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TABAC ( Art du ) . 


Hifloire naturele du tabac, 

T .Y/i^r ou Kieethme , plante ufitée , dont on 
■dillingue , dit M. Valmont de Bornare, pluGeurs 
*‘ptccs principales , l’avoir , le grand tatac , le 
moyen & le petit. 

i”. La Niuliane Marges feuilles , ou le grand 
tabac, grand petun. 

La racine de cette plante , gui eft le grand Sr 
le vrai tabac mile, ell blanche, fibreufe , d’un 
goût fort âcre . 

Elle pouffe une tige 1 la' hauteur de cinq ou 
fut pieds, grfifle connue le pouce, ronde , ve- 
lue, remplie de moéle blanche. Ses feuilles font 
amples, fans queue, alternes, velues, nerveufes, 
de couleur vert- pâle , un peu jaunâtres , glati- 
neufes au toucher , d’un goût âcre . Elles teignent 
la falive ; elles font atachées à la tige par de lar- 
g es appendices . 

Le haut de la tige fe divife en pluGeurs re)e- 
lons qui foutienent des fleurs faites en godets , 
découpées en cinq parties ,, de couleur purpu- 
rine. 

À ces fleurs fuccddent des fruits membraneux , 
oblongs , partag 's en deux loges, contenant beau- 
coup de femences petites , rougeâtres & très- 
abondantes en huile. Toute cette plante a une 
edeur forte. 

Cette plante efl d’été dans notre climat ; cepen- 
dant elle endure quelquefois un hiver modéré dans 
nos jardins. Elle fleurit, comme les autres Ni- 
cotianes, en juillet & en août dans notre pays , 
8 c y ell ordinairement annuele ; au lieu que dans 
le BréGl , oh la terre efl bonne 8c l’air toujours 
tempéré, elle fleurit continuélement, 8c vit dix 
nu douze ans. 

Sa graine fe peut conferver dix années en fa 
fécondité , & Tes feuilles près de cinq arec toute 
leur force . 

1 °, La Nisotiane A feuille é:r: !te , ou le ta- 
bac de Virginie, ou le Pe'tun des Amazones, 
Cette plante ne différé de la précédente que par 
Arts C Métiers . Tome Vllt, 


fer feuilles, qui fent plus étroites plus pointues V 
& atachées â leur tige par des queues affez lon- 
gues. 

J”. La Kicotian e A feuille rende , ou 'petite 'Nice- 
tient, ou tabac femele , ou faux tabac , ou tabac 
du Mexique • 

Sa racine efl quelquefois fimple, & grôffe 
comme le petit doigt ; d’autres fois elle efl di- 
vifée en pluGeurs libres tendres , blanchâtres 
8c rampantes. Elle pouffe une tige â la hauteur 
d'un â deux pieds , ronde , dure , velue , griffe 
comme le doigt , rameufe , gluiineufc au tou- 
cher . 

Ses feuilles font efpacces & alternes , oblongues, 
grades , de couleur vert-brunârre , & atachées à 
des queues courtes. 

Scs fleurs, fes fruits & fes fementes, font fem- 
blablcs â celles des efpcces precedentes; mais fcS 
fleurs font jaûnc verdâtre . Il leur fuccede des 
capfules arondies , qui, dans la maturité, s’ou- 
vrent en deux parties , remplies d’un nombre in- 
Gni de menues femences d'un jaûne tanné & d'us 
goût âcre . 

4". La Nicotianc glutineu/e , dite le tabac des 
foldats , Ses feuilles approchent de la figure d’un 
cœur, & font g’uthiculcs. Selon B. de lulfieu , 
elle nous vient du Pérou. 

5°. La Nicotiana nirtror , & la Nicotiana minât 
fotiis rugofioribus , réufliffent suffi très-bien dans 
nos climats. 

La première vient des Colonies Françcifes dant 
tes Indes Occidentales. 

La derniere, auffi nommée petit tahac des AM 
glois , efl plus baffe 8c plus petite que les prési- 
dentes. Ses tiges rondes 8t velues s’élèvent à deux 
ou trois pieds de hauteur . Ses feuilles font iffez 
larges , ovales , émouffees par le bout , 8c gluan- 
tes au toucher. 

Cette plante, ainfi que les précédentes efpeccs, 
nous vient Originairement de l’Amérique . Elle 
efl annuele. Par la culture, elle s’efl comme na- 
turalifée dans toute l’Europe ; car dès qu'une fois 
elle a été traafplantéc dans un jardin , elle y ré* 
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pullule tous les ans avec abondance, & commen- 
ce à paraître au mois de mai * Au relie , elle Ce 
renouvelé aifémenr de graine. 

C’ell moins par la diverfité des feuilles de Ni- 
cotiane , que la préparation qu’on leur fait fubir 
en y mêlant, comme nous Je dirons ci-après, du 
firop de ùcre, ou de l’eau de pruneau, ou de 
Peau de bois de violete ou de bois de rofe , 
qu’on parvient à produire de la différence dans 
les fortes de tabacs connus fous les noms de 
Scaferlati du Levant , de Canaffe , d’ Andouille de 
S. Vincent , de Cigale d' Amérique , de Rolle de 
Mcntauban , de Briquet du Bréjil . 

La nature du climat, le temps de la récolte, 
l’efpece de lefTive dont on arofe les feuilles, le 
mélange du tabac d’un pays avec celui d’un autre , 
tout contribue h lui donner une certaine couleur; 
faveur & odeur. 

Celui de la Havanne & de Séville , vulgaire- 
ment appelé tabac d’Efpagne , eA préparé fans 
aucune drogue odorifeiante ; oo le colore avec le 
rubrica . 

Le tabac de Marouba a l’odeur de la rofe . Il 
eA d’une couleur très-foncée: il tire fon nom d’un 
canton fitué dans la partie du nord de la Mar- 
tinique , où les habitais le cultivent. 

La nature n’a jamais rien produit en végétaux 
dont l’ufage fe foie étendu il univerfdement & fi 
rapidement . 

Le tabac n’étoit autrefois réputé qu’une fimple 
produ&ion fauvage d’un petit canton de l’Amé- 
rique; mais depuis que les Européens ont contra- 
rie la grande habirude d’en prendre, foit râpé en 
poudre par le nez , foit en feuilles au moyen 
d’une pipe , ou en maflicatoire , l’on en a prodi- 
gieufement étendu la culture. 

Les lieux les plus renomés où cette plante 
croît, font Vérine, le Bréfil , Bornéo, la Virgi- 
nie, le Mexique, l’Italie, l’Efpagne, la Hollan- 
de, l’Angleterre. 

L’on ne nous apporte point de tabac del’Afie , 
& notament de la Chine, où cependant l’on en 
cultive & confomm; beaucoup . 

Jiijlorique du tabac . 

Le tabac n’a été commun en Europe que de- 
puis la découverte de l’Amérique par les Efpa- 
gnols. 

Cette plante fut apportée en France vers l’an 
1560. On lui donna alors le nom de ceux qui 
l’apportèrent les premiers , & nu me celui 
des principes auxquels ils en firent prêtent: c’ell 
ainfi qu’elle fut nommée Nicotiane , herbe du 
grand-prieur , herbe h h rein * , herbe de Sainte- 
Croix & de Tornaboue parce que M. Nicot , am- 
balTadeur en Portugal , M. le grand-prieur , la 
■seine Catherine de Mcdicis , le cardinal de Sainte- 
Croix , nonce en Portugal , & Nicolas Tornabcn , 
jégat en France , font les premiers qui l’ont mi- 
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fe en réputation. Mais le nom de tabac efl •au- 
jourd'hui le plus en ufage : il lui fut donné par 
les Efpagnols , du nom de Tobago , l’une des 
provinces du royaume de Jucatan ou de la nou- 
vele Efpagne, lur la mer de Mexique, où pour 
la première fois ils en trouvèrent, & où , i l’i- 
miration des Indiens, ils en firent ufage. 

Cette plante particulière à l’Amérique , s’cfl 
néanmoins accommodée à prefque tous les cli- 
mats. L’ufage qu’on en fait eA devenu li uni ver- 
fei , qu'on la cultive dans toutes les parties du 
monde . 

Lorfqu’on veut cultiver le tabac, ce doit être 
dans une terre grade & humide, expofée au mi- 
di , labourée & engrailfée avec du fumier con- 
formité . 

On le feme en France à la fin de mars . Les 
Indiens & les Efpagnols le fement en autone ou 
en août au plutôt » 

Sa culture efl très-facile: on fait un petit trou 
en terre de la largeur du doigt , on y jete 
dix ou douze grains de tabac , on rebouche le 
trou . 

Lorfque h graine cfl levée, oo arofe le plan 
pendant le temps fcc , & on le couvre de pail- 
lafTons pendan: le grand froid, afin que chaque 
tige fe fortifie davantage . Lorlque cette plante 
eli parvenue à la hauteur de trois pieds , on en 
coupe le fommet avant qu’elle fleuride : on arra- 
che celle qui eli piquée de vers , ou qui veut fe 
pourrir . 

On connoît que les feuilles de tabac font pro- 
pres à être récoltées, lorsqu'elles fe détachait fa- 
cilement de la plante , ce qui arive ordinaire- 
ment vers la fin du mois d’août; on les enfile 
par la tète , & on en fait des paquets qu’on 
laiffe fécher dans un grenier : comme tomes 
ces feuille ne font pas mûres -à la fois , on laide 
la tige en terre pour donner le temps aux autres 
feuilles de mûrir , & ou ne pince pas , c’cfi-à- 
dire, qu’on ne coupe pas le lommet des tiges 
dont on veut avoir de la femence pour l’année 
d’après . 

Les états où cette culture efi permile fe font 
un revenu confidérable par l’exportation qu’ils en 
font dans ceux où elle eA prohibée. 

Les habirans de la Guenne & de plufieurs 
autres provinces de France , culcivoient autre- 
fois le rabac; & quoiqu’ils ne pudent le ven- 
dre qu’aux fermiers généraux , & i très - bas 
prix , iis en retiraient un produit immenfe , 
& l’argent qui en provenoit rcAoit dans le roy- 
aume . 

Cette culture n’eA plus permife aujourd’hui, 
& la grande quantité de tabac qui fe prépare en 
France pour fa confommation , eA achetée chez 
les Anglois & chez les Hollandois . 

Ce n’cA pas que celui que l’on cuJtivoif en 
France ne fût pas bon , ni que celui qui croît 
à la Martinique , à S. Domingue & à la Loui- 
siane, &c. ne puidç , fupplécr à celui que les 
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Angtoîs noos envoient de^la. Virginie & du Ma- 
ryland ; mais des raifons fccretes nous empêchent 
fans doute de pcnfer à nous procuier cette den- 
rée par nous-mêmes. 

On a eftimd en 1750 , que le Maryland & 
la Virginie produifoienr chaque année à l’An- 
gleterre plus de cent mille boucauts de tabac ; 
qu’il en relloit à peu près la moitié pour la con- 
fommation de l’Airgleierre , & que l’autre partie 
droit «portée,- cequicnsichiffoit annuelement cette 
nation d’une Comme de 400,000 livtes Iteriingou 
9,100,000 livres de France. 

Comme le tabac vient beaucoup plus beeu dans 
les terres nouvélement défrichées , celles du Ma- 
ryland & de la Virginie ont ptefque toutes été 
miles en valeur par cetre culture , fur-tout de- 
puis que la liberté du commerce d’Afrique a don- 
ne aux hab tans de ces colonies les moyens de 
fe fourni* d'un grand nombre de Negres . Le 
produit du tabac eft donc encore plus considéra- 
ble au joui d’hui pour l’Angleterre, qu’il ne l’étoit 
autrefois - 

La culture du tabac exige peu de foins en 
Amérique . Un leu! Negre peut en cultiver cha- 
que année environ rooo lis'. , inde'pendament 
des légumes & autres chofes nécelTaires à fa nou- 
riture. 

XI fufflt feulement d’avoir l’attention de châ- 
trer les tiges , c’ell - à - dire , de retrancher les 
tètes , afin que les feuilles , qu’on laiffe au nom 
bre de dix ou douce au plus , prenenr plus de 
nouriture ; de latcler 8c de remuer Couvent la 
terre autour des pieds , 8c d’arracher les tiges dès 
qu’elles font à leur degré de maturité ; ce que 
l’on connoît lorfque les feuilles devlenent poin- 
tues , d’un vert foncé mêlé de taches jaunâtres , 
& qu’elles commencent â Ce rider. 

C’efl alors qu’on les arrache & qu’on les fuf- 
pend pour les faire fécher fous des aogars qu’on 
appelé fucries . Lorfque les feuilles font feches , 
on les l'épare des tiges ; enfuite on les atfemble 
par le pédicule au' nombre de dix ou douze , 8c 
on les ferre au moyen d'une feuille dont on les 
entoure . 

Ces efpeces de petites botes s’appelent m.no- 
ques : on les dilpofe dans des toneaux qu'on 
nomme boucauts r ces boucauts ont quatre pieds 
de haut fur trente, deux pouces de diamètre â 
la faveur d’une preffe on y fait entrer lufqu'à 
uoe livres de ce tabac en feuilles - C’efl ainfi 
que le tabac el> envoyé en Angleterre , 8c que 
de Jâ il parvient aux Fermiers Généraux de 
France . 

Obfervaùms fur les procédés & la nature du 
. tabac . 

Le tabac que l’on récoltoit ci-devant en Fran- 
ce , fe cultivoit à peu près de la même maniéré 
que celui de la Virginie ; on le femoir fur cou- 
ches aux mois de mars & d’avril k 8c vers la fin 
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de mai , on le tranfplantoit ; on en faifoit la ré- 
colte aux mois d’août 8c de feprembre : on ata- 
choit, au moyen d’une ficele, deux ou trois dou- 
zaines de feuilles ; on les fufpendoit de même 
fous un angar, 8c lorfqu’elles étoient à peu près 
feches, on les faifoit Jute ; c’eit-à-dire , qu’on les 
faifoit fermenter pendant environ quinze jours , 
en difpofant ces feuilles par tas de la hauteur de 
trois pieds . 

Par cette fermentation le tabac foufroit un dé- 
chet d’environ un quart ; mais il acquéroit un 
montant agréable . Il eût été très- polfibie d’aug- 
menter le montant de ce tabac , 8c de lui procu- 
rer des qualités , peut-être fupérieures encore à 
celui qui nous vient de l'étranger . Comme ce 
montant ell le produit de la fermentation , il 
n’eût été queflion que d’arofer ces tas avec des 
fubiianccs capables d'exciter une fermentation dou- 
ce & long-temps continuée . 

Lorfque les boucauts de tabac font arivés 
dans nos manufactures , on les ouvre 8c l'on dé- 
fait les manoques , en ayant l’attention de ré- 
parer les feuilles moifies d’avec celles qui font 


faines . 

Le tabac de la Virginie efl plus expofé â ia 
moifiiTure que celui que les fermiers tirent de 
la Hollande ; cela dépend fans doute de ce qu’il 
n’cft pas affez deficché lorlqu’on le met dans les 
boucauts . On fépare de même dans le tabac de- 
Hollande , les feuilles viciées de celles qni fonc 
en bon état. 

Les bonnes feuilles de l'une 8c de l’autre ef- 
pece font faucées y c’efl-â-dire , qu’elles fontafper- 
gées légèrement avec de l’eau de mer , ou avec 
de l’eau dans laquelle on a fait difloudre du fri 
marin ; mais l’eau de mer efl préférable pour les 
raifons que nous déduirons ci-après . On ajoute à 
ces eaux un peu de firop de fucre. 

Les mauvaises feuilles font brûlées, 8c les cen- 
dres qui en provienent font vendues pour être 
employées dans quelques verreries. 

Lorfque les feuilles du tabac font préparées com- 
me on vient de le dire , on les met en tas pen- 
dant ptufieurs jours ; c’eil â la faveur de l’eatx 
dont elles ont été arofées qu’elles s’amoliflènt 8c 
commencent à fermenter. 

Au bouc de trois ou quatre jours , on porte 
ce tabac dans un âtelier , oh beaucoup de fem. 
mes 8c d'eufans font employés â Ater des feuiL- 
les. 

Les chics fervent à faire le tabac des troupes, 
8c les feuilles font portées auflt-tfit dans l’âteüer 
des fileurs , qu’on appelé aufii torquturs : la foc- 
flion de ces ouvriers cil de filer le tabac en ma- 
nie te de grêfle corde. _ 

Leur âtelier efl garni de deux rangées de ta- 
blés d’environ trois pieds 8e demi de long far 
deux 8c demi de large ; elles ont chacune à une 
de leurs extrémités une efpece de rouet garni, 
d’une bobine : des enfans 8c des femmes font au- 
près de ces tables; leur occupation efl de féparer 
A i> 
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rts feu»ilê> le* plus larges d’arec celles qui font 
étroites . Ces dernières .'ont difpo fées par petites 
poignées , toiles que l’exige la grôfleur de la cor- 
de que le torqueur file , c< pour cei criée elles 
(pat placées à fa portée . 

Les feuilles les plus , larges font étendues & pla- 
cées aulTi dans le voifinage du torqueur , qui les 
prend pour en- former la deiïus de la corde à inc- 
lure qu’elle fe fabrique: torique le fojqueur com- 
mence la corde , un enfant- eft- o«eopé à- tourner 
le rouer» & à l’arrêter lorfquUl ell r*écell aire d’en- 
tortiller. la corde autour de la bobine . Ces cordes 
font plus ou moins grottes félon Tufage auquel 
un dcllint le tabac. 

L’habileté du torqueur confilîe à faire la corde 
d’une égale gjôffeur , & à. l’entortiller bien ferré 
& bien. également autour de la bobine, à-melure 
qu’elle elt filée. 

Lorfque ces bobina font fuf&fameat remplies » 
on les etc du- rouer pour en fubttituer d’autres , 
<5c on les porte dans un autre atelier- où elles font 
dévidées, pour former de gtôs rouleaux que l’on 
a foin de ferrer fortement . Ces rouleaux font 
enveiopès de papier , & enfuite dépofés pendant 
Ex mois quelquefois. plus dans de grands ma- 
gafins , 

C’eft an. bout ds. ce temps que Ton donne au 
tabac fj deraiere. préparation : pour cela on cou- 
pe ces cordes en plufieurs parties d’cgale longueur; 
puis on en met quatre , Ex ou huit enfimMe , 
les ayant préalablement frotées avec un peu d’hui- 
le à la furf.vae : alors on les a range dans les mou- 
les , qui font des pièces de bois demi - cylindri- 
ques , creufces eu gomiere ,.dont les c&icf font 
garnis de feuillures profondes ; ces .feuillures- fer- 
vent à. recevoir les bords d’une aune, gpuiierc 
auili demi-cyjindrique , que l’on . enfonce à coups 
de maillet dans les feuillures de la première. Les 
bouts de-tabac fe trouvent par-là très- fortement 
comprimés leut cnfcmble prend une forme, cy^- 
lindrîque , celle qu’ett celle, de l'intérieur- des 
moules-. 

Ces moules ainE garnis de tabac ,.fonf enfùixe 
mis à la prette pendant quarante-huit heures. 

Ces prçffes font très-belles & très-fortes ; la vis 
ett en fer & IVcrou en suivre .* quoiqu’-elles foient 
grandc5> elles font li bien, exécutées , qu’un feul 
homme , âu moyen- de l'extrémité d’un levier de 
fer qu.’il introduit dans des trous pratiqués à la 
tète de la vis, comprime h la. fois feixante-douze 
moules de tabse à fix bouts , . ou. foixjmte-fix de 
tabac à hait bouts . 

Voici conrrent iis font difpoféj : on en met 
"^otrie ( ou ouïe feulement fi c’elt du tabac à 
huit bouts ; fur une table fixe qui fait partie de 
la ptefïe , & par-deffu* on place use table mo- 
bile , fur laquelle on met le même nombre de 
bouts de tabac , mais dans un fens contraire à ce- 
lui des premiers . 

On place une troifieme table fur cette fécondé 
rangée, vc qp / forme- un troiücw Ül des bouts 

•- mi. -» -. •» - 
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ds tabac difpofés dans le même fens que ceux de 
la première rangée , & ainfi de fuite jufqu’à ce 
que jei fix tables fuient garnies. 

Lorfque le tabac a été ainft comprimé pendant 
quarante-huit heures, on le retire des moules, & 
on le porte dans un autre âtclier, où- il eif (ice- 
lc , cacheté & étiqueté . 

Le tabac en corde , deftiné pour les fumeurs 
& pour ceux qui le mlchent , n’a pas befoin de 
ces dernières préparatiuus ; il fuffir feulement de 
la hier en corde . 

On voit par les préparations que l’on- fait fn- 
bir au tabac , que l’on peut le regarder comme 
une matière végétale 1 demi-pourrie. 

Le tabac de la Virginie , lorfqu’il arive dans 
nos manufa£lurcc , parole n'avoir été que delTé- 
ché;.ce dont on peut juger- par la couieur jau- 
nâtre des feuilles , &. par le peu d'odeur qu'elles 
lailfent exhaler . 

Il n’en et! pas de même de celui ds Hollan- 
de ; fa. couleur ef: brune , & Ton odeur ell plus 
forte , ce qui prouve qu’il a déjà fubi U fermen- 
tation , 

Les apprit: que l’on- fait à ces fortes de tabacs 
avant que de les mettre encorde, amolilfenl non 
feulement les feuilles, mais ils en dévelopentaulü 
les principes. 

L’e»u de- mer ell fur-rsut- très - propre à cela 
à caufe du fel marin à baie terreufe qu’elle 
contient ; ce fel ayant la propriété d’attirer 
l'humidité de l’air , il entretient toujours hume* 
dées les feuilles Je tabac qui en ont été alper» 
gées : d’ailleurs les léls dillous- dans l'eau ayant 
la propriété de déveloper la- matière extractive 
des plantes, il fuis de là que la fermentation 
doit s’exciter dùi que l’on met les feuilles de ta- 
bac en tas . 

Le. firop de fucre étant lui- métré ttés-fufcepti- 
ble de fermentation , il ne concourt pas peu à 
déterminer encore, celle qui s’excite dans ccs amis 
de feuilles. 

. Comme cette fermentation ne dure pss allez 
pour palier i la fermentation acide, il en réfulte 
une odeur qui tient un peu de la. nature de celle 
qu'ont les fubllances fpiritueufes . 
i Ce montant leroit beaucoup plus agréable, fi, 
au lieu de fe fervir des- lirops épuifés de fu- 
cre, on empjoyuit. du fucre. brut dilfous dans 
l’eau .. 

C’ell avec ce fuerc brut diffous dans l’eau, que 
l’on prépare le tabac de la Martinique, connu 
fous le nom de fUcouia . C’efi. pour cela que le 
montant agréable qu'on lui connoît, approche de 
l’odeur de U violete. 

Tout le monde fait que la calfonade & le fu- 
cre brut ont le goit &. l'odeur de la violete; 
il n’eil donc pas étonanr que le tabac contracte 
cette odeur lorfqu’il. eü préparé avec ces ma- 
tières . 

Ce n’efi pas que le firop br lié & épuifé. de 
, fucre , que ion. tire de. oos rafinerks pour pré- 
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parer le tabac dans nos manufaêlures, ire puifie 
exciter très-puiffament ia fermentation ; H ne le 
fait au contraire que trop promptement 5c trop 
rivement, parce qu*il n’efi pour ainfi dire que 
la matière extradive do fucre, 5c que cette ma- 
tière eft toujours rrès-difpofée à la fermentatioo ; 
mais le montant fpiritueux que ce firop donne , 
n’efi pas à beaucoup prés aufii agréable que l’eft 
celui que produit Je lucre brut ou la catfooade 
commune . 

Lorl'que après avoir fait fermenter pendant trois 
ou quatre jours les feuilles de tabac dans nos 
manufactures , on le frie en corde , il n’a pas en- 
core acquis toutes fes propriétés, parce que la 
fermentation n*eft rout-au-p!us qu’au quart de ce 
qu’elle doir être par la fuite. 

On a dit p'us Piaot qu’on le merfoit en rou- 
leau, qu’on l’envclopoit de papier, 5c qu’on le 
faiflbit fix ou huit mois dans des magafins , d’où 
on ne le tiroit que pour le fabriquer dans les 
moules» 

C’elï dans ces magafins qu’if achevé de fe per- 
feffioner ; la fermentation douce qu’il y fubit le 
conduit peu à peu à un état voilîn de la pourri- 
rare, fans pour ce'a lai communiqacr Tes quali- 
tés que donne la fermentation putride , parce que 
les progrès en ont été très-lents. 

Lorfqn’on vient à le comprimer dans ces inou- 
ïes, on en raproche tellemcnr les parties, que fa 
fermentation eft, pour am/î dire, interrompue ; 
c’elV pourquoi il fe confcrve fi long-temps dam 
cet état, fans avoir pour aiirfî dire de montant: 
mais dés qu’on vient à le mettre en poudre, 8 c 
qu’il prend en mém* temps u» peu d’humidité, 
ii fubit une nouvele fermentation , 5c il reprend 
du montant » 

Le tabac en poudre que Ton confcrve dans 
des bouteilles^ donne tous, les jours des preuves 
de ce que nous avançons. 

Les tabacs à fumer ne fe confervent pas fi 
long-temps humides- que celui à râper, pour les 
xailocs qu’on vient de dire * 

Il y a lieu de préfumer que Ton n r a pas en- 
core effayé d’amener ainfi à une forte de demi- 
putréfaélioo , un grand nombre de plantes. 

Il feroit à founaiter que quelqu’un s’occupât 
de ce travail ; on parviendrait peut-être à nous 
procurer des poudres fternuatoires plus agréables , 
& dont Pufage feroit moins dangereux que ne 
l’eft celui du tabac: on pouroit parvenir aofii 
par ce moyen à découvrir dans Beaucoup de plan- 
tes des propriétés médicinales que nous ignorons, 
8 c peut-être que quelques-unes de ces plantes 
produiroient des teintures précieufes. & d’autres 
chofes nécc fiai res aux arts*- 

Nous ne nous étendrons pas fur les Bonnes tri 
fur les mauvaifes qualités du tabac : il nous fuffit 
de dire qu’il agit fi pu i fia ment lur les nerfs des 
perfones qui ne font point tcootumées à fon 
ufage, qu’il leur produit pendant quelques minu- 
its tous le*, fymptémes de. i’ivrcfie y aufii l’ulage 
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; en a-t-il été profertt dans les commencement 
cher. pLu fleurs nations . 

A murât IV, empereur des Turcs, le grand 
duc de Mofcovie , 5c le roi de Perfe, défendi- 
rent l’ufage du tabac à leurs furets, fous peine 
de fa vie, ou d’avoir le ne? coupé. 

Jacques Stuart , rot d’Angleterre, a fait ntt 
traité contre les mauvais effets du tabac, ainfi 
que Simon Pautli , premier médecin du roi de 
Uancmarck > 5c beaucoup d’autres . 

M. Fagon , premier médecin du roi n’ayant 
pu fe trouver à une thefe de médecine contre le 
tabac, à laquelle il devoir préfider, on remarqua 
que le doéteur chargé de préfider en fa place , 
ne ! ai (Toit pas d’en faire un fréquent ufage, tau- 
dis qu’if déclamoit le plus fortement contre les 
effets de cette poudre, dont il efi en effet très- 
difficile 5c quelquefois dangereux de quiter l’n- 
fage, forfqu’on y a été habitué pendant long- 
temps . 

Le premier arrêt qui furvînt en France à l’é- 
gard du tabac, fut pour en défendre l’ufage que 
Ton croyoit pernicieux à la fanté; ce préjugé fjt 
promptement détruit par la certitude du con- 
traire, 5c le goût pour le tabac s’étendit affez 
généralement, 5c en très -peu de temps, dans 
toute l’Europe ; il eft devenu depuis un objet 
Important de commerce qui s’eft accru de jour 
en jour. 

Cette denrée s’eft vendue librement en France 
au moyen d’un droit de 30 fous qu’elle payoir 
à Tentrée, jufqu’cn 167 g , qu’il en a été formé 
un privilège exclufif, qui depuis a fubfifté pref- 
que fans interruption. 

À mefure que le goût de cette denrée preaoir 
faveur en France, il s’y établiffoit des planta- 
tions , on la cultivoit même trvcc fuccès dairc 
plufieurs provinces ; mais la difficulté , pour ne 
pas dire l’impoffibHiré, de faire concourir cette 
liberté avec le f .utren du privilège , fit pren- 
dre le parti de fupprimer toutes plantations 
dans l’intérieur de l’extenfion du privilège; on 
s’eft fervi depuis de feuilles de difterens crûs étran- 
gers, en proportion & en raifon de qualiré des; 
fabriques auxquelles chacun d’eux s’eft trouvé pro- 
pre* 

Les matières premières que Ton emploie dans; 
Tes manufaftures de France, font des feuilles de 
Virginie, de la- Louifiane, de Flandres, d’HoI- 
l'ande, d’Alface, du Palatinar, d’Ukraine , de Po- 
logne & du Levant. 

Les feuilles de l’Amérique en général, & fur- 
tout celles connues fous le nom de fm/peSion 
de Firginie , fonr celles qui, pour le corps 5c las 
. qualité, convienent lé mieux à la fabrique der 
tabacs defiioés pour la râpe ; celles de Hollande 
entrent avec fuccès dans la coiripofition des mê- 
mes tabacs : parmi tous ces crûs differens, les 
, fbuille 9 les plus jauhes , les plus légères 5c les- 
moins piquantes, font celles qui réuffiffent le 
„ mieux pour les tabacs, deftinés à fumer , 5c par 
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astre rai fon celles du Levant fie celles du Mary- 
land y font très-propres. 

Il feroit difficile de fixer le degré de fupério- 
rite d’un crû fur l’aurre;.cela dépend entièrement 
des temps plus ou moins favorables que la plante 
a efluyés pendant fon féjour fur terre de la 
préparation qui a été donnée aux feuilles après 
la récolte , 5c des précautions que l’on a prîtes 
enfuite pour les confcrver & les employer dans 
leur point de maturité; de même il ne peut y 
avoir de procédé fixe lur la compofition des ta- 
bacs . On doit avoir pour principe unique, lorf- 
que le goût du confommateur eil connu , d’en- 
tretenir chaque fabrique dans la plus parfaite 
égalité y. c’cil à quoi on ne parvient qu’avec une 
très grande connoiiïance des matières, une atten- 
tion fuivie fur la qualité afiluele , non feulement 
du crû , maji , pour ainfi dire, de chaque efpece 
de feuilles que l’on emploie. L’expérience- di£e 
enfuite s’il convient de faire des mélanges, & en 
quelle proportion ils doivent être, faits . 

Fabrication du tabac •. 

Une manufaéfure de tabac n’exige ni des ma- 
chines d’une méchanique compliquée , ni des ou- 
vriers d’une intelligence difficile à rencontrer ; ce- 
pendant les operations, en apparence les plus 
fimples , demandent la plus finguliere attention ; 
rien n’eff indifférent^, depuis le choix des matiè- 
res jufqu’a leur perfection . 

Il fe : fabrique des tabacs fous- différemes for- 
mes,, qui ont chacune leur dénomination parti- 
culière,. & leur ufage particulier. 

tes tabacs en carotcs defiinés à être râpés & 
ceux en roîles propres pour 1* pipe, font î’ob;et 
principal de la confommation . 

On fe contenter., donc de faire ici le détail 
des opérations nécclfaires pouT parvenir à former 
des roi les & des carotes ; fie on a cru ne pou- 
voir donner- une idée plus nette fie plus précife 
de cette manœuvre, qu’en faifant paffer le le- 
ûeur , pour ainfi dire, dans chacun des ateliers 
qui la compofent , par le moyen des planches 
placées fuivanr l’ordre du travail avet une expli- 
cation relative à chacune*. 

Mais pour n’êtTe point arrêté dans le détail de 
la fabrication , il paroîr nécefïaire de le faire 
précéder de quelques réflexions tant fur les bà- 
timens néceffafres pour une manufr*flure fie leur 
diilribmion , que fur les magafins defiinés à con- 
tenir les matières premières fie celles, qui font fa- 
briquées .- 

Magafins. 

L’expofition cft la première de toutes les at- 
tention s que l’on* doit avoir pour placer les ma- 
gafins ; le folcij 5c l’humidité font également con- 
traires à la conservation des tabacs . 

Les magafins defiiocs pour Its matières pre- 
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mieres doivent être vafies, 5c il en faut de deux 
efpeces , l’une pour contenir les feuilles ancienes 
qui n’ont plus de fermentation à craindre r fie 
l’autre pour les feuilles plus nouveles , qui de- 
vant encore fermenter, doivent être fouvenr re- 
muées , travaillées 5c empilées à. différentes hau- 
teurs. 

La qualité des marierez de chaque envoi eft 
reconuc à fon entrée dans la manufa&ure , fie 
les feuilles font placées fins confufion dans les 
magafins qui leur font propres , afin d’être em- 
ployées dans leur rang lorfqu’ellcv font parve* 
nues à leur vrai point de maturité ; fans cette pré- 
caution, on doit r ’arendre a n’éprouver aucun fuc- 
cés dans la fabrication, 5c à. efiuyer des pertes 5c 
des déchets très-confidérabies 

Il ne faudroir pour les tabacs fabriqués que 
des magafins de peu d’étendue, fi les tabacs pou- 
voient sVxpoler en vente à la fonie de la main 
de l’ouvrier; mais leur féjour en magafins cil un 
dernier degré de préparation rrès-effentivl ,• ils doi- 
vent y effuyer une nouvelc fermentation indifpen- 
fable pour revivifier les fels dont, l’a&ivité s’éroit 
affoupic dans le cours de la fabrication ; ces ma- 
gjtfihs doivent être proportionés à la confomma- 
tion , 5c doivent contenir une provifion d'avance 
confidérable . 

À. l’égard de l’expolïtion , elle doit être la mê- 
me que pour les matières premières , 5c on doit 
obferver de plus d’y ménager des ouvertures en 
oppofitions droites,, afin que l’air puiffe y circuler. 
5c fe renouveler lans ceffe .. 

Bâtiment & Ateliers .. 

Les magafins de toute efpece dans une manu- 
facture de tabacs devant fupporter des poids 
énormes, il eft bien difficile de pouvoir les éta- 
blir affez lolidem.’nt fur des planchers y on doit , 
autant qu’ il ert poffible , les placer à ter de 
chauffée . La plupart des âteliers de la fabrique 
font ncceflairement dans le même cas parce que 
le* uns fon remplis de matières préparées entaf- 
fées , 5c les autres de machines dbnr l’éfort exi- 
ge le terrain le plus folide ; ainfi les bàtimens 
defiinés à l'exploitation d’une manufaêture de ta- 
bacs y , doivent occuper une fupérficie confidé- 
rable . 

Cependant rien n’efl plus effentiel que de ne 
pas excéder la proportion nécefiaire à une ma- 
nutention facile ; fans cette précaution , on fc 
mettroir dans le cas de mufriplier beaucoup la 
main-d’œuvre , d’augmenter la perte 5c le dépé- 
riffement de; matières , 5c de rendre la régie 
plus difficile 5c moins utile 

Opérations de la fabrique . 

i°. L'époulardage eft la première de toutes les 
opérations de la fabrique : clic- confule à féparer 
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"les manoques ( on appelé raanequt une poignée 
de («ailles plus ou moins forte , fuivant l’ufage 
du pays, & liée par la tête par une feuille tor- 
dee) , à les froter allez fous la main pour dé- 
maltiquer les feuilles , les ouvrir , & les déga- 
ger des sables & de la poufliere dont elles ont pu 
le charger. 

Dans chaque manoque ou bote de feuilles , de 
quelque crû qu’elles vienent , il s’en trouve de 
qualités différentes ; rien de plus effentiel que 
d'en faire un triage exact q c’ell de cette opéra- 
tion que dépentT le fuccès d une manufa&ure : il 
en rélulte auffi une très-grande économie par le 
bon emploi des matières ; on ne fauroit avoir un 
chef trop confommé & trop vigilant pour préfider 
à cet âtelier . 

11 faut, pour placer convenablement cet atelier, 
une picce claire & fpacieufe , dans laquelle on 
puiffe pratiquer autant de càies , que l’on admet 
de triage dans les feuilles. 

Les ouvriers de cet âtelier ont communément 
autour d’eux un certain nombre de mannes , le 
maître-ouvrier les change lui-même à inclure, les 
examine de nouveau, « les place dans les câfes 
fuivant leur deftination. 

Sans cette précaution , ou les ouvriets jéteroient 
les manoques à la main dans les câfes , & con- 
fondroient fouvent les triages ; on ils les range- 
voient par tas autour d'eux , où elles repren- 
droient une partie de la poufliere dont le frôle- 
ment 1rs a dépouillées. 

a°. La tmuilladc ell la fécondé opération de 
la fabrique , St doit former un atelier féparé , 
mais très-voifin de celui de l’époolardage ; il 
doit y avoir même nombre de câfes , & dirtri 
huées comme celles de l’époulardage , parce que 
' les feuilles doivent y être traniportées dans le 


même ordre . 

Cette opération eft délicate , & mérite la plus 
grande attention ; car toutes les feuilles ne doi- 
vent point être mouillées indifféremment ; on ne 
doit avoir d’autre objet que celui de communi- 
quer à celles qui font trop fechrs , affez de fou - 
pleffe pour paffer fous les mains des écoteurs , 
fans être btiféet ; toutes celles qui ont affez d’on- 
Sion par elles -mêmes pour foutenir cette épreu- 
ve , doivent en être exceptées avec le plus grand 


foin . 

On ne fauroit en général être trop modéré 
fur la mouiliade des feuilles , ni trop s’appliquer 
à leur conferver leur qualité première & leur 
fève naturele. 

Une légère humeêhtion eft cependant ordinai- 
rement néceflaire dans le cours de la fabrica- 
tion , & on en fait ufage dans toutes les fabri- 
ques ; chacune a fa préparation plus ou moins 
compofée ; en France , où on s’atache plus parti- 
culiérement au choix des matières premières , la 
compofition des fauces eft fïmple & connue ; 
on fe contente de choifir l’eau la plus nette & la 
plus favoaeufc,à laquelle on ajoute une certaine, 
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quantité de Tel marin proportionée à le qualité 
des matières. 

3 °. L'éc otage eft l’opération d’eniever la cire 
principale depuis le fommet de la feuille juf- 
qu’au talon , fans offénfer la feuille ; c’eft une 
opération fort aifée , Sc qui n’exige que de l’a- 
gilité & de la foupieffe dam les mains de l’ou- 
vrier : on fe fert par cette vaifon , par préféren- 
ce , de femmes , & encore plus volontiers d’en- 
fans , qui , dès l’âge de fit , peuvent y être em- 
ployés: ils enievent la côte plus nette ,la pincent 
mieux & pins vite. La beauté du tabac dépend 
beaucoup de cette opération ; la moindre côte 
qui fe trouve dans les tabacs fabriqués , les dé- 
pare , & indifpofe les confommateurs ; ainli on 
doit avoir la plus fïnguliere attention â n’en point 
foufrir dans la malle des déchets , & on ne fau- 
roit pour cet effet les examiner trop fouvent. avant 
de les livrer aux fiieurs. 

On doit obferver,que quoique la propreté foit 
eftenticle dans tout le cours de la fabrication , & 
contribue pour beaucoup à la bonne qualité dn 
tabac , elle eft encore plus indifpenfable dans 
cet âtelier que dans tout autre ç on conçoit al- 
lez combien l’efpece d'ouvriers que l’on y em- 
ploie eft fufpeâe A cet égard , & a befoin d’être 
furveiilée. 

On choifir dans le nombre des feuilles qui paf- 
fent jonrhéicment en fabriqoe , les feuilles les 
plus larges & les pins fortes , que l’on réferv» 
avec foin pour couvrir les tabacs : l’écorage de 
celles-ci forme une el’pcce d’âteiier à part , qui 
fuit ordinairement celui des fijeurs . Cerre opéra- 
tion demande plus d'attention que l'écotage or- 
dinaire, parce que les feuilles doivent être exa- 
flemcnt fur toute leur longueur , & que iï eiles 
venoient à être déchirées, elles ne feraient plus 
propres à cet ufage : on diftingue ces feuilles en 
fabrique, par le mot de robot. 

Toutes les feuilles propres à faire des robes , 
font remifes , lorfqù’ elles font écotées , aux 
plieurs . 

L’opération du piienr confifte à faire un pli , 
ou rebord, du côté de la dentelure de la feuille, 
afin qu’eile ait plus de réfiftance , 8c ne dcchire 
pas fous la main du fileur. 

Déchets , 

Le mot de déchet eft un terme adopté dans 
les manufa&ures, quoique très -contraire à fa li- 
gnification propre : on appelé ainfi la malfe 
des feuilles rriées , écotées , qui doivent fer- 
vir à compofer les tabacs de toutes les qua- 
lités . 

Ces déchets font tranfporîés de nouveau dans 
la faite de la mouiliade ; c’eft alors que l’on 
travaille aux mélanges , opération difficile qui ne 
pent être conduite que par des chefs très-expéri- 
mentés & trcs-connoitleurs . 

11 ne leur fuffit pas de connoitre le crû des 
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feuilles & leurs qualités diflinSices ; 51 y » 
très-fréquemment des différences marquées , pour 
le goût , pour U fève , pour la couleur , 
dans les feuilles de même crû & de même ré- 

cuite . 

Ce font ces différences qu us doivent étudier 
pour les corriger par des mélanges bien enten- 
dus ; «’elt le feul moyen d'entretenir l’ égalité 
dans" la fabrication , d’oîi dépendent principale- 
ment li réputation & faccroiflement des manu- 
factures. 

Lorfque les mélanges font faits , on les mouille 
par couches très-légércment , avec la même fauce 
dont on a parlé dans l’article de la mouillade , 
& avec les mêmes précautions, c’elt-à-dire , uni- 
quement pour leur donner de la foupleffe , & 
non de l’humidité. 

On les lai (Te aiofi fermenter quelque temps , 
jufqu’à ce qu’elles foient parfaitement reffuyées ; 
bientôt la malle prend le même ton de couleur , 
de goût, & de fraîcheur: alors on peut la livrer 
aux fileurs. 

Atelier ilet fleurs. 

Il y a deux maniérés de filer le tabac , qui 
font également bonnes , & que l’on emploie in- 
différemment dans les manufactures : l’une s’appele 
fier à la franfoift ,8c l’autre à la hollandoifc ; 
cette derniere ell la plus généralement en ufage . 
La manufacture de Paris , fur laquelle la planche 
qui répond à cet itelier a été deilinée, ell mon- 
tée à la hollandoife . 

Il n’y a aucune préférence à donner à l’une ou 
l’autre de ces maniérés , pour 1a beauté ni pour 
la oualité du tabac ; il n’y a de différence que 
dans la mancruvte, âc elle rit abfolument imper- 
ceptible aux ieux . La facilité ou la difficulté de 
trouver des ouvriers de l’une ou l’autre efpece, 
décident le choix. 

L’opération de filer le tabac à la hollan- 
doife , confiée à réunir les foupes enfemble , 
par le moyen d’un rouet , & de les couvrir 
d’ une fécondé robe , qui tes envelope exafle- 
ment* 

La feupe eft une portion de tabac filé i U 
main , de la longueur d’environ trois pieds , & 
couverte d’une robe jufqu’à trois ou quatre 
pouces de chaque extrémité : ce font les ché- 
velures des bouts que te fileur doit réunir, & 
enter l’un fur l’antre. 

L’habileté du fileur eft de réunir ces foupes de 
maniéré que l’endroit de la foudurc foie absolu- 
ment imperceptible : ce qui conilitue U beauté 
du filage elt que le boudin foit toujours d’une 

Î rôffeur bien égale , qu'il foit bien ferme , que 
a couverture en foit liffe & bien tendue , & 
par-tout d'une couleur brune & uniforme . 

Le reite de la manœuvre eft détaillé dans la 
planche , de la maniéré la plus exaéte . 

Les fileurs font les ouvriers les plus effeatiels 
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d’une manufacture , & les ouvriers les plut diffici- 
les à former ,• il faut pour cette opération des hom- 
mes forts Se nerveux, pour réfuter àl’atirude con- 
trainte & à l'aâion où ils font toujours ; les 
meilleurs font ceux qui ont été élevés dans la 
mauufaéture , & y ont fuivi par degré toutes les 
opérations ; ce qui les acoutume à une julteffe 
dans la filature, qu'une habitude de jeunette peut 
feule donner. 

Fileurs. 

Lorfque les rouets des fileurs font pleins , oa 
les tranfporte dans râtelier des ailleurs , pour y 
être mis en rôles, dans la forme repréfeatée dans 
la figure , Tl. II. 

Les rôles font de différentes grôffeurs , fnivant 
leur dellinatiou & leurs qualités : on obferve gé- 
néralement de tenir les cordons des râles tris-fer- 
rés , afin que l’air ne puilfe les pénétrer, ce qui 
les deffécheroit confidérablemcnt ; c’elt le dernier 
apprêt de ce qu’on appelé la fabrique des rôlerz 
chaque râle elt envelopé rofuite dans du papier 
gris , 8c emmagasine , jufqu’à ce qu’il ait acquis 
par la garde, le point de maturité néceffaire pour 
palier à la fabrique du ficelage. 

Fabrique du ficelage. 

La fabrique du ficelage elt regardée dans les 
manufactures , comme une fécondé fabrique , par- 
ce que les tabacs y reçoivent une nouveie prépa- 
ration , 8c qu’ils ont une autre forte de deliina- 
tion : les tabacs qui relient en râles font cenlés 
être deitinés uniquement pour la pipe , & ceux 
qui paffent par la lubrique du ficelage , ne font 
deliinés que pour la râpe. 

Lorfque les râles ont effuyé un dépât affex 
conlidétable , 8c qu'ils fe trouvent au point de 
maturité défirable pour être mis en bouts , oa 
les livre à la fabrique du ficelage . 

Ceupeurs de longueurs . 

La première opération de cette fabrique ell 
de cooper les cordons du râle en longueurs pro- 
portionées à celles que l’on veut donner aux 
bouts , y compris l’extenfion que ia prcflïon leur 
procure ; on fe fort à cet effet d’une matrice fé- 
tée par les deux bouts , & d’un tranchoir . Cette 
manœuvre elt fi (impie qu’elle ne mérite aucune 
explication ; la feule attention que l’on doive 
prendre dans cet ârelier , rit d’acoutumer les ou- 
vriers à ne point excéder les mclures , à tenir le 
couteau bien perpendiculairement , & à ne point 
déchirer les robes . 

Atelier des greffes. 

De l'àtelier des coupeurs , les longueurs paffent 
dans l’âtelicr des prettes, où elles font employées 

pas 
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par différées eeroptes , fuivaot la gTÈffirur que 
l’on veut donner aux enrôles : Ion lait des 

bouts composa depuis deux juiqu’à huit lon- 
gueurs . 

-On conçoit que pour amalgamer un certain 
nombre de bouts , filés t rds-ronds 8c tris-fermes , 
& n’en former qu’un tout tris- uni , U faut une 
preffion fort confidérable ; ainfï il eli néceffaire 
que les greffes fouet d’une conllruâioo tris- 
forte . 

Pour que le tabac prene de belles formes , 
il faut que les moules foient bien ronds 8c bien 
polis, qu’ils ioient entretenus avec la plus grande 
propreté , & que les arêtes fur-tout en foient 
bien confcrvées , afin d’éviter qu’il ne fe forme 
des bourelets le long des carotet , ce qui les dé- 
pare. 

Ces moules font rangés fur des tables de diffé- 
rens comptes , & les tables rangées fous 1a pref- 
fe , il cinq , fix , & fept rangs de hauteur , fui- 
vent l’intervalle des fommiers . 

C es tables doivent être pofées bien d'aplomb 
en lout fens fous la prclfc, afin que la prelfion 
foii bien égale par-tout ; le tabac 8t la greffe 
feufriroient de la moindre inégalité . 

On doit obferrer dans un gand atelier, de ne 
donner it chaque prelfe qu’un certain nombre de 
tours b la fois , & de les mener ainfï par degré , 
jufqu’au dernier point de prelfion ; c’eft le moy- 
en de ménager la prelfe , & de former des ta- 
râtes plus belles , plus folides , & d’une garde 
plus fûre . 

Cet Itelier , tant à caufe de l’entretien des 
machines , que pour la garniture det preffes , e(l 
d’un détail ttès-confidérablc , & doit dire conduit 
par des chefs tids-intelligens . 

Le ficelage- 


À mesure que les carotes fortent des montes , 
on a foin de les enveloper fortement avec des 
litières , afin que dans le tranfport , & par le 
frotement , les longueurs ne puiffent fe défu- 
nir , & -elles font livrées en cet état aux fice- 
leurs. 

Le ficelage efl la parure d’un bout de tebac ; 
ainfï , quoique ce foit une manœuvre fitnple , el- 
le mérite beaucoup de foin , d’attention & de 
propreté : la perfection confifte à ce que les cor- 
dons fe trouvent en dillance bien égale , que 
les nœuds (oient rangés fur une même ligne , & 
que la vignete foit placée bien droite ; la ficele 
la plus fine , la plus unie , 8c la plus ronde , 
ell celle qui convient le mieux à cette opéra- 
tion. 

Lnrfque les carotes font ficelées , on les re- 
met 1 quelques ouvriers deliinés à ébarber les 
bouts avec des tranchoirs: cette opération s’ap- 
pele le parage , & c’eft la derniere de toutes ; le 
tabac eft en érat alors d’être livré en vente , 
après avoir acquis dans des magafmi deiüaés S 
Artt Cr Métier h Terne bW, 
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cet ufage , le dépôt qui lui eft nécefTaire pour fe 
pcrfeCtioner . 


Moulinage du tabac. 

Il eft des queftions qui intéreffent en même 
temps les fcienccs 8c l’ordre politique 8c focial j 
elles montrent par la multiplicité de ces reports , 
combien les connoiffances fetentifiques font utiles 
aux différentes claires de citoyens . Nous influe- 
rions devantage fur cet objet s’il y avoir quel- 
ques doutes ; mais grâces aux lumières qui (ont 
généralement répandues , des détalis font ici abfo- 
lumenc inutiles. 

Depuis qu'on a introduit le moulinage du ta- 
bac dans quelques manufaClures , 8c fur-tout dans 
la manufacture royale de Cette , des murmures 
fe font élevés contre ce procédé . 

Des perfones mal intentionées , peut-être mê- 
me intéreffées b le contrarie» , avaient infinué 
fourdement que les Fermies . Généraux en abu- 
foient pour employer les côtes 8c nervures dex 
tabacs dcfeâocux , les mauvais tabacs faifis fur 
les contrc-bandiers , même des matières capables 
de nuire i la fanté . 

Quelques mouvements furvenus depuis en Bre- 
tagne avoient renouvelé ces murmures. 

Pour les faire celfet 8c diftïper toutes préven- 
tions , les Fermiers Généreux ont pris le parti de 
requérir la defeente d’une commi/fion de la Cour 
des Aides de Montpellier , à la manufacture 'de 
Cotte, au bureau général , i l’entrepôt & cfica 
les débitans de Montpellier , affiliée de deux ex- 
perts , nommés refpcâivement par M. le Pro- 
cureur Général 8c par les Fermiers Géoéreux. 

Cette commiffion a vérifié i Celte les différen- 
tes elpeces de tabacs t dans tour les états poffi- 
blés de la fabrique , depuis l’iniroduClion en feuil- 
le , jufqu’i leur fortie en carotes ou en pou- 
dre. 

Le procès verbal tenu 1 ce fujet , 8c le report 
des experts, imprimés i la fuite de l'arrêt, pré- 
fentent un tableau fatisfail'ant des procédés de la 
manufacture , 8c des moyens 'employés par let 
experts , MM. Gouan , profeffeur en médecine -, 
8c Joyeufe , démonflrateur en chimie, pour véri- 
fier 1a nature des differens tabacs, 8c s’affure» de 
la fidélité 8c de la falubrité des opérations gu’ on 
emploie i leur préparation dans la manufacture . 
Le report a été autorifé par un arrêt de la Cour 
des Aides , le q décembre 1788, lequel décharge 
l’adjudicataire des fermes , fes commis & prépo- 
fés , de toutes plaintes 8c recherches à raifon du 
tabac en ptoudre , l’autorife i continuer de le 
vendre ainu , avec défenfes à r-outes perfones de 
lui donner aucun trouble ni empêchement , 8c aux 
débitans d'entreprendre la pulvérifation du tabac, 
de quelque manière que ce foit , comme aoffi 
d’altérer 8c dénaturer celui qu’ils auront levé aux 
entrepôts , i peine d’être pourfuivis comme em- 
ployés infidèles . 
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Nom allons préfemer , d’après le rtport des 
fai ans experts que nous venons de nommer , le 
detail des opérations qui fe pratiquent dans la 
manufacture de tabac . On y emploie du tabac 
de Maryland , du tabac de Virginie , du tabac 
de Hollande , du tabac d’Amersfort , du tabac 
d’Alfaee. Ces tabacs font en manoques ; la ma- 
nuque eft un paquet compofé de vingt ou trente 
feuilles , appliquées les unes fur les autres , & 
atachdes par le bas à la faveur d’une feuille . 

Expcfé des pr/parations qu'm fait ful/ir tu tabtc 
dans ta manufactura • 

Quand même le de'tail des opérations qu’on 
pratique dans les manufactures de tabacs ne fer- 
viroit qu’à fatisfaire la curiofité , le nombre de 
ceux qui prenent du tabac eit fi grand , que la 
defeription fuivante ne peut qu’être agréable à la 
plupart de nos leCteurs . 

La première de ces opérations elt I '/poulardage , 
la fécondé , la 'mouillade ; la rroilieme , lecciagc ; 
la quatrième, le bachage-, la cinquième , le filage , 
la hxieme , le ctrviagr ; la fepriemc , le ficelait ; 
enfin 1a huitième, le moulinage. 

i°. L’epoulardage confille à dépouiller le tabac 
de toutes les parties hétérogènes : les ouvriers 
employés à cette main-d’œuvre , prenent les ma- 
noques , en féparent les feuilles une à une , 
les fccouant pour en faire tomber 1a terre , je- 
teur les feuilles gâtées; & celles qui ont quelque 
défeSuoftté, moililfure, Sec. font coupées à un 
pouce daus le vif, au defTus de la portion gâtée; 
de là elles font portées dans un Atelier voifin , 
distribué en càfes, où elles font rangées par cou- 
ches. 

l“. La Mouillade: à mefure qu’on forme les 
couches, on les arofe tant foit peu ; cet arofa- 
ge ou mouillade n’elt que l’eau commune dans 
laquelle on a mis du lel marin en diffolution : 
elle elt d’une oéceffité abfolue afin de difpofcr les 
feuilles à Pc'corage ; 8 c Je fel qu’on y ajoute 
eft également nécelfaire pour prévenir une al- 
tération quelconque , & pour empêcher tout 
mouvement de fermentation putride. La mouil- 
lade ou eau falée , eft préparée dans des baquets 
ronds de trois pieds de diamètre, fur deux pou- 
ces plus haut que le fond. On a foin d’écumer 
tout ce qui fornage; les fédimens terreux & les 
fubftances infolubles vont à fond au deffous du 
robinet: on donne deux livres d’eau par quintal 
de tabac plut ou moins , eu égard au degré 
d’onCtuofité. Quant à la proportion de dix livres 
de fel fur cent livres d’eau , elle eft conforme à 
tous les principes de U chimie & de la phyfi- 
que. 

3. h’ktatgt ou tirage des côtes : l’Atelier où 
on y travaille eft au premier étage , fit n’eft oc- 
cupé que par des perfones du fexe , atendu que 
cette opération eft plus (impie , moins pénible & 
plus minutieuse: les femmes, filles & enfant y 
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font rangés par ordre & comme par elfes, afin 
de ne point s’y embaralfer; d’une main elles pre- 
nent les feuilles par un bout , & de l’autre elles 
arrachent la grôile côte dans toute la longueur de 
la feuille. Les feuilles écotées font ponces au 
fond de l’àtclier vofin, où elles fout d'abord mi- 
les fur des tables ou claies de fil de fer ; des 
femmes y font occupées à repatfer les feuilles 
pour en ôter les nervures qui auroient pu écha- 
per aux écoteufes , Sc afin d’en faire tomber toute 
cfpece de matière . 

Ces deux tables ou grilles font féparées par 
une grande trappe ou trémie qui correlpond à 
râtelier de IVpoulardage , en forte que les feuil- 
les écotées <k purgées de toutes les terres & là- 
bles, tombent en partie dans l'Atelier de l’épou- 
lardage ; on évite par-là une perte de temps , & 
le tTafport des matières d’un âtelier à l’autre . 
Les feuilles criblées <Sc mondées font , comme on 
t’a déjà dit , en partie jetées à râtelier de deffous 
pour être hachées & pulvériférs, & une autre 
partie elt retenue pour être mife en corde & en 
former les rôles & les carotes. 

Le tabac de Virginie reçoit moins de mouil- 
lade, & quelquefois point’ du tout, parce qu’il 
elt fort onctueux , & qu’il arive aflez fouple pour 
être éceté fans cette préparation ; & quant aux 
tabacs d’Alface & de Hongrie, ils ne font point 
fournis à l'écotage, à caule de 1a petiteffe de 
leurs côtes & nervures. 

4°. Le Hachage : les machines propres à cette 
operation font de l’invention de M. de Parcieu , 
& bien dignes de leur auteur . 

Une table horizontale , une route verticale , 
une vis placée horizontalement à l’extrémité de 
la table, une hache large placée verticalement & 
enchâlfée dans une couliffe, font les principaux 
inftrumens qui les compofenr . Un homme fcul 
fait aller cette fuperbe machine . La même roue 
qui laie monter alternativement & descendre le 
hachoir, fait pareillement avancer la vit, qui pouf- 
fe en même temps le plateau mobile fur lequel 
on a mis le tabac à hacher . Celui qui eft haché 
fort avec le plateau & fait place à l’autre , juf- 
qu'à ce que toute la vis foit enfoncée & que tout 
le tabac foit haché. 

5”. Le Filage ou filature n’eft antre chofc quo 
1rs feuilles de tabac mifes en corde ou rôle: c eft 
dans le même âtelier du criblage que foat placés 
tes tables & rouets propres à cette main d'œu- 
vre. L’ouvrier prend plufieurs feuilles à la fois , 
les tortille enfemble fur une longue table, en les 
couvrant d’une large feuille pour les contenir ! 
& parie légèrement la main fur ont petite épon- 
ge imbibée d'huile douce, tant pour donner de 
la fouplerie aux rôles que pour éviter la féche- 
refTe , l’odeur que la chaleur de la main & le 
frorement pourraient occaliontr . 

Le rouet placé à l’extrémité dt 1 a table , for- 
me une efpece de boudin , nommé rôle , de plu- 
fieurs aunes de long, & ces rôles, ainfi formes, 
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font enfuite dépofés Hans un atelier au rez 
de chauffée , Si y relient !e temps néceffaire 
pour que le tabac y acquière une parfaite combi- 
nai Ton . 

(S*. Le Cantiig e : les rôles ayant été entaffés 
pendant le temps convenable, font ponds dans un 
autre atelier voifin, oit des ouvriers les dérou- 
lent , les coupent en pièces de la longueur requi- 
fe pour les carotes . 

Huit bouts fuffii'ent pour en former une : on 
les place paralélemrnt entre deux lames de bois 
creules de la forme de la carote ôc de la même 
longueur . Ces deux lames ou moules reproches 
reprefentent un carre' qui auroit été creufé dans 
fa longueur & du diamètre de la carote. Les rô- 
les font enfuite placés côte à côte fous le preffoir 
& par étages ou rayons, où ils relient vingt-qua- 
tre heures. 

7°. Le ficelage : on démonte enfuite les pref- 
foirs , on tire les carotes de leurs moules , « on 
les tranlporte au premier étage dans un Atelier 
particulier, où des ouvriers les ficelent tour-à- 
tour , & y atachent la marque A la vignete de 
l’adjudicataire ; on rogne enfuite les deux bouts à 
la faveur d’un couteau fixé à la table par un pi- 
ton : les grôffes rognures fervent à de nouveles 
carotes , &. les plus petites à être mouillées . 
Nous avons reconu que les carotes étoient com- 
pofées des mômes qualités fans côtes, & d’une odeur 
agréable . 

Ces carotes font dépofées au rez de chauffée 
dans des magafins bien parquetés & lambriffés 
tout au tour en grôffes planches de chêne , Sc 
à un? diffance de la muraille d’environ un pied . 
Si on ne prenoit des précautions auffï fages , les 
carotes rifqueroient de contrafler de la moififfu- 
re , du mauvais goût, de l’odeur & une détério- 
ration . 

8 °. Le moulinage : on emploie au moulinage 
les mêmes efpeces ou qualité de tabac dont on 
fait les carotes . Après avoir fubi toutes les pré- 
parations que nous avons raportées, elles relient 
en dépôt pendant cinq ou fix femaines ; & en- 
fuite elles font livrées aux ouvriers . Cette opé- 
ration fe fait dans un valle atelier du premier éta- 
ge, où les moulins font placés dan; la longueur 
& fur les deux ailes. 

Ils font compofés d’abord d’une poche de toile 
placée vertica’ement, où ell mis le tabac, dont 
l’ouverture inférieure communique à une trémie 
de tôle qui communique A fon tour au corps du 
xnoolin, auquel eft adapté un blutoir, placé dans 
une caiffe potée à terre. Le tabac mouillé b fon 
point , ell porté dans un autre Atelier , & fe fon 
cil mêlé avec d’autre tabac pour être remis au 
moulin . 

Le publie s'étant alarmé au fujet du tabac 
mouliné , fous le prétexte que le mouFinage en 
altéré la qualité , o» qu’il ell mélangé de fub- 
llances étrangères ou nuilibles, & l’arrêt de la 
Cour portant fpéciaiement : la vérification des ta- 
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bacs, tant en corde que pulvérifés , c’efl fur 
ces efpeces de tabacs que les experts ont porté 
une nouvele attention ; en conféquenee ils ont 
fait l'expérience fuivante qui ell des plus con- 
cluantes . 

La température de l’Atelier du moulinage étant 
à neuf degrés au deffus du point de la congéla- 
tion du thermomètre de Réaumur, on a requis 
un ouvrier d’ouvrir la caiffe du blutoir ; on a 
fubitement enfoncé la boule ifolée du thermomè- 
tre dans le tas de tabac, fortant du moulin; le 
mercure a relié au même point où il étoit au- 
paravant . Cette expérience a été répétée au 
milieu, au fond de l'Atelier Sc fous divers mou- 
lins ; le mercure ell une feule fois monté b neuf 
degrés & demi , c’efl-à-dire , à demi degré plus 
haut que celui de l’atmofpliere & des autres 
moulins. La chaleur ne peu; donc occafïoner aucu- 
ne altération fenlîble au tabac qui ell mouliné. 

Les tabacs moulinés font jetés par une trappe 
dans un Atelier du rez dechauffée , & tombent 
dans de grandes armoires ( eu alcôves de bois , ) 
bien fermées , où ils relient en maffe pendant 
cinq ou fix femaines ; enfuite on a foin de vi- 
der les armoires qui ont été remplies les pre- 
mières . Les ouvriers de cet Atelier jetent le ta- 
bac pulvérifé fur de grandes tables ; & fi par la 
chaleur fpontanée, il a cont raflé quelque féche- 
reffe, on le mouille A l’ordinaire avec de l’eau 
falce , dont la proportion ell feulement de huit li- 
vres d’eau fur deux quintaux de tabac ; après ce- 
la ils le liffent avec des mains de bôis , Si l’en- 
ferment dans des toneaux , où il eft fortement 
prefféc pour être enfuite diflribué aux entrepôts 
& bureaux généraux du département de la ma- 
nufaflure . 

Le tabac de Cantine ell préparé avec des feuil- 
les non écotées , félon les conditions du bail ; 
ainfi les ouvriers n’ont autre chofe A faire qu’à 
couper le pied ou tronçon du bas des manoques 
& les mettre en rôle, ayant déjà été époular- 
dées : les broqt.elines ou pieds de manoques , font 
mifes A part dans des magafins jufqu’A ce qu’on 
les incendie . 

Dans l’encios ou jardin de la manufaSure , on 
voir deux fourneaux en maçonerie dellinés à 
brûler les côtes ; Us font en cône tronqué , de 
la hauteur de i] pieds fur 14 pieds de diamè- 
tre dans ceuvre : chacun defdits fourneaux , ou- 
tre une grande ouverture latérale en forme de 
cendrier, a huit regiilres ou ouvertures latéra- 
les, placées dans fon contour, & à diverfes di- 
ilances , d’un pied carré ou A peu près , & au 
fommet une grande ouverture pour fervir de 
cheminée. 

Dans le même lien & A une diffance des four- 
neaux , on obferve encore un efpace de terrai» 
de vingt toifes de long, de fept A huit de large , 
fur une profondeur indéterminée, mats confidéra- 
ble , où ell le tabac réduit en fumier , provenant 
des avaries . 

B ij 
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Moyen facile Je corriger f Jcrele Je la fumée 
du tabac • 

Tout te monde convient que la fumée du ta. 
bac efl trir-défaeréable , do mime que l’haleine 
de ceux qui mâchent les feuilles defféclïces de 
cette plante , pour leur plaiCr ou pour leur 
Camé. 

Comme il feroit également impoflible & dan- 
gereux de ddfendre cet ul'sge ou ce remede.c’ell 
1 i’induftri* de corriger ce que la fumée de ubac 
a de nuiüble & de révoltant. 

Parmi les differentes recherches qui ont été fai- 
tes fur cet objet , il n'y en. a point de plus ia- 
génieufe , ni de plus ümple que le moyen pro- 

f ofé dans l’ouvrage latin de Ciafpard Schott Jé* 
uite, intitule Méchanica, Hydraulica , Pneuma- 
tica . 

On prend , dit cet auteur , un grand vafe de 
terre reffembiant h un grand huilier dont , z°. 
on bouche exaftemenr Pouverture fuperieure par 
un couvercle de cuivre ville' dans une gorge, de 
même métal qui s’adapte au vafe . 

a°. On fait travetfer ce couvercle par un tuyau- 
de terre ou de cuivre ,, & même d’argent qui. 
touchera prefque le fond du vailfeau - 

j°. L’extrémité de tuyau qui elf au dehors 
s’adaptera à une tête de lion ou de tigre en terre 
h pipe ordinaire, dont la gueule fera très-ouverte 
& communiquera avec le tuyau c c’ei) dans cette 
cavité que d’on met le taBac & le feu . 

Lorfqu’on veut fumer, on dévide le couvercle 
du vafe , & on met de l’eau jufqu’à U moitié du 
vailfeau on le ferme enfuite pour afpirer la fu- 
mée par le bec ou le tuyau . C’eft alors qu’on la- 
voir paffer au travers de l’eau oh (lie perd fa 
plus grande cauliicitd . 

Comme les Allemands „ & prefque tou» lër 
peuples du Nord & ceux qui habitent l’Orient ,. 
font leurs délices, de la pipe qu’ils fe réunif- 
ient- pour cet effet, une grande machine confhuite 
dans le goût de celle qui vient d'être décrit* 
fuffiroir à une compagnie de cinq oh fia pério- 
stes , Il s’agiroit feulement de ménager autant de 
-trous au vaiffeau , & d’y adapter ces tuyaux, de 
euir flexible dont on fe- fit tt en Allemagne pour 
les pipes de poche: 11 l’on lempliifoir la moitié 
du vafe d’une liqueur agréahle au goût , la fu- 
mée du tabac pouroit en participer & multiplier 
par ce moyen les isolations des amateurs de la 

Singulière façon de fumer. 

Les Caraïbes des îles Antilles ont une fiugn- 
liere façon de fumer . Ils envelopenr des brins 
de tabac dans certaines écorces d’arbre très-unies, 
flexibles 9e minces comme du papier; ils en for- 
ment un roule» , l’alumenr , en atriienr U fu- 
mée dans icur bouche , ferrent j«s lèvres , & d’un 
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mouvement de langue contre [a palais, font pal- 
ier la fumée par les narines . 

Explication fuivie Je cinq Planches peur l'intel- 
ligence de la fabrication du tabac . 

PLANCHE L 

La vignete du haut de la Planche nf. i , re- 
préfente l Atelier de l'ipoulariage oïl l’on fait le 
triage des feuilles , & oh l’on fcpare les mano- 
ques pour les difiribue» par fortes dans les 
càlès . 

Fig. i. ouvrier qui coupe autour de la malle 
d’un boucaud toutes tes feuilles qui ont été ava- 
riées en mer ou autrement. 

ABC, malfes de feuilles contenues dans [es 
boncauds . 

Fig. z , ouvrier qui détache les macoquet de 
la malle E d’un boucaud , pour les dhlnbuer 
dans les elfes F . 

D , panier qu’on enleve par I* moyen d’une 
poulie, pour tranfporter les feuilles dans l’atelier 
des éeotcurs , placé au deflus de celui-ci . 

H H H , tôles de tabac dépotés au deflus des 
elfes. 

L* vignete du haut de ta Planche »*. z , re- 
gréCente râtelier de ta mouilUda - 

Fig. u , ouvrier placé devant une table L. Ii 
affortit dans les manoques ou botes de feuilles , 
celles qui font propres à faire des robes . ■ 

On entend par robes „ les feuilles Ici plus lon- 
gues & les plus larges dellinées I recouvrir 1er 
tôles. 

Cet ouvriez les mouille avec un balai ferrant 
d’afperfoir- 

Ces feuilles pafTent enfuite à l’itelier [des éca- 
teurs . 

AB,, féaux, dans lefquefs U fane* «fl con- 
tenue . 

C, manne où l'ouvrier met les robes I raefu- 
re qu’il les mouille. 

Fig. z .ouvrier monté fur un amis de feuilles . 
U tient d’une main un feau rempli de fauce , 9c de 
l’autre un afperfoir pour mouiÙer par couches ce 
qu’on appelé déchets mélangés , 

On voie par la figure que cet itelier efl placé 
au rea de chauffée, que lé pavé efl formé pard; 
grandes dalles de pierres un peu inclinées vers cel- 
les du milieu E, qui font creufées en caniveau 
pour tarifer écouler l’eau fuperflue. 

D , planche qui couvre une partie du cani- 
veau , afin que l’accès auprès des. cuves de pier- 
re G- , foit plus facile . 

Les parois de cet itelier font couvertes de for- 
tes planches pour empêcher que les us de 
feuilles ne touchent les murailles , Il y a suffi 
différentes tables comme M- 
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Sas de la Planche . 

Ls vignete »°. j , repréfente [es parties îesplus 
eflentielcs de l'atelier de la mouiüade vues plus 
en grand & tordes des mimes lettres . 

A B l'eaus , C manne , D planche gui couvre 
le caniveau E . 

F G, deux robinets partant d'un tuyau com- 
mun, par lefquels J'eau néceflaire efl verfde dans 
les cuves de pierre gui font au deiïous , & dans 
lefqnelles on prépare la faece. 

H K , grands de petits balots , ou afperfoirs à 
1 ufage des mouilleurs. 

La vignete n“. 4 , repréfente râtelier des éco- 
teurs . 

A , ouverture pratiquée au plancher & entou- 
rée d’une rampe par laquelle au moyen des pou- 
lies mouflécs BC, on monte les feuilles gui fer- 
lent de la mouillade dans râtelier, auflibteo que 
celui de l’époulardage gui ell placé au delfous de 
celui-ci . 

Pis- ■ 1 >1 3 1 4 1 $ 1 bancs fur chacun def- 
guels font afiis plulîenrs petits garçons occupés â 
écoter les feuilles , c’ell-à-dire , à en ôter la côte 
longitudinale . Ils jetent les feuilles écotées dans 
unt manne , & les côtes ou côtés , derrière les 
bancs oh ils font alïis. 

PLANCHE II. 

La vignete du haut de cette Planche» 0 . 1, re- 
prélente râtelier des fileurs. 

Fig. t , 2, 5,4, filage â la françoife. Il fe 
fait fur une râble fort élevée , divifée par des 
cloifons en quatre parties égaies gui font les pla- 
ces d’autant d’ouvriers. 

DD, bancs fur lefquels s’alTeyent les ouvriers 
fervans Fig. 2 & 3. 

Il y en a deux pour chacun des deux ouvriers 
Sieurs, Fig. s & 4. 

L’un Fig. 2, prend une certaine gnantité de 
feuilles proportionée â la grêffeur que i’on vent 
donner au boudin . Il les comprime par un pre- 
mier tord , & les palfe enfuito â l’ouvrier Sieur 
( Fig. 1 ), pous être Slées les uns au bout des 
autres. 

Le fécond enfant afTis â côté & fur le même 
banc , f ôc qui n’a point été repréfenté pour évi- 
ter la confulton ) , paiTe des robes h toutes pré- 
parées au même Sieur. 

Le fileor Fig. 4 , efl de même fervi par deux 
enfans , dont l’un lui fournit des poignéesSc l’au- 
tre des robes . 

L’un & l’autre des deux Sieurs ( Fig. 1&4), 
forment avec les poignées des parties de boudin 
longues d’environ trois pieds ah, appelées fen- 
tes . 

Chacun des Meurs efl monté fur un efeabeau 
s t, pour pouvoit opérer avec plus de facilité 
hu la table indiquée oh il forme les poupes. 
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L’autre côté de râtelier repréfente la maniéré 
de hier â la hollandoife en fe fervant du 
rouet . 

Fig. 5 , enfant gui tourne le rouet /. 

Fig. 6, fileur qui réunit les unes aux autres 
les poupes que les fileurs ( Fig. 1 & 4) ont for- 
mées , Sc les couvre d'une nouvele robe . 

Fig. 7 , enfant gui fournit les robes au fi- 
leur. 

e , écuele dans laquelle efl une éponge imbi- 
bée d’huile d’olive dont le fileur fe Trote les 
mains pour que le boudin roule avec plus de fa- 
cilité entr’elles & la table. 

Les fileurs de fautes en ont aufli une fera- 
blable . 

I, crapaudine de bois fur laquelle roule le 
bourlet ou collet du rouer . 

g, poteau fur lequel roule l’autre tourillon du 
rouet . 

h, manne dans laquelle l’ouvrier de la Fig. 7, 
prend les robes . 

Fig. 8 , table dégarnie de Ton rouet a r. 

a, la crapaudine. h, montant qui porte le tou- 
rillon de la manivele. 

Bas de la Planche n°. 2. 

Fig. g , plan du rouet: il efl de fer&compofé 
d’un chi/fl; RSTV, dont les longs côtés RS, 
TV font percés en G F de deux- trous ronds pour 
recevoir les tourillons de l’arbre ou noyau A , 
fur lequel le boudin fe roule . 

Les longs côtés font réunis enfemble par la 
traverfe S V, & par les parries R D , T D qui 
communiquent â la douille D , par l’ouverture 
de laquelle palfe le boudin . Tout le châlEs cil 
d’une feule piece. 

Les extrémités du noyau A , font terminées 
par deux autres NO, PQ, dont ou voit l’éléva- 
tion dans le profil do rouet ( Fig. 10 ), Sc 
fermées intérieurement par deux plaques de 
tôle . 

Sur le milieu de la traverfe S V efl fixé un 
boulon H , qui fert de tourillon au rouet. L’ex- 
trémité de ce tourillon taraudé en vis efl re- 
çue dans l’ouverture K de 1a manivele K L 
dont la poignée L efl mobile fur une broche qui 
la traverfe. 

Le tourillon H roule dans des collets qui font 
an haut du poteau vertical G ; & le faourelet de 
la douille D roule dans la crapaudine de bois 
dont on a parlé , qui efl fixée fur le bord de La 
table du fileur . 

Fig. 10. profil du rouet Q, élévation d’un des 
cercles qsi terminent le noyau 4i rouet . 

A , rocher denté monté carrément fur le pro- 
longement du tourillon G du noyau A ( Fig. 9 >, 
B , cliquet qui efl continuéiemeut pouffé contre 
les dents du tochet, par le relfort, C 

M , piton â vis qui fert de centre de mouve- 
ment au cliquet, & que l’on ôte quand on veut 
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dévider le boudin dont ire rouet eft chargé, pour 
en former des râles . 

La vignere du haut de la mime Planche, n°. J, 
repréfente l’dlelier des râleurs . 

Fig. i , ouvrier qui dévidé le rouet chargd de 
tabac en boudin , & le fait paffer au râleur . 

/, le rouet dont les tourillons font portes par 
les deux poteaux d e . Chacun de ces poteaux elt 
retenu par quatre liens affcmbiés dans les faces & 
fur le plancher. 

Pour dévider le boudin de tabac de delfus le 
rouer, on ôte le piton M, ( Fig. to, ci-ddfus), 
3c par ce moyen le cliquet B idem , ce qui per- 
met au rouet de rétrograder. 

Fig. 2 , le râleur . C’eft l’ouvrier qui forme 
les râles. 

On entend par rê!» une pelote où le boudin 
«Il roule pluSeurs fois fur lai-même . Voici la 
maniéré dont on les forme. 

Le râleur a devant lui fur fa table l’inffru- 
ment ( Fig. 6, Pl. IV, ) qu'on nomme matrice 
garni de deux chevilles de bois ; & ayant faifi 
un boue du boudin , U l’applique à côte d'une 
des chevilles , 3c forme un écheveau eompofd de 
trois tours. 

Il lie en taris endroits cet écheveau avec de la 
ficele, 3c le retire enfuite de delTus, la marriee . 
C’el) cet écheveau qui fait le centre du râle 3c 
en forme le noyau . 

Pour achever de le former , le râleur atache le 
bout de boudin à une des extrémités avec nne 
petite cheville de bois , & continue de tourner 
le boudin autour du noyau > julqu’i ce qu’H foit 
tout couvert . 

On forme ainiî irais , quatre ou cinq couches 
les unes fur les autres , dont on obfcrve de bien 
ferrer & cheviller les différent tours. 

Fig. jt , autre table dtfiinée au même ufage . 
On voit à câté un boucaud g rempli de elle vii. 
letes de bois d’environ trois pouces de longueur 
qui fervent à fixer les différent tours du boudin 
les uns fur les autres. 

Fig.. 4 , vue pefpeSive de la preffe pour com- 
primer 3c égalifer les râles . Elle cil compofée 
de deux fortes tables de bois d'orme . 

La fupérieure portée par des chevalet* art per- 
cée de deux trous ,. pour laiffer palTer les deux 
vis de bois A C , B D. 

La table inférieure eft aulli percée de deux 
trous qui répondent au deffous de ceux de la ta- 
ble fupérieure . Ces trous font taraudés pour re- 
cevoir les vis & leur fervir d’écrous . 

C’eft fur la table inférieure , que l’on pofe les 
xâles EE , qu'on éieve avec la table inférieure 
mobile entre le» quatre montai» des chevalets , 

S our les comprimer fortement entie lés deux- ta- 
ies en faifant tourner les vis AB du fens con- 
venable evec le levier G. 

La vignete au bas de la même Planche , n°. 4 , 
repréfen» l'«r relier dis coupeurs . 

Fi;, r , le coupeur debout devant une table 

’ ’ ' ! . 
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foliée , recouverte d’une planche , fixe à lui le 
bout du boudin d’une râle » d , qui eft monté 
fur la machine , 3c Payant étendu il applique 
deftùs la matrice ou mefurc, Fig. 6, Pl. IV, & 
avec le couteau , Fig. 8 , Pl. V, il ooupe de me- 
fure ce boudin , ce qui forme des longueurs r . 

Il continue jufqu’a ce que le râle liait entière- 
ment employé. 

6 e, montant percé d’une longue mortoife , 
pour que le bras a b , qui porte le pivot fu po- 
rteur puiffe s’élever , 3c s’abaiffer à volonté , fui- 
vant les différentes hauteurs des râles. 

/, chambrière; g, manne dans laquelle le cou. 
peur tranfpcrte les longueurs pour les dépoferpar 
fortes 3c qualités dans les eûtes . 

Fig. 2 , cafés formées de planches d’environ dix- 
huit pouces de profondeur , où l’on dépofe par 
fortes les longueurs . 

PLANCHE HT. 

La vignete ski haut de la Planche repréfente 
P die lier des greffes , où l’on met le tabac en ca- 
rotes . 

1 2 J 4 5 6 , preffes rangées des deux câtés , & 
£ùr le mur du fond de cet âtelier . Il y en a 
dans la fabrique de Paris , jufqu’à foixante ran- 
gées le long des quatre lacés d'une longue ga- 
lerie . Vingt ou vingt- cinq ouvriers appliquent 
leurs forces à l'extrémité du grand levier de fer , 
avec lequel on fait tourner les vis des preffes. 

A, chapiteau qui couvre l'ouverture de l’écrou 
dans lequel paffe la vis , dont l'extrémité fupé- 
rieure entre dans le chapiteau , lorfqu'on delTerre 
la preffe , 3c que la lanterne eft élevée à une 
certaine hauteur . 

C, la lanterne qui eft montée carrément fur 
la vis , 3c dont les platines 3c les fanaux fonr 
suffi de fer . 

B , fommicr ou table de la preffe , entaillée 
aux quatre coins , pour faire place aux jumelles 
le long defquelles il peut defceodte, étant fol'pen- 
du à l’extrémité inférieure de U vis . L’excurfion 
eft d’environ deux pieds. 

D , pile de tables remplies de mouler , dans 
chacun defquels on a mis fix on huit longueurs , 
que la forte preftîon réunit 3c forme en carotes . 

E , feuil de la preffe don! on ne voit que 1 a 
moindre partie -, le relie étant dans une lotie re- 
couverte de planches qui afieureot le plancher ou 
ret de chauffée de cet âtelier . 

La preffe cotée 1 eft entièrement vide ainfi que 
toutes celles qui font du câté des fenêtres. 

Celles qui fonr cotées 54 6 , ont été plus ou 
moins comprimées; celle qui eft cotée 5 n’a point 
de fommier ni de vis. 

On voit auflr dans le milieu du même âtelier , 
un long établi fur lequel ou araoge les tables qui 
contienenr les moules . 

Le bas de la Planche repréfente r 

F/g. 1 , pièces du moule ru eu grand . Il eft 
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■compofe' de deux pièces de bois , g.b ; kl, creu- 
tees en goutieres demi-cylindriques. 

Les pièces inferieures k I , font féparées les 
unes des autres par de petits ais mm, nn, com- 
me on le voit dans toutes ^es autres Figures de 
la même Planche. 

Fig. : , élévation d'une pile de tables remplies 
de moules , & les moules de longueurs pour for- 
mer des carotes , par la preffion . Cette pile cil 
corapol'ée de cinq tables , & chaque table con- 
tient douze moules , chaque moule huit bouts ou 
longueurs ; ce qui en use feule preffée fait fai- 
sante carotes . 

r rte, pièces fupérieures des moules. 

Entre d & e, on voit que les ais qui feparent 
les moules les uns des autres , laiffent ua vide , 
ce qui permet aux pièces fupérieures des moules 
de defcenlre , torique le fommier de la prefTe 
s'applique en c c t r d e , & fur leurs faces fupé- 
rieures - 

Cette première table ai , fait le même effet 
par raport à celle qui efl tu deffous , ainfi de 
fuite jufqu’i la dernière. 

/, profil des longs coins plats qui fervent à 
jareiîer latéralement les ais & les moules , les uns 
contre les autres . 

Fig. j, élévation d’une pile de tables , pour 
faire du tabac 11 fix bouts . 11 y a fix tables les 
unes fur les autres, & chacune contient quatorze 
moules . 

Fig. 4 , établi fur lequel on arange les mou- 
les dans les tables , & où on les remplit de lon- 
gueurs . 

o no ce, pièces fupérietrres des moules non en- 
core mifes en place . 

pp p, moules chargés de longueurs & recou- 
verts de leurs pièces fupérieures. 

qqqq, moules non encore chargés. 

C’elf fur le fond de la goutiere f& entre les 
ais qu'on étend le nombre des longueurs ( Cx ou 
iauis ) convenable à la forte de carotes que l'on 
veut former . On les y comprime légèrement avec 
un moule r r , ( au deffous de la table ) en fra- 
pant avec la maffe //; en forte qu’on puiffe pla- 
cer les pièces fupérieures ocoo , des moules qui 
au/fi bien que les ais qui les leparent doivent être 
graiffés avec de l'huile d’olive . 

rr, écuele qui contient l’huile d’olive, & IV- 
jponge . a maillet pour chiffer les coins qui com- 
priment latéralement les moules entre les côtés 
de la table. 

X , efpece de broffe ferrant à nétoyet le fond 
des gouiieres des pièces inférieures . 
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PLANCHE IV. 

Hanl de la Pline ht . Dévelopement de la 
Planche 1 1. 

Fit- j, la table du coupeur vue fous un autre 
afpeéf , & plus en grand que dans la vignete to, 
a au bas de 1a Planche II. • 

A B C D , machine dans laquelle le rôle efl 
monté. 

DC, femelle. 

BC , poteau vertical percé d’uae longue mor- 
toife pour laiffcr couler le bras . 

Les faces latérales font aufft percées de plufieurs 
trous ronds , pour recevoir une cheville de fer 
qui fixe le bras à 1a hauteur que l’on veut. 

AB, le bras dont le tenon efl traverfé d’une 
clef aufli de bois pour affermir foiidement le 
btas avec le montant. 

A , pivot fupérieur que l’on fait entrer h force 
dans le centre du rôle . 

F, platine & pivot inférieur que l’on fixe en 
D, fur l’extrémité de U femelle, par quatre vis 
à bois. 

Le pivot qui roule dans le cano* de la pla- 
tine, Sc dont la partie fupérieure efl carrée, efl 
reçu dans un trou de même forme qui efl au 
ceotre de la piece C , donc on voit le plan 
en H. 

E , la Planche fnr laquelle le coupeur coupe les 
longueurs . 

Fig. 4, couteau du coupeur. 

Fig. 5 , la matrice chargée d'un écheveau . 

Fig. 6, la matrice vue féparément. 

Fig. 7, maffe ou marteau du rôleur, & che- 
viilete carrée dont il fait ufage pour aflùjétir les 
uns fur les autres les différens tours du boudin 
qui forment un tôle. 

Fig. 8 , la matrice avec laquelle le coupeur 
mefure les longueurs du boudin qu’il veut cou- 
per , pour que les bouts foient égaux entr’eux . 

r/, matrice vue pardeffus, « du côté où 
l’ouvrier la tient . 

r», matrice vue par -deffous, & du côté qui 
s’applique fur le boudin . Cet outil efl féré par 
les deux bouts. 

Fig. q , longueur de boudin égale à la lon- 
gueur de la matrice, & un peu moindre que 1a 
longueur des carotes qu’elles doivent former. 

Bat de h Planche IV. D/velopemtnt 
d'une preffe. 


Fig. t , élévation d’une preffe . 

A B , fommier ou écrou de bois de chêne . II 
eff percé de quatre trous carrés de deux pouces 
de dimenfion , pour laiffer paffer les quatre ju- 
melles de fer de deux pouces d’équâriffage . 

PR, PR, deux bandes de fer plates percées 
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aufli de deux trous carrés. Elles reçoivent les 
extrémités fupe'rieures de deux jumelles. 

Les jumelles font terminées en vis qui font 
reçues dans de fortes écrous de fer, qui empê- 
chent le fommier de s’élever . 

CH, platine de 1 a boite de fer, ou écrou 
promptement dit de la vis f. 

K L , lanterne de U vis . Elle etl aufli toute 


de fer . 

M N , crapaudine fur laquelle roule la portée 
de 1a vis, Sc par laquelle te fommier mobile , 
ou la table CD cû fol pendue. _ , 

Ce fommier eft entaillé aux quatre coins pour 
recevoir les quatre jumelles, le long defquclles 
il doit gliffer , elles lui fervent de guide . 

E F , feuil de la preiïe au defTous duquel en 
R R , font deux boulons qui paffent dans les 
ieux des jumelles, ce qui les empêche de s’é- 
lever. 

Le feuil eft placé dans une fofTe de maçone- 
rie , & y entre jufque dans la retraite , qu’on 
voit dans la planche « 

C’ell fur cette retraite , 8c fur une feuillure 
pratiquée dans la maçoneric, qne fc repofent les 
planches ou madriers qui ferment les fortes où 
font placés les feuils des prertes, & où ils font 
ifolés . On a foin aufli de les enduire de goudron 


pour les conferver. 

Fig. a , profil ou élévation latérale de la mi- 
me prerte. 

P, écrou de fer au haut des jumelles. 

B , fommier ou écrou de bois . 

QT, moifes de fer entaillées du côté des ju- 
melles, qu’elles reçoivent dans leurs entailles, 
comme on voit en Q Fig- i. 

Une des deux moifes plus longue que Pautre 
a fon extrémité T, taraudée en vis, & traverfe 
un fort crampon fcellé dans le mur. 

La longue molle y ell fixée par un écrou 
T , & par un contre - écrou S , en forte qu’elle 
ne peut avancer ni reculer. 

Les deux moifes font jointes enfcmble par des 
boulons à tête & à vis.- elles repofent fur des 
bortaees foudés aux faces latérales des jumelles ; 
& elles portent le fommier , comme on le voit 
Fie. U 

f, la vis. KL, la lanterne. 

D , fommier mobile , ou table de la prerte 
avec les entailles qui reçoivent les jumelles. 

F, le feuil dont on voit les retraites fur lef- 
quelles pofent les planches , qui afleurent le rez 
de chauffée indiqué par la ligne ponftuée If. Q£ . 

Z Y, étréfillons qui affujétiffent le corps de la 
preffe dans la forte de maçonerie, où le feuil eft 

renfermé . , . , . 

V X , fort boulon de 1 er qui ttaverfe les ieux 
des jumelles dont la partie inferieure terminée en 
carré pofe fur le fond de la forte. 

Fig. j , profil de la vis 8c de la lanterne fé- 
parée de la preffe. 

/, U vis dont les filets qui font curés ont 


cinq lignei de largeur 8c autant de profon- 
deur . 

e, partie de la tige de la vis, qui eft arondie 
& placée entre deux parties carrées, qui traver- 
fent les platines de la lanterne K L. 

C’ell fur cette partie arondie que s’applique 
l’extrémité du levier, avec lequel on ferre U 
prerte . 

d , article ou pivot qui repofe fur 1a crapau- 
dine du fommier mobile. 

i b , tige qui traverfe cette crapaudine , 8c la 
platine qui lui fert de bafe . 

L’extrémité b eft percée d’une mortoife c. 

a j cul de lampe dans lequel entre l’extrémité 
b de la tige , après avoir rraverfé la crapaudine , 
& la platine carrée . 

Le cul de lampe eft aurti percé d’une mortoife 
égale à la mortoife c de la tige db. 

Une clavete de calibre joint enfemble ces deux 
picces entre lefquellcs la crapaudine & la platine 
qu* ne font qu’une feule piece , peuvent tourner 
aifément . 

Fig. 4, profil de la boîte ou écrou propre- 
ment dit qui reçoit la vis . 

G g , H la boîte ; » n les deux lardons qui 
font foudés lur la furface extérieure de la boîte 
pour la fortifier 8c l’empêcher de tourner dans le 
fommitr de bois, A B, Fig. i, où elle eft en- 
caftrée jufqu’à la platine G H. 

Cette platine de la forme d’un parallélogram- 
me prefquc aufli longue que le fommier a d’é- 
paiffeur, eft percée aux quatre coins pour rece- 
voir les pitons à vis mm 1 par le moyen def- 
quels la boîte eft fixée & demeure fufpendue à 
la face inferieure du fommier ou écrou de bois, 
que la vis peut tcavetfer. 

Mg N profil de la crapaudine. g partie fur 
laquelle s’applique la portée d de la vis , Fig. j. 

MN, la platine de même dimenfion , que celle 
de la boîte . Elle eft aufli percée aux quatre an- 
gles , de trous deftinés à recevoir l’extrémité h 
des boulons K K , qui traverfent toute l’épaiffeur 
du fommier mobile C D Fig. r , 8c de la pla- 
tine M N. 

Les têtes K K de ces boulons font noyées 8c 
afleurent la fnrface inférieure du fommier en 
dertous. Leurs extrémités fupérieures hh , qui 
font taraudées en vis , font reçues après avoir 
traverfé la platine dans des écrous ,par le moyen 
defquels le fommier mobile demeure fufpendu i 
la crapaudine . 

Fig 5, plan de la lanterne KL, qui a douze 
fufeaux . 

Les extrémités des fufeaux font taraudées, 8c 
reçoivent des écroux par le moyen defquels ils 
font fixés foiidcment aux platines de la lanterne. 
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PLANCHE V. 

7 f faut fa h J>lancte reprifenle P atelier 

des futhurs . j 

Fig. 1,3,3, ouvriers qui ficelent Jes carotes 
4c tabac, après qu’elles font fouies des moules. 

Fie. 4 , corps de labletes , où les ouvriers pla- 
cent les carotes ficelées , qui doivent enfuite pal- 
fer dans l’âtelier des pareurs, & auflî celles qui 
font encore fous lilieres, celles qu’elles vienent 
de l’âtelier des prédis. 

Quelques mannes pour tranfporrer les carotes, 
font tout ce qu'on trouve d'infiniment dans cet 
âtelier.' 

Le milieu de In Planche sepr /fente J' atelier 
des pare nrs « 

Fig. t , parcur qui avec le couteau â parer , 
coupe & dbarbe les extrémités des carotes . Pour 
■cela il apuie la carote contre une cheville de 
.kr, -fixée dans la table e fur laquelle il tra- 
vaille, & de l’autre main, il coupe le lupeiflu 
iqu; n’a pas pu cire cordé. 
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Os tables ou établis font garais de deux arcs 
de fer h K , dont l’ufage eft d’cmpécher Jes oa« 
rotes de rouler. 

Du côté g font les carotes parles , 6c de 
l’autre / celles qui n’ont pas eu cette prépa- 
ration. 

Fig, 2 , autre établi pour parer ; a b chevil- 
les . 

Fige 3 , corps de tabletes pour dépofer les ca- 
rotes . 

Sas de la Planche* 

Fig. 4, carote fous lifiere y c’eft-à-dire , enve» 
lopée d'un ruban de fil, tourne en fpiral tout du 
long de la carote. On les envelope ainfi au forv 
tir des moules , & d?ns râtelier des prelTes pour 
empêcher que les differentes longueurs ce fe ré- 
parent dans les tranfpom , & par le frorcracnt > 

Fig. 5, carote dépouillée de fa lifiere, ou telle 
qu'elle ell en fortant du meule avant d'en avoir 
été revêtue- 

i Fig. 6 , carote en partie ficelée. 

Fig. 7, aiguilles de ficeleur . L’une eft vide, & 
l’autre ell chargée de ficele. 
i Fig. 8 , couteau du pareur. 


VOCABULAIRE de l'An du Tabac. 


J^Liguille bu ticeleür ; c'eft une aiguille dr 
'bois ou de fer , ayant une langucte au milieu de 
fon ouverture, pour recevoir une certaine quan- 
4 ité de ficele . 

Andou illes de tabac : prenez des feuilles de 
tabac prêtes à torouer ; choififfez les plus lar- 
ges 6c les plus belles ; étendez -les fur une ta- i 
ble bien unie ; mettez fur ces feuilles celles j 
•qui feront moins grandes \ roulez -les les unes 
fur les autres , & vous aurez une andeuille de 
tabac . 

Cette andouille fervira d’âme a d’autres feuilles 
qta’on étendra defius, fi on veut la rendre plus 
grôfîe. 

Quand Vandouille aura pris la grôfleur 6c le 
poids que vous voudrez qu’elle ait, prenez un 
linge imbibé d’eau de mer , ou de cjuelqu’aurrc 
liqueur ; que ce linge foir fort & gros i envelo- 
pez-en fortement l'an douille ; liez ce linge par 
les deux bouts ; enfuite en commentant par un 
des bouts liés, 6c finifiant par l’autre , ficclez- 
le ferme , de maniéré que les tours fe touchent 
tous. 

Laiffez l'andcuille ficelée jufqu’à ce que vous 
préfumicz que les feuilles s’atachant 1rs unes 
aux autres , le tout ait pris de la confillance • 
Alors ôtez la corde 6c le linge , 6c coupez l'an- 
dcuille par les deux bouts pour connoitre la qua- 
lité du tabac. Les plus fortes endeuilles ne pèlent 
Arts Cf Me' tiers * Tome VI II* 


pas dix livres , 6c les plus folbles n'en pefent 
pas moins de cinq . 

Boucaut$ c’eft une efpece de toneau de quatre 
pieds de haur fer trente deux pouces de diamè- 
tre, où l’on dépofe les manoques ou petites botes 
des feuilles de tabac. 

Boudin de tabac ; c’eft «n petit rouleau de 
feuilles de tabac . 

Broqvelikes ; on nomme ainfi les pieds ou 
bouts des manoques , 6c bores de feuilles de ta» 

I bac . 

Carote de tabac ; c’eft un rôle ou rouleau 
I formé d’environ huit bouts de tabac , que l’on 
! ficele. 

Carote sous lisilre ; c’eft une carote de 
; tabac envelopée d’un ruban de fii tourné en fpi- 
ral . On envelope ainli la carote au fortir des 
I moules , 5 c dans râtelier des prcfiTcs , pour em- 
* pécher que les différentes longueurs ne fe féparent 
dans le rranfpott 6c par le frorement . 

Cigale $ les Efpagnols de l’Amérique , nom- 
ment a:nfi un petit rouleau de tabac, de la grôf- 
leur du perit doigt au plus , 6c long de cinq â 
fix pouces au moins. Ce rouleau efi compofé de 
plufieurs brins de tabac, parallèlement difpofés à 
côté les uns des cotres , 6c afi’ujétis enfemb.’e par 
une large feuille qui leur fert de robe ou d’envc* 
lope . 

Un alume une des extrémités de ce rouleau , 
C 
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& l’autre fe met dans 1a bouche , aû moyen de 

ouoi on fume fans pipe. 

Cognets j rôles de tabac faits en cottes , 
dont on fe fort pour affermir & ferrer ceux 
ou’on met en bouts & futailles , de peur qu sis : ne 
fe brifent dans le tranfport,& ne seventeot dans 

le féiour . . , . 

Coupeur ; c’efl l’ouvrier qui coupe de me ure 
les boudins de tabac , pour en former des lon- 
gueurs convenables . 

b Couteau du farfur | cell un couteau dont 
la lame tris -large par le bas va en diminuant 
& fe termine en pointe . Le manche en eit 

Dieu et ; nom qu’on donne dans les manufa- 
ftures à U malle des feuilles de tabac triées, éco- 
rces qui doivent fervir aulfi pour les tabacs de 

toutes les fortes. . , 

Déchets mélangés ; ce font les couches des 
feuilles de tabac , qui ont été mouillées avec une 
fauce préparée à cet effet. 

Écheveau ; on donne ce nom a des boudins 
de tabac , auxquels on a fait faire plufieurs tours 
pour former enfuite de rôles . 

Écotace ; c’ell l’écotage des côtes des feuilles 

Écoteur ; ouvrier qui ôte des feuilles de tabac, 
la côte longitudinale . . 

On met dans une manne les feuilles écot/es, St 
& Ton jets les cotons ou cotes qu on en a re 

^podlardage ; c 1 eft la première de toutes 
les opérations de la fabrique de tabac . Elle con- 
fie à féparer les mênooues ou poignées de feuil- 
les à les froter aflez fous la main pour «mai- 
fliquer ces feuilles ; Us ouvrir & les dégager des 
sôbles & de 1a pouffiere dont elles ont pu fe 

C ^P?ceieur ; ouvrier qui ficele les carotes de 

Filage A la Françoise; il fe fâit à la main 

fans rouet. . , 

Filage A la hollandoise ; il conflue a réu- 
nir les foupîs , ou fils de tabacs , par le moyen 
d’un rouet, & de les couvrir d’une fécondé robe 
qui les envelope exaflemenr . 

Hschage ; opération dans laquelle le tabac elt 
haché , par des hachoirs ou couteaux , mis en 
mouvement par une machine . 

Macouba ; on déligoe fous ce nom le tabac de 
la Martinique , préparé avec le fucre brut dil- 
fous dans Peau , & qui a un montant approchant 
de l’odeur de la violete. 

Manoques ; on nomme ainfi les petites botes 
de feuilles de tabac. ... 

Matrice; c’elt un mûrement garni de deux 
chevilles de bois, fur lequel l’ouvrier qu’on nom- 
me rôleur forme des pelotes ou échevaux de bou- 
dins de tabac. 

Mouillade ; c’efl la fécondé opération d une 
fabrique de tabac; elle conliitc à mouiLer les feuil- 
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j les , ou plutôt à leur donner une légère hume&x- 
■ tion avec une eau falée. 

Moules ; pièces de bois demi - cylindriques 
creufées en goutiere dont les côtés font garnis de 
feuillures profondes ; ces feuillures fervent A re- 
cevoir les bords d’une autre goutiere, auffi demi- 
cylindrique que l’on enfonce à coups de mail- 
let dans les feuillures de la première , afin de 
comprimer les bouts de tabac renfermés dans ces 
moules , & de lui faire prendre une forme cy» 
lindrique. 

Moulinage ; c’efl l’aâion de moudre , ou 
pulvérifer le tabac dans un moulin deltiné i cet 
effet . 

Pareur; ouvrier qui avec un couteau a parer 
coupe & ébarbe les extrémités des carotes de 
tabac . .. 

Peloton; on forme de grôs f datons , ou grol- 
fes pelotes de tabac . • 

Comme c’efl au f'ortir du filage que le tabac 
fait fon plus grand déchet, ôc qu’il en fait moins, 
tant qu’il relie en pelotons , on a coutume de I y 
laiffer le plus long-temps qu’il efl pollible. Après 
qu’il a été en pefotons , oo le roule ; ce qui s’ ap- 
pelé le mettre en rôles . 

Pente ( tabac mis à la ) c’ efl - à - dire , 
pendu par la queue , fur des cordes ou fur des 
perches , après que les feuilles ont été eafi- 
celées . 

Dans les lieux où l’on fabrique du tabac , on i 
de grands âteiiers couverts pour mettre les tabacs 
à la pente : c’efl-là qu’ils fechent St qu’ils pte* 
nent coulear . , 

Il ne faut pas croire néanmoins qu on les faffe 
fécher affei pour le mettre en poudre ; on fe 
contente de leur laiffer évaporer leur plus grande 
humidité, & les faire amortir ou mortifier fuf- 
filament pour pouvoir être filés, i peu près com- 
me on file le chanvre , & enfuite être mis en rô- 
les ou rouleaux . 

Pincer les tiges de tabac; c’efl en’ couper le 
fommet lorlque le plant efl mûr , & qu’on vent 
avoir de la lemencc pour l’année d’après . 

Presse; les fabricans de tabac fe fervent d’une 
preffe pour comprimer & égalifer les rôles , ou 
bouts de tabac. 

Prin-tilé ; ce mot lignifie le filage le plus fin 
qui fe puiffe faire avec des feuilles de tabac Uns 
corde ; les deux autres font le moyen filé & le 
grôs filé . 

RrjETON , tabac de ; c’efl celui que 1 on 
fait avec les feuilles que la plante pouffe après 
qu’elle a été coupée une première fois . Ce ta- 
bac n’ efl jamais bien bon , les feuilles dont 
on le fait n’étant ni auffi grandes , ni auffi char- 
nues , ni auffi fortes que celles qu’elle a pouf- 
fées d’abord , & qui l’ont comme entièrement 
épuifée. 

Il y a même des habitant aux îles, qui ne 

[ cherchant que la grande quantité St non pas la 
bonne qualité de la marenandife , font du tabac 
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des troifiemes. feuilles ; mais C celui de rejeton 
fil mauvais , que doit - on panier de ce der- 
nier. 

Il el vrai qu’ils ae les emplo'ent pas toutes 
feules , & qu’ils les mêlent avec les premières de 
les fécondés ; mais ce mélange & ccr artifice n’a 
fait que décrier le tabac de la fabrique des In- 
des, qui autrefois alloit prefque de pair avec le 
tabac de Brelil . 

Roses; ce font les plus grandes feuilles de ta- 
bac que l'on delline à mettre les dernières fur le 
tabac qu’on file, pour le parer de donner plus de 
confillance à la corde. 

Rôle ne tabac ; on entend par rôle une pe- 
lote où le boudin de tabac eil roulé plufieurs fois 
fur lui-même. 

Rôleur ; c’eil l’ouvrier qui forme les rôles de 
tabac . 

Rouleau de tabac ; c’cit du tabac en feuille 
corde’ au moulin de roulé en plufieurs rangs au- 
tour d'un bâton • 

La plupart du tabac de l’Amérique s’y débite 
en rouleaux de divers poids ; de ce ir’eil guere 
que lorfqu’il el> arivé en France, en Angleterre, 
en Efpagne , en Hollande , &c. q u’il fe prépare 
en pondre. 

C’efl du tabac en rouleau dont on fe fert , foit 
pour râper, foit pour mâcher. 

Les regratiers qui en font le commerce , & 
qui le prônent au bureau de la ferme , le cou- 
pent en morceaux de plufieurs onces ; le fice- 
lent, de l’ornent quelquefois de quelque clinquant 
de papier marbré. 

Sauce du tabac; c’elt de l’eau de mer , ou 
de l’eau qui tiens du fel marin en diffolution r 
on y joint quelques autres ingrédiens, lorfqu’on 
veut donner quelque odeur ou faveur au ta- 
bac. 

Saucées ( feuilles ) ; ce font les feuilles de ta- 
bac qui ont été afpergées légèrement avec de 
l’eau de mer , ou avec de l’eau dans laquelle os 
s fait diffoudre du fel main. 

Souf* ,- on nomme ainfi une portion de tabac 
filé â la main , de la longueur d'environ trois 
pieds de couverte d’une robe , jufqn’à trois ou 
quatre pouces de chaque extrémité. 

Suer ; pour faire frttr les feuilles de tabac, on 
cftoifir un grenier fec oh il y ait de l’air. Là 
au fortir de la pente, c’eft à-dire , après qu’el- 
les ont féché pendues à des cordes , on en fait 
un lit fur le plancher de la longueur qu’on 
veut , fur la largeur de deux longueurs de feuilles. 

La maniéré de les y placer eft pointe con- 
tra pointe ou tête contre tête en couvrant 
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le premier lit de nouveles feuilles , jufqu’i 
ce que le monceau ait environ trois pieds de 
hauteur . 

En cet état, les fouilles s’e’clwufent dtfuentna- 
turéiement; après un certain degré de chaleur , 
on défait ie tas, dt on retourne les feuilles qu’ois 
arange comme la première fois . 

Lorfque le temps eft convenable, Ta fueur s’a- 
chève en quinze jours ; li elle tarde, on couvre 
les feuilles de planches, de on les charge de quel- 
ques pierres . 

Suer»; c'eil ainfi qu’on appelé en Amérique 
la càfe, la maifon , le bâtiment où les plantes de 
tabac coupées font apportées pour les faire refluer 
de fermenter. 

On les étend dans la ferrie les unes fur les 
autres , on les couvre de quelques méchantes 
toiles ou nates avec des planches par-deffus , de 
des pierres pour les tenir en fujétion : c’ etl 
ainfi qu’on les lailTe trois ou quatre jours, pen- 
dant lefquels elles fermentent , ou pour parler 
comme aux îles, elles reffuent , après quoi on 
les fait fécher. 

Tabac , prejfer le r c’eft mettre les feuilles 
de tabac en piles , après qu’elles onr été quel- 
ques temps féchées à la pente , afin qu’elles y 
put fient fuer ; quand la fueur tarde à venir , 
on couvre la pile de planches , fur lefquelles 
on met quelques pierres pefantes . La pile , 01» 
prelfe , doit être environ de trois pieds de hau- 
teur . 

Torijuetes nr tabac ; ce font des feuilles: 
de tabac roulées de pilées extraordinairement ; el- 
les fe font à peu près comme les andouil!es,à I* 
réferve qu’on n’y met pas tant de feuilles dans 
le dedans . 

Lorfque les fouilles de tabac dont on veut 
compofer la torqutte , ont été arangées les 
unes fur les autres , on les roule dans toute- 
leur longueur , de l’on plie enfuite le roulcat* 
en deux, en tortillant, les deux moitiés enfem- 
ble , de en cordonaot les deux bouts pour le» 
arrêter . 

Dans cer état , on les met dans des banques 
vides de vin, que l’on couvre de feuilles , lorf- 
qu'on n’y veut pas remettre l’enfonçure ; elles f 
reffuent, dt en achevant de fermenter, elles pre- 
nent une belle couleur, une odeut douce ,& beau- 
coup de force. 

Tor^ueur; celui qui torque ou file le tabac p 
l’habileté d’un torqueur confine à faire fa corde 
bien égale, à manier fon rouet de façon qu’elle 
ne fe càffe point, & à la. bien monter & men- 
ue en rôle. 
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TABLEAUX 

( Art de préparer L’s )- 


Première ma/tiere- dé tr an/parler des peintures, 
/ht une tctle. neuve . 

JL A peiatare • qui fur, la> furface plane d’unt 
toile nous repréiente la nature vivante & 
animée , elt râaibeureulemenr expofée aux, in- 
jures. du. temps ; les couleurs que. cet art em- 
ploie font cependant quelquefois plus durables 
que les toiles fur lefqueilcs on les applique , 
& on voit, les cbef- d’ œuvres admirables des 
Raphaél , des Correge > des le Brun , des. Le- 
moine, ékc., prêts à. erre évanouis, parce que 
les toiles des tableaux. auront été. gâtées - par l’ii ti- 
midité . 

On vient heureufemenx de trouver Part pré- 
cieux de tranfporrer les corps de peinture de 
ces chefs-d’œuvre fur des toiles neuves , & de 
les rendre à Pim mortalité, qui leur eli due: voi* 
ci la méthode qu’a employée un Italien à Nao- 
ci , . & qui a eu- les plus , heureux., fuccés, ainfi 
que le raporte M, Gauthier dans fes eù/er* 
vatiom fur l'hiftph.e naturele ^ la, pbjji'jue. & la 
peinture , . 

Lorfqu’on veut reftaurer un tableau dont la 
toile elt fort uféc , il faut d’abord appliquer 
fur là peinture une couche de colle - forte , & 
étendre par-deffus une tcüe que . l’on, fera col- 
ler bien exactement fur le tableau’; on le ren- 
verfs enfuite fur une table , & on l’y cloue : 
on verfe fur la toile du derrière du tableau 
de l y ea;i feeonde , c’ell - à *• dire , de l’acide ni- 
treux afoibii , pour corroder infcnliblement , .déf- 
unir. la .vieille toile & la fé parer du corps de 
peinture; cela fait , on enleve tonte la vieille 
roiiie & on en fubtiirue une neuve qu’on colle 
fur le corps de peinture avec de fa colle forte or- 
dinaire. 

Lorfque cette roile eft fuffifamenr féchée, on 
«tourne le tableau entre les deux toiles on 
imbibe d’eau la première pour la- détacher-, & 
on lave doucement la peinture pour en enlever 
toute la colle. 

En peu de jours, par ce procédé, le vieux ta- 
bleau e.l rajeuni, .& fe trouve remis fur une toile 


neuve * & comme il* était en fortant de h- main 
du peintre . 

. Au lieu d’employer Peau fécondé qui peutaufli 
quelquefois altérer le corps de la peinture, il y 
a un autre procédé qui ne demande que de la pa- 
tience , & au moyen duquel oa peut éviter tous 
les inconvénicos . 

Ce procédé coofifte, lorfque le tableau a d’a- 
bord été culié fur une toile , & renverfé , au lieu 
de corroder la toile de derrière avec de l’acide , 
de Thume&er avec une éponge qu’on a trempée 
dans de Peau tiede: on imbibe bien la toile pe- 
tit à petit, 3c furtour fur, les bords : on exami- 
ne de temps en temps fi elle ne quire point 1a 
peinture : quand elle commence à quicer, on la, 
détache avec foin tout du long. d'un des côtés du 
tableau;. on replie ce qui s’ciï détaché , comme 
pour le rouler , parce qu’enfuite , en «pouvant 
doucement avec les mains, toute la. toile le dé- 
tachera en roulant.- 

Il faut obferver. en faifant cette opération que 
l’éponge ne foit jamais trop remplie d’eau , parce 
qu’il pouroit en. coûter par deiTous, ce qui dé- 
tacherait la colle qui tient la peinture atachée à 
la toile qui repofc fur la table .. 

Lorfque la vieille toile eli enlevée , on y 
en fubftirue une neuve que l’on colle avec de 
la colle * forte , comme on Pa dit plus haut , 
mais en obfervant de laifler la toile neuve plus 
grande qu’il ne faut , afin de pouvoir la clouer 
par les bords avec de petites pointes , & l'em- 
pêcher qu’elle ne fafle des plis , après quoi avec 
une molete on. prefle légèrement la toile éga- 
lement par.- tout , & on la-iaifi’e fccher;. on re- 
met encore de nouveau de la- colle- par-deffus la 
toile , ctt ftotant de toutes, fes forces , afin de 
faire entrer h. toile dans la culle & même dans 
la peinture.,, & pour faire éc/afer les fils de la 
.toile, afin cju ils s'appliquent exactement fur la 
peinture. 

Lorfque le tout efi fec, on retourne le ta- 
bleau ; on détache la toile avec un peu d’eau ; 
on laiife fécher le tableau , 8c enfuite on don- 
ne fur le tableau une couche d’huile de noix 
-toute pure, & on la laifle. fccher pour, meurt 
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enfuite une petite couche de blanc d’œuf , qui 
fait l’effet d’un vernis & rend les couleurs plus 
brillantes • 

U . Méthode pour raeomeder les ampoules , crt- 
vaffes , & écaillures qui furvienent aux 
tableaux . 

Poirf faire difparoître les ampoules , on les (ro- 
te d’abord avec de la colle-forte , 5c avec une 
épingle on les perce de petits trous 6c on remet 
de la colle fur les ampoules avec un pinceau > 
tâchant qu’elle paffe par ces petits trous pour pé- 
nétrer en deffous , afin qu’elle puiffe fervir à re- 
colcr l'ampoule y eofuite on effuie la colle 6c on 
paffe fur l’ampoule un pinceau trempe' dans de 
l’huile de lin , qui fert â la ramoiir ; on prend 
enfuite un fer chaud fur lequel on paffe une 
éponge ou un ligne mouillé, jufqu’à ce qu’il ne 
frcmiffe plus' , afin d’en ôter la trop grande cha- 
leur y alors on paffe ce fer promptement fur l’am- 
poule , qui fe rarachera à la toile , 8c s'unira 
comme s’il n'y en avoir jamais eu . 

Avant d’afaiffer les ampoules, il ell ab fol u ment 
néceiïairc de mettre par derrière une fécondé toi- 
le pour maintenir la premere, 6c affurer davan- 
tage la peinture , de crainte qu’avec le temps , 
elle ne réforme de nouveîes ampoules» 

Lorfque la peinture s’elt écartcc en fe deffe- 
chant 6c qu’il s’ttl formé des crevaffes r H faut 
prendre de la terre gîaife en poudre 6c de la ter- j 
re d’ombre qu’on délayera avec un peu d’huile de 
noix pour en faire une eJpece de pâte; on prend 
enfuite de cette pâte avec le couteau à mêler les 
couleurs , 8c on l’inffnuc dans toutes les crevaffes 
& les écailtures ,. effuyant bien ce qui peut s’ata- 
cher fur les bords 6c hors des creux . 

Lorfque cette pâte eU bien fcche , on donne 
fur le tableau une couche d’huile de noix pure , 
6c quand elle eff feche, on remet au pinceau fur 
Fendrait où étoient les crevaffes , les couleurs ju- 
fles des teintes qui y étoient» 

177. Méthode pour faire revivre les couleurs des 
tableaux noircis » 

On a fouvent des tableaux q;ne le temps , fa 
ftimée ou les mouches ont tellement taches qu’on 
a peine à reccnoîire ce qu’ils ont d’abord été ; 
pour leur rendre leur première fraîcheur, 6c faire 
revivre les couleurs fans endomager la peinture , 
on prendra un oignon blaGc que l’on coupera par 
le milieu ; on le trempera dans le vinaigre , 6c 
on en frotera légèrement le tableau , /ufqu’à ce 
qu’on voie l’effet qu’on en peut arendre , 6c on 
ne tardera pas à éprouver l’avantage de cette 
opération. 

On prétend que l’on parvient à faire revivre 
les couleurs des tableaux noircis , 5c dont même 
une partie des ligures eff cachée fous le noir en 
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appliquant feu’ement derrière le tableau la cona- 
polition ci-deffuus : oh prend, dit-on, deux livres 
de graiffe de rognons de bœuf , une once de ter- 
re laûne broyée à l’huile , une demi-livre de cé- 
rufe broyée à l’huile de noix • 

On fait fondre la graiffe , 6c on ajoute en mê- 
me temps une livre d’huile de noix , avec la 
terre jaûne 5c U ccrufe 9 on mélange bien le touc 
avec une fpacule -, enfuite on applique cette com- 
poinion tiède derrière le tableau • 

D’autres difent que lorfqu’on veut enlever le 
noir qui recouvre un tableau , il faut faire diffbu- 
dre du fublimé corroüf dans une fuffifante quan- 
tité d’eau , laver les tableaux avec cette eau , 5c 
la laiffer fécher deifusv 

Au bout de quelques heures , on lave bien I# 
tableau avec de l’eau pure , 6c fi le tableau n’eib 
pas encore bien décraffé , on recomence de nou- 
veau , jufqu’à ce que les couleurs aient repris 
leur vivacité. 

On prétend suffi que l’on emploie ordinaire- 
ment pour les nétoyer l’eau fécondé , mais qu’il 
faut avoir une connoiffance parfaite de l’effet 
qu’eilc peut produire fur les différentes couleurs ; 
car telle couleur réfillera à de l’eau fécondé très- 
forte , tandis que telle autre fera détruite par 
cette même eau fécondé y ce n’eff donc que de 
la grande habitude qu’on peut acquérir cette con- 
noiffance pour ménager ion eau fécondé , fans 
quoi on rifque de gâter entièrement le tableau 
qu’on veut nétoyer. 

Dans les endroits humides , le vernis qui eft fur 
les tableaux fe décompofe quelquefois , 6c forme 
des taches blanches j cette décompofition vient de 
ce que l’eau s’untffanc â l’cfprit-de-vin , à raifort 
de la grande affinité qu’elle a avec elle , i’efprtt- 
de-vin abandune la féline qui paroît lous la for- 
me de taches blanches : la maniéré d’enlever ces 
taches blanches eil de froter le tableau légèrement 
avec de l’efprit-de-vin \ expérience dont nou9 
avons fait l’épreuve , 5c l’efprit-de-vin n’altere et» 
rien la qualité des couleurs ; cependant il arive 
quelquefois que le vernis qui a été décompofé 
celle en forme de taches fur le tableau fi long- 
temps y qu’elles y ont pris un tel corps , qu’or* 
ne peut parvenir entièrement à les enlever ; peut- 
être alors (au droit- il effayer de (aire chaufer f cl*— 
prit-dc vin » 

On voit des perfones réuilîr à enlever ces ta- 
ches bîan hes , en paffant rapidement fur les ta- 
bleaux une éponge trempée dans de l’acide ni- 
treux afoibli , 5c lavant enfuite promptement le* 
tableaj à grande eau y £c appliquant avec u» 
pinceau une couche de vernis gras . 

M. le baron de Taubenheim, qui a trouvé uw 
moyen plus fimple que M. le comte de Caylus,. 
j pour préparer la cire pour U peinture à l’encau- 
î ihique a reconv que cette cire, mêlée avec ut» 

1 peu d’huile , 6c encore mieux avec dir vernis ¥ 

! faifoit revivre les couleurs vieilles 5c éteintes v 
i leur procurait un ton nouri admirable y fans leur 
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donner c* brillant qui importune , St qui rend 
les vieux tableaux vcrniflé'î défagréables . 

iyi Oiferuations fur Ut accident qu't arivent 
mtr tableaux 

Quoique nous ayons indiqué la manière de ré- 
parer les tableaux , nous ne pouvons néanmoins 
palier fous filence des cbfervations trèsjudicieufes 
faites par M. Mauderc fur la caufe des gerçures 
de la couleur St de la pouriture de la toiie , ob- 
fervatiois publiées dans un petit traité des cou- 
leurs St vernis : l’on ne peur pas , dit-il , nétoyer 
un tableau qu’on ne le frote , en apuiant plus 
ou moins ; cette aéficin repou Te la toile , & la 
plie : la couleur appliquée dcflus plie au Ti ; mais 
te prête-t-elle ! la couleur eit d'une ténuité fe- 
che , St en fuivant le mouvement de la toile , 
«lie fe brife imperceptiblement la première fois , 
mais fuflil’amenr pour faire des intervalles par 
lefquels l’eau dont on lave les tableaux s intro- 
duit , & va trouver la' toile qu’elle mouille ia 
toile mouillée fe refferre, fe rebande ( perfone 
s’ignore cet effet ), & devient plus étroite, plus 
«ourte que la couche de couleur qui la couvre , 
la refferre , la contraint , St par confcquent l’é- 
branle : la toile en fe fécham fe relâche, la cou- 
leur la fuit , St reprend fa première fituation ; 
mais ce n’efl point fans le damage imperceptible 

3 u’a caufe l'extenfion du frotage St le refïcrrement 
e la toile mouillée. 

La toile mouillée garde long temps fon humi- 
dité à caufe de i’encolage ; or I’encolage fufeepti- 
M* de putré/aflion , en reçoit quelques atteintes 
qu’elle communique à la toile ; les petits filamens 
de la toile fe brilénr dans leur longueur , la toile 
a’afoiblit , s’alonge Sc s'élargit ; elle devient trop 
grande pour fon cbàlTis , il faut la retendre .. 

L’opération de retendre la toile ne fe fait pas 
fans occafioner des intervalles de ta couleur qui 
font déjà difpofés par le premier frôlement ; c’cft 
alors que les gerçures devienent vifibles ; elles le 
font encore plus fi le tableau foufre un fécond 
nctoyage, par lequel l’ébranlement de la couleur 
efl plus confidérable , les gerçures devienent plus 
grandes 8c la toile plus humeâée & plus pour- 
rie ; c’efl une féconde raifon pour chercher les 
moyens du u’être pas obligé de faite nétoyer. les 
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tableaux : il ne s’àgitoir pour cela que de tra- 
vailler avec des couleur; dépouillées de leurs fels 
Sc de leurs crafTcs , des couleurs folides dans 
leuis teintes , des huiles dépuillées de leurs éraf- 
lés , de leur teinture , de leur odeur , Sc enfin 
des vernis non fujets à gercer ni à noircir . 

K Procède pour décrajfcr Us tableaux fur 
cuivre -. 

Prenez du maffich Yair avec de la terre glaife 
Sc de la terre d'ombre délavées b l'huile de noix , 
comme pour les autres tableaux , Sc remplirfez-en 
les écaillures bien exafieroear. Puis vous pren- 
drez du ftiblimé corrifif ; veus le ferez diflfoudre 
dans une fuffifante quantité d’eau , St vous lave- 
rez vos tableaux avec cette eau , Sc la lailferez 
lécher enfuite. 

Au bout de quelques heures vous laverez bien 
avec de l’eau pure , Se fi tableau n’eft point 
encore décraifé , vous recomenccrez comme def- 
fus , jufqu’à ce que vous le trouviez bien . 

On peut auffi fe fervir de cette eau de fublimé 
pour les tableaux fur bois , Sc fur toile , de la 
même maniore. 

Pour ôter le vieux vernis des tableaux, iF fuf- 
fit de les froter avec le bout des doigts , Sc de 
les efTuyer enfuite avec un linge mouillé. 

VJ. Moyeu de garantir Ut tableaux rlet injures 
du temps ' t publié par M. Mauderc. 

Lorfque I* tableau fort du chevalet de l’artifle , 
il faut le couvrir d’une liqueur tranfparttrtc , 
qui , en féchant , devient un corps diaphane , 
dilïoluble par l’eau, St fcpare la peinture du ver- 
nis ordinaire ,, en occupant une place entre les 
deux , cc qui rend le tableau facile à nétoyer , 
parce que le vernis tombe fous l’éponge mouil- 
lée , lorfqu'on le lave étant devenu fale . 

On peut par ce moyen renouveler le verni 
d’un tableau , fans endottnger la pe’Dture , au- 
tant de fois, & auffi fouvent qu'on peut nétoyer 
la glace qui couvre une eliampe. 

Cette liqueur tranfpareme ou corps diaphane, 
n’efi autre chofe que le vernis de blanc d’œuf , 
qu’il faut diffinguer du blanc d’œuf batu . 
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TABLETES BLANCHES 

FOUR ÉCRIRE DESSUS 

( Art de faire des ) . i 


T eue «S 1* maniéré de faire det tMetes 

Hanches , peur écrire dejfut mec une aiguille, ch 
un flplet a argent , 

Prenez du plâtre de Paris , le plus fin ; détrem- 
pez - le avec de la corne de cerf , ou toute autre 
colle, & ayant étendu votre parchemin bien uni- 
ment fur un châflis , enduifez - le de ce mélange 
par les deux côtés- 

Quand il eft fec , gratez & adoucifTez - le com- 
me auparavant ; enluite prenez de la cérufe , 
brove.'-la bien fine avec de l’huile de lin , gui 
a bouilli ; appliquez -en une couche fort unie 


fur votre parchemin avée tm pmeean , & met- 
tez - le fécher à l’ombre pendant cinq on fiz 
jours . 

Quand il cft fcc,paflez-y légèrement une épon- 
ge humide , ou un linge mouille pour le rendre 
encore plus uni , & laiffez-le fécher entièrement , 
jufqu’à ce qu’il foit en état de fervir. 

Pour lors coupez vos tabletes de la grandeur 
que vous voudrez avec un infiniment bien tran- 
chant , & reliez - en les feuilles en livre , à la 
couverture duquel vous placerez le fiylet, on aia 
guide d’argent . 
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I«*E nom de table lier cft venu des tabletes agréa- 
blement ouvragées qui faifoient autrefois ie prin- 
cipal objet du commerce des ouvriers de jeette 
profeffion . L’art de la tabldterie s’étend à faire 
toutes fortes de marquéreries , des pièces de tour 
délicates, & autres menus ouvrages en bois ou en 
ivoire q comme des tric-rracs , des dames , des 
échecs , des tabatières , des lanternes de poche ; 
des peignes , &c. 

Le travail des tableticrs rentre fous plufieurs 
raports dans celui de l'cbénille , & du tour- 
neur . 

11 fait suffi beaucoup d’ufage de la corne des 
animaux , fur-tout de la corne de bœuf , ce qui 
l’a fait auflj nommer cornet ter , ou tablctier en 
cornes ; c’eft pourquoi il eil à propos de faire 
connoître la manière de la préparer pour les ou- 
vrages de tabldterie. 

Corne de bauf , os , ivoire « - 

La corne de bœuf efl cette partie double , émi- 
nente , contournée, pointue, noirâtre, qui défend 
la tête du bœuf. 

On en fait grand ufage dans les arts ; on en 
fait des manches de diffetens inftrumens. 

On tire de l’extrémité qui eil folide , des cor- 
nets d’écritoire. 

On dreffe la corne au feu, on l’amolit , on la 
lime 8c polit; alors on y remarque des marbrures 
très-agréables . 

Pour amolir la corne , la mouler , & fui don- 
ner telle forme que vous voudrez , ayez de l’u 
rine d’homme gardée pendant un mois , metrez-y 
de la chaux vive 8c d« la cendre gtavelée , ou 
de la lie de vin , le double de chaux , la moitié 
de cendres . 

Ajoutez fur une livre de chaux & une demi- 
livre de cendres , quatre onces de tartre & au- 
tant de fel ; mêlez bien le tout; taillez boui.lir 
dit réduire un peu le mélange , palfea-ie ; gardez 
cette leüive bien couverte . 

Quand vous voudrez amolir la corne , laif- 
fez - la repofer dedans pendant une huitaine de 
jours . 

Ou ayez des cendres de lices & tètes de pa- 
vots; faites- en une lcfTtvc, &. faites- y bouillir 
la corne . 

Ou ayez de la tendre de fougère , autant de 
chaux vive; aroler le tout d’eau, faites bouil- 
lir ; téduifez un peu le mélange , laiflfez - le en- 
fuite fe repofer fie fe clarifier j trunfvafez , ayez 


enfuite dés raclures de cornes, jetez-Ies dans cette 
leflive, lailfez-les y pendant trois â quatre tours, 
oignez vous les mains d'huile, pétrifiez la corne , 
fie la moulez . 

Ou ayez du jus de marrube blanc, d’ache, 
de mille-feuilles, de raifort , de chélidoine, avec 
vinaigre ; mettez la corne tremper là-dedans , & 
l’y taillez pendant huit jours . 

Ou ayez cendre gravelée & chaux vive,faites- 
cn une forte leflive , mettez -y de la raclure de 
corne ; faites bouillir la raclure dans la lefTire , 
elle fe mettra en pâte facile â mouler. On poura 
même , en ajoutant de la couleur , teindre la 
pâte . 

M. Papillon graveur en bois , qui enfeigne 
ces préparations , prétend qu’elles réuniront non 
feulement fur la corne , mais même fur l’i- 
voire . 

11 ajoute que pour amolir les os, il faut pren- 
dre les portions creufes de ceux des jambes , avoir 
du jus de marrube, d’ache, de mille-feuilles , de 
raifort , avec fort vinaigre , en parties égales ; en 
remplir les os, bien boucher les ouvertures, en 
forte que la liqueur ne puiflfe fortir ; les enterrer 
en cet état dans le crotin , fie les y laifTer jufqu’à 
ce qu’ils foient mous. 

Pour l'ivoire 8c les os , on dit qu’il fuffit de 
les faire bouillir dans de fort vina'gte . 

Ayez aufli du vitriol romain , du fel réduit 
en poudre ; arofez le tout de fort vinaigre: di- 

fliilez. 

On ajoute que le réfultat de cette diflillation 
amolira l’os fie l'ivoire qu’on y laiflera féjour- 
ner ; fie que fi on fait palfer de là ces fublhnces 
dans le lue de bettes , elles s’arendritont telle- 
ment , qu’elles prendront des empreintes de mé- 
dailles , qu’on rendra durables, en mettant d'a- 
hord les pièces imprimées dans le vinaigre blanc, 
fie enfuite dans de IVau de puits fraîche ■ 

Les maîtres tabletiers ne font à Paris qu’une 
feule 8c même communauté avec les maîtres fai- 
feurs 8c marchands de peignes, qui font quali- 
fiés dans les llatuts de leur communauté, maîtres 
peigoiers, tableu rs, tourneurs, 8c taiîleurs d'i- 
mages. Cette dcrivere dénomination leur eft ve- 
nue de ce qu'il eit permis aux tabletiers de faire 
des crucifix 8c autres petites images en bois ou 
en ivoire . 

Nous allons donner ici une idée de la fabrica- 
tion des peignes , qui n’ert pas un des moindre» 
objets du commerce des tabletiers. 

fabrication 


* 
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Tàbricatim des feignes -. ,| 

'On fait des peignes de diverfes matières & de 
différentes façons; il y en a d’ivoire, d’écail- 
let, de cornes de divers animaux, & même de 
plomb ; ces derniers fervent à donner une cou- 
leur ardoifée aux cheveux. 

Pour /aire un peigne, l'ouvrier commence par 
débiter la matière qu’il veut employer : la feie 
dont il fe fert pour cela e(l toute d’acier, à la 
réferve du manche qui eit de bois , & un peu 
recourbé , pour qu’il puifle être mieux empoi- 
gné: elle fert principalement à débiter les mor- 
ceaux de buis & les dents d’éléphant, pour les 
réduire en copeaux , c’efl-à-dire , en petites tables 
de deux ou trois lignes d’épaiffeur & de gran- 
deur convenable. 

Après cela, il dégrolüt les copeaux avec IV- 
couane , qui efl un inllrument de 1er d’un pouce 
8c demi de largeur, Sc d’environ fepr pouces de 
longueur. Il a par deffous des dents d'acier qui. 
y. font ajoutées Sc rivées: ces dents, qui en tra- 
ver lient la largeur en forme de ramures, font 
fo't aftlées & tranchantes, placées un peu en 
talus , Se tournées vers le bout de l’inûrument : 
elles ont trois ,'t quatre lignes de hauteur, & 
font à pareille dillance l’une de l’autre : 1a queue , 
de cet inllrument , qui eff aufft de fer, mais ar- 
mée de bois, pour la facilité de l’ufage, efl 
tournée fur le dos de l’écouane, Sc lui fert de i 
manche Sc de poignée: cet inllrument fait l’office 
d’une efpece de griffe râpe. ; 

Quand le coupeau a été dégroffi , on achève 
de- le parer par le moyen de Vécouanere , qui , 
n’ell autre chofe qu’une écouane plus petite que 
celle donr nous venons de parler; leur feule dif- 
férence eff que l'écouanetc eli entièrement d’acicr 
St toute d’une piece, c’eflâ-dirc, que les dents 
font piifes Sc limées dans fon épatffcur, qui n'eft 
en tout que de deux ou trois lignes : le copeau 
ainfi paré s’appele peigne en façon . 

Lorfque le copeau eli en cet état, on y mar- 
que St on y commence' les dents du peigne, ce 
qui s’appele amorcer. Cette opération s’exécute 
par le carrelet ; c'eff un inllrument d’acier de 
forme triangulaire de quatre ou cinq lignes dans 
fon plus épais , Unifiant en pointe par un de fes 
bouts , avec un manche de bois de l’autre bout : 
deux des cités ont des dents fort fines ; celui de 
deffus et) tout uni . 

Ou forme & on fépare les dents par le moyen 
de l 'efladou , inllrument ingénieufement compofé 
Sc affez difficile à conduire. 

Les deux principales pièces de l’efladou font ce 
qu'on appelé les deux feuillets . Us fe nomment 
ainft , parce qu’en effet ce font deux feuil- 
les de feie très-minces , dont les dents font très- 
fines St fort acérées. L’une de ces pieecs fe nom- 
me le haut-feuillet , St l’autre le bas-feuillet ; el- 
les tirent cette diverfe dénomination de la diifé- 
Arts & Métiers $ Tmc Vlll. 
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rente fituation qu’elles ont , St de leur inégalité; 
le -haut-feuillet étant de toutes fes dents plus large 
que le bas : elles font d'ailleurs femblables , (bit 
pour l’épaiffeur , foit pour la longueur ; celle-ci 
de lix â iept pouces, celle-là de demi -ligne ou 
environ . 

Un morceau de bois rond , en tout de quinze 
pouces de long , dont 1« moitié fert de manche , 
Sc qui a deux pouces de diamètre , fert de mon- 
ture aux deux feuillets , les foutient Sc les unit 
par le moyen d’une double rainure , dans l’ouver- 
ture de chacune defquelles l’un 8c l’autre font en- 
foncés à force. 

Cet inllrument ainfi monté refiemble à un# 
feie à la main , 8c c'en «ff en effet une y à la 
réferve qu’ayant double feuille , «lie a doubles 
dents. 

L’effadon fert , comme on l’a dit , à fépareT 
les dents des peignes, Sc il eft d’autant plus com- 
mode pour cet ulagc , qu’il peut également fer- 
vir pour les gr&flcs Sc les menues dents : pour les 
faire très fines , il fuffit de ne point fépater les 
feuillets ; pour les faire moyenes , il faut les fé- 
parer un peu , St pour les faire grôffes , il ne 
s'agit que de mettre entre les deux feuillets une 
petite languete de parchemin ou de carte , pour 
les tenir plus entr’ouvertes . 

Pendant que le peigne efl en façon , c'ef!-i-dirt , 
pendant que l’oitsrier en travaille les dents, il le 
tient -affu/éti par le moyen du gland, qui eii une 
efpece de tenaille toute de bois ; il a deux bran- 
ches dont ceile d'en-bas a un long manche pour 
l’affermir fur l’établi . 

Ces deux parties du gland font pofées l’une 
fur l’autre , 8c unies par le milieu avec une che- 
ville mobile de fer , ou de bois feulement , en 
forte que lorfqu'on y veut mettre le copeau Sc 
l’y arrêter , il fuffit d’enfoncer un coin auffï de 
bois entre les deux manches , ce qni , en lés fé- 
parant , fait baiffer les deux parties oppofées , & 
y ferre fortement It morceau de buis ou d’ivoire 
dont on veut féparcr les dents. 

Pour dreffer le peine, c’eft-4-dire, l’achever, on 
fe fert d’une efpece de feie appelée grêle. 

Pour afiler les différens outils dont noas avons 
parlé, on emploie le tourne-fi! , indrument d’aciet 
qui a un manche de bots ; il eff de figure car- 
rée , long de quatre ou cinq pouces , & d’envirbn 
quinze lignes de large , épais de deux lignes dans 
le milieu , & fini liant en une efpece de taillant , 
mais qui efl étuéuffé de trois côtés . 

C’eft avec cet outil qu'on ajufle l’écouane , IV- 
couancte Sc les carrées , St qu’on leur donne le 
fil , à peu près comme les bouchers a Stent leurs 
couteaux avec le morceau de fer rood qu’ils ap- 
pèlent un fxfil . 

Quand le peigne cil dreffé , il ne s'agit pin» 
que de le polir Sc de le liffér , ce qui fe fait 
avec un outil appelé alumele , qui te plus fouvent 
efl fait d’un morceau de lame d'épée , mais le 
tranchant cil émouffc . 

1 D 
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Les deux efpeces de grâffes dents qni termi- 
nent le peigne des deux cités , & qui renferment 
les véritables dents , fe -nomment les milles : c’efi 
de ces oreilles que l’on commence i .compter ce 
qu'on nomme les tailles des feignes , par lefquel- 
les on diftingue leurs numéros , c’ell-i-dire , leur 
grandeur . . . _ . . , _ 

Les maîtres tabletiers de Pans tirent de Rouen 
prefque tous le buis dont ils font leurs ouvrages: 
ce font les Hollandois qui l’apportent à Rouen , 
& qui le vont charger dans le Levant: il s’achete 
au cent pelant , 8c vient en bûches : ce font les 
maîtres tabletiers qui le débitent. 

C’efl aulfi de Rouen , -que vient la corne la 
plus propre à la fabrique des peignes ; elle y ett 
apportée d’Angleterre. ■ . 

Les feuilles d’écaille de tortue & l’ivoire ou 
dents d’éléphans, fe tirent pareillement de Rouen; 
mais il en vient encore une plus grande quantité 
de Nantes, de la Rochelle , de Bourdeaux 8c des 
autres ports de France , où les vaiffeaux Fran- 
çois les apportent , favoir ; les écailles de tortue , 
3 es îles Antilles ou autres lieux de l'Amérique ; 
& les dents d'éléphant , de plufieurs endroits des 
eûtes d’Afrique , fur-tout de cette partie qu’on 
.appelé la cite des dents , à eaufe de la quantité 
.qui s’y en trouve. 

Jirt de fabriquer tes tabatières de carton , ron- 
des , carrées & avales 


Il faut avoir des moules d’un bois bien fec; 
les plus grands moules pour hommes font du nu- 
méro 38- „ ' 

Ils vont -toujours en diminuant d une ligne 
jufqu’au numéro 30 inclufivement . 

Les moules pour femmes font des numéros 25 
& 24, & plus petits, fi l’on veut, mais les 
deux premiers numéros font le plus en ufage . 

Obfervez que le bas des cuvetes ait une ligne 
de plus que le haut . 

Les couvercles doivent aulfi avoir une ligne 
de plus que le haut des cuvetes , & le bas deux 
lignes , ainfi qu’aux boîtes carrées & aux ova- 

^* S pour faire la colle, on a de bonne farine de 
froment que l’on délaye avec de l’eau de fontaine 
ou de riviere; quand elle elf bien délayée & 
qu'il n’y «de plus de grumeaux, on la met def- 
fus le feu, & on la remue toujours avec une 
grande fpatule de bois de -tous cû:és, & au mi- 
lieu du chaudron, afin qu’il n’y ait aucune par- 
tie qui s’y prene ; qu'elle ne foit ni trop claire , 
ni trop épailfe , -mais fur-tout qu’elle ïoit bien 

C “ii e ne faut point s’en fervir qu’elle ne foit 
froide , & iorlqu’elle l’cfl , on ieve la peau qui 
ü’cft formée defius, que l’on jete. 

Les bandes de papier auront 18 lignes de hau- 
teur, & pow les couvercles 9, & toute la lon- 
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gueur du papier; les feuilles de papier ouvertes 
en deux. 

Les bandes pour les boîtes poilr femmes au- 
ront ré lignes, & pour les couvercles 8, & el- 
les feront de la même longueur que les bandes 
pour les grandes. • 

Il faut mettre fous les grandes cuvetes pour 
hommes 20 bandes , & autant aux couvercles. 

Pour femmes il faut mettre 16 bandes, 8c au- 
tant aux couvercles. Aux cuvetes pour hommes 
on metrra 3 6 carrés, 8c autant aux couvercles. 
Aux cuvetes pour femmes on mettra 30 carrés 
8c autant aux cuvetes. On donnera ci-après la 
grandeur des carrés , & la maniéré de les -aran- 
ger. 

Pour les boîtes carrées & les ovales, il faut 
que les bandes aient 20 lignes de hauteur pour 
les cuvetes, & 10 pour les couvercles. 

Il faut pour celles pour hommes to carrés, & 
20 pour les couvercles - 

-A celles pour femmes 3 6 carrés , & 18 aux 
couvercles. 

On a l’-attention de donner à chaque coleufe de 
nombre de bandes Sc des carrés qu’il lui faut 
St l'on prend bien garde que chacune emploie 
le nombre qu’on lui aura donné-, y en ayant 
beaucoup qui en cachent pour avoir pluiût ache- 
vé leur ouvrage, c'embaraflant fort peu que leur* 
boîtes foient fortes fou non ; ce qui caufe beau- 
coup de préjudice à ceux qui enireprenent cette 
fabrique . 

'Il faut auffi avoir l’œil qu’elles me câffent point 
leurs bandes 8c leurs carrés. 

Pour mettre les bandes, il faut avoir foin 8e 
coller la table., & de mettre 1rs quatre bandes 
l’une 1 côté de l’autre , 8c mettre de la colle fur 
les bandes ; après quoi l’on prend une bande que 
l’on tourne autour du moule , ayant attention , 
lorfqu'on 1a tourne , de bien faire fnrtir la colle 
avant de mettre l’autre , & de même jufqu’à ia 
fin des quatre bandes. 

Il faut avoir foin que les quatre premières ban- 
des ne furpaffent point le haut des cuvetes , ainfi 
que les bandes des couvercles. 

Avant de mettre les bandes aux couvercles , 
il faut mettre aux couvetes fept carrés, trois d’a- 
bord collés l’un fur l’autre ; 8c les quatre autres 
enfuite, lorfqu’on aura bien fair-fortir la colle de 
delfous les trois premiers, Sc enfuite faire fortir la 
colle des quatre autres . 

Enfuite vous remettez les cuvetes au four pour 
les fécher , pendant lequel temps vous mettez les 
bandes aux couvercles, 8c enfuite les carrés de la 
même façon qu’aux cuvetes. 

Pour les carrés, il faut mettre aulfi de la colle 
fur la table , Sc placer les carrés deffus; enfuite 
mettre de la colle fur le carré , 8c aiafi jufqu’à 
la fin: il faut fe fouvenir de mettre les carrés e» 
triangle ; il faut que les pointes des carrés foient 
bien aplanies , après en avoir fait fortir la colle , 
Ce faffent bien le rond. 
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Aux moules pour femmes on mtttta j ban- 
des pour les quair*, premières couches , & qua- 
tre 1 la derciere , ce qui compofera les 1 6 
bandes . 

On mettra lix carrés à chaque couche trois à 
trois, ce- qui compofera- les 30 carres . 

Minière de manier les toiles à Ce eu. 

II faut commencer par tremper un carré de pa- 
pier dans de- l’eau ; 5c l’appliquer fur le haut de 
la cuvete & du couvercle ;. il faut qu’il débordé, 
afin qu’il puilfe s'abatre un peu fur les côtes de 
la cuvete ;. enfuite vous- mette/ une bande delà- 
hauteur de la-- cuvete trempée dans l'eau , que 
vous ferrez le plus que vous pouvez autour de 
la- cuvete , & prendre garde qu’elle ne fe câffe ,, 
de peur de découvrir les bois ;- il ne faut pas 
que la bande foit fi longue que celle ci-deffus , il 
iuffit qu'un bout croife de deux ou trois doigts 
deffus l’autre; il faut auffi obferver que la bande 
ne doit pas palTer le haut de la cuvete, ainfi qu’à 
la première couche, parce que cela ferait creufer 
les boi tes - 

l.orfque les boîtes où l’on- aura mis les pre- 
mières bandes & les carrés , feront feches , il fau- 
dra qu’un râpeur , avec une râpe à bois , râpe 
les pointes des carrés , & les rende unies aux 
bandes , & qu’il faffe bien attention s’il n’y a j 
point de vents ou cloches aux bandes ; & au cas 
qo’il y en ait , qu’il les ripe afin qu’il ne relie j 
aucun creux . 

Aux quatre dernières couches , on ne mettra 
que les quatre bandes , que l’on fera un peu 
palier le haut des. cuvetes , & on mettra fé- 
e Mer- 

Pendant que les cuvetes- fécheront , on mettra 
lès- bandes} aux couvercles ; quand les cuvetes 
feront féches , on râpera te delfus des carrés , 
afin que les bandes qui excéderont les moules 
foient ôtées, & on mettra les carrés ; on en fera, 
autant jufqu’à la fin ; à la demiere couche on 
mettra' huit carrés , & on obfervera' de ne les 
mettre que quatre à quatre,- & de bien faire for- 
tin la colle . - 

Le meilleur- papier- & le plus en ufage , eli 
appelé grand carré de Cterr ; pour la longueur 
des bandes , on ouvre- une main de papier en 
deux , & ont prend toute la. longueur pour les 
bandes.. 

Pour les carrés on prend la mefure'dlr haur 
des- moules on coupe les carrés de façon 
qu’ils- débordent un tantt foit peu les moules , Se 
cela' pour les a premières couches ; , & infuite on 
les fait- un peu plus- grands , à proportion que 
les boîtes giêlGffent 

Enfuit* on- les donne au' tourneur pour les 
totn-ner en dedans 5t en dehors ; lorfqu’elles font 
achevées & bien feches- il faut faire attention qu’il 
ne faut' point qae le râpeur râpe les boites lorf- 
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que la dernière couche efl achevée parce que c’efl 1 
l'afaire du tourneur*- 

Maniéré de vernir les toiles . 

Quand les boîtes font tournées, on y met une- 
couche de vernis à i’apprèt , d’un jaune brun y. 
5c enfuite on les met fur une grille , la cuvete 
féparée du couvercle, cependant de façon qu’on' 
puilfe reconoître le couvercle de- la cuvete ; on 
les met deffus la grille le cul en haut,. 5c on ob- 
ferve qu’ Iles ne fe touchent point ; on les mec 
dans le four : quand elles font feches , on y 
met une autre couche , Sc on fait de même 
jufqu’à fept couches , obfervant de les faire fé- 
cher à chaque couche ,. & qu’elles foient bien* 
feches . 

Après la dernière- couche ,, on les donne au' 
tourneur pour ôter -ce qu’il pouroir y avoir de- 
graveleux , & les poncer en dedans & en dehors 
avec de la ponce bien fine trempée dans de i’eau;. 
enfuite on y- mer fept à huit couches de vernis 
noir ; & fur-tout qu'elles foient bien feches à-- 
chaque couche ; il faut obferver que le pinceau 
ne foit point trop chargé de vernis , & que les- 
couches ne foient point épaiffes, ni le vernis trop’ 
épais. v. 

Quand toutes les couches font mifes . vous les- 
faites poncer par le tourneur en dedans , & à la: 
main en dehors avec de la ponce bien fine ; & 
enfuite du tripoli avec de l'eau ; enfuite vous les' 
faites graver, ou guillocher en or plat ,- ou vous- 
en faites pofer avec de la nacre , du burgos & 
des feuilles de cuivre très-minces ;.il en faut avoir 
de toute efpece. 

Pour mettre en or les gravées , ou guillochées,, 
il faut palier deffus très - légèrement un- vernis' 
qu’on appelé mordent, & avant qu’il foit tout à- 
fair fec, avoir de petits livrets de feuilles- d’or : 
on applique une feuille d’or deffus doucement 
avec la main; aux boîtes gravées & guillochées: 
en or creux, on en met deux feuilles 

Pour les- boîtes en- couleur - , il faut mettre' 
deux ou trois couches de couleur l’une après l’au- 
tre, c’eil-à dire ,. qu’il faut que l’une foit feche- 
avant que de mettre la fuivante ; après quoi oui 
les donne au tourneur pour les polir en de- 
dans ; enfuite on y met trois ou quatre cou- 
ches de vernis blanc , l’une après l’autre , lai 
précédente toujours feche avant celle qui fuit ,. 
5c puis on le luitre avec, du- tripoli bien fin dans' 
de l’eau -• 

On fe fert du mordant' avant' de pofer la na-- 
cre , le burgos ou le cuivre •- 
1 On met toutes ces boîtes dans ic four à uni 
feu lent , de peur que l’or ou les couleurs ne: 
noirciffent il faut faire aufli attention qu’il n’y 
ait point de fumeron dans le charbon ;. quand) 
ce- font des boîtes gravées , il ne faut mettre! 
de feuilles d’or que fur la gravure; 5c l’on ôterat 
[.quand la boîte fera feche , l’or , qui eli dans. 
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l’entre-deux de la gravure avec un petit outil 
pointu . 

Quand ce font des boites guillouchées â plat , 
on ne met point do mordant , mais les couleurs 
à deux ou trois couches : après quoi , trois à 
quatre couches de vernis blanc il faut prendre 
garde que le feu des fours foit bien modère , de 
crainte que le vernis ne gerce .. 

Pour celles que l’on veut mettre en. peinture , 
il ne faut graver qu'au tour du couvercle de la 
cuvete j la peinture fc fait au milieu on grave 
des cartouches aux côtés ,. dans ieiqueHes^ on rc- 
préfente des fleurs ; mais quand, elles font pein- 
tes , il ne faut pas les mettre au fournil faut j 
qu’elles fecbept d’elle s- mêmes.. 

Autres procédés pour faire lest abat reres 
de . carton* 

Les tabatières de carton ,, cofires ,. étuis 
autres ouvrages vernifïcfs , qui ont été fi fort à 
la mode, font aufli du reflprt des tabatières , & 
fe font , comme le carton des feuilles ,,avcc des 
couches de papier col'ées l’une fur l’autre; autre- 
fois on les fai foit avec une pâte de carton, ou.de 
papier macéré Sc pouri dans l'eau . 

On ne les fait- plus dans ce goût depuis que 
M* Marti» rainé y . habile verniïïeur ,, imagina en 
1740 , Sc depuis lui , M. Ciros , fon. fuccef- 
feur à fa réputation & à fes fuccês dans le tra- 
vail do vernis , de les fabriquer de. la. maniéré 
foi van te. 

On a plulleurs moules de bois, p/oportionés 
à la grandeur & à la forme qu’on veut donner 
à une tabatière-, tant pour la cuvete ,, ou partie 
inferieure de la tabatieie- , que pour fon. cou- 
vercle . 

On commence par revêtir le moule d’une finv 
pie bande de papier mouillé en même temps 
qu’on y applique un fond de papier ; c’ell ce 
qu’on appelé en terme d? l'art, lit couche à.' l'eau: 
l'humidité du papier- qui e!l collé dans l’intérieur 
& autour du moule- ,, fuffit pour donner à. cet t et 
couche une adhérence médiocre , qui n’empêche 
pas qu’on ne puifle retirer aifement la tabaticre 
de deffùs le moule . La couche b. l'eau doit être 
plus large que les aurres , Sc revêtir exactement* 
le moule tout entier , pour empêcher la boîte de: 
s’ataeher for Ja moole ; s’il y avoit quelque pe- 
tit intervalle où la coi.’e pût fe loger , il ne fe- 
rait pas aifé de léver ia tabatière dé defTus le. 
moule . 

Le lendemain- tic cette premiers opération , on 
y collé une première couche qui efl faite de pe- 
tites bandes de papfer , de U hauteur qq’on vent 
donner h la botte , & chaque bande fait deux 
tours carier; for le moule , ou un peu plus : 
on coupe enfui te des carrés dé papier plus lar- 
es que le diamètre de la boîte , on en colle 
uit l’ùn fur l’autre , en les croifant dé lorro que 
*Jur angle forme une clpece Jd’étoiic \ piulleursr 
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| rayons : cet aflemblage , qu’ôn- nomme le cnrré , 

! fe fait pour le fond de la tabatière comme pour 
le deffus .. 

Quand les carrés font formés , on étend fur 
une table une bande de papier fur laquelle on 
pôle de la. colle avec les doigts ; on applique 
une fécondé bande fur cette première : toutes les 
deux, étant bien réunies, forment une double é- 
paiffeur, fc plient autour du moule fur la feuil- 
le à l’eau qu’elles environent deux fois. 

Dès qu’on a rabatu tout autour avec la main 
ies angles du carré , on le met au fond du mou- 
le y 8 c on l’y. contient avec une nouvele bande 
qui déborde & qui regne tout autour pour le for- 
tifier davantage . 

On porte enluite les moules dans une étuve , 
qui cft une grande armoire de huit pieds de haut, 
lur autant de largeur , Sc trois pieds de profon- 
deur : le bas de cette armoire elt revêtu de bri- 
ques , fur lesquelles on met des charbons aiumés, 

. dont la vapeur s’étend tout le long de cette étu- 
ve , ce qui la. rend quelquefois tres-raal-fai fente . 
Au deffus il y a plufieurs- grilles de fil de fer, fur 
lesquelles on laiffe les moules, julqu’â ce que 1a 
couche foit parfaitement feche . 

Le lendemain.de cette opération ,, on met fur 
chaque moule une couche de quatre bandes , 
.qu’on contioue jufqu’â la cinquième couche qui 
n’ell que de trois . 

Lorfque tout eft. bien fee & bien pris , on 
décbaufje les moules,,, en- étant les boîtes. de def- 
‘fus . 

Toutes lès couches ne contienent ordinairement 
que quinze, â. feize bandes , & on obferve à cha- 
que fois qu’on fait fécher une couche dan; ■ l’étu- 
ve,, d’en ôrer les angles avec une râpe .. 

On emploie pour les tabatières le papier le plus 
fin, nommé le. carré do C an , ou le Cbampj 9 . Sc 
,1a colle la plus belle-. 

Les tourneurs mettent la-demiere main au corps 
de la. tabatière, en enlevant les. bords, ou les en- 
droits défectueux, Sc le s ajuftaat de façon qu’el- 
les ferment bien. 

Lorfqu’on leur remot les boîtes de carton , el- 
les font fi fermes qu’ils les coupent auffi net que 
du bois, & qu’elles pouroicni fervir fans y met- 
tre aucun vernis*. 

Tabatières de carton vernies. 

Les tabatières de carton que le vernis de Mar* 
tbr a fait rechercher pendant «quelque temps, font 
compofées. de papier mâché ; pour cet effet on 

f irend des . rognures de papier blanc ou gris,Jbouil- 
ies dans de Peau &- pilées dans un mottitr, juf- 
qu’à. ce qu'elles. loient réduites en pâte. 

. Pour donner â cette pâte une ténacité fuffifan- 
re â la. fabrique de différens bijoux , on le fait 
bouillir avec une folution. d* gomme arabique Sc 
de colle; & lorfqu’elle eft parvenue au pointque 
'Tartifk le déüre , il ia met dans des. moules , cm 
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morceau* de bois très-dur travailles au tour, 5c 
conformes aux defleins qu’il fe propofe d'exécu- 
ter. 

Ces moules, qui font faits de maniéré que Teur 
partiç extérieure s’emborte dans l’intérieure , étant 
pleins de pâte, on prefle infenfiblement le mou- 
le de deftur, a/in que la partie aqueufe paroiffe 
s’es écouler peu-à-peu par 1er trous qui font dans 
Le moule inferieur. 

Avant de fe fervir de ces moules on les frote 
d’huile jufqu’i ce qu’elle en découle j on les pofe 
à plat fur une table folide ; on y étend la pâte 
te plus également qu’il e(l poffible , en obfervant 
cependant de n’en mettre jamais au delà de IV- 
paiffeur de trois lignes ; on frote enfuite d’huile 
la partie du moule qui doit s’emboûer; on la po 
fe bien exactement iur la pâte qui efl dans le 
moule inférieur, on apuic delfus , fie , après y 
avoir mis un poids fuffifanr , on 1* laifle en cet 
état pendant vingt-quatre heures. 

Cette pâte étant feche 8c devenue tuffi dure 
que du- bois, on y applique le fond , c’eft-à-dire , 
nne couleur noire qui ell faite avec de la colle & 
du noir de lampe, qu’on laifle lécher à l’air; on 
y met enfuite un vernis proportioné au fond noir 
qu’on veut donner à l’ouvrage. 

Pour faire ce vernis on met fondre dans un vaif- 
frau de terre verniffée , un peu de colophône ou 
de térébenthine , qu’on fait bouillir ;ufqu’â ce que 
l’une St. l’autre dcvicnenr noire & fmMe ; on y 
je te enfuite par degré trois fois aurant d'ambre 
réduit en poudre fine , S< on y ajoute de temps 
en temps un peu d’efprit ou d’huile de térében- 
thine. Quand l’ambre efl fondu , on y faupoudre 
la même quantité de farcocolle, fit en ne cdTant 
de remuer ce mélange , on y ajoute de l’cfprit 
de térébenthine jufqu’i ce que le tout deviene 
fluide ; pour lors on le palTe dans une chaufifede 
crin fort claire, fie on le prefle doucement entre 
deux planches chaudes. 

Quand on veut fe fervir de ce vernis , on le 
mêle avec du noir d’ivoire réduit en poudre fine, 
& l’applique dans un lieu chaud fur la pâte de 
papier broyé , qu’on met tout de fuite dans un 
four doucement échaufé , le lendemain dans un 
four un peu plus chaud, fie le troifieme jour dans 
un /our très-chaud . Chaque fois qu’on met cette 
pâte dans le four, on l’y laifle jufqu’i* ce qu’il 
foi t devenu froid . La pâte , qui efl vernie de 
cette maniéré, efl brillante, durable , fie fuppor- 
tc toutes fortes de liqueurs chaudes ou froides. 

La colle dont on le fert pour donner au papier 
mâché une certaine confillance , fe fait de la ma- 
niéré fuivante . Oh commence par faire fondre de 
U gomme arabique dans de l’eau, jufqu’à ce que 
celltvoi foit affez épaifle pour filer ; on détrempe 
enfuite de l’amydon dans un autre vaifleau julqu’i 
ce q-u'il foir venu au point de Ir gomme arabi- 
que; après quoi on mêle le tout à froid, en ob- 
tervam cependant de mettre plus de gomme que 
d’amydoa . Cette colle préparée de cette- façon 
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peut fe conferver longtemps; elle devient même 
meilleure en vleilliiranr . 

En fuivant les procèdes ci-deflus, on peut faire 
quelque efptce de vafe qu’on délire . C’ell ainsi 
que les Anglois ont trouvé le fecret d’imiter ce* 
vailTeaux également forts & légers que les Japonoi; 
ont coutume de fabriquer , tels que les plats r 
jates , bafl’ras , cabarets & autres , dont les uns p t- 
roiffent être faits avec de la fciure de bois , oc 
d’autres avec du papier bouilli . 

Lorfqu’on veut donner aux tabatières un ver» 
nis de couleur, on fe fert des vernis ordinaires 
qu’on incorpore avec fa couleur qu’on juge à 
propos ; & fi on veut enrichir ces ouvrages de 
quelque peinture , on l’y applique après avoir 
donné une couche de colle de gant ou de poif- 
fon , & on recouvre le tout d’un vernis clair r 
ou de vernis d’ambre dont nous avons déjà parlé. 

_I.es tabatières de 1er qo’on veut colorer en noir , 
se préparent de la maniéré fuivante. 

On commence par les faire chaufer conlïdcra- 
blemenr, & quand elles font bien chaudes , on y 
applique nn mélange épais du noir délaye' avec 
le vernis , qu’on nomme mordant d'or ; qui ell 
compofé d'huile ficcative , de thérébenthine , fie 
de jadne de Naples . 

Ce dernier ingrédient n’entre dans le mordanr 
d’or, que pour donner une forte couleur au mé- 
lange , afin de pouvoir s’en fervir dans les divec- 
fes occafions , oit on l’emploie . 

Dans le cae préfenr , on peur omettre le jaune 
de Naples, & former fimplement le vernis avec 
du noir de lampe, mêlée avec une quantité fui- 
filante de thérébenthine Sc d’huile llccative. 

Dis qu'on a couché ce mélangé avec un pin» 
ceau fur les tabatières , on recuit ces pièces dans 
un four dont la chaleur ell un peu plus forte „ 
que celle qui ell néceffaire pour durcir le pagiecr 
mâché. 

T abattons h variétés cbarsgetmns .- 

Ces tabatières font un petit preilige de mechlt- 
nique, cependant très-facile â exécuter. Lorfqu’o»' 
les tient à in main, ou qu’on les préfente devant 
le feu , ou â la lumière d’une bougie , elles font, 
voir des deffeins diffère ns de ceux qu’on remat» 
quoit d'abord fur leur couvercle. 

On fait ces tabatières d’écaille on de toute au-- 
tre matière; on mer fur lé couvercle deux ver. 
rue réunis par un châron ; on- peint un portrait 
ou un payiage fur l’un de ces verres ; on le re- 
couvre enfuite, avec une certaine quantité de ti- 
re compolée , & on applique deffus le fécond ver-- 
re qui ell tranfparrnt ; le couvercle de la taba- 
tière paroit alors être d’agate , fur laquelle otti 
obferve quelques traits; mais lorfqu’on tient cet- 
te même tabatière quelque temps dans fa maint 
& inclinée, là chaleur fait fondre la cire qui tom»- 
be dans la fertilfute , & on voit paraître le pore- 
; trait ou le payfage ;ja tient-t-on horizontalement „ 
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& I.i laiffe-t-on refroidir yla cire s’étend , fe fige 
& donne au couvercle l’apparence d’agate , en 
cachant tout-à-fait le portrait .. 

La cire cempofée donc nous avons parle plus 
haut, fe fait avec une deini-once.de cire blanche 

Î ju’on fait fondre à petit feu. avec fia onces de 
ain - doux ou graiffe de porc : on y ajoute mi- 
me , s'il e;t beioin de la rendre plus fenGble à la. 
chaleur, une once ou plus d’huile de lin , bien 
claire & bien nette . 

Ce mélange étant un peu liquide on. l’intro- 
duit , & on en coule entre les deux verres une 
demiligne d’épaifleur , mais il. faut que ces deui 
verres (oient bien maitiquées par leurs bords , avec 
de la chaux éteinte bien délayée , St pétrie avec 
du blanc d'oeuf . 

An du tabietier , piqueur &■ incrujleur de taba- 
tières , Ô' autres, ouvrages .. 

Le piqué.. 

Pour piquer un bijou , il. faut avant: tout: en 
former le deffein. 

Le delfein fait , il faut calquer le plus, ordi- 
nairement fur une plaque d’écaille. 

On fait enfuite un trou , i la main, avec l’un 
des perçoirs . 

On remplit auflî-tôt ce trou de la pointe du 
fil d’or ou d'argent , que l’on coupe plus ou 
moins faiilant , félon les faillies, que l’on, veut 
donner aux objets de fon deffein . 

Le trou échaufé par la pointe qui le fait,. s’a- 
grandit , & après avoir reçu le fil fe refferre fur 
lui , & le tient ferré i, ne pouvoir s’échaper. 

Celi à l’indufirie des piqueurs de faire, rendre 
les effet! , qu’il doit atendre de. fon. deffein 

Le coulé . 

Le coulé fe fait en incruilant le fil dans une 
rainure pratiquée exprès dans l'écaille. Cette rai- 
nure s ouvre en s'échaufant par le travail du bu- 
rin , Sc fe refferre fur le fil d’or: ou. d’argent 
que l’on inféré dedans. 

L'incru/lé. 

Lincrujié fe fait par plaques de différentes: for- 
mes Vivant Je deffein , qu’on place dans le fond 
d un moule fembfabie à ceux des tabatières . Ces 
plaques d'or ou d’argent s’tncruilent d’elles-mèmes 
par une preffion violente dans l’épaiffeur de l’<4- 
caille échauffé , & dilpofée i les recevoir. 

Le brodé. 

Le brodé n’eff autre chofe qu’un compofé de 
piqué , de coulé , & d’incrufté , réunis & difpo- 
lés avec art, fuivant le génie de i’Artifte; voyez 
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les Planches I* & II* du piqueur & tnerufteur 
de tabatières .. 

j Quant à l’art: de prépater , &c. de travailler 
l'écaille , la< corne , l’ivoire , les or,, la nacre, 
dont les tabletiers fe fervent communément pour 
leurs ouvrages voyez ce. que. nous en avons dit, 
tome IL de ce Diâionaire , page 401 & Vi- 
vantes i voyez, suffi. les Planches du tabietier cor- 
nctier .. 

Communauté: des tabletiers . 

Les tabletiers , font une communauté des arts 
& métiers de Paris ,. 3 c ils y font au, nombre 
d’environ deux cents maîtres, 
i Leurs llatuts leur furent donnés ou plutôt re- 
nouvelés par Jacques d'Ellouteville , Prévôt de 
Paris en 1507;. Henri III ,, les confirma par fes 
lettres patentes du mois de Juin 1578; & Henri 
IV, par celles.de téoo , dont l’enregillrement au 
Châtelet fut reculé jufqu’en 1604, Louis- XIV en 
1691 , les confirma, de nouveau par fes lettres 
patentes, y ajoutant feulement quelques articles 
de difeipiine. pour les droits de réception à i’ap- 
ptentiffage, 8t à la.maitrife .. 

La communauté' ell dirigée par des jurés dont 
l’élrétion & les vifites le font comme dans les 
autres communautés. 

L’apprenttffage ell de fix ans . Chaque maître 
ne peut avoir, plus d’un apprenti â la lois ; il n'en 
peut prendre un fécond, à moins que. ce fécond, 
ne foit fils de maître. 

. Tout apprenti ell fujet au chef- d’œuvre , ex- 
cepté le. fils de maître, qui.n’elt pas même tenu 
à la (impie expérience. 

L’apprenti étranger , s’il ne jufiifie de fon ap-- 
prentiffage , . & n'a travaillé en qualité de com- 
pagnon chez' les maîtres de Paris , ne peut pas 
être reçu à la maitrife . 

Toute marchandife foraine doit être vifitée , & 
celle de Paris doit. être, marquée au poinçon de 
chaque, maître .. 

Les veuves ont les mêmes droits que dans les 
autres communautés . . 

Les tabletiers ont été rénnis par l’édit du 1 1 
août I77Ô» aux luthiers & évemailliftes pour ne 
faire qu une feule communauté. Les droits de ré- 
ception ont. été fixés â 400. livres . 

£x plication des ■ Planches pour l'intelligence de l'art 

du tabietier- cornetier , ,Cr du piqueur & incru- 

fteur de tabatière.. 

P L A. N C H E !.. 

La vignetr de cette Planche repréfente 1’itelier 
d’un tabletier-cornetier , oit pkificurs ouvriers font 
occupés l’un en e, à faire chauler la corne â 
l’établi . 

Une ouvrière en b, â faire cbaufer la corne â 
l’âtre , 
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'Un ouvrier tn f , i couper la corn*. 

Un autre en d, 4 l’ouvrier. 

Un autre en « , i la mettre en preffe à force 
•de coin. 

Un autre en /, 1 la preffer avec la vis . 

Un autre en g, i l'emboutir . 

Un autre en h, i l’ébaucher à la ferpe •pour 
divers ouvrages. 

Le relie de râtelier elioccopé par divers outils, 
utenfiles & matériaux propres à la profeffion du 
tabletier-cornetier. 

Bas de la Planche • 

Fig. i , petite corne ; A la racine . 

Fig. a , demi-corne ; A la racine . 

Fig. j, corne entière ; A la racine . 

Fig. 4, pointe de la corne entière . 

Fig. 5 & 6 , parties intermédiaires de la corne. 
Fig. 7 , racine de la corne entière. 

Fig. il , pointe de la demi-corne . 

Fig. ç , partie intermédiaire de la demi-corne . 
Fig. io, racine de la demi-corne. 

Fig. ri , pointe de la petite corne. 

Fig. 12 , racine de la petite corne. 

Fig. 13, racine de corne creufe. 

Fig. 14, racine de corne pleine preiïée. 

PLANCHE II. 

Fig. i , préparation d’une racine de corne . 

Fig. z , la même racine de corne , après avoir 
•été mile en preffe . 

Fig. 3 , portion de corne préparée pour un ou- 
vrage . 

Fig. 4 , la même chaulée & dreffée . 

Fig. St I* meme ébauchée . 

Fig . 6 & 7 , la même finie vue par les deux 
bouts . 

Fig. 8, autre corne difpofée pour un cornet 
de tric-trac . 

Fig. 9 , la même chaufée & drefiée. 

Fig. io, le cornet fait & tourné. 

Fig. it , autie corne difpofée d’autre ma- 
niéré . 

Fig. la & 13 , la même faite & vue par cha- 
(5 uc bout . 

Fig. 14, grande Corne préparée. 

Fig. 15, la même chaufée, dreflce & finie. 
Fig. 16 , bout de corne chaulée & difpofée 
•pour des peignes . 

Fig. 17 , la même coupée . 

Fig. 18, la même ouverte. 

Fig. 19, la même prête 4 mettre en preffe. 
Fig. 20, corne chaufée difpofée pour de grands 
peignes. 

Fig. ai, la même coupée. 

Fig. 22 , la même ouverte . 

-Fig. 23 , la même prête 1 être mile en 
prelTe. 
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ÎLAUCHI III. 

Preffe i vit. 

F/g. 1 , 2 , 3, 4 & p ,’vue perfpeSive , coupe 
fur la longueur, coupe en travers., face & plan 
d’une preiîe à vis propre 4 mettre les cornes en 
prelfe, lorfqu’elles font chaudes . 

A chilfis inférieur, B chiffis intermédiaire; 
C chilfis fupérieur, >D -étriers , E vis, F coins, 
ou calles , G plaques , H cornes , J hâte de con- 
duit , K boite de la vis , L contre-plaque . 

Fig. 8 , chilfis inférieur de la prelfe. 

AA, longrines extérieures, B B longrines in- 
térieures, CC traverfes , ED clefs. 

Fig. 7 , 'forme de l’une des clefs . 

Fig. 8 & 9 , longrines -extérieur»! , AA les 
tenons . 

FLANCHE IV. 

Détails de la "preffe à vis, & preffe 
à teint, 

Fig. t & 2 étriers de la preffe, AA les ïalons, 
B B les trous des clous. 

Fig. 3 , plaque. 

‘Fig. 4 , contre-plaque. 

Eig. 5 & < 5 , clous pour les étriers.. 

Fig. 7 Se 8 , morceaux de corne mis en preffe. 

Fig. 9 & to , couliffe de l’intérieur de la 
prelTe , A A les talons . 

Fig. 1 1 petite clef 4 vis > À la clef , B le 
manche . 

Fig. 12 , grande clef à vis, A la clef, B le 
manche . 

Fig. 13, 14, 15 & 16, élévation perfpeôive, 
plan , coupe en travers , & élévation en face 
•d’une preffe à coins . 

A le chilfis inférieur , B le chilfis fupérieur, 
CC les cornes, DD les plaqoes, EE les corne* 
en preffe , FF les longrines de fond . 

FLANCHE V. 

Preffe & outils . 

Fig. i, preffe fimple, AA les deux fupports, 
"B la femelle du haut , C C les boutons 1 an- 
neaux , D D les petites plaquas , E E les glandes 
plaques, F la table, GG les ttériux . 

Fig. 2 , femelle de 1 a pteffe , A A les pâtes . 

Fig. 3 & 4 , les fupports faifant l’office de 
coins . 

Fig. 3 & 8, boulons 1 anneaux, A A les an- 
neaux, B B les écrous, CC les vis. 

Fig. 7 , une des vis pour arrêter la table aux 
tréteaux . 

Fig. 8, table de la preffe, A À les trous pour 
l’artcter aux tréteaux « 
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Tig. 9, io, it & 12, grandes & petites pla- 
ques de U pieffe . 

Fig. 13 , un des tréteaux , A le delTus , B B 
les pieds. 

Fig. 14, gril 4 pieds pour chauler la corne , 
A A les bureaux, B B les côtés 4 pieds . 

Fig. ij , un des côtés du gril , A A les 
pieds . 

Fig. 16, un des bureaux du gril , A A les ri- 
xets. 

PLANCHE VL 

Outils» 

Fig. 1 , gnnd gril plat , A A les bandes , B B 
les bateaux. 

Fig. t , une des bandes , A A les trous . 

Fig. 3 , un des bureaux du gril plat , A A les 
goujons • 

Fig. 4 , petit-gril , A A les bandes , 'B B les 
bureaux . 

Fig. 5 , une des bandes , A A les trous. 

, Fig. 6 , un des bureaux , A A les goujons. 

Fig. 7 , tenailles droites . 

Fig. 8, tenailles à crochet. 

Fig. 9 , tenailles à crochets ronds . 

Fig. 10, tenailles roulées. 

Fig. 1 1 , tenailles i crochets renverfés , A A 
les mors, B la charnière, CC les branches. 

Fig. it & 13, mors & contre-mors de l’une 
des tenailles , A A les csochets , B B les trous du 
rivet , CC les branches. 

Fig. >4, 15 & 1 6 , différentes fcrpes , A A 
les fers, B B les manches. 

PLANCHE VIL 
Suite Jes eut ils. 

Tig. 1 & 2 , pelles à tirer les cornes de la 
bouilloire, A A les trous pour l'écoulement de 
l’eau , B B lec manches. 

Fig. 3 , cuillère dellinée au mime ufage , A 
la cuillère , B le manche . 

Fig. 4 & S, grôs & petits maillets, A A les 
maillets , B B les manches . 

Fig. 6 St 7 , giôffe ôc petite maffes , A A les 
martes , B B les manches . 

fig. 8,9, 10, «t , poinçons 4 emboutir de 
dj vertes grôlTeurs , A A les poinçons, B B les 

* f ig. 12, 13 , 14 , 13 , broches de diverfes 
erôfteurs deftinées aux mêmes ufages , A A les 
proches, B B les têtes. 

. Fig. ié, plane fimple, A le fer, î B les man- 

ghCSn a 

Fig. a7, plane 4 bifeau 8c codée, A le fer , 
J5 B les manches . 

fig. j 8 , plane 4 bifeau & cintrée, A le fer 
tintié , B £ les manches . 
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Fig. 19 j 20, trépans de piufieurs grôffeurs i 
A A les taillans , B B les têtes . 

Fig. 21, 22, mèches de piufieurs grôfTeurj , 

A A les mèches , B B les têtes . 

Fig. 23 , trépan monté fur fon fût de vilebre- 
quin , A le fôt de vilebrequin, B la poignée, C 
le manche, D le carré , E 1 a vis , F le tré- 
pan. 

Fig. 24, un des fûts de vilebrequin, A la vis, 

B la tête. 

PLANCHE VIII. 

Suite des outils. 

Fig. 1 , bouilloire piale pour faire bouillir U 
corne , A l’anfc , B B les oreillons . 

Fig. 2 , marmite propre au même ufage , A 
1 ’anfe, B B les oreillons , C C C les pieds. 

Fig. 3 , petite bouilloire dellinée au même ufa- 
ge , A l’anfe , B B les oreillons . 

Fig. 4, bouilloire creufe propre suffi au mê- 
me ufage, A l’anfe, B B les oreillons. 

Fig, 5 , trépied rond , A le cercle , B B les 
pieds . 

Fig. 6, trépied triangulaire , A le triangle , B B B 
les pieds. 

Fig. 7 , quatre pieds , A le carré , B B B B 
les pointes pour foutenir U bouilloire , C C C C 
les pieds. 

Fig. 8 , 9 , so , différentes bâtes pour fraper 
fur les ferpes , & couper la corne, A A A les 
manches . 

» Fig. il, grôs billot. 

Fig. 12, demi-billot. 

Fig. 13, broche de la manivele du banc. 

F'i • 14, IJ, panier ou manne 4 contenir les 
cornes . 

PLANCHE IX. 

b 

Suite des outils & ut enfiles . 

Fig. t , banc à travailler la corne,' A la table 
B le pied . 

Fig. 1, coupe de la table du banc. 

Fig. 3 , table du banc , A A les trous du pied . 

Fig. 4 , pieds du banc , A A les pâtes , B la 
ttaverfe . 

Fig. 5, autre banc 4 travailler la corne, A la 
table , B B les pieds , C la contre-table , D le 
fupport de la conrre-table , & la manivele . 

Fig. 6,7, pieds de la table du banc , A A 
les pâtes, B B les traverfes . 

Fig. 8 8c 9, élévation perfpeâive. Plan de U 
contre-table du banc , A la pâte, B le fupport, 

C (a lumière. 

Fig. to, boulon de la manivele, A la tête', B 
la tige. 

Fig. Il, efiotnac, A la queue, B le billot, C 
la plaque. 

Fig, . » 
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Fig. it, manivele du banc, A la tête. B la 
tige, C la broche. 

Fig. 13 , broche de la manivele du banc • 

Fig. 14, 15 , panier & manne à contenir les 
cornes . 

PLANCHE X. 

Ptignes . 

Fig. 1 & 1 j grés peignes appelas démêloirs , 
le premier droit & l'autre cintré. 

Fig. 3 , coupe des peignes . 

Fig. 4 & 5 , peignes à deux rangs , l’un droit 
& l’autre cintré par les bouts . 

Fig. 6 , coupe des peignes . 

Fig. 7 & 8 peignes à chignon cintrés par leur 
plan . 

Fig. 9 , coupe des peignes. 

Fie. 10, grôs peigne à queue. 

Fig. 11 , coupe de peigne il queue . 

Fig. il, petit peigne K queue. 

Fig. 13, coupe du petit peigne I queue. 

Fig. 14, peigne à deux fins à dos plat. 

Fig. 15, coupe du peigne à deux fins I dos 

plat . 

Fig. 16, peigne à deux fins à dos rond . 

Fig. 17, coupe du peigne à deux fins à dos 

rond . 

PLANCHE XI. 

Ouvrages . 

Fig. «, fou venir. 

Fig. 2 , tabletes en ivoire , A la charnière . 

Fig. 3, étui du fouvenir. 

Fig. 4, taïietc du fouvenir, A la charnière. 
Fig. 5, é, tabletes premières du fouvenir , A 
A les charnières. 

Fig. 7 , clou I vis de la charnière du fouvenir , 
A la' tête, B la vis. 

Fig. 8, écrou du clou du fouvenir. 

Fig. g aiguille du fouvenir, A la tête , B la 
pointe. 

Pièces du jeu d'échecs . 

Fig. 10, & 11, élévation & plan du roi . 

Fig. 12 8c 13, élévation 8; plan de la dame . 

Fig. 14 IJ, élévation & plan d’un cavalier. 

Fig. té & 17, élévation & plan d’un fou. 

'Fig. 18 & 19, élévation & plan d’une tour. 

Fig. 20 8c 17 , élévation 8c plan d’un pion. 

PLANCHE XI!. 

Suite des ouvrages . 

Fig. 1 8c 2 , coupe 8c plan d'un damier d’af- 
fembïage , A le damier , B B les elfes à contenir 
ks dames . 

Ans tr Métiers. Tome Vlll. 


T A B „ 

Fig- 3 > l une des pièces latérales du damier , 
A A les queues d’atonde d'aflemblage , B B les 
mortoifes des traverfes, C Ja rainure -pour por- 
ter le damier. 

Fig. 4, traverfe du damier vue du cité dea 
coulilfes , A A les tenons , B B les rainures des 
couliffes . 

F’S. 5 » la même traverfe une du côté du da- 
mier, A A les tenons , B la rainure du da- 
mier. 

Fig. 6 , la table du damier vue du côté ap- 
pelé polonais , pour le jeu des dames dites à la 
polonoife , AA les languetes pour les faire tenir 
dans les traverfes. 

Fig. 7, la même table du damier vue du côté 
appelé français pour le /eu des dames d it fran- 
foi/e, fervant auffi au jeu d’échecs , d’un côté 
blanc , St de l’autre noir , A place du roi, B 
place de la dame , C place du fou du roi , D 
place du fou de la datée , E place du cavalier 
du roi , F place du cavalier de la dame , G pla- 
ce de la tour du roi , H place de tour de la da- 
me 1,1,1, places des pions prenant le nom de 
celui devant qui ils font placés, comme pion da 
roi, de la dame, du fou du roi, du -fou -de U 
dame 8ec. Les elfes KK , portant aufü le nom 
de ceux devant qui elles font placées , comme 
première, deuxieme, troifieme & quatrième elfe 
du roi , de la dame , du fou du roi , du fou de 
la dame Scc. ‘ 

Fig. 8 , coupe en grand de l’une des elfes I 
contenir les dames à jouer , A la traverfe ex- 
térieure , B traverfe intérieure , C portion de 
la tablete du damier , D D rainures des cou- 
lifles . 

Fig. 9 , l’une des quatre couliffes des cl/es à 
contenir les dames I jouer, A le ralon . 

Fig. 10, /eu de rrifhac , AA l’intérieur du 
/eu , B B les parties latérales où fe comptent le» 
trous . 

Fig. 11 & 12, deux moitiés de pyramides , 
l’une en blanc Sc l’autre en noir , incruftées Tur 
le jeu fur lcfquelles fe pofcnt les dames . 

Fig. 13 8t 14, dames du jeu de dames. 

Fig. 15, l’une des fiches qui fervent I compter 
les trous . 

Fig. 16 8c 17, dames du jeu de triflrac. 
PLANCHE XIII. 

Petite preffe C moules pour la fabrique des ta- 
batières d' ce ai lie . 

Fig. 1 , élévation géométrale de la petite 
preffe . 

Fig. 2, coupe. 

Fig. 3 , plan . 

Fig. 4 , élévation perfpe&ive de la petite preffe 
pour la fabrique des tabatières d’écaille , A la 
vis , B le chlflîs , C la traverfe , D le crampon , 

E E les vit, F la coulifle , G la plaque fupé- 
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r cure , H le moule, I Ia plaque intermediaire , 
K le conjre moule, Lia plaque inférieure. 

Fig. 5 , b , 7 , 8 . 9 i «o . différons noyaux & 
■moules. 

Fig. ii, virole -pour exhaufler le noyau d un 
moule pour faire un fond épais • 

Fig. 12, rondele pour placer fous le noyau 
d’on moule pour faire le fond mince • 

Fig. rj, vis, A la tête , B la vis, C le 
gouion . 

Fig. 14 Sc 15, vis du crampon de lia plaque 
à couliffe , A A les têtes , B B les vis . 

Fig. là , crampon de la plaque i couliffe, A A 
les pâtes, B le trou de la vis. 

Fig. 17 , plaque à couliffe , A A les entailles , 
B B les trous des vis du crampon. 

Fig. 18, moule à tabatière. 

Fig. 19 , noyau du moule à tabatière . 

Fig. 10 contre-moule i tabatière. 

Fig. ai, noyau du contre-moule à tabatière. 

Fig 12, contre rivure de la vis. 

fi», xj de 24 , petit moule & noyau . 

Fig. 25, l’une des plaques. 

Fig. 2(5 , levier ou manivele de la vis, A le 
boulon ; B. fa tige. 1 

PLANCHE XIV. 


“Grifft frejfe four la fabrique dis tabatières été- 
c ci tic . 


Fig. 
preffe . 

Fig- 

Fig. 


1 , élévation géométrale de la petite 


x , coupe . 

J, plan.. 

4 , élévation perfpeflive de la grôffe preffe 
pour - la fabrique des tabatières d’écatlle , A la 
vit, B B les jumelles, C la traverfe fupérieure 
D la traverfe inférieure , E la couliffe , F le 
moule , G la plaque supérieure , H la plaque in- 
férieure, I la contre-plaque. 

Fig- 5. l’une des deux jumelles , A la mor- 
toife de la traverfe fupérieure , B le talon , C la 
mortoife de la traverfe inférieure , D D les em- 
bSfes, E le talon, F le goujon entrant dans la 
plaque de l’érabli. 

Fig. 6, traverfe fupérieure, A l’écrou , B B les 
tenons , CC les vis a écrou . 

Fig. 7, traverfe inferieure, AA les tenons, 
B B Tes vis i écrou : 

Fig. > , vis de la preffe, A la tête carrée, B 
la vis, C le gopjon. 

Fig. 9, contre-rivure de la vis. 

“ 10, clef de la vis , A le carré , B la 


Fig. 
qneue . 

r Jr- 

Fig. 
F'g • 


contre-noyau du moule, 
noyau du moule, 
moule creux . 


Explication du Plancher du ttbUtier piquent & 
in cru/leur de tabatière. 

PLANCHE I. 

La ziiguete repréfente un Atelier de piqueur 
de tabatières, étuis, & autres bijoux , oà plu- 
lieurs ouvriers font Occupés l'un en a au coulé ; 
un autre en b & une femme en e au brodé ; 
un autre en c au piqué ; un autre en d i 
l'incruflé . 

Bas de ta Planche . 

Fig. 1 , delfein préparé pour un piqué fur un 
fond d’écaille . 

Fig. 1 & j , autres deffeins piqués fur fond 
d’écaille. 

Fig. 4 , fleur calquée fur fond d'écaille . 

Fig. 5 , la même fleur à demi piquée. 

Fig. 6, fil d’or ou d’argent, A le ni il piquer, 

B te canon . 

Fig. 7, burin i couler, A le (et, B le man- 
che. 

Fig. 8 , le même burin démanché , A le tail- 
lant acéré, B la pointe. 

Fig. 9 , pointe d piquer à manche i cou- 
liffe , A la pointe , B le manche , C la cou- 
liffe. 

Fig. 10 , autre pointe 1 piquer, A la pointe, 
B le manche. 

Fig . 1 1 , burin i grain d’orge , A le burin , 
B le manche. 

Fig. 12, ij, 14, pierres à polir . La première 
à grain d’orge , la fécondé à cifeau , la derniete 
-à gouge. 

PLANCHE II. 

Fig. t , élévation . 

Fig. 1 , coupe . 

Fig. j , plan de la pince à couper le fil , A A 
les taillins, B le reffbrt , CC les conduits de la 
pince . 

Fig. 4 , lunete pour voir le travail , A la la- 
nete , B l’étui . 

Fig. J , loupe deflinée au même ufage que II 
lunete. 

Fig. d, boîte ii foret. 

Fig. 7, foret monté fur fa boîte, A le foret, 
B la boîte . 

Fig. S St. 9, différens forets, A A les perçoirs, 
B B les têtes . 

Ffy.ro, delfein calqué fur plaque d écaille pré- 
paré pour être travaillé . 

Fig. ri, le même delfein piqué. 

Fig. Il, le même delfein piqué & coulé , A. 
If piqué , B le coulé . 

Fig. rj , le même delfein piqué , coulé , 
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& încrurté , A le piqué , B le coulé , C in- 
cr*fié. 

Fig. 14 , différentes pièces d’or ou d’argent 
préparées pour être inerufle'es & former le meme 
deffein , A A A les fleurs , B B les feuilles , C la 
tige • 

Fig. 15 , pointe à tracer emmanchée , A la 
peinte, B le manche. 

Fig. tâ , pince, A A les mors, B B les bran- 
ches . 

Fig. 17 , marteau , A la tête , B la panne , C 
le manche . 

Fig. 1 g , autre marteau , A la rite , B la queue , 
C ie manche . 

Fig. 19 , fupport à foret, A le fupport , B 
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l'embâfe, C la tige, O la virole, E l’écrou à. 
oreille . 

Fig. 10 , le mime fupporr monté fur l’établi , 
A le fupport, B l’écrou à oreille, C portion de 
l’érabli. 

Fig . îi, écrou b oreille , A l’écrou , B l’o- 
reille. 

Fig. 22 Sc 23 , viroles de fupport . 

Fig. 24, pointe à tracer l’ouvrage , A A les 
pointes . 

Fig. 25 , burin h couler, â ceii, A le burin , 
B l’œil. 

Fig. 2 6, pointe à tracer, b oeil, A la pointe,. 
B l’œil . 


VOCABULAIRE, dt l’Art du Tablttier. 


I G u I L ie , chez le s piqutur; d’étuis , de tabt- 
derer , ôte. eft une efpece de petit poinçon dont 
on fe fert pour forer les pièces qu’on veut pi- 
quer. Elle ell trop petite pour être tenu* entre 
les doigts ; c’ell pour cela qu’elle ell montée fur 
une efpece de manche ou porte- «if teille . Si la 
matière à piquer ell dure, on fupplee à V aiguille 
par le foret ou le perçoir. 

Alumeli , outil de tableticrs -peigniers ; ell 
un tronçon de lame de couteau , dont le tran- 
chant ell aiguifé d’un feul côté , comme celui 
d’un cifeau de menuifier . Cet outil leur fert à 
grater les matières dont les peignes font faits 
par exemple , le buis, 1’ivoire, l’écaille, la cor- 
ne , comme ils feroient avec un morceau de ver- 
re , qui ell trop câlfant pour qu'ils puiffent s’en 
fervir à cet ufage . 11 y a des ouvriers iqui em- 
manchent cet outil dans un manche femblable i 
celui d'une lime. 

Amorcer un peigne ; c’ell marquer , & com- 
mencer les dents du peigne . 

Âne ç c’ell en terre de tabletier-cornetier , un 
outil, fur lequel on. évide. les. dents d’un pei- 
gne.. 

L'âne ell une efpece de tenaillés placées fur un 
établi pofé en forme dt prie-dieu , fur un mon- 
tant qui fert de banc , fur lequel l’ouvrier fe 

met 1 cheval . A la mâchoire fupérieure de l’âne 

ell une corde qui defeend jufqu'ù la hauteur du 
pied de l’ouvrier , qui lâche ou ferre cette corde 
avec fon pied , félon qu'il en ell befoin pour 

lés différentes façons qu’il donne au peigne. 

L'âne ellaulfi i l’ufage des ouvriers en marqueterie . 

Akordisssuk , en terme de tabletier-cornetier , 
ell une efpece de couteau dont la lame fe ter- 
mine carrément , ayant un petit bifeau au bout , 
& au tranchant qui et) immédiatement au deffous. 
Il fert â arondir les dents . 

Banque , en termes de tabletier-cornetier , ell 
une efpece de banc triangulaire & â trois pieds , 
fur lequel l’ouvrier eu peignes travaille cali- 


fourchon , & qui a les mêmes parties & le mê- 
me ufage que l’âne. 

Billot A refouler , des tabletiers-cornttiert ;. 
c’ell une gr&lfe picce de bois au milieu de laquel- 
le on a. fait une encoche- , de la grandeur des 
plaques entre lefquelles on refoule les cornets. 

Billot à rtdreffer , des tablcticrc-cornttiers ;. 
ell une partie de tronc d’arbre plantée debout , au 
milieu de laquelle on a percé un trou propre â 
recevoir les ouvrages fur le mandrin . 

II. ell aifé de concevoir que les cornets qui ne 
font encore que dotés , fe redreffént en effet con- 
tre- les parois du billes en frapant à grands 
coups de marteau fur le mandrin qui ell dans le 
cornet ,& plus haut que lui . 

Bloc, en termes des tabletierr.cornetiers t ell 
une efpece d’auge dont le dedans cil taillé de ma- 
nière à pouvoir contenir des plaques , entre lef- 
quelles on aplatit les ergots à coups de maillet . 
Le bloc ne différé de la prelfe , qu’en ce qu’il n’a 
ni vis , ni boulon de 1 er „ 

Brodé ( le ); c'ell un eompofé de pique , de 
coulé , Se Sincrufif , pour former un deffein . 

Coteaux ;. on donne ce nom à des morceaux 
de bois , de come , ou d’ivoire , réduits en pe- 
tites tables de deux ou trois lignes d’épaiffeur , & 
de grandeur convenable , pour faire des peignes , 
& autres ouvrages de tablétcrie . 

Cornet ; efpece de petit gobelet rond Se oblong ,. 
ordinairement de corne, dont on fait ufage jpour 
agiter les dex quand on joue. 

Le cornet dont les anciens .fe fervoient pour 
jouer aux dez Se aux offelcts , & qui peut-être 
fut inventé pour empêcher les coups de main ,. 
étoit rond en forme d’une petite tour, plus large 
parie bas que parle haut, dont le cou étoit étroit. 

Ordinairement , il n’avoit pas de fond , mais 
plufieurs degrés au dedans qui faifoient faire 
aux dez Se aux offelcts, plufieurs cafcadcs avant 
de tomber fur la table , comme il paraît par ce 
paffage d’Aufone . 

E U 


Digitized by Google 



3# T A B 

Al ternit vieibus , quos précipitante tôt an * , 
Fundunt encujjt per cava luxa gradue . 

Ce font le* tabletiers-cornetiersqui font les cornets. 

Cornet; c'eft la partie d’une écritoire, qui 
contient l’encre . Comme cette partie était de cor- 
ne dans les écritoircs communes, on Ta appelée 
cerner, & ce nom a paiïé à tous les vaifleaur , 
ou de cuivre , ou d’argent, ou d’or, ou de ver- 
re , qui ont la même deftination dans toutes 
fortes dVcritoires. Les cornets des écritoires de 
cornes fe font avec la corne du bœuf . Se monter , 
être aplarie , s’ouvrir & s’étendre , font les premiè- 
res façons qu’on lui donne , quand on la travaille. 

CORNBTIER OU T ABLF.TIER EN CORNES , eft 

un ouvrier du corps des tabletiers , qui ne fait 
ordinairement que les ouvrages, de corne, moin* 
parce qu’il n’a pas droit d’en faire d’autres , que 
parce qu’il a choifi volontairement cette partie 
de la tablcterie comme celle oh il a efpéré de 
faire plus de profit & de progrès. 

Les cornetiers n’ont point d’autre communauté, 
d’autres ftatuts ni d’autres privilèges que les 
tabletiers . Les ouvriers de cette profefTion font 
beaucoup plus communs à Rouen & à Dieppe 
qu’à Paris, 

Coulé ( le ); c’eft un defTein ou partie de def- 
fein , qu’on trace en incruftant de fil d’or ou 
d’argent dans une rainure pratiquée exprès fur un 
fonds d’écaille , d’ivoire , de bois , ou de carton . 

Dents , Ç faire les ) en terme de tabletier-cor - 
netier ; c’eft proprement les tracer ou les mar- 
quer , avant de les percer tout-à-fait . 

Dtssi ncr , en termes de p iqueur de tabatière ; c’eft 
marquer au crayon ou avec route autre chofe, les 
ornemens qu’on veut piquer fur une tabatière. 

Doler , en terme de tabletier-cometier , n’eft 
autre chofe qu’ébaucher à la hache ou à la ferpe 
der cornes d’animaux , pour en faire des cornets 
à jouer au tri&rac, &c. 

Dresser , en terme de tabletier-cometier ; c’eft 
donner la largeur , la grandeur & l'épaifteur à 
toutes les parties d’une piece, avant de la mettre 
fur l’âne pour l’évider. Ce qui fe fait avec dif- 
férens outils du tabletier , fur-tout avec l’écouane . 

Écouane, ou éccucne ; outil de fer tranchant 
avec lequelles tabletiers dégroffiffent leurs copeaux . 

Écouanete , en termes de tabletier-cometier , 
eft une plaque de fer à grôffes dents r montée à 
plar fur un manche un peu recourbé en deffüs . 
Vécouantte fert à planeter les morceaux de corne 
dont on veut faire des peignes. 

Em bloque R, en terme de tabletier eornetier ; 
c’eft proprement l'adion d’aplatir dans le bloc 
entre deux plaques un morceau dcfcorae chaud, tel 
que p’ourort être , par exemple , un ergot de bœuf. 

Estadou , en terme de tabletier-cometier ; eft 
une efprce de feie à deux lames , entre lefquelles 
il n’y a de diihnce que celle que l’on veut met- 
tre cotre les dents du peigne. Cet infiniment eft 
monté fur un fât de bois dont le manche eft 
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droit , & la partie qui contient ces lames , uo 
peu courbée . Vefladou fert à ouvrir les dçpts 
d’un peigne . 

Étendre , en terme de carnet ier , s’entend de 
l’a&ton d’aplatir aux pinces , & d’alonger le plus 
qu’il eft pcftible les galins qui n’ont éré qu’ou- 
verts imparfaitement après la fente . 

Évider , en terme de eornetier , eft l’opération 
par laquelle on forme les dents d’un peigne par 
le moyen d’un guide âne qui en feie une , pen- 
dant qu’une autre lame moins avancée , comme 
nous l’avons dit à fon article , trace la fuivante . 
C’cft par ce moyen qu’on garde une même al- 
liance entre toutes les dents d’un peigne . 

Fendre, en terme de eornetier , s’entend de 
l’a&ion d’ouvrir à la ferpete les galins bruts pour 
les ouvriers . 

Fente, en terme de eornetier , fe dit de l’opé- 
ration par laquelle on fépare un ergot de corne- 
fur une partie de fa fuperficie , fans le délunir 
entièrement. 

Garnir , en terme de piqueur en tabatière ; c’eft 
remplir les trous qu’on a faits à une tabatière, de 
clous i y or , d’argent , ou meme de fil de l’un ou 
l’autre de ces métaur .♦ on fe fert dans le premier 
cas d’un pouffoir , & dans le fécond de tenailles 
qui coupent le fil. 

G a lin, en terme de eornetier , s’entend de l’er- 
got de bœuf encore brut , & tel qu’il fort d» 
pied de i’aaimal . 

Gland , en terme de tabletier eornetier , 
eft une cfpece de pince be bois dont Tes mâ- 
choires font plates & carrées; c’eft avec le grand' 
que l’on rient le peigne pour le travailler . 

Graver, en terme de piqueur en tabatière ^ 
j c’eft tracer les deffeins fur la tabatière , en forte 
qpe les traits ne s’éfacent point ; ce qui arive*- 
roit , fi l’on ne fe fervoit que du crayon ou 
d’autre matière femblable . On ne peut cepen- 
dant faire aucun ufage du burin dans cette opéra- 
tion : fa forme triangulaire feroir des traits qui 
couvriroient les clous ; on ne fe fert que d’une 
aiguille ordinaire. 

Gré lf. ; c’eft une lame d’acier plate & dente^ 
lée , dont ou fe fert pour grêler les dents de pei- 
gne . 

Grêler, en terme de tabletier-cometier ; Jc’cft 
i’aftioa d’arondir les dents fur toute leur lon- 
gueur , ce que l’cftàdou n'avoir point fait , ne les 
ayant fendues que carrément. 

Guidc-Âne , en terme de eornetier , s’entend 
d’une cfpece de couteau à deux lames dont l'ùnc 
eft placée plus bas que l’autre. , de façon que 
quand celle-ci coupe , l'autre ne fait que mar- 
quer la place oît la tranchante coupera au trait 
faisant. Cet outil fert à faire les dents d’un pci- 
gne . 

Incrusté ( 1* ) ; il fe fait par plaques d’or ou 
d’argent qui s’incruftent ou s’enchâffenr par une 
preffion violente, dans l’épaifteur de l’écaille échtu- 
fée, & difpofée à cet effet. 
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Macaron , ( tabletier ) ; forte de peigne 

arondi par les deux côtés , ce qui lui donne 
la forme d’ un macaron . On le façone anfi 
pour que les grôffes dents des bouts ne bleffent 
point . 

Maillet, enferme de tabletier corne fier , s’en- 
tend d’un grès marteau d’un bois très-dur , dont 
le manche efi fort long ; on s'en fert pour faire 
entrer Jes coins dans les plaques de la preffe à 
coins . 

Mandrin, en terme de tabletier-cornetier j eff 
un rouleau de bois uni & égal dans fa circonfé- 
rence , que l’on enfonce \ force dans les cornets 
pour les redrcffer . 

Molli fier , en terme de cornetier ; fe dit de 
l'action d’amolir les galins de corne , fendus pour 
pouvoir les étendre &. les ouvrir plus aifément . 
On les met dans une chaudière fur le feu : tout 
l’art de cette opération conftile & leur donner le 
degré de chaleur nécelfaire , fans lequel on n’en 
pouroit rien faire . 

Moule , en terme de tabletier-cornetier ; efi 
un morceau de bois creux & en entonoir , 
dans lequel on donne la forme aux «cornets à 
jouer. 

Oreilles ; on appelé ainfi les deux cfpeces de 
grôfles dents r qui terminent le peigne des deux 
côtés. 

Ouvrir , en terme de cornetier , efi l’a&ion 
d’aplatir en grôs les galins fendus y «e qui fe 
fait à l’aide d’une tenaille & d’une pince atachée 
par" un bout à un banc ou établi . Cette pince 
tient le galin pendant qu’on l’ouvre , en l’abaif- 
fant avec les tenailles à main . 

Peigne , en terme de cornetier , fe dit d’un 
utenfile de toilete dont l’ufage efi de faire tom- 
ber la poudre de la tête 8c de démêler les che- 
veux . Il y en a de buis & d’os dont perfone n’i- 
gnore l’ufage. Les peignes de corne fe font d’un 
morceau de galin taillé de la largeur, grôffeur & 
épaifferr qu’on veut leur donner . Quand ces mor- 
ceaux font drcffés, on les place fur l’âne oîi Ton 
fait les dents .• 

Peigne ( préparer un ) ; c’eft en amorcer les 
dents avec le carrelet , c’cfi-à dire , faire fur le 
peigne après qu’il efi mis en façon , la première 
ouverture de chaque dent , ponr enfuite les ache- 
ver avec l’efiadou . 

Peigne en façon c’eft un copeau de buis , 
de corne ou d’ivoire préparé pour faire un 
peigne. 

Peigniez ; ouvrier qui fait des peignes . Les 
piigniers font une communauté dans la ville de 
raris . 

Us font qualifiés par leurs fiatuts maîtres pei- 
niers , tibferiers , tourneurs 6c tailleurs d’ima- 
ges. 

Piqué (/»)}. cVft un deffein piqué ou manqué 
for une boîte, ou tel autre bijou par des petites 
pointes de fil d’or ou d’argent. 

Piquer, en terme de piqueur de tabatière 
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percer avec ùne aiguille la piece pour la garnir 
enfuite des clous d’or , d’argent , &c. 

Pinces , en terme de tabletier-cornetier \ fe dit 
de grôffes tenailles dont les ferres font plates , 
qui font atachées à un banc ou à un établi . El- 
les fervent à tenir le galin dans la marmite oh 
on l’a mis pour le moilifier, pour l’étendre & 
pour l’ouvrir . 

Ces pinces font tenues fermées par le moyen 
d’une traverfe percée de plufieurs trous, dans lef- 
ouels une des extrémités paffe . Ces trous font 
faits de diflanceen diflance, pour que les pinces re- 
fient plus ou moins ouvertes félon l’épaiffeur de 
la piece qu’elles rienent. 

Planeter , en terme de tabletier-cornetier j c’efi 
adoucir & diminuer le morceau de corne defiiné 
à faire un peigne, jufqu’à i’épaiffeur qu’on veut 
lui donner . 

Plaque , en terme de cornetier ; c’efi une pie- 
ce de fer, plate & prefque carrée, qui aide à a- 
pfarir les galins de la prefTe à vis , comme U' 
preiTe à coins. 

Poinçon , en terme de tabletier-cornetier , efi un' 
ouril de fer trempé, aigu par fon extrémité , large 
un peu plus haut 8c tourné en demi-cercle , & 
fe terminant par une queue qui paffe dans une 
poignée placée à plat ou tranfverfalement , fi le 
poinçon a la pointe en bas. Cet outil fert prin- 
cipalement à percer les galins pour les mettre en 
paquets . 

Policien y en terme de tabletier cornetier , efi 
un morceau de feûtre ou grôs chapeau plié en 
plufieurs doubles, dont on fe fert pour polir les 
peignes . 

Polir , en terme dt tabletier-cornetier , c’efi unir 
& rendre luifant les peignes qui’ ont reçu toutes 
leurs autres façons ; ce qui s’opère en les frotant 
avec force à l’aide d’un policien de tripoli 8c 
d’urine. 

Porte-aiguille , en terme de piqueur en ta- 
batière , fignifie le manche de l’aiguille dont ont 
fe fert pour piquer. C’efi un morceau de fer fen- 
du à une de fes extrémités pour recevoir l’aiguille 
qui jr efi retenue par le moven d’un anneau qui fe 
gliffe le long du porte-aiguille comme celui d’ui 
porte-crayon . 

Pousser , en terme, de piqueur en tabatière ; c’efi 
garnir des étuis de clous d’argent, ou autre mi-- 
tiere par le moyen du pouffoir. 

Poussoir, en terme de piqueur en tabatière , 
fe die d’un outil de fer étroit & creux , monté 
fur une poignée de bois. Il fert à prendre les 
petits clous par la tête , en les mouillant à cha- 
que fois avec la falive, & à les placer dans leurs 
trous . 

Presse à coins , en terme de cornetier , fe f 
dit d’une prejfe dans laquelle on aplatit les ga- 
lins par le moyen de deux coins qu’on place’ 
à chaque bout entre deux plaques de fer, 8c 
qu’on enfonce enrr’elles à grands coups de mail- 
let* Cette preffe paffe pour la meilleure , parce: 
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qru'on y comprime les galins plus exa&emenr , 
& que les coins occupent prèfque toute i'éfieadue 
de la plaque , ce qui l'empêche de céder en au- 
cune maniéré à la force de la prelfion . 

Presse à vis des cornet iers , efl une efpece 
d’auge placée à ret de chauffée , à une des ex- 
trémités de laquelle eil une vis à clef qui s’en- 
graine dans un écrou qui traverfe cette extrémi- 
té’ de la preffe . Cetre vis atteint les plaques en- 
tre lefqueiles font les galins , & les reflerre les 
unes prés des autres, à proportion qu’on la tour- 
ne plus ou moins. 

Presser , en ternit de cornet ier , fe dit de l’a- i 
dion d’aplatir les galins qui ont déjà été étendus ; 
cela s’opère par le moyen d’une preffe à vis , ou ■ 
d'une preffe à coins . I 

Redresser, en terme de cornet ier- tabletier ; c’efl 
l’aftion d'unir les inégalités extérieures tic intérieu- 
res d’un corner , par le moyen du billot à redrejjer 
tic du mandrin . 

Refouler , en terme de tabletier -cornet ter y 
c’efl l’ aélion de former les fonds de toutes les 
fortes de cornets , à jouer,, ou à écrire ; ce qui 
fe fait ainfi . La matière échaufée au feu fe met 
en travers dans un billot qui tire Ion nom de 
fon ufage . Chaque bout de la pièce eft apuié 
fur une plaque . Le mandrin qui cil dedans ne 
va point jufqu’à l’extrémité où l’on veut faire 
Je fond, tic par le- moyen d’un coin de bois mis 
à l’un ou l’autre bout, entre la plaque contre ( 
laquelle l’ouvrage eif arrêté , tic une autre qui 
efl derrière celle-ci , la corne s’alooge aux coups 
de marteau , tic le vide fe forme enfin 

Rôti er , ( actif an peignicr) ; les rotiers font des 
artifans qui fabriquent les rots ou peignes , pour 
fervir aux métiers des ouvriers qui travaillent 
avec la navete. 

Rôtir , en terme de tabletier-cornetier ; c’efl Ta- 
lion d’échaufcr les morceaux de corne fur une 
efpece de gril pour les rendre fufceptiblcs des fa- 
çons qu’il faut leur donner. 

Scie, des tabletiers; les tabletiers, peigniers & 
autres ouvriers, ont des efpeces de feies à main, 
qui ont une monture de fer à peu près comme 
les /des communes, mais fans corde • La feuil- 
le en efl ferme & un peu large, ôc les dents fans 
être renverfées; elles fervent à débiter les buis tic 
les autres bois durs . 

Support , en terme de piqueur en tabatière- 
c’efl un morceau de bois carré par un bout , & 
percé de plufieurs trous de diflance en dillance . 
À l’autre extrémité il efl arondi , tic fe termine 
en forme de vis. Ce fupport fe plante dans une 
table , ou furie coin d'un établi, tic y eif retenu 
par le moyen d’une virole au deffus de l’érabii 
& d’un écrou à main par - defTous . Les trous 
qu’on voir fur la • partie carrée du /apport fer- 
vent à recevoir le porte-aiguille ou le foret qu’on 
tourne dans la pièce en le. faifant jouer avec la 
main. 

Tablete ; ouvrage de tabletier c’efl un petit 

\ 
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meuble proprement travaillé ,compofé de deurotr 
plufieurs planche» d’un bois léger & précieux 
qui fert d’ornement dans les petits apartemens 
utile pour y placer foit des livres , foit des por- 
celaines . 

Tabletier celui qui travaille en tabléterie. 

Les maures tabletiers ne font qu’un corps avec 
les peigniers. Leurs ouvrages particuliers font des 
tabliers pour jouer aux échecs, au tricttac , iux 
dames , au renard , avec les pièces néceffaires 
pour y jouer; des billes tic billards , des crucifix 
de buis ou d’ivoire , d’où ils font appelés tailleurs 
d'images d'ivoire , enfin toutes fortes d’ouvrages 
de curiofiré de tour,, tels que font les bâtons 
à fe foutenir, les montures de cannes , de lor- 
gneres & de lunetes , les tabatières , ce qu’on 
appelé des cuifines , des boîtes à favonetes , (Te . 
où ils emploient 1* ivoire , & toutes efpeces de 
bois rares qui vicnenr des pays étrangers , com- 
me buis, ébene , bréfil , noyer , merifier , oli* 
vier . 

Tabléterie y art de faire^ des ouvrages de 
marqueterie , des pièces curieufes de tour , & 
autres femblables chofes , comme des trictracs , 
des dames , des échecs , des tabatières , & prin- 
cipalement des tabletes agréablement ouvragées , 
d’où cet art a pris fa dénomination . 

T aille , ( terme de tabletier-peignier ) ; on.nom- 
me taille dans la fabrique & commerce des peignes 
à peigner les cheveux, la différence qui fe trou- 
ve dans leur longueur , & ce qui fert à en di- 
(linguer les numéros . Chaque taille efl environ* 
de fix lignes , qui ne commencent à fe compter 
que depuis les oreilles , c’efl-à-dire , entre les gref- 
fes dents que les peignes ont aux deux extre- 
» mités 

Tenailles, en terme de corne tier-table tier y ce 
font des pinces à main qui ne different des pin- 
ces proprement dites, qu’en ce qu’elles font plus ' 

courtes, fans clef, tic que c’efl par leur moyen 
que l’ouvrier abat des pinces une piece qu’il veut 
ouvrir . 

Toton , terme de tabletier ; efpece de dé tra- 
verfé d’une petite cheville , fur laquelle on le 
fait tourner y il efl marqué de différentes lettres 
fur fes quatre faces . Les en fans en ont fait un 
?eu , par lequel lorfque faifant tourner cette ef- 
pece de dé il tombe fur le T ? qui lignifie rotum 
on prend tout ce qui efl au jeu , & c’cil de là 
que ce dé tire fon nom - 

Tourne - fil , terme de peigniers inflrument" 
d’acier carré qui fert aux peigniers à donner le 
fil à leurs écouanes & autres outils ; c’efl une ef- 
pece de fufil propre aux mêmes ufages que celui 
des bouchers , cuifinicrs , chaircuitiers , avec cet- 
te différence que le fufil efl rond tic le toume-fil 
carré . 

Tourniquet , terme de tabletier ; machiné' 
de bois ronde ou carrée , autour de laquelle font 
marquées fymmétriquement divers nombres en 
chifres il y a au milieu de cette machine un 
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le fer avec une aiguille de même mitai , 
fait tourner, & qui félon l'endroit du tokr- 
oi'i elle s’arrête, fait le boa & le mauvais 
du jeu du furntqutt ■ 

;trac , ttbUttrU i «e’cfl une forte de 
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TACHEOGRAPHI E 
OU TACHYGRAfHIE 
( Art de la 


T j A tacht ogtaphit eft l’art dVerire auffi vite 

uc l’on parle , par le moyen de certaines notes , 

ont chacune a fa lignification particulière & dé- 
signée . 

On nomme auffi cet art brachygraphie , en ce 
que pour écrire rapidement , ii faut fe fervir de 
maniérés abrégées. 

Il eft probable que les Romains , qui , avec 
les dépouilles de la Grece , tranfporterent les 
arts en Italie , en tirèrent auffi ce genre d’écri- 
ture . Quoiqu’il en foit , dès qu’il eut été dé- 
couvert* il fut bientôt adopté & devint une efpe- 
ce d’écriture courante , dont tout le -monde avoit 
la clef , & à laquelle on exerçoit les jeunes 
gens . 

Il y avoit à Rome peu de particuliers qui n’euf- 
fent quelque efclave ou afranchi exercé dans cet 
art d’écrire. 

Pline , le jeune * en meaoit roujours un dans 
fes voyages, & recueilloit ainfï les harangues qui 
Je faifoient en public. 

Plutarque attribue à Cicéron l’art d’écrire en 
notes abrégées , & d’exprimer plufieurs mors par 
un feul cara&cre : il enfeigna cet arr à Tiron 
fon afranchi , d’où cet art a été auffi appelé no- 
tes de Tiron . Ce fut dans l’afaire de Cati- 
lina , que Cicéron mit. en ufage cette invention 
utile . 

Nous devons à cet art le fameux difeours que 
Caton prononça contre Céfar ; Caton ne cion- 
noit aucunes de fes belles harangues , & Cicé- 
ron fe les procuroit par le moyen des tachy- 
graphes qu’il plaçoit dans différens endroits du 
Sénat . 

Augufie charmé de cette découverte , defiina 
plufieurs de fes afrinchis à cer exercice; & l’em- 
pereur Tire, au raport de Suétone, s’y étoit ren- 
du fi habile, qu’il fe faifoit un piaifir de défier 
les fecrétaires mêmes. 

Il y avoit à Rome des maîtres ou profefleurs 
en tachygraphie ; ceux qui exerçoient cet art 
s’appeloient car for es a caufe de la rapidité avec 
laquelle ils traçoient le difeours fur le papier : 
cependant cet art étoit très-difficile à caufe de la 
quantité de caraflercs qui s’y trouvoient. 

Vigeacre dans fon traité des çhifres dit , pour 


me fervir de fes termes , que c’étoît une pro- 
fonde mer de confufion & une vraie gêne de 
la mémoire , comme chofe laborieufe infini- 
ment . 

En effet , de retenir cinq ou fix mille notes 
arbitraires , & de les placer fur le champ , doit 
être un très laborieux de très-difficile exercice . 

On fe fervoit auffi autrefois des figles. 

Le mot figlc peu connu en notre langue , le- 
quel vient de figilln , diminutif de figna eft un 
figne dertiné à exprimer un mot , ou du moins 
une fyliabe fans le fccours des autres lettres ; ou 
pour mieux dire ce font 'des initiales qui figni- 
.fient des mots entiers . 

Ainfi les enciens écrivoient N. P. pour nobi- 
lijfimus puer ; S. P. D. folutem plurimam dicit . 
S. V. B. E. E. Q. V. Si voles bene efi , ego quo- 
que vnleo . 

Ils avoient des figles contournés comme O L 
pour fignifier conliberrus & des figles renverfés 
pour marquer le féminin comme 0 1 conti- 
berta . 

L’écriture abrégée par des figles a été en ufage 
dès les temps les plus reculés. Les plus anciens 
livres des Hébreux , nous en ont confervé beau- 
coup d’exemples. 

Les Grecs tirèrent des Phéniciens cette forte 
d’obfiervarion dont on aperçoit l’origine dans les 
chifres antiques . 

Le Sénat Romain permit qu’on s’en fervîtdans 
des a&es publics pour des formules, long-temps 
avant l’invention des notes de Triton . 

Depuis on fit ufage de cette écriture , dans les 
afaires publiques & particulières , comme pour les 
inferiptions , les manuferits , les loi* , les difeours 
& les lettres. 

Mais la multiplicité des figles caufa une con- 
fufion énorme, & le voile énigmatique qu’elle 
jeta par-là fur une infinité de mots, fit que les 
inconvéniens furpafferent de beaucoup l’utilité , à 
caufe de la di verüré des interprétations . 

L’empereur Jullinien porta une loi qui banit 
les figles des livres de droit , & qui décerna la 
peine de crime de faux contre ceux qui les in- 
troduiroient en copiant les loix de l’Empire. 
L’empereur Bafiie rendit un pareil édit . 

O n 
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On emp'ovj encore, pour abroger. Iss mnto- 
gusmmts qui font des carafleies faflices ou des 
ch ifres compofés de toutes ou des principales let- 
tres d’un nom. 

Mais cette forte dVcriture très-anciene , fait 
éprouver à ceux qui veulent Ja déchirfer des drf- 
iicultés informontables . Les plus habiles s’y trom- 
pent Couvent; d’ailleurs comme ils étoient des 
efpeces de lignatures , on les rejeta pour l’dcriture 
par abréviations . 

Les Anglois ont perfcflioné la tachéographie 
& ont pouffe ce genre dVcriture au point de fui- 
vrc facilement l’orateur le plus rapide ; c’eft de 
cette maniéré que l’on recueille les difpcfitions 
des te'moins daDS les procès célébrés, les harangues 
dans les chambres du parlement, les difeours des 
prédicateurs, &c. de forte qu’on n'y peur rien 
dire impunément dans une compagnie , pour peu 
que quelqu’un fe donne La peine de recueillir les 
paroles . 

Cet art cil fondé fur les principes de la langue 
St de la Grammaire. 

Les Anglois fe fervent, pour eet effet, d’un 
alphabet particulier eompofé des lignes les plus 
limples, peur les lettres qui s’emploient le plus 
réquemmenr , & des plus compofés , pour celles 
qui ne paroirfitnt que plus rarement. 

Ces carafleres dont l’afTemblage tfi très-facile 
forment des monogrammes , qui expriment (ba- 
vent nn mot tout entier. 

Quoique depuis un fiede 6c demi , ils aient 
beaucoup multiplié les méthodes de pratiquer cet 
art , ils ne fe fervent aujourd'hui que de celle 
de Macaulay & de Weilon ; ils ont même plu- 
fieurs livres imprimés avec ces carafleres. 

La méthode de Weilon ell recomandable. 

i°. Par la limplicité des carafleres . 

a”. Par la facilité de les joindre , inférer 6c 
combiner les uns aux autres . 

3°. Par l’emploi des monogrammes. 

4°. Par la fuppreffion totale des voyeks , com- 
me dans les langues orientales . 

5°. Par l’ufage d’écrire comme on prononce, 
ce qui évite les afpirations, les lettres doubles è!c 
les muetes . 

Les carafleres enfeignés par Weilon font au 
nombre de 72 dont ad comprenent l’alphabet , 
•y ayant quelques lettres qui s’écrivent de différen- 
tes façons fuivast les circonllances ,& cela , pour 
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éviter les équivoques que la combinaifof) pouroif 
faire naître . 

Les 4b carafleres reflans font pour les articles , 
pronoms , comtr, encemens 8c terminaifons qui fe 
répètent fréquemment, & pour quelques adverbes 
& prépofition; . 

Il eût été à délirer que l’on eût pu adopter 
pour les François , cette méthode de le tachy- 
graphie Angloife; mais elle n’efl praticable et! 
Anglois, que parce qu’ils n’ont point de genre ç 
que le même article exprime le mafeulin & le 
féminin ,1e fingulier & le pluriel : déplus les teT- 
minaifons des verbes auxiliaires ne variant guère 
que dans le préfenc , cela occafîotrc une bien plus; 
grande facilité . 

Toutes ces difficultés ne permettant point d’a-" 
dapter à la langue Françoifc cette façon d’écrire, iC 
a donc fallu recourir aux racines de l'idtôme 6c t 
farte une tachygrcphie particulière. 

M. Coulon de Thevenot , 8c M. Dupont, Ta*-’ 
chygraphe de Monfeigncur le Duc d’Orléans , ont-* 
donné une Tachygraphie, dont la méthode parole; 
ai fée 6c courte. 

Cependant elle exige de l’exercice , & de l’ha-è 
bitude que les élèves de ces maîtres acquièrent: 
en peu de temps . 

Nous ne «porterons point ces fignes qui ne* 
font pas encore adoptés afler généralement , 61 
qui d’ailieurs feroient infuffifans fans les leçons 8c; 
les explications du maître ou de l’inventeur . 

Au relie la Tachéographie apar tient plus à la 
litllnttnre qu’aux ans , oc trouvera fans doute- 
une explication dans le diflioneire de Grammaire r 
& de littérature. 

li ed néceffaire de remarquer que , pont fuivre 
la parole en écrivant, il faut fe borner 1 n’écri- 
re que des fons , 8c que c’eft la bafe de la ta* 
cfcéographie . 

Les voyeles gardent Icut prononciation ordi- 
naire; il n’y a que les confones qui varient, 8c 
qui fe prononcent comme ci-après bf , kl, cU 
il , fl ,gl , avec fon dur devant toutes lesvoyc- 
les comme dans gltl ; gué, comme dans glgxc. 
Ji , U , ml , ni, fl , ré, fé , 1 1 , vl , *é,ÿ , a? , 

Quant à cesjfipnes d’abbréviation , chaque peu* 
pie, chaque martre, chaque particulier, peut en 
imaginer , & celui-là réuflit le mieüt , lorfqu’il 
a trouvé Part de les rendre clairs, précis 6e ap- 
plicables à tous les mots d’une langue, 
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TAFIA { Art de faire le ). 


T . F tafia ell une eau-de-vie tirée par le moyen 
de la diltillation , des débris du lucre , des écu- 
mes , & des grôs firops , après avoir laifTé fer- 
menter toutes ces fubiiances , dans .une fuffifante 
quantité d’eau . 

Les Créoles l’appelent tafia , les Anglois mm , 
& les François gkildhe . 

Lorfqu’on veut faire du tafia , on met fermen- 
ter dans des auges de bois , un tiers de firop 
de fucre , d'écumes 8c de débris , fondus enfem- 
ble fur deux tiers d’eau claire. 

Au bout de deux ou trois jours la fermentation 
commence , & chaffe à la furface de la grape , c’efl- 

d ire , delà liqueur, les parties lespius grôfficres. 

I. crique la liqueur e(1 jaune & qu’elle a con- 
t raflé une odeur aigre extrêmement forte , elle 
a parte de fon état fpiritueux à celui d’acidité. 

C’ell à quoi les difliilateurs de tafia ne font 
pas aflea d’attention , fe conduifant d’aprds une 
anciene routine . 

Ces deux fignes de la couleur , 8c de l’odeur 
indiquent à l’ouvrier qu’il efi temps de palier la 
liqueur i l’alembic. 

Alors il enleve exaflement toutes les ordures 
qui furnagent , 8c verfe enfuite la liqueur dans 
de grandes chaudières qui font placées fur un 
fourneau , 8c fous lefquelles il fait un feu de bois . 

Ces chaudières font de grandes raatmites de 
cuivre rouge, comme celles du brûleur d’eau-de- 
vie. Elles font garnies d’un chapiteau à long 
bec, auquel on adapte une couleuvre, efpece de 
grand ferpentin d'étain en fpirale , formant plu- 
fleurs circonvolutions au milieu d'un toneau plein 
d’eau fraîche , qu’on a grand foin de renouveler , 
iorfqu’clle commence & s’échaufer. 


L’extrémité inférieure du ferpentin palfe ata 
travers d'un trou fort jufie , percé vers le bas du 
toneau . 

C’eit par cette extrémité que coule fa liqueur 
dillilléc dans des cruches ou pots de rafinerie , 
fervant de récipiens, 

Lorfqu’il ne monte plus d’cfprit dans le chapi- 
teau , on délute les jointures du collet, 8c après 
avoir vidé la chaudière , on la remplit de nou- 
vele grape , & on recomence la diilillation pour 
avoir une certaine quantité de première eau di-- 
fiillée , laquelle étant foible , a befoin d’ftre re 
paffée une fécondé fois i l’alembic . 

Par cette reflification elle acquiert beaucoup 
de limpidité 8c de force. Elle e(l très-fpiritueufe; 
mais par le peu de précaution , elle contrafle 
fouvent de l’icreré, 8c une odeur de cuir tanné 
fort défagréable à ceux qui n'y font pas acou- 
tumés . 

Les Anglois de la Barbade ont la réputation 
de difliller le tafia avec le plus de foin 8c d’at- 
tention . Ils l’emploient avec de la limonade pour 
en compofer le punch dont ils font un grand 
ufage. 

C’eil encore avec le tafia mêlé des ingrédiens 
convenables , qu’ils compofent cette excellente 
liqueur connue fous le nom d 'eau dei Barbai; s , 
qui cependant efl beaucoup plus fine , 8c bien 
meilleure lorfqu’elle efi faite avec de l’eau-de-vie 
de Coignac. 

Quoique le fréquent ufage de l’eau-de-vie , 8c 
des liqueurs fpiritueufes , foit pernicieux à la 
famé , on a cependant remarqué que de toutes 
ces liqueurs , le tafia étoit la moins mal-fai- 
faute, 
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TAILLANDERIE ( Art de la ). 


T. A taillanderie eft l’art de fabriquer des ou- 
vrages de fer . 

On peut réduire à quatre clafTcs les ouvrages 
de taillanderie ; favoir, les œuvres blanches , la 
vrillerie , la grôfferic , 5 c les ouvrages de fer 
blanc & noir. 

Les oeuvres blanches font proprement les grôs 
outils de fer tranchans & coupans , qui fe b!an- 
chiflcnr, ou* plutôt qui s’aiguifent fur la> meule Y 
cotnjne les cognées, ébauchoires, ci feau x , planes , 
fermes , bêches , couperets , faux , & autres in- 
flrumcns de cette efpece. Ce travail ne diffère 
de celui du coutelier que par la grandeur des 
objets. Voyez Coutelier . 

Il eft inrere fiant , dans l’acquifition des divers 
inftrumens dont nous venons de parler , de pou- 
voir reconoître ceux qui font bien fabriqués , 
dont les parties font également dures > 5 c qui 
coupent par tout de meme . Comme la faux , 

f »ar exemple , eft un infiniment extrêmement 
ong, il arive bien fouvent qu’elle eft moins 
ch a it fée dans de certains endroits que dans d’au- 
tres; ainfi la trempe n’étant pas égale , il en ré- 
fulte que l’outil n’a point par-tout la même du- 
reté. 

On s’aperçoit aifement de ces défeêluofités , 
en paflant doucement fur le tranchant une pierre 
à aiguifer, dont on connoît la dureté. Selon que 
cette pierre mord plus ou moins,, on s’aflure fi 
le tranchant que l’on veut ciïaycr cil bien égal ,. 
s’il eft plus dur dans certains endroits que dans 
d’autres , ou s’il eft trempé au degré qu’il 
faut. 

Les maîtres couteliers & les taillandiers n’onr 
pas d’autres fecours que la meule à aiguifer , 
pour connoître parfaitement la qualité du tran- 
chant qu’ils afilenr. 

La daffe de la vrillerie r aiofi nommée des 
vrilles , petits inil rumens qui fervent à faire des 
trous dans le bois , comprend tous les menus 
ouvrages 5 t outils de fer & d’acier qui fervent 
aux orfèvres r graveurs , chaudroniers, armuriers, 
fculpteurs, toneliers, relieurs, menuifiers, &c. 

Dans la clafTe de la grôjferie font tous les plus 
grÔs ouvrages de fer qui fervent particuliérement 
dans le ménage de 1a cuifine , quoiqu’il y en 
ait au/fi pour d'autres ufages : ceux-ci font for- 
gés , 5 c limés enfuite jufqu’à un certain point . 
Ce travail ne diffère point de celui du férurier: 
voyez ce mot. 


Enfin , la quatrième claffe comprend tous le* 
ouvrages qui fe peuvent fabriquer en fer blanc 
& noir par les taillandiers , ferblantiers, comme 
des plars , affietes, flambeaux, 5 cc. Voyez Fer-’ 

BLANTIER . 

Tous ccs différens ouvrages de grôffe & me- 
nue taillanderie fe peuvent faire également par 
tous les maîtres taillandiers de Paris ; mais ils 
forment, pour ainfi dire, quatre fortes de métiers 
dans la même communauté. 

La taillanderie eft comprife dans ce qu’on 
appelé dincaille ou clincaillerie , qui fait une- 
des principales parties du négoce de la mer- 
cerie . 

La communauté des taillandiers de Paris eft 
d’autant plus confidérable , qu’elle renferme en 
quelque forte, comme on l’a dit , quatre com- 
munautés réunies en une feule. 

Les maîtres de cette communauté font quali- 
fiés taillandiers travaillant en œuvres blanches r 
greffiers , vrilliers , tailleurs de limes, & ouvriers 
en fer blanc & noir . La qualité de taillandier 
efl commune à tous les maîtres : les autres qua- 
lités , fans divifêr la communauté , fe partagent 
entre quatre efpeces d’ouvriers, qui font les tail- 
landiers travaillant en œuvres blanches , les Tail- 
landiers grôffiers, les taillandiers vrilliers , tail- 
leurs de limes , 5 c les ^taillandiers ouvriers en 
fer blanc 5 c noir. 

Les ftatuts des uns 5 c des autres font les mê- 
mes , h proportion de ce qui peut être propre' 
à chacun d’eux, dont il eff traité dans des ar- 
ticles particuliers de leurs ftatuts communs , qui 
furent réformés ou plutôt renouvelés en 1572 r 
en conféquence de la déclaration de Charles IX r 
concernant la jurande . 

Quelques omiflions ayant été faites dans les: 
premières lettres , les taillandiers en obtinrent 
d’autres le 9 janvier 1573 du même Roi , 8 c 
encore de trotfiemes de Henri III en 1575 , en- 
regiftrées au Châtelet 5 c au parlement la même- 
année .- 

Ccs font ces réglemens qui s’obfervent encore r 
â l’exception d’un seul article concernant les ap- 
prentis, qui fut ajouté dans les lettres de con- 
firmation obtenues de Louis Xllf en iÔ4r , 5 c 
de ce qui peut êrre arivé de changement fous le 
règne de Louis XIV, par raport à l’augmenta- 
tion des droits , à caulc de l’unioir 5 c incorpo*- 
ration faite à la communauté au mois d’avril 
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*691 pour les charges de jurés 
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Quatre jurés gouvernent la communauté , dont 
deux font élus tous les ans. 

L’apprenti liage eft de cinq ans: le chef-d’œu- 
vre eft donné aux afpirans à la maitrife par les 
quatre jurés & huit oacheliers, dont deux doi- 
vent être de chacun des métiers de la taillande- 
rie . & ce chef-d’œuvre doit être des ouvrages dont 
l'alpirant a fait appre ntiffage . 

Tous les maîtres doivent avoir un poinçon 
pour n'arquer leurs ouvrages ; ceux qui ie for- 
gent fç marquer à chaud , les autres feulement 
4 froid . 

Enfin, quoique ces quatre efpeces d’ouvriers 
femblent avoir peu de raport entr’eux pour leurs 
ouvrages, il eft néanmoins, permis à chacun d’eux 
de travailler à tout ce qui peut fc fabriquer dans 
les quatre métiers, fuivant les ftatuts. 

Par l'édit du mois d’août 1766., les taillandiers 
font une meme communauté avec les fermiers 
Ce les maréchaux greffiers. Les droits, de réce- 
ption font i;xés à 'éoo livres . . 


Tailleur de limes,. 

Le tailleur de limes eft celui qui , après avoir 
préparé des morceaux de. fer d’une longueur , lar- 
geur & épaiffeur proportionée aux limes qu’il 
veut faire, en rend ia furface raborcuGe ou hérif- 
fée d’inégalités , à l’aide defquelles on peut, ré- 
duire en pouffiere. les corps les plus durs . 

La machine dont on fe fort pour tailler les li- 
mes Ce les ripes, efl de pjuûeurs fortes. H y en 
a qui font uniquement deftinées pour les gran- 
des limes, & d’autres pour. les petites. La co»- 
Aruflion des unes & des autres a pour objet que 
ia lime avance à la rencontre du cifeau qui doit 
la tailler, d’une quantité uniforme. à chaque le- 
vée de. marteau > que le marteau. leve également 
2 l chaque paflage de levées , fixées fur l’arbre tour- 
nant , afin que les entailles que forme le cifeau 
foient d’une profondeur égale , & que le cifeau , 
relevé par un reffort , fe dégage de lui-même des 
tailles de la June» r 

Machine h tailler les limes* 

La machine tü mûe ordinairement parune roue 
à aubes ou à pots . L’arbre porte un hériffon 
dont les aluchons' conduifent les fufeaux d’u- 
ne lanterne portée par un arbre horizontal . Cet 
arbre eft garni de plufieurs levées , qui venant 
npuier fur les queues des marteaux , les élevern à 
chaque révolution de l’arbre, autant de fois qu’il 
y a de levées dans fa circonférence. 

Au devanr de l’arbre font élevés quatre po- 
teaux efpacés en trois inrervalles égaux . Ces po- 
teaux four afferabics par leur partie mlétieure ,.daas 
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une femelle du patin /Ce parleur partie fupérieu- 
re avec une des poutres du plancher de râtelier; 
c’eft entre ces poteaux que font placés les axes 
des marteaux . Les queues de ces marteaux tr.t- 
verfent les arbres, ou elles font arrêtées par des 
coins. 

Ces axes terminés en pivots par léurs extrémi- 
tés , font frétés de différentes bandes de fer pour 
les empêcher de fendre . 

Au delfous des axes des marteaux , Ce parallè- 
lement font placés les axes, des mains ou perte- 
cifeaux... 

Le bras eft affemblé perpendiculairement fur 
l’axe où il affermi à angles droits , par deux 
écharpes qui avec l’axe forment un triangle ifo- 
ceie , ce Qui maintient le bras dans la même fi* 
tuation , & l’empêche d’avoir d’autre mouvement 
que le vertical .. 

L’autre extrémité du bras terminée par un bof- 
fage fervent de main , cil percé d’un trou verti- 
cal circulait* dans lequel entre la poignée aron- 
die du cifeau afuré à deux bifeaux inégaux. 

Le bras eft relevé par un refîort , & ce dernier 
efl faifi par un étrier mobile fur une cheville 

? |ui traverfe le bras de l’arbre , ou par une ficc- 
e qui embraiTe à la fois ie bras , & l’extrémité 
terminée en crochet du re/fort. 

Ce reffort eft fixé par fon autre extrémité dans 
deux pitons affermis fur l’cntre-toife qui relie en- 
frmble deux des fix poteaux , qui avec quelques au- 
tres piecees ferment les trois cages ou établis de 
cette machine . 

La cage eil compefée de deux jumelles horn 
/on taies fupportées chacune par deux poteaux, Ce 
vidées intérieurement- pour fervir de couliffes an 
chariot qui porte les limes* 

Ce chariot eft une forte table de fer recou- 
verte d’une table de plomb , & quelquefois d’é- 
«tain, fur laquelle on pofe lee limes qu’on veut 
tailler j & cù elles font fixées par deux brides 
.qui en recouvrent les extrémités. Ces brides font 
elles - mêmes affermies par des vis fur le cha- 
riot . 

Au defTous du chariot, & dîreélement vis-à-vis 
de la main qui tient le cifeau , eft placée une en- 
clume montée fur fon billot , & d’un volume fuf- 
fifaot pour oppofer aux coups réitérés du mar- 
teau , une réfiftance convenable ; c’eft fur la 
furface de cette enclume que porte le chariot qui 
e(l mû dans fes couliffes par le moyen d’un 
cric. 

Ce cric eft compofé d’une roue dentelée en ro- 
chet ; l’arbre de cette roue porte un pignon , & 
ce pignon engrene dans une crémailliere afTem- 
•blée par une dt fts extrémités au chariot qu’elle 
tiîe en avant. 

Lorfque l’arbre dè la lanterne en tournant ren- 
contre par 1 « dents dont il eft armé , celles du 
.rocher du cric, ce rochet qui tourne d’une dent 
à chaque levée du marteau, eft fixé par un va- 
,1 m ou cJiqpct pouffé par un relïorc à‘ inefure 
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qo’une dent éthape, !e chariot devant être immo- 
bile pendant la defcente du marteau. 

Après que la lime a été taillée dans toute fa 
longueur, fi Ton veut arrêter 1 * mouvement du 
cric , on le peur , fait en éloignant l’axe de ce- 
lui-ci , foit en relevant la crémaillère de deflus 
le pignon oui la conduit ; ce qui permet de ra- 
mener le chariot d’où il croit parti . 

On fufpend aufli le marteau par le talon à un 
crochet , fixé au deflus à une des pièces de com- 
ble de l’atelier, ce qui mer fa queue hors de pri- 
fe, aux levées de l’arbre tournant , fans cepen- 
dant fufpendre fon effet fur les autres parties de 
la machine» 

Il réfultc de cette conflruflion , que pendant 
que les levées de l’arbre tournant relevent les 
marteaux, une des dents fixes fur f’arbre fait tour- 
ner une de celle* du rochet du cric ; celui-ci a- 
mene le chariot qui porte la lime du côté de l’ar- 
bre ; U queue du marteau venant à échaper la 
levée , celui-ci retombe fur l’extrémité de la tête 
du cifrau , ce qui en por;e le tranchant fur la 
far face J i fie de la Jime , ou la force do coup le 
fait entrer, ce qui forme une taille. 

Après le coup , le reffort releve allez & le 
bras & le marteau , pour dégager le tranchant du 
cifeau de dedans la taille de la lime, ce qui. faille 
au chariot la liberté de fe mouvoir en long , pen- 
dant que l’arbre tournant , ayant préfènté a la 
queue du marteau une nouvele levée , reieve ce- 
lui-ci pour rccomcncer la même manœuvre , juf- 
qu’à ce que la Jime foit taillée dans toute Ci lon- 
gueur . 

La poignée du cifeau de forme ronde qui en- 
tre dans la main du bras, où elle efl fixée par 
une vis , cfi formée ainfi pour pouvoir orienter 
le tranchant du cifeau à la longueur de la lime , 
Cous un angle convenable , cette première taille 
devant être recoupée par une fécondé, autant ou 
plus ou moins inclinée à la longueur que l'exi- 
gent les différentes fortes de limes dont divers ar- 
tjfans font ufage. 

Les tailles plus ou moins ferrées des lignes dé- 
pendent du moins ou du plus de viteffe du cha- 
riot, que l’on peut régler par le nombre des 
dents du cric , & par le nombre de ailes du pi- 
gnon qui conduit la crémaillère du chariot y 
ayant des limes qui dans l'intervalle d’un pouce 
n’ont que douze tailles , & d’autres qui en ont 
;ofqu’à 180 ou 200, dans le même intervalle. 
II faut donc changer de rochets pour chaque for- 
te de nombre, ou fe fervir d’une autre machine, 
comme nous dirons pius bas . 

La pefanreur du marteau fait les tailles plus ou 
moins profondes, & on conçoit combien les li- 
mes dont les tailles font fort prés l’une de l'au- 
tre, doivent être frapées moins profondément , & 
les autres ï proportion. 

On commence à tailler les limes par le côté de 
la queue; c’efl la partie qui doit entrer dans le 
manche, de cet outil, afin que là rebarbç en vive- 


are te d’une faille ne foit point rabatue par* fir 
bifeau du cifeau . 

La fécondé taille qui recoupe la première 
commence aufli du côté de la queue , fur laque! 
le efl imprimée la marque de l’ouvrier. Ces deux 
tarîtes divifent la furface de la lime , en autant 
de pyramides quadrangulaires qu’il y a de car- 
reaux dans les interfedioas des différentes tail- 
les . 

Autre machine à tailler les limes » 

Au lieu de la machine que nous venons d’ex- 
pliquer , & dan9 laquelle le chariot qui porte les- 
limes efl mobile, on pouroit en conflruire une où* 
il feroit fédenuire ; en ce cas , ce feraient les* 
marteaux , le guide cifeau qui marcheroient au 
devant de la lime , que l’on commence toujours 
à. tailler du côté de la queue ; & le rapel de Pé- - 
quipage des marteaux pouroit être une vis dont 
la tête garnie d^un rochet denté d’un nombre con- 
venable, pour la forte de taille qu’on voudrait 
faire, feroit de même conduit par l’arbre tour- 
nant qui leve les marteaux; & au lieu de mar- 
teaux , on peut fubllituer un mouton dont le» 
chutes réitérées fur la tête du cifeau , produiraient 
le même effet: enfin, on pouroit changer la di- 
rection du mouvement du chariot , ou de l’équi- 
page du marteau par les mêmes, moyens employés 
pour changer le mouvement des rouleaux du la- 
minoir .. 

Les râpes fe taillent \ la même machine ; I» 
feule différence , eft qu’on fe fert d’un poinçon 
au lieu du cifeau . 

La râpe efl une lime dont les cavités faites le» 
unes après les autres , ne communiquent point: 
enfemble, comme celles des limes ; on s’en ferc 
principalement pour travailler les bois * 

Autre petite machine» 

Il y a une autre petite machine particulière* 
pour tailler les limes des horlogers. Elle efl com*- 
pofée d’un chUffis de métal érabli fur une bàre de- 
même matière, qui, avec deux piliers , forme 1» 
cage de cette machine. 

Les longs cotés du cftâtàs fervent de codifie à< 
un chariot dont la face inférieure repofe aufli fur 
un petit tas tenant lieu d’enclume . Ce chariot * 
une oreille taraudée en écrou , dans lequel paffr 
la vis qui fert de rapel. 

La tige de cette vis , après avoir traverfé le* 
pilier de devant, porte une roue garnie d’un nom-- 
bre convenable de chevilles & après la roue v 
cette même tige porte une manivele , par le moyen 
de laqutllo on- communique le mouvement aux. 
marteaux , dont l’un fert pour tailler la lime ,, 
iorfque le chariot efl amené du côté de la manw- 
vele , & l’autre pour la retailler une feconde'fois,, 
Iorfque tournant la manivele dans le fens oppo~- 
’fé^aon fait rétrograder le charior pour cel*,. 
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on lâche le reffort qui pouffe le tige d’un des 
marteaux force en canon , & mobile fur U tige 
de l’autre , ce qui éloigne la paletc de celui-ci 
des chevilles de la roue , & permet à la paletc 
de l’autre marteau de s'y préfenter. 

La m3in , qui porte le cifeau fulceptible d’être 
orienté , comme dans la machine précédente, pour 
former les tailles 8 c les contre-tailles, ell relevée 
par un reflort , fixé à la piece fur laquelle cette 
main ell mobile . 

La partie fupérjeure de cette piece y perte une 
vis , qui , venant apuier contre un coude du 
porre-cii'eau * fert à limiter l’aélion du rellort , 
6c fait que le tranchant du cifeau ne s’éloigne de 
la lime qu’autanr qu’il faut pour qu’il foit déga- 
gé des tailles qu’il y a imprimées . 

Machine expéditive du (leur Durand, pour tailler 

les limes , ait moyen de différentes étoiles • . 

Quelques bons que foient les procédés ci-def- 
fus, il ell fûr qu’ils exigent beaucoup de temps , 
& qu’ils font augmenter le prix des limes en 
rendant la main-d’œuvre plus chere. Pour remé- 
dier à ces inconvéniens ,. le fieur Durand y maî- 
tre férurier de Paris, connu par plufieurs machi- 
nes utiles qu’il a inventées , a imaginé de faire 
une machine qu’on peut facilement monter pour 
foutes fortes de tailles, depuis la plus grôffe juf- 
qu’à la plus fine , au moyen de différentes étoiles , 
ou morceaux de fer à plufieurs rayons, que l’on 
change aififment . 

Par ce méchanifme r qui épargne une main- 
d’œuvre confidérable , on taille au moins à la 
fois huit grÔs carreaux , ou grôffes limes , par 
Taélion d’un feul homme fur une manivele. 

Cette machine, qui a la propriété de faire des 
limes façon d’Allemagne & d’Angleterre , de re- 
tailler les limes ufées , & d’en pouvoir faire juf- 
qu’à vingt-cinq à la fois , cil principalement corn- 
pofée d’une table qui porte les bâtes de fer qui 
font raillées de la longueur donr on veut faire 
les limes , cfl conduire par des crémaitleres , des 
pignons , des roues 3 c des lanternes ; & , au 
moyen d’un verrou , fait produire alternative- 
ment à toutes ces pièces des mouvement con- 
traires , quoiqu’on tourne toujours du même 
côté. 

Soit que la table qui porte 1 er carrés de fer 
dcltinés à en faire des limes , avance ou recule, 
la machine raille également bien par-tout . Pour 
fupprimer le tremblement que les refforts don- 
nent aux cifeaux en les relevant , il y a un ar- 
bre qui porte des cames , efpeces de dents qui 
forrent d’une roue à rochet , qui fervent â rele- 
ver les marteaux , & qui a encore une bafcule 
pour relever les cifeaux, 8 c les lailTer enfuite re- 
tomber fur les limes un peu avant la chute des 
marteaux . 

Une invention auffi ingénieufe étoît digne des 
fuffrages de l’Acadcmie de» fciences de Paris j 
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auffi. , dans le jugement qu’elle en rendit le 20 
août 1761 y la regarda t elle comme très-uti'c au 
public ; & après plufieurs expériences faites en 
ù préfence , elle reconut que cette machine taille 
avec toute la régularité qu’on peut defirer y qu’el- 
le donne à la taille une profondeur propre à fai- 
re durer long temps 1er limes qui en forrent ; 
qu’elle étoit bien & folidcment compofce , fans 
mouvemens inutiles, & par conféquent fans perte 
de temps . 

En vertu de cette approbation publique don- 
née en confcquence d'un arrêt du conieil du 23 
mars de la meme année , par fes lettres patentes 
du 2 1 avril fuivant, Sa Majeftc a acordc au fieur 
Durand la permiffion exclufive de fe frrvir de fa 
machine, d’en établir oîj il jugeroic à propos , 
& fait défenfes à qui que ce foit de s’oppoter ni 
à la fabrication , ni à la vente des limes taillées 
par le fufdit inventeur,. 

Diverfitf des limes . 

Les limes dont la forme ell entièrement va- 
riée , tant pour la grandeur que pour le profil , 
8c encore par le plus ou moins de proximité des 
tailles , prenent des noms ou de leur ul'age ou de 
leur reffemblance avec quelques productions con- 
nues, foit naturcles , foit artificiels . 

Ainfi la liqae donr le profil ou leéliorr perpen- 
diculaire à la longueur eit un cercle , 8c dont 
la grofieur va en diminuant , cil nommée oueuo 
de rat - 

On en fabrique de toutes fortes de longueurs, 
depuis dix-huit pouces, jufqu’à un demi-pouce , 
8c de chaque longueur en toutes fortes de tail- 
les ; ainfi de toutes les autres fortes de limes . 
Celles dont la coupe eil un triangle fe nomment 
carreletes , & fervent entre autres ufages à afu- 
ter les feies des menuifiers, ébéniltes & autres. 

Celles dont la coupe eft une ellipfe fervent 
pour les feieurs de long ; celles dont la coupe ell 
un parallélogramme reélangle , & qu’on appelé 
limes à dreffer , ont quelquefois une des faces 
unies, & fans être taillées ; celles dont la coupe 
ell compofée de deux arcs ou fegmens de cercle 
adoffés en cette lorre ( ), fe nomment feuilles de 
fauge y à caufe de^ leur reffemblance avec la feuil- 
le de cette plante. 

Enfin rien de plus varié que les efpeces de li- 
mes , y en ayant de différentes grandeurs , de 
toutes les formes , & de chacune d’elles de diffé- 
rentes finettes de taille. 

Une diftinftion plus générale, mais trop vague 
des limes , quelle que puiffe être d’ailleurs leur 
forme 6c leur grandeur , etl celle qui les divife 
en rudes , bâtardes , 8c douces • 

On entend;par limes rudes , celles dont les af- 
pérités , formées par les tailles , font plus éminen- 
tes, & pins éloignées les unes des autTesv 

Celles dont le grain ett plus ferré font appelées 
bâtardes . 
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Enfin , celles dont le grain «fl prefque infenG- 
ble font appelées douces . 

Au lieu de «es dénominations trop incertaines , 
on auroit dû diflinguer les limes les unes des au- 
tres , par numéros déduits du nombre des tailles 
renfermées dans la longueur d’un pouce ; comme 
on a diftingué les différons fils métalliques les 
uns des autres par des numéros dont l’augmenta- 
tion fait connoître la diminution de diamètre , 8c 
des mêmes fils. 

Les limes fe divifent encore en deux fortes, li- 
ma Amplement dites, 8c Umts à main. 

Ces dernietes font toutes celles qui moins lon- 
gues que quarte ou cinq pouces , peuvent être 
conduites fur les ouvrages avec une feule main , 
au lieu que les limes de huit pouces 8c au def- 
fus , qu’on pouroit appeler limes à bras , exigent 
pour être conduites fur l’ouvrage le fecours de 
deux mains , dont t’une tient le manche de 1a li- 
me, 8c l'autre apuie fur fon extrémité. 

Trempe des limes. 

Après que les limes ont été taillées on les 
trempe en paquet . On prétend que la meilleure 
maniéré de tremper 8c de faire des limes excel- 
lentes , efl de prendre une partie de corne , de 
cuir , ou de pâtes d’oileaux , brûlés dans un 
vafe bien fermé , d’y ajouter un demi - quart de 
fuie , autant de fel marin , de triturer ce mé- 
lange jufqu’ù ce qu’il foit réduit en une poudre 
très - fine , de l’hume&er avec du fang de bœuf , 
& de lui donner la conilflance d’une bouillie li- 
quide . 

Les pièces qu'on veut tremper étant bien échau- 
fées , on les couvre de ce mélange liquide qu’on 
fait fécher fur un réchaud , après quoi on met 
les pièces d’acier, ainfi préparées, dans la forge, 
de maniéré qu’elles foient tout entourées de char- 
bon . On obferve cependant de ne pas les lailfer 
devenir d’un rouge foncé. 

Ces pièces ayant ainfi rougi une demi - heure , 
on augmente avec le fouflet la force du feu , & 
quand les pièces font bien rouges , on les trempe 
dans la liqueur fufdite ; alors les limes font en- 
tièrement achevées. 

Les pièces d'acier dont on fait les limes ont 
été elles-mêmes limées lovant d’être portées fous 
le cifeau. Pour ce qui efl des petites limes , on 
les pa(fe à la meule avant de les tailler. Le tran- 
chant du cifeau doit être bien dreffé 8c adouci 
fur la pierre à l’huile afin que la lime foit bien 
taillée . On pofe les limes fur du plomb ou de 
l’étain , afin que le côté taillé ne fe meurtrifle 
point lorfqa’on taille le côté oppofé . 


Explicatif! des Planches de l'art du 
taillandier , 

PLANCHE I. 

La vignete au haut de cette Planche repréfente 
un âtelier de taillandier , où plufieurs ouvriers 
font occupés à divers ouvrages de cet art. 

Un en « , à faire mouvoir les fouflers de la 
grande forge. 

Un en l, à tourner & retourner l’ouvrage fur 
l’enclume . 

Un en c , i pofer une mife pour la faire 
fondeT . 

Deux autres en ri, & en e, à (râper defTus. 

Un en /, taille des limes. 

Près de li en £ , efl une forge ; h une enclu- 
me , i un baquet . 

K K , font des outils, 8e I, une potence pour 
aider au tranfport des ouvrages de la forge i l’en- 
clume , & de l’enclume à la forge . 

Le refle de l’ûtelier efl femé de quantité d’ou- . 
vrages, 8c outils relatifs i cette profcfïion . 

BAS DE LA PLANCHE. 

Façon d'une enclume , 

Fig. i , marte de fer propre i faire' une en- 
clume , A le trou de la bare pour la tenir . 

■Fig. i, la même marte montée, A U marte, 
B la bàre , C le rouleau de bois . 

Fig, J, ,bâre, A le côté qui entre dans le 
trou de la marte , B la pointe qui entre dans le 
rouleau . 

F<>. 4. rouleau, AA les cercles, B B les trous 
de la manivele . 

Fig. 5 , manivele du rouleau de fer . 

Fig. 6 , mife de fer pour grôrtir la marte , A 
la mife, B la bare pour la tenir . 

Fig. 7 > marte i laquelle efl Coudée la mife de 
fer, A la marte, B la mife, C la bàre . 

Fig. 8 , bigorne prête à fouder à la marte , A la 
bigorne, E la bàre , 

Fig. p , marte de fer où efl foudée fa bi- 
gorne , A la marte , B la bigorne , C partie de la 
bàre . 

Fig. to , marte où font foudées deux bigornes, 
A la marte, B B les bigornes , C le uou de la 
bàre. 

Fig. il, mife d’acier pour être foudée fur la 
furface de l’enclume, A la mife, B la bàre pour 
tenir . 

Fig. ta, enclume ébauchée , A la marte, BB 
les bigornes , C le plateau . 
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PLANCHE II. 

Façon d'une bigorne. 

Fig. i, grès courçon, A la malfe du cour- 
çon, B la pointe, C bàre pour la tenir. 

F ig. a, malTc du courçon I laquelle ell fou- 
dée , la virole fervent d’embâfc, A la malle , B 
la virole, C la bdre. 

Fig. j , virole tournée prête d fouder d la maf- 
te du courçon . 

Fig. 4 , ferre de fer pour être placée dans le 
joint déjà virole, & l’aider à fouder. 

Fig. 5 , maffe du courçon refoulée & préparée 
à être foudée à deux bigornes , A la maffe , B 
la partie refoulée , C la virole foudée.', D la 
hdre . 

Fig. 6, maffe à laquelle ell foudée une bigor- 
ne, A la maffe, B la bigorne , C la virole , D 
la pointe. 

Fig- 7, bigorne prête d fouder à la maffe,- A 
la bigorne , B la bâre pour la tenir . 

Fig. 8 , mife d’acier pour être foudée fur 
la fur face de la bigorne , A la mife , E la 
hdre. 

Fig. 9 , bigorne ébauchée , A la malle , B B 
les deux bigornes, C i’eœbâfe, D la pointe. 

| Façon dun mort eau, 

Fig. to , malfe du marteau , A le 'côté de la 
tête , B côté de la panne . 

Fig. i r , plateau d’acier prêt d être fondé d la 
tête du marteau , A A les crocs . 

Fig. il, maffe du marteau d laquelle efl foudé 
le plateau d’acier, A le côté de la tête, B le côté 
de la panne. 

Fig. ij, malle du marteau préparée pour y 
fouder le plateau d la panne , A la têce , C la 
panne . 

Fig. 14, plateau d’acier prêt d être foudé d la 
panne du marteau , A A les crocs . 

Fig. 15, malfe du marteau d laquelle font fou- 
dés les deux plateaux d’acier , A la tête , B la 
panne. 

Fig. 1 6 , malfe du marteau d laquelle efl percé 
l'oeil , A la tête, B la panne, C l’oeil. 

Fig. 17, maBe du marteau d laquelle l’ail cil 
équdri, À la tête, B la panne, C l’oeil. 

Façon d'une Serpe . 

Fig. 18 , ferpe ébauchée préparée d rece- 
voir i’ acier , A la malfe , B la pointe , C la 
fente . 

Fig. 19 , ferpe ébauchée garnie de fa lame 
d'acier , A la malfe , B la pointe , C la lame 
d'acier . 

Fig. 20, ferpe faite, A la ferpe , B la pointe. 
Fig. 11 , inné d’acier. 


Façon d' me coignée . 

Fig. 22 , morceau d’acier préparé pour la 
douille d’ une coigaée , A le corps , B B les 
pâtes . 

Fig. 2j , douille de la coignée faite ,’ A la 
douille, B la pâte pour être foudée au tranchant 
de la coignée. 

Fig. 24, côté du tranchant de la coignée pré- 
paré, A ia malfe, B l’acier. 

Fig. 25 , motceau d’acier préparé pour faire le 
tranchant de la coignée. 

Fig. 2 6, ferre de fer préparée pour être foudée 
entre les deux pâtes. 

Façon d'une 6e J digue . 

Fig. 17 , morceau d’acier préparé pour faire le 
tranchant du bec-d’âne d’une belaigué. 

Fig. 28 , belaigué ébauchée, A côté du bec- 
d’àne , B le morceau d’acier , C côté du cifeau , 
D le morceau d’acier, E le billot préparé pour y 
fouder la douille fervant de manche. 

Fig. 29, rouleau pour être foudé au bout de 
la douille . 

Fig. jo, monceau de 1 er préparé pour faire la 
douille . 

Fig. ji, la douille faite, A le côté plein , B 
le côté vide. 

Fie. ji , morceau d’acier préparé pour faire le 
tranchant du cifeau de la belaigué . 

PLANCHE III. 

Façon d'une tif aille . 

Fig. 1 , cifaille ébauchée , A le côté du tran- 
chant, B le côté du manche. 

Fig. 2 , cifaille préparée d recevoir l’aciar , A 
le côté du tranchant fendu , B le côté du man- 
che. 

, */<?• 3 . cifaille ébauchée garnie de fa lance 
d’acier, A le côté du tranchant, B te côté du 
manche, C la lame d’acier. 

Façon dune plane . 

Fig. 4 , plane ébauchée, A la plane, B la fente 
prête d recevoir l’acier . 

Fig. 5, plane ébauchée garnie de fa lame d’a- 
cier, A la plane, B la lame d’acier. 

Fig. 6 , lame d’acier . 

7 > plane faite , A le tranchant, B B les 
pointes pour être emmanchées . 

Façon dune filière , 

Fig. 8, filière ébauchée, A la filière, BBB les 
grains d’acier, CC les manches. 

fi* 
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Fig. 9, grain d’acicr préparé pour être -foudtf â 
U filière . 

Ta fan dan ter au . 

Fis- 10, unu ébauché, A la tête, B U vi- 
role d’acier prête à Couder . 

Fig. 1 1 , virole d'acier préparée 1 être Coudée 
an taras . 

Fig. 1 2 , ttrau fait , A U rite , B la partie pour 
r faite la vis. 

Fa fan d'un tas rend. 

Fig. i 3 , matîe de fer cylindrique préparée pour 
un tas. 

Fig. 14 , grain d’acier pour être Coudé fur ia 
furfacc du tas, AA les crocs. 

Fig. r J , tas fait , A le us , B l’acier Coudé , C 
la poiiue. 

F a fan dm tas carré . 

Fig, 16, tnafle de fer préparée pour hs tas. 

Fig 17, grain d’acier pour être Coudé fur ia 
furface du tas. 

Fig. 18, us, A le tas, B Iîtcier Coudé, G la 
pointe. 

Fa fan des triqueifes. 

Fig. tq & 20 , les dent branches dts tri- 
quoifes ébauchées, AA les mors, B B les bran- 
ches. 

Fig. 2t, morceau d’acier préparé pour être Cou- 
dé à l'un des mors des triquoifes. 

Fig. 11 & 2? , les deux branches des triquoi- 
fès préparées i être garnies d’aeief , A A les 
mors, B J les morceaux d’acier , CCC les 
branches . 

Fig. 24, branche de triquoife latte, A le mots , 
S l'ail , C la branche . 

Fa fan d'un itou. 

Fig. 15 , malle de -fer préparée pour faire une 
jumelle d’étau, A le côté du mors, B la tige, C 
la partie de la bâte pour le tenir . 

Fig. lé , fécondé opération de la jumelle , A 
le mors, B le porte-limaille , C l’oeil fendu , O 
la tige , £ la partie de ia bâre . 

Fig. 27, troîlieme opération de la jumelle, A 
le mors, B ia lame d’acier Coudée , C le porte 
limaille, D l’œil agrandi, £ la tige, F partie 
de la bâre. 

Fig. 28, jumelle faite, A le mots, B le por- 
te-limaille, C l’oeil, D la tige, EE les entailles 
des platines, F la partie de 1 a bâre. 

Fig. 27, portion de la jumelle mobile, A la 
•tige , B le tenon , C le trou du boulon. 

Fig. 30 , grain d’acier prêt â Couder â l’un 
des mors de l’étau, AA les crocs. 
dns C Métiers . Terne FIJI. 
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Fig. 31 & 32, platines de h jumelle immo- 
bile , A A les épieus d'aronde , B B les trous- 4 » 
bouion . 

PLANCHE IV. 

Mae Une à tarauder les bah. s Cr vis 
d'é taux . 

Fig, 1, boîte montée prête à être taraudée, 
A la boîte montée , BB les vis pour ia mainte- 
nir , CC le; jumelles de la machine, DD le* 
entre toiles d’en-bas , EE les entre-toifes d’en- 
haut , F la vis de conduit, G le coullinet de 
conduit, I le teume à gauche du levier, H la 
tige à chapeau . 

Fig. a, vis montée prête i être taraudée, A 
la vis montée , B la vis pour peu lier l’outil . 
CC tes jumelles, DD les entre toifes d’en-bas , 
E E les entre-toifes d’en-haut , F 1 a vis de con- 
duit, G le canon, H le coulTinet de conduit, I 
les vis pour le maintenir, K le coufliaet de la 
vis , L tourne â gauche du levier , M 1 a tige â 
chapeau . 

Fig. 3 , Commet de la ■ tige i chapeau , A la 
piece de bois pour la foutenir , B la tige , C la 
clavete , D la bride, EE les vis. 

Fig. 4, clavete de la tige, A la tête. 

Fig . 5 & 6 , vis de la bride, A A les via, 
B B les têtes . 

Fig. 7 , bride , A A les pâtes . 

Fig. 8 , couffiuet lîmpje de la machine â ta- 
rauder les vis, A le trou de la vis, B B les lan- 
guetes , C le trou de l’outil . 

Fig . 9 , outil , A le taillant . 

Fig. 10, vis pour pouffer l’outil, A la tête , 
B la vis. 

Fig. 1 1 , vis pour foutenir le couflintt de con- 
duit, A la tête , B la vis . 

Fig. 12, couffinet de conduit pour ia vis, A 
le trou taraudé . 

Fig. tj , clef à vis, A h cief à vis à tête à 
chapeau, B ia clef à rts à tête percée. 

Fig. *4, canon carré, A A les trous des bro- 
ches . 

Fig. 15, outil d’acier â tarauder , A le tail- 
lant . 

Fig. 16, vis pour pouffer Poutil, A la tête, 

B la vis. 

Fig. 17 , vis de conduit , A ia tête , B la 
vis, C la tige, D le trou pour placer l'outil. 

Fig. 18, tige â chapeau montée fur fa vis. 
'A la tige , B la clavete , C la clef â chapeau , 
D ia tête de U vis, E la vis, F le carré qui 
a’ajulle dans le canon . 

Fig. 19, boîte d'étau, A le cenoS, B le vafe. 

hg. 10, couffinet de conduit pour la boîte, 
A le trou taraudé, B 8 les iaoguetes. 

Fig. 2 1 , tourne à gauche, A ia clef, B B les 
branches . 

Fig. il , use des jumelles dejla machine , A 
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le T . B la feuillure , C le trou de la vis dü 
preffoir, DD les trous des entre-toifes d'en-haut, 
E la tige, F la croix, G ie trou de la vis à 
maintenir le coulTinet de conduit ou la boite , 
HH les trous des entre-toifes d’en-bas, Il les 
pieds , K K les pâtes . 

Fig. 23 & 14 , entre-toifes d’en-haut , A A les 
entre-toile], B B les vis, CC les écrous, 

Fig. 25 & 26 , entre-toifes d’en bas, A A les 
entre-toifes, B B les vis, CC les écrous. 

Fig. 27 & 28, vis en bois 4 tête 4 chapeau, 
pour arrêter la machine fur le plancher, AA 
les vis, B B les têtes. 

PLANCHE V. 

Fabrique des étaux . 

l.a vignete reprefente l'intdrieur d’une boutique 
de taillandier , 8c differentes opérations . 

F't- 1 , ouvrier qui marque une vis, c’efl-à- I 
dire , qu’avec un eifeau ou burio , il trace fur le 
corps de la vis 4 travers le papier raye les filets 
de la vis . 

Fig. 2 , forgeron qui fait chaufer 4 la forge uo 
outil qu’il veut tremper. 

F if. 3 , ouvrier qui forme 4 la machine le fi- 
let d une vis d’dtau . 

Fig. 4 , tourneur qui fait fur le tour une vis 
ie prclfe. 

Fig. 3, ouvrier qui tourne la roue, dont l’axe 
ell armé d’une manivele double aux coudes de 
laquelle, la corde qui pâlie fur la poulie m cft 
atachée, en forte que la piece d'ouvrage tourne 
8c retourne fur elle-même, en même temps que 
les davetes de la poupée 4 clavetes l’obligent 
d’avancer & de reculer a chaque évolution d'une 
quantité égale 4 la diilance qui ell entre les pas 
de la vis. 

Bas de la Phucht. 

Fig. 1 , repréfentation perfpeôive , & plus en 
grand , de l’afûtage de la Fig. 4 ci deflus . 

Fig. 2. La poupée 4 clavete , dont la partie 
antérieure ell fuppofée retranchée; ce que les 
hachures obliques font connoître , pour laillèr voir 
les mortoifes , dans iefquelles palfent les clave- 
tes. 

Fig. 3 , Q la poulie , M la boîte , M 2 la vi- 
role, V 2 les couflinets. 

Fig. 4, l’arbre -guide, R portée carrée 4 la- 
quelle s’applique la poulie. R t écrou 4 fix pans 
qui la retient en place. 
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Fig . 5 , vis de preffe entièrement achevée . 

Fig. 6 , manivele doub'e qui s'adapte 4 l’axe 
de la roue ( Fig. 5 de la vignete ); la boîte Z 
reçoit le carré de i 'arbre de la roue , 8c le tou- 
rillon » repofe fur un poteau vertical . x y , 
moufles auxquelles la corde qui paife fur la per- 
che montée lur l’ouvrage vient s’atacher . 

Fig. 7 , autre vis de prclfe . 2 vis avant que 
le filet foit formé, 2 2 la même vis entièrement 
achevée . 

Fig. 8 , deux outils . r bec-d’âne . » grain 
d'orge . 

Fig. 9 , ciavetes . 

Fig. 10, peignes droits & de côté. 

PLANCHE VI. 

Suite de la fabrique des étaux . 

Fig. 11, repréfentation perfpeftive , & plus en 
grand , de l’afûtage de la Fig. 3 de la vignete . 

Le porte-outil eli fixé far le banc par un T B 
4 vis au lieu d'une clavete . 

Fig. 12, les deux poupéei 4 lunetes traverfées 
par une vis d'étau; 4 côté ell l'arbre g f qui 
fert de guide. 

Fig. 13, différentes vues perfpeâives du porte- 
outil . 

Fig. 14 , deux papiers rayés , pour coller fur 
un cylindre que l’on veut former en vis. Le 
premier, qui ell entouré de chifres , efl pour for- 
mer une vis 4 (impie filet 4 gauche; & le fé- 
cond, rempli de lettres, ell pour former une vis 
4 droite: dans l'un & l’autre, les bandes colorées 
doivent fe rejoindre lorfquc le papier ell collé 
fur le cylindre, de maniera que la ligne ac joi- 
gne la ligne b d, ce qui fait que les bandes e , 
f,g, h, k, l ne forment plus qu’une feule hé- 
lice fuivant laquelle on creufe les cntre-filcts de 
la vis. 

Fig. 15, elle repréfente, 4 commencer 4 A 1 
& A 3,8c Unifiant 4 A 8, la fuite des chaudes, 
& les différent états par où palTe une vis d'étau , 
avant d'être achevée . 

Fig. 16 , les deux jumelles de l’étau , féparées 
l’une de l’autre . 

Fig. 17, étau complet garni de toutes fes piè- 
ces . 

Fig. 18, fuite des chaudes 8c des différentes 
pièces qui compofent une boite d'étau à filet 
braie . 

Fig. 19, bride pour fixer l’étau 4 l’établi . 
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VOCABULAIRE de l'Art de la Taillanderie r 


\TARnr ( lime)-, oa nomme ainfi celle donc 
le grain eft ferré. 

BesaiguE; ouiil de la fabrique des taillan- 
diers; il ferr aux charpentiers pour drefler & ré- 
parer leurs bois , lorsqu'ils les ont refaits à la 
cognée, & à faire les tenons, les mortoifes, 
& c. 

La befaiguc eft faite par un bout, comme un 
cifeau à un tranchant, & par l’autre, comme un 
bec d’âne. Dans le milieu eft une douille qui ^ 
fert à l'ouvrier pour la tenir. Sa longueur eil ; 
d’environ trois pieds & demi . 

Bigorne ; ouvrage de taillanderie : la bicorne 
eft une enclume dont le corps eft long &. menu . 
À fa partie fupérieure font deux branches qui | 
font une efpcce de T avec le corps ; une de ces 
branches ou bras , eft en cône , & l’autre en py- 
ramide. Son pied, dans la partie fupérieure, cil 
en embâfe , fe termine en pointe , & fe fiche 
dans un billot , fur lequel la bigorne efl pofée . 
Le milieu d’entre les branches forme une table 
carrée, qui fait la fon&ion d’enclume. 

Carrelete ; c’eft une lime dont la coupe 
forme un triangle. 

Cisaille; outil de taillanderie. C’eft une for- 
te de cifeaux très- forts . Une des branches de la 
cifaille eft recourbée par le bout. Cette partie re- 
courbée s’infere dans un trou pratiqué à un bloc . 
Par ce moyen , ta cifaille eft tenue ferme , un 
peu inclinée à l'horizon , & d'un ufage très-com- 
mode pour l’ouvrier qui met entre les lames la 
matière à couper , & n'a plus qu'à apuier de la 
main , dont l'éfort efl augmenré du poids & de 
ia vitefie de tout le corps fur l'autre branche , 
qui eft droite, élevée au deflusde la branche re- 
courbée par le bout. 

Quant à la conftru&ion de la cifaille , les la- 
mes en font courtes , larges & épaifies ; & les 
branches fortes & longues . On peut regarder la 
cifaille comme un levier du premier genre. 

Cognée ; ouvrage du taillandier : c’eft un in- 
finiment tranchant defUné à couper du grôs bois, 

& à l’ufage de plufietirs ouvriers . 

Douce ( lime ) ; on donne ce nom à une li- 
me dont le grain efl prefqu’infenfible. 

Enclume; ouvrage de taillanderie. L'enclume 
efl , en général , une maiïe plus ou moins confi- 
dérable de fer acéré, fur laquelle on travaille au 
marteau différens ouvrages en fer , en acier , en 
or , en argent , en cuivre . Il y a des enclumes de 
toures grôlfeurs. 

Étau ; ouvrage de taillanderie : c'eft une ma- 
chine de fer compofée depiufieurs pièces & d’une 
forte vis . Cette machine , qui eft fixée à un éta- 
bli , fert à tenir fermement les pièces d’ouvrage 


fur Icfquellcs on fe propofe de travailler de lar 
lime ou du maTteau . On fabrique des étaux de- 
puis le poids d’une livre ou deux , ;ufqu’à celui 
de 400, 500, & même 600 livres. 

Feuille de sauge ; lime dont la coupe eft 
compofée de deux arcs ou fegmens de cercles 
adoflfes. 

Filiere ; ouvrage de taillanderie : c’eft un 00- 
ril qui fert aux ouvriers qui font obligés défaire 
des vis pour monter leurs ouvrages . Il y a des 
fiheres de différentes façons, de doubles, de /im- 
pies . C'eft , en général , une pièce de fer plat 
acérée dans le milieu , où font plufieurs trous ta- 
raudés pour faire les vis. 

Grôsserie ; c'eft la partie de l’art du taillan- 
dier qui confifte à faire les plus grôs ouvrages de 
fer, fervant dans le ménage de la cuifine. 

Limes à bras; ce font des limes de dix-huit 
pouces & au deflus , qui exigent pour être con- 
duites fur l’ouvrage, le fecours des deux mains , 
dont l'une tient le manche de U lime, & l’autre 
apuie fur fon extrémité. 

Lime à dresser ; on nomme ainfi celle dont 
la coupe eft un parallélogramme reêlangle . 

Limes 1 main ; ce font les limes qui, moins 
longues que quatre ou cinq pouces , peuvent 
être conduites fur les ouvrages avec une feule 
main . 

Machines à tailler les limes ; il y en a 
qui font uniquement deitinées pour les grandes 
limes , & d'autres pour les petites . La conilru- 
êlion des unes & des autres confifte à faire agir 
un cifeau qui forme les tailles de la lime. 

Marteau ; ouvrage de taillanderie : c’eft un 
inftrumcnt de fer qui fert i fraper ou & barre • 
U eft néceflaire à prefque tous les ouvriers : il' 
y a la tête ou le marteau , proprement dit > & 
le manche . On diftiogue , à ia tête , la panne 
ou grôs bout carré ou rond & plat , l’œil & ia 
queue . On fait des marteaux de toutes fortes de 
formes , fuivant les différens ufagee auxquels otr 
les deftine. 

Œuvres blanches; on appelé ainfi , dans la 
taillanderie , les grôs outils de fer tranchans & 
coupans qui fe bianchiftent ou s’aiguifent fur la 
meule. 

* Plane ,• ouvrage de taillanderie : la plane ordi- 
naire eft de deux fortes , c’cft-à-dire , à un tran- 
chant ou à deux tranchans » L’une & l’autre font 
de fer acéré longue de dix-huit à vingt pouces , 

& ont deux manches pour les tenir & s’en fer- 
vir. Ces manches font néanmoins diverfemenr tour- 
nés; ceux des planes à un tranchant, plus cour- 
bés , & les manches de celles à deux tranchans , 
prefque droits. 
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Quebe de «at ; on donne ce nom à une li- 
me dont la grAfleur va en diminuant. 

Râpe ; on nomme ainfi une lime dont les ca- 
vités , faites les unes après les autres , ne com- 
muniquent point enfemble comme celles des limes. 

Rudi ( lime ) ; on appelé ainfi celle dont les 
afpérités , formées par les tailles , font plus émi- 
nentes & pins éloignées les unes des autres. 

Siara; ouvrage de taillanderie: c’eli un infini- 
ment de fer plat & tranchant , en forme de grand 
Ac de large couteau qui a le bout courbé en croif- 
fant, & une poignée de bois. 

Tauiandemb ; c'eli l’art de fabriquer certains 
ouvrages en fer. 

TAiLLANDrea ; artifan qui fabrique certains 
ouvrages de fer , comme des enclumes , des é- 
taux , de grAs marteaux , des cifailles , des fer- 
les, &Ci 


T a r 

TÀittttra on ùmes ; ce font ceux qui , par- 
mi les maîtres taillandiers de la communauté de 
Paris , taillent- & coupent les limes 'd’atier de di- 
verfes hachures , avant de les tremper . 

Tas ; ouvrage de taillanderie : c'eli une cfpece 
d’enclume fans talon ni bigorne , & par con» 
féquent carrée . Il y en a de différentes grôf- 
feurs . 

TatQuoisi; ouvrage de taillanderie t c’eli une 
forte tenaille , dont les mors font garnies d’a- 
cier. 

V a illeaie ; ait de faire des vrillée , p n etits 
inflrumens qui fervent à faire des trous da s le. 
bois . 

Vaiiui»; on nomme ainli dans la communauté, 
des maîtres taillandiers de Paris), ceux d’entr’eux 
qui font des vrilles & autres légers outils de ferr 
ou d’acier . 




Digitized by Google 


S3 


TAILLEUR 

DE pierres; 

( Art du ) .. 


tailleur dé piètres efl l'ouvrier qui taille 
& coupe U pierre, quand elle a été tirée de la 
carrière, & qui la dreffe & façone après que l'a 
pareilleur la lui a tracée, ou qu’il l’a tracée lui 
même fur les deficins , cartons & paneaux qu’on 
lui a fournis . 

Pour tailler une pierre , l’ouvrier commence 
par faire le lit de deflbs de la pierre ; on entend 
par faire le lit de la pierre, l’unir à coups de 
marteau , St par le lit de deffus , le c&té de la 
pierre qui ne porte point dans la carrière . 

Le tailleur de pierres fe fert de deux marteaux , 
l’un appelé pioehe , & l’autre marteau berteté . Le 
fér de la pioche a deui côtés , & chaque ex- 
trémités de cette pioche eft pointue . 

Le marteau bertelé au contraire a une extré- 
mité tranchante, & l’autre dentelée comme un 
peigne. La pioche fert il dégroffir l’ouvrage , & 
le marteau bertelé à le perfeâioner . 

Quand le lit elt formé, l’appareilleur trace la 
pierre fuivant l’emplacement qui lui efl deliiné ; 
enfoite le tailleur de pierres prend avec l’équerre 
le maigre de la pierre fur les parements, c’efl-i. 
dire , fur les quatre faces . 

Prendre la maigre de la pierre. 

Ccü tracer tout autour îc for les bords de la 


pierre une raie qui doit diriger l’ouvrier ds nsfa i 
taille , St qu’il a foin de tracer plus ou moins 
avant, pour éviter les trous ou défauts qui fe 
trouvent quelquefois dans les pa rem-ns . 

La pierre étant dans cette difpofition , l’ouvrier 
Ja taille en commençant avec un cifeau & un 
maillet , pour former plus nétement les arêtes 
aux bords de la pierre ; enfuite il fait des pie- 
mies , c’elt-à-dire , qu’il taille les parement juf- 
qu’au milieu . - 

II retourne enfuite la pierre , met le lit de 
delTous deffus , 8c celui de deffus deffous ; il 
taille les parement en commençant du lit de def- 
fous , fait des plomées également jufqu’i l’en- 
droit où il étoit relié en commençant du lit de 
deffus, & avec le marteau à bertcler, il achève 
d' iquârir & d’unir les parement de fa pierre . 

St l'on tailloit tout-d’un coup la pierre , en com- 
mençant par le lit de deffus , on rifqueroit de 
l’endomaser ; c’etf ce qui a fait prendre la pré- 
caution de tailler en deux fois . 

La pierre entièrement perfeôionée , efl livrée en- 
tre les mains du pofeur chargé de la mettre en 
place . 

Les tailleurs de pierres ne font avec les ma- 
tons qu’une feule « même communauté, Voyez- 
façon» 



Digitized by Google 


S4 


T A I 


T A I 


VOCABULAIRE de F Art du Tailleur de Pierres . 


«Aux*,- c'efl unir Ici paremensde [«pierre. 

Lit de ea pifree ( faire le ); c’efl l’unir à 
coups de marteau . 

Lit de dessus; c’eft le côte" de la pierre qui 
ne porte point dans la carrière. 

Maigee de ea phree ( prendre le ) ; c’eft 
tracer tout autour les raies qui doivent diriger 
le tailleur de pierres . 


Marteau berteié ; grès marteau qui a un 
eâte de la tète tranchant, & l’autre dentelé. 

Paeemens de ta pierre ; ce font fes quatre 
faces ■ 

Pioche; c’eft un gtis marteau de fer pointu 
par les deux côtés de la tète . 

PeomSes (.frire le t ) . c ’e il tailler les paremens 
de la pierre, jufqu’au milieu. 
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TAPISSIER ( Arc du ) - 


T . K upHTier eft le marchand qui vrnd , qui 
fait, & qui tend des tapifleries & meubles . 

La dernière partie de cet art eft fi compliquée , 
fi fujete aux variations de la mode , quelquefois 
même à la faotaifie des particuliers , qu’un tapif- 
fier ne fauroit trop s’appliquer à bien connoitre 
les propriétés des étofes ; la préférence qu’elles 
ont les unes fur les autres ; le parti qu’on peut 
tirer de chacune ; leur distribution dans les meu- 
bles; l’union des fleurs; la réparation des lés dans 
les étofes à fleurs , à quadrille, ou rayées ; l’em- 
ploi des bordures ; les coutures relatives aux éto- 
fes , & la pofirion des clous dorés . Il doit aufli 
conno ître la qualité, la lareeur,le prix des mar- 
chandées , la quantité qu v il doit en employer 
dans chaque cfpecc de meuble , afin qu’il puilTe 
rendre raifon de leur valeur ; c’elt ce qui a été 
parfaitement détaille' dans les principe* de l'art 
du t api (fier , que M. Eimont maître À marchand 
tapiffier a fait imprimer en 1774- 

Qu’il nous fo:t donc permis d'emprunter de fon 
ouvrage , la doftrine que cet habile maître a dé- 
velopée dans l’intention , comme il le dit , de fe 
rendie utile au public & à l'es confrères; ce qui 
ne doit pourtant pas empêcher de recourir à fon 
livre , fi l’on veut joindre à la connoiflTance de 
l’art du tapilfier , les détails & les calculs , en 
quelque forte , de la pratique , avec des tables 
toutes dreffées’, tant pour l’achat que pour la 
coupe, la tenture &. l’emploi des marchandées . 

Des différentes efpeces a étofes & autres 
marchandifcs , 

Il y a (dit M. Bimont ) , plufieurs efpeces 
dVrofes & d’autres marchandées qui entrent dans 
les ameublemens. Je vais donner une idée géné- 
rale de la qualité des étofes , & de l’ufage que 
l'on en peut faire . Quant aux autres marchandi- 
ses , il fuffira que j’en parle à mefure que j’en 
déraillerai l’emploi. 

LVrofe qui eft le plus en ufage pour toutes 
fortes de meubles , c’cft le damas . Il a par lui- 
même un brillant que les autres étofes n’ont pas : 
les couleurs en font fines , & par conféquent fo- 
Jides ; on peut le nétoyer quand il eft enfumé , 
& le retourner quand il eft gras : alors il eft 
bon pour des meubles de campagne, & aflez ho- 
nête . Quand il eft fort , il a deux avantages : le 
premier eft d’être d’un meilleur ufer pour les 


fiéges ; le fécond , eft que fes fleurs paroi iïcfil 
mieux . ~ 

Dans le damas de deux couleurs , le fond eft 
d’une couleur St la fleur d’une aurre . Quand il 
eft de trois couleurs , le fond cil d’une couleur , 
& les fleurs de deux . 

Le damas des Indes peut fervir aux meubles ; 
mais l’ufage n'en eft pas fi commun . 

Le damas fil & coton , dit d’Abbeville, eft une 
ctofc qui ne fort guère qu’a des tentures de ta- 
piéeries, & lits de domelirque. 

Le damas fil & foie , fabrique' de Paris , eft 
d’un ufage plus étendu . On en fait des meu- 
bles de toute efpece , fur- tout pour la cam- 
pagne . 

Le damas de Caux tout de fil , n’eft bon que 
dans les chambres des domelliques , pour lits , ra- 
pilTeries St rideaux . Ces deux derniers damas font 
lujets à fe griper fur les côtés . Le lampas eft 
un ctofe de foie propre à faire de beaux meubles 
de route efpece. 

■ On fe fert du damas pour lits , Tapifleries , 
fiéges , porticres , St même quelquefois pour ri- 
deaux de croifées quand il eft de plufieurs cou- 
leurs ,* St d’une feule couleur., on le borde à 
plat St à l’endroit , d’un galon or ou argent ; 
mais il eft plus ordinaire qu’on emploie pour ce- 
la le grôs - de - tours , dit quinze fehe , le tafetas 
d’Angleterre ou autre. 

Le grôs-de-tours à carreaux , coton & foie ; 
la toile Angloiié à carreaux , fil & laine , con- 
vienent l’un ôc l’autre pour faire des rideaux de 
croifées . 

Un meuble d’été fe fait ordinairement en ta- 
fetas à fleurs ou chiné ; & les rideaux des croi- 
fées font analogues au refte . Sur les fiéges de 
tapifferie ou de damas oui fervent d’hiver , on 
met ordinairement pour l’été , des houlfes ajuftée» 
de tafetas , à moins que les bourgeois ne veuil- 
lent doubles fiéges . On emploie aulli le Pékin : 
il eft même fort en ufage. 

Le velours cifeié ou uni , & même le velours 
ras de foie St coton , fervent à faire des fiéees 
ou des portières ; on en peut faire aufli des lits 
St des tapifleries , mâis l’ufage n’en eft pas com- 
mun . Le velours qui a fervi pour robes de fem- 
mes ou habits d’hommes, s’emploie pour des bet- 
geres , fauteuils k la reine , cabriolets , ou même 
pour une duchefle . On en fait rarement des fau- 
teuils ou autres meobles k demeure , tels qu’otto- 
manes , fophac , canapés , &c. 
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fend & le doffier, on met la têie au doflWr, & 
lfc pied au feud . 

Quand on veut eflembler les lés , foit de lits , 
ftpifleries , rideaux ou fiéges , & qu'il y a de 
la difficulté dans le racord des fleurs , on fait 
un choix dans les lés pour les aflortir le mieux 
qu'il ell poffible, & l’on donne des coups de 
ci féaux à la Iifiere la plus roide , afin qu’en 
la tirant, elle pulffe plus ai&ment Te joindre à 
l'autre « 

N’oublions point que quand on alTemble plu- 
fieurs lés, il faut non feulement que les fleurs 
ordinaires fe raporrent, mais encore que celles 
qui font auprès des lifieres & qui paroilfent déf- 
ceuvrées répondent à quelqu'une du milieu, dans 
les proportions du vis-à-vis,; ce qui forme le 
corps du deflein • 

Nous avons quelquefois fur les côtés des liüe- 
res , un ou deux demi cartouches , qui , par le 
moyen des lés affemblés , forment le cartouche 
entier . 11 ne ftilfit pas d’aflcmbler ces demi-car- 
touches , ni meme qu’ils s’acordent dans leur 
grandeur ou forme apparente ; il faut encore 
avoir en vue la totalité du defTein, quand les lés 
font aflémblés. 

On eft quelquefois obljgé , fur-tout dans les 
toiles peintes , de lever une bande d’étofe 
fur un côté de Iifiere pour pouvoir racorder fa 
Heur avec celle d’un autre lé . Enfin il y a des l 
cleÏÏeins qui paroiflent fi baroques , qu'on diroit 
gué les neurs font fens deflus délions . Alors on 
examine le defiein avec beaucoup d’attention , fur- 
tout ce qui regarde les terrafles , le grôs des ti- 
ges, en un mot l’on compare tous les objets en- 
femble y & remarquons que ce qui décide pour 
le haut ou pour le bas, n’efl pas toujours ce qui 
frape la vue , quoique le coup d’œil foit tres- 
împortant ; mais ce qui s’acorde dans les attributs 
les plus effentiels. 

Il faut, autant qu’il eft poffible , racorder les 
ctofes à quadrille ou rayées en travers ÿ fl les 
rayures font au fens des lés , il faut prendre 
garde, en faifant la couture, qu’il n'y ait pas 
enfcmble deux rayures d’une même couleur. Il 
arive aufii qu’à côté des grandes rayures , il y 

en a une petite , ou même deux de différentes 

couleurs ; c’eff-à-dire, une couleur d'un côté, 
3c une de l'autre , ce qui demande de l’atten- 
tion , tant pour faire l’afTemblagc des lés, que 

peur pofer tes couleurs les unes au deflus des 

autres • 

J’en dis autant pour les placer dans le fond& 
le doflier d'un liège , & enfin dans un lit, à 
compter depuis la pente du pied , jufqu'au fou- 
balTemetot du bas de la courte-pointe par-devant . 
Dans les étofes de foie & à fleurs que l’on em- 
ploie pour les lits , ou lièges , on ne met guere 
que du galon de foie ou de la crête pour tout 
ornement: cette étofe s’emploie feulement en ra- 
cordant bien les fleurs , & en Jes pofant dans 
leurs juffes proportions . Il dépend , au refle , du 
Arts CT Métiers, Ttmc VUU 
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bourgeois de faire plus ou moins de depeefe pour 
les ornement* 

Des (lofes raytes & toiles peintes avec des enci- 
drenuns & cartouches. 

Dans les étofes rayées , foit en tafetas ou en- 
tre chofe , on met une bordure haut & bas à la 
tapifferie & aux rideaux . Cette bordure ell fou- 
tent de la même étofe; on la met en travers , 
& on 1a prend dans un le’ que l’on coupe en 
deux . 

Pour les pentes, foubaflemens , plates-bandes 
d’impétiales , l’on prend fur lYtofe une partie de 
ia rayure qui convient le mieux pour en faire le 
pourtour. 

Les toiles peintes de toute efpece, même les 
moindres & les plus communes, fervent à faire 
des meubles de goût , commodes & agréa blés à 
ia vue . Il n’eli queilion pour cela que de favoir 
diliribuer toutes les parties de ces étofes , foit en 
les uniflaot , foit en les réparant, dans les lits, liè- 
ges , tapifléries, rideaux de lit, croifées ou autres 
meubles . 

II y a tant de variété dans ces fortes d’é- 
tofes , qu’on peut en faire des meubles de 
goût, en partageant ou en variant les lés des ta- 
piflëries par des bandes qui foient en forme 
de bordure , 8c que l'on peut découper oui 
I aider relies qu’elles font , ainli que celles qui 
font les bordures du pourtour . On peut mê- 
me ajouter des cartouches aux coins 8c mi- 
lieux defdites tapideries , lits , rideaux de croi- 
fées , Stc. Si l’on veut , on met aux bords du 
découpé une efpece de milleret . Tout cela dé- 
pend du plus ou moins de dépenfe qu’on veut 
faire - 

Au defaut du milleret, on fait un rempli au- 
tour du découpé, 8c on le coud i points de cô- 
tés alîei après les uns des autres. 

Ces fortes de meubles peuvent fe faire avec 
des bordures fabriquées exprès pour encadrer les 
tapideries , rideaux de lits 8c de croifées; mais 
comme elles font trop larges pour les pentes 
8c foubaflemens de lits, on choiiit ce qui con- 
vient le mieux , tant pour la largeur des bordu- 
res que pour ce qui cd plus analogue à tout le 
refle . 

Il eü plus difficile d’appliquer des fieurs d’éto- 
fe de foie lur une étofe aufli de foie , que les 
fieurs de toile fur une autre toile . Pour y réuf- 
fir , on applique les fleurs de ces étofes fur des 
étofes onies en les brodant deflus, 8c on a granï 
foin de bien adortir les foies aux nuances des 
fleurs que l’on travaille : ces fortes d’ouvrag.v 
fe font plus correâement fur le métier qo’à la 
main , 
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Des différentes fortes de coutures 

Pour joindre toutts fortes d’étofes, ou les ap- 
pliquer les unes fur les autres jon emploie treize 
differentes façons de coudre. 

Premièrement. Le furjet.qui fe fait en rem- 
ployant à droit - fil les étofes qu’on joint par 
les bouts , & qui fe coufent avec de la foie 
plate ou de la foie fine ; mais , fi faire fe 
peut, on prend de la foie qu’on e'file de l’étofe 
même. 

Il ne faut pas prendre beaucoup 3 étofe en la 
cousant , parce que la couture paroîtroit trop ; 
fc , d'une nuance à l’autre , il eff .néceffaire de 
changer les couleurs de la foie. 

Secondement . Le point arriéré éfl indlfpcn- 
fable pour les coutils, fans quoi la plume paf- > 
feroit au travers des coutures . On doit l’em- 
ployer auflï au damas, velours, moquete & au- 
tres étofes dont on fait des tapifferies, lièges , 
tapis de pieds, enfin à tout meuble ou etofe 
qui s’étend avec force . Dans les ètofes moins 
tirées , comme celles des pentes , doffiers de 
lits , courtes-pointes , &c. on emploie bien le 
point arriéré , mais les coutures ne font pas fi 
prtffées . . ’i 

Troifiémement . Le point devant & arriéré eit 
d’ufage dans les toiles de coton , d'Orange Sc autres 
toiles peintes, & enfin dans toutes les toiles for- 
tes & defiinées à faire des doublures de tapiffe- 
ries, partie de lits, &c. 

Quatrièmement. Le point devant eff pour le 
fatin , les toiles peintes & fines , & toutes les 
étofes fujetes à s’érailler & A fc regriper . On doit 
avoir foin que ces fortes de points foient prés les 
uns des autres . 

Cinquièmement. Ils font néceffaires dans tout 
ce qu’on appelé couture rabatue . On commence 
par cette forte de points , en lalffant un peu dé- 
border un des deux lés que l’on rabat à points 
de côté , après l’avoir remployé . Obfervez que 
cette couture , qui fe fait pour l’ordinaire très- 
petite, doit être des plus folides. 

Sixièmement . Le point en deffus fe fait aux 
onglets des bordures de tapifferies, rideaux, tapis 
de pieds , &c. 

Septièmement. Le point de côté fe fait pareil- 
lement à ces mêmes ouvrages , & plufieurs ta- 
piliiers lui donnent la prélérencc , parce que la 
couture paroît moins . On s'en fert beaucoup 
dans les cartouches ou autres découpures , aufli- 
fbien que dans la tête de la crête & fa dentelure, 
dans les tire-botes (efpece de ruban de fil) que 
Ton met à l’envers au bord des tapifferies , dans 
les galons pofés à plat; enfin dans l’envers des 
rideaux de lit , & bonnes grâces de damas , ta- 
fetas, grôs-detours, &c. n'oublicz point quedans 
les ocglets , on fait une couture ouverte aux éto- 
ffes épaiffes . 

J-lmtiémccent . Le point lacé fe fait aux 


T A P 

plus fortes étofes , comme tapis de pieds "Se 
tout ce qui y a raport . C’eff une efpece de 
point arrière . On paffe fon aiguille (I & U., 
& on met les points tout , près les uns des au- 
très . 

Neuvièmement. Le bordé à une fois fe fait en 
ployant fon galon bien juffe par le milieu , le 
même point d'aiguille comprend le deffus & le 
drffous du bordé. On s'en iert pour les carreaux, 
les pentes , rideaux de lit , &c. 

Dix lentement . Pour les nervures , on em- 
ploie une bande de maroquin ou d’autre étofe 
pliée en deux: elle fe met dans la couture que 
l’on fait pour joindre la plate-bande d’un car- 
reau avec fon deffus & deffous . Cette bande 
forme une efpece de languete; c’eff ce qu’on ap- 
pelé communément nercure . Pour la faire dans 
des carreaux d’étofe , on paffe une ficele plus 
ou moins forte dans une petite bande d'éto- 
fc ; on peut en faire autant dans un galon de 
foie. 

Onzièmement . La couture feuilletée fc fait en 
remployant également l’étofe & la doublure fur 
les bords. On les coud enfemble en points deffus 
& deffous . 

Douzièmement. Le glacis eft un fil ou foie 
que l’on paffe entre l’étofe & la doublure à 
quatre doigts de diffance ou environ , en pre- 
nant très-peu d'étofe pour le point. 11 faut tenir 
le fil ou la foie lâche. 

Treizièmement. Le point de piquure fe fait 
en pouffant trois ou quatre fois fon aiguille pour 
faire plufieurs points d’un même coup , après 
quoi on tire fon fil ou fa foie ; ce qui forme 
beaucoup mieux la piquure , & la rend plus 
graineufe que fi l’on ne faifoit que deux points 
à la fois , ou même fi on employoit des points 
deffus & deffous. 

De h minière de pofer le clou doré. 

Pour pofer le clou doré, il faut que la diffan- 
ce des cloux entr’eux foit comme des clous à la 
baguete , ce qui affujétit à faire les trous avec 
le poinçon à diffance égale. Premièrement , pour 
ne pas égratigner les moulures du bois des fau- 
teuils , & en fécond lieu , afin que les clous 
ne foient pas trop ferrés les uns contre les au- 
tres : on doit même laiffer entr’eux un très-petit 
jour pour les faire paroître dans toute leur grôf- 
feur. On doit obferver que le trou doit être plus 
ou moins creux félon que le clou l’exige , afin 
qu’il puiffe tenir , & qu’on ne foit pas non plue 
obligé de le fraper trop fort pour l'enfoncer , 
ce qui pouroit endomager fa tête.’ 
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DES LITS. 

Lit à la ducbejfe-*- 

En commençant par la pente du pied , on 
met au milieu un le de damas , & à ce lé on 
en ajoute deux autres , c’ell-à-dire , un de cha- 
que côté ; alors la pente a trois lés . Si elle eft 
trop large , atendu que les lits font plus ou 
moins grands , on leve une bande fur chaque lé 
des côtés, quand deux lés fuffifent', on en coupe 
un en deux, que l'on coud à chaque côté de 
celui du milieu •• 

Pour faire les deux pentes de longueur , on 
met à 'chacune quatre lés ; fa voir , un dans le 
milieu , deux aux côtés de celui-ci; le quatrième 
fe coupe en deux parties , & s’ajoute- aux deux 
côtés des trois autres. ^ 

Plufieurs tapilfiers aiment mieux joindre les 
quatre lés , fans en couper un en deux . Ils ont 
raifon , quand il eh quehion d’un grand lit, par- 
ce que les deux pentes de longueur font parallè- 
les à celle du pied par les deux bouts qui ft joi- 
gnent ; mais quand il s'agir d'un lit de .trois 
pieds , ou meme de trois pieds fix pouces , il efl 

plus agréable de voir un le dans le milieu des 

pentes de longueur , ce qui oblige dp mettre à 
chaque bout un demi-ié répondant à celle du 
pied ; & cela vaut mieux qu une couture au mi- 
lieu de la pente de longueur , vu que te grand 

féfton , placé au milieu de cette pente , ett le 

nacmc que celui de la pente du pied , ou du 
moins y a raporf.. 

il faut que les pentes excédent le- châffis d'un 
demi-pouce à chaque bout par-en haut , & d’un 
pouce & demi par-en-bas ; cela fait que les 
pentes font plus longues par-en-haut d'un pouce 
dé plus que le châflis , 5c par-en-bas de trois. 
Les deux pouces de plus que l'on donne, par le 
bas, font la bonne-grâce des pentes; & on a plus 
d’ailance à faire tourner les rideaux au pied du 
lit, quand les tringles font en de/Tous. 

Les grandes pentes portent ordinairement do- 
pois* quinze jufqu’à qingt cinq pouces de hau- 
teur, quand les planchers ont de deux à trois 
aunes de haut. Celles qui excédent la hauteur de 
vingt-cinq pouces font pour des apartemens ex- 
trêmement hauts, comme de trois aunes 5c demie 
de quatre aunes ou mêmt plus . Si alors les pen- 
tes avoienr quelques pouces de moins, elles ne 
feroient pas pour cela hors de fervice ; il faut 
néanmoins , autant que cela- fe peut, que- les 
hauteurs foienr proportionées .. Les grandes pen- 
tes pâlie nt les petite» de trois pouces par-en-bas . 

Les contre-doublures des grandes & petites pen- 
te* doivent être à moitié de la hauteur des pen- 
tes excepté celle du chevet , qui ne fe contre- 
double- point , parce que l’envers eh porté fur le 
doflicr . 

Ces contre-doublures font de tafetas-, 5c pour 
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le mîeox de damas : elles;fe mettent par-deffuî 
la doublure, qui eh communément en bougran 
ou en grôlfe toile de même couleur que le da- 
mas. Si les particuliers préfèrent la- toile , il ett 
bon de leur repréfenter que le bougran fait un 
meilleur effet , en ce qu’il maintient les pentes 
& leur donne la bonne grâce ; ce qui s’entend 
auffi des pences de toute- autre étofe. 

Pour doubler les pentes , il faut pofer le bou- 
gran ou la toile en équerre fur une table , en- 
fuite y étendre- defTus le damas que l’on tire plus 
que la doublure. Après quoi Von marque Us 
fêtions avec un patron découpé exprès pour les 
6eurs de l’étofe que l’on emploie ; 5c pour toute 
mefure , .on réglé le haut 5c les deux bout*. Puis 
on fait un bâtis dans le milieu de chaque lé & 
fur chaque couture , pour y faire après les gla- 
cis à* U* main , afin de contenir le damas avec 
fa doublure.- 

Ce glacis eh un fil ou foie qui fe coule entre* 
l’étofe & la doublure , 5c fe /ait. à petits poiots* 
d’aitjuille par-defTus l’étofe . 

Lon fait auffi un -bâtis en fil au pourtour des 
pentes à un demi-pouce du trait de crayon , afin 
qu’il ne fe trouve pas pris- fous les bordés . Quand 
il efl queflion d’un découpé par le haut des 
pentes, l’on applique fur le bois même la pente- 
que l*oo crayone , après quoi on fait le feho&> 
du bas . ♦. 

Le patron des feflons qui a fervi aux grandes 
pentes doit fervir aux petites ; en obfervant de 
diminuer infenfiblemenr les- plus fortes parties 
du patron , c’eh-à-dire , les grands fêlions, & 
davantage ceux des deux bouts de la pente. Eu 
un mot , il faut que les milieux des grandes 5c 
petites pentes fe trouvent visà-vis les uns des* 
autres pour les fêtions , les fleurs 5c les lés . 

En aflemblant les trois- grandes pentes par le* 
pied, il faut les bâtir à points perdus à l’endroit 
du damas & aux côtés des bordés. 

Les quatre petites pentes fe coûtent à fur jet: 
5c à l’envers depuis le haut jufqu’au- milieu ,, 
afin que le bas puiffe badiner 

Ces petites pentes fe prenent aflTex fouvent: 
dans les pertes qui fe font en coupant: 
l'étofe 

La pente la mieux affortie & la plus propre,, 
doit être celle du chevet;, la moindre eil celle 
du pied. 

Pour ce qui eh des deux autres petites pen- 
tes les parties les plus convenables font celles* 
qui approchent le plus du chevet. 

Il n’en eh pas ainfi des grandes pentes ; oui 
fait un choix dans les fleurs ; les plus belles 5c 
les mieux afforties font pour la pente du pied.. 
Quant aux deux de- longueur , la plus belle fe; 
met en vue, 5c la moindre à la ruele. 

Il en efl de même des foubaffemens détachés; 
de la courte- pointe ; on doit les alTorrir au- fou-- 
baffement tenant au corps de Ia> courte-poinie 
pour les lés fleurs rayures , 5cc. 

Hi Jj. 


Digitized by Google 



6o T A P 

On entend par fouhafiémens tenant a 11 eotir- 
te-potnte , les parties des lés miles do même 
Cens que les foubaMcmens détachés , & qui figu* 
rent de même que le devant du pied de la cour- 
te- pointe . Si on veut éviter l’embara* des bâtons 
ui fotuienenr les (oubaflemens , il ne faut que 
écouper le pourtour du bas des fou ba (Te mens qui 
tienent à: la. courre- pointe ,• 8c fi Ton juge à pro- 
pos, on applique un galon qui marque la hau- 
teur du foubaiïcmear • 

Lorfque l’on borde une pente ou foubaflamtnt > 
on foutient le- bordé en approchant du creux de> 
défions, & ca tient le bordé un peu lâche au 
milieu des fêlions , afin- que la pente tombe à 

I domb. Quand elles Ton bordées en crête , oa 
aiiïe palier la denteluro de ia crête autour du 
iefiom. 

Le tire-bo:e , qui aiache les trois grandes pen- 
tes fur le châlïis , le coud au haut de chaque 
pente r un peu au deffous du bordé de foie, en 
renant avec le point d'aiguille l'étof» de di fiance 
autre . 

Tour faire Pimpéfialt , on y met de la toile 
qui s’atache ailée , ainfi que la plate-bande- , 
elle fe coud à, fur jet & à points un peu élci- 
gtt* ■ , . 

Il faut que la toile déborde un pea, afin qu en 
rabatant le tire-bote , on puifie la. mettre en dou- 
ble defious le tire bote , tant au haut qu’au bas 
de l’impériale j ce qui donne de la. prife pour 
U remonter. 

En Damas > on nact auffi un lé de chaque cô- 
té, c’efl- à dire , fur les deux nvmlardcs de lon- 
gueur ; il faut que ces deux lés, , qui font les 
mêmes quant à la fleur-, foient afibrris au petit 
fond du lit qui fait- le milieu de l’impériale: on 
y ajoute deux bouts de Damas chacun d’un tiers 
ou d’un quart, félon .que le» manfardes font plus, 
ou moins larges . Ce qu’il y a de moins dans les 
manfûrdes , on I* met de plus aux. petits fonds ; 
& quand- les impériales font bombées , on en 
emploie deux, qu trois pouces de plus, il • vaut 
mieux mettre le pieJ de la fleur au chevet, pa»* 
ce qu'il efi- plue gracieu< de voir commencer la 
fleur à la. fuira de celle du. dofâer 8c du la petite 
pente du chevet. Il efi vrai que d'autres préten- 
dent que. cela n’efi pas fi bien , en ce que la 
fleur n’a point de raport à la courte-pointe , qui 
commence le piel de cetre fleur au pied du lit. 
Je ne condamne pas ce feotiment , mais je pré- 
fère le mien . Comme les deux lés de Damas 
ne fuffilVnt pas pour remplir les deux manfardes 
de travers- , on ajoute à chacune un morceau de 
Damas qui s’aiTortifle aux deux lés. 

Ancicnemenr on mettoit quatre fleurs prin- 
cipales aux quatre ceins , 8c quatre aux man- 
fardes , ce qui faifoic le tour de. l’impériale ; 
mais comme ces pièces raporrees font des jours 
differens on ne s’en fert plus que pour les lits 
brodés , ou de perfe , ou- de toiles peintes , pour- 
vu que les fleurs falTeoc b; en dans les eoins & 
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les manfardes . Autrement oa mec ces éfofes du 
mime fens que le Datnss. 

Après que les coutures du Damas (ont faites 
h points .rricrc bien repaffés ,■ on atache avec 
des broquetes les quatre coins haut 4c bas, aitrlî 
que les milieu* de l'impériale , à égale dilfan- 
ce , en failant tomber Ion Damas bien droit . 
Enfuite on met des broquetes allez prés l'une 
de l’autre fur le châlfit qui forme l'impériale , 4c 
en dedans du contour où fe place la plate- 
bande • 

Le Damas doit être plus tiré que ta toile • 
La plate- bande de ('impériale le- cotif à furjet 
en delTus du Damas , & il faut que les points 
foient bien égaux & a (Te/, ferres . On doit l’a- 
mener un peu roide dans les endroits oà l’impé- 
riale eli en rond , mais on ia lailfe lâche dans 
les creux. 

En nbatant la plate-bandè par - defTbs . l'im- 
périale , on Tatache anx quatre coins & à fes 
différent milieux , pour la faire tomber égale- 
ment autour , après avoir préalablement donné 
dis coups de c féaux dans les creux de l’i.npé- 
rialé • On pofe enfuite, aux bords de l'impériale 
4c eu d.lTus , un tire- bote éloigné d’on quart 
de pouce, & qui fe coud -à fil dpubic & à points 
pteflés . 

Le tirs -bote, qu’on met au bord dit ch'îflKs 
Je l'impériale par -en -bas, fe coud en dehors 
fur le bois même ; . 4e au deiTiis on met huit 
pointes- de fer , deux à chaque coin , ce qui 
ne fe fait qu’aprts avoir pofe' les pointes dû haut 
de l'impériale aux differens milieux du premier 
tire-bote , & en commentant pat les creux du 
pourtour , 4e en pofant les autres pointes à trois 
doigts de ditlance ou environ. 

Les huit pointes , dont j’ai parlé , fervent pour 
arrêter 4c fixer l'étofe par en-bas , après quoi on 
marque les ceillets à trois pouces de diftance ou 
environ : à l’egard des pointes , on n’en met que 
quand ou remonte l’impériale . 

’ Quand l’impériale ell montée, on fait un glacis 
dans les milieux des quatre coins des manfardes 
- oc fur Jes coutures . 

L’étofe du petit fond sitachb avec quatre bro- 
quetes ; 4c afin qu'il foit juile , on met une ficelé 
en croix qui fert de réglé pour pofer fon Damas 
éga'cmcm en tout fens . 

Cette ficele fe met dans Je milieu de l’impériale 
en long 4e en travers ._On a foin de bien éten- 
dre fon étofe , 4c on lailhr la toile ailée . On 
pofe enfuite dans le mifieu des fiches un tire- 
bote , que l’on bâtie avec un fil fur le petit 
fond ; on en marque les ceillets , & l’on a foin 
de laiffer déborder la toile fout autour. 

Le dcllier eli plilfé ou non plifTé ; quel qu'il 
foit , on met la maitrelfo fleur dans le milieu 4c 
-à portée de la vue* 

En prenant la mefure du dofiier , on Uiffo 
palfer la toile de quatre ou cinq pouces par le 
i haut - La Damas doit être anlfi glus- bas que le 
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chantourne de quatre ou cinq pouces , au bout 
duquel on laide pader autant de toile . Au haut 
& bas de cette toile, on met un tire- bote. 

Il e£l néceffaire que le doflSer foit de quatre 
pouces plus large que le chiilis ,afin qu'il joigne 
bien avec les rideaux de côte , qu'on nomme 
bonnes-grâces , ou même avec la houlfe ou rideaux 
jlu lit. 

Remarquez que le Damas fc coud , haut & 
bas , en points de dedus ou en points de côte' . 
Les côrés du dollier lotît en couture feuilletée . 

Les bonnes-grâces doivent delcendre auflfi bas 
que la houde, qui cil de ferge ou autre .étofe , 
afin de la cacher par le bas , & de U bien en- 
veloper . 

Ces bonnes grises fe font de deux lés bien 
adortis : la mairreiTe fleur le place à la hau- 
xcur de celle du doffier ; cela eit rrês-efluntiel . 

Pour les ademblcr , on fait une couture raba- 
tue auïïi petite qu'il Ce peut r enfuitc on appli- 
que un galon de foie à l'envers & à plat pour 
maintenir les côtés des bonnes grâces j on en fait 
autant par le bas. 

Quant au haut, on y ajoute, fi l'on veut mé* 
nager le Damas » une bande de toile d’environ 
quatre pouces, 8 c un tire-bote pour les plider, 
& on y met des anneaux , s'il y a des tringles . 
Le plifle le fait du tiers de la largeur des deux 
lés, & les bonnes-grâces ont alors environ vingr- 
lêpt pouces de plinc» 

Pour faire le chantourné r on aflfujém le dé- 
coupé à la rmitreiTe fleur , afin de oe la point 
gàttr y & L'on met une plate-bande fufKûtrent 
large , qu’on atachc derrière le bois . Il vaut 
mieux neanmoins y mettre une toile en forme de 
foureau , afin de pouvoir ôter & remettre le 
chantourné ; ce qui cfl bien plus commode pour 
le néroyer . 

Cette toile fc coud à furjet avec la plate- 
bande r & l’on borde le chantourné par- devant, 
8c quelquefois des deux côtés. Bien des gens pré- 
fèrent un furjet proprement fait à l'endroit de 
l’étofe . 

U % faut découper le chantourné fur le bob 
même,. & prendre garde de ne laiiTcr pafTcr d’é- 
tofe qu’à la. largeur de la moitié du galon qu’on 
emploie . La même choie s’obferv» à la- plate- 
bande . 

Le Damas derrière le traverfin doit defeendre 
de quatre pouces ou environ ; 8c la toile qui le 
double, de fix autres pouces plus bas. 

Les lés du corps de la courte-pointe doi- 
vent porter la hauteur du pied de la couchete 
5c de la garniture du lit , qui cil ordinairement 
d’environ trente- trois pouces de haut j celle du 
deilus du lit , t qui a cinq pieds un pouce juf- 
qu'au bas du iraverfinl, fc celle du même rra- 
verfm , qui a vingt pouces de tour ; ce qui fait 
en tout neuf pieds fix pouces de longueur à cha- 
que lé. 

La longueur du foubaffement efl de fix pieds 
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un pouee par le haut , 8c deux pouces par le 
bas , à eaufe du biais qu'il faut donner au bas du 
même foubalTement. 

Outre ces mefuree, en prend quelque chofe- 
de plus pour fuppléer au racourcilTement qu'oc- 
cafiouenr les piquurei , & afin de confcrver l’ai- 
fance des courtcs-pointes . Ainfr , dans celles qui 
ne font pas piqûres, on prend un pouce de plu» 
pour la largeur. Dans celles qui font en rifctas, 
deux pouces en tout fens , fi elles font piquées -, 
Si dans celles qui font en indienes , deux poti- 
ers 8c demi . 

Dans les foubaifemens , au delà de la mefurj 
marquée , on prend fur la hauteur un pouce èrt 
■afetas , & en indiene un pouce 8c demi » Pour la 
longueur en tafeias , on prenJ deux pouces , 8s 
deux pouces 8c demi en indiene , quand ils font 
fort garnis de coton . 

Les lés de la courte- pointe près du- chevet, 
doivent avoir environ on pouce de moins de Haut 
fur toute la partie qui tient à la joue delà courte- 
pointe , 8c qui efl fujett à bailler . 

La' fermeture des pieds 8c des joues de la courte- 
pointe fe fait en coutures ordinaires , c’eftà-dire 
en point arriéré ou point devant & arriéré, & la 
toile fe rabat par-drflus . 

Le bordé fe fait da même que celui du lit à fa- 
romaine dont nous parlerons , excepté que le pied 
tient lieu du fécond rravrrfint, 8c que , outre le 
carré du pied qui s’y trouve , il y a un montant 
de crête aux deux côtés des pieds. 

Peur faire les fonreaux des foubaffemens, cn< 
borde le haut de chaque foubaffcment , 8e il faot 
que le bord du foureau fe trouve fous le bordé 
meme , après quoi on pofe fort bâton , qui cil 
droit , ou même découpé felou la forme du haut 
du foubaffement r dans le fens qu’il doit avoir o 
on marque fon épaiiïeur avec du crayon , puis, 
on rabat la toile du foureau par dciïus le bâton ,, 
8c on la marque de même à côté du bâton . Ces 
deux traits de ligne fe coufent l’un fur l’autre „ 
on taille une ouverture à chaque bout , afin de- 
l’acrocber aux clous pofés pour tenir le» foubaf- 
-femetu,& on les place à trois lignes de terre ou* 
environ . 

Pour faire les rideaux de lit, après avoir coupé 
le nombre de lés dont on a befoin , on les étend 
• fur 1a table l’un après l’autre ,■ 8c on les met àt 
plomb par le moyen d'une ficele qu’on lient aux 
deux bouts du lé , 8c qui doit tomber jufte aut 
milieu du pli du lé de ferge , 8c l’on tire- 
un trait de iigne pour lever les lifieres fur les* 
i côtés . 

On met ordinairement cinq on 6r lés à cha- 
que grand rideau ,8c deux dans les petits rideaux,, 
qu'on appelé bonne rgritetl'y ce qui fait en toat- 
quatorze ou feize lés . 

Cette bouffe ne fe borde en premier que fur- 
ies deux côtés 8c par-en-bas ; après qu’elle a été- 
réglée , on réglé le haut qui fe borde au 111 . Ccu 
bordé fe fait à une fois. 
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II faat pour la fergc fourenir fon bordé, par- 
ce qu’elle ell lâche ; ce qui n’eit pas ainfi. des 
autres étofes qui fe foutienent plus ou moins ; 
& c'clt ce qui décide de la façon de. les, bor- 
der . 

Remarquez qu’il y a quelquefois deux houf- 
fes au! lit , l’une de foie , l’ autre de laine . 
Le püffé de la houffe fe fait en ployant une toile 
en deux , & en la faifànt ainii joindre l’une 
fur l’autre que l’on bâtit au milieu . Cette toile 
toute ajullée , a deux ou trois pouces de large ;, 
on l’arache à diilance égale pour le plilfé du ri- 
deau . 

Pour pliffer les rideaux , on marque avec du 
crayon , â diilance du bordé , la largeur qu’a la 
toile; ce qui fait la hauteur du plilfé . Sur ce 
trait on pafîc un fiL qui forme, la. tête du ri- 
deau . 

On arânge les plis fur la toile en coulant le 
fil ou la foie derrière la toile , & â chaque pli 
qui ell en forme de tuyau, on fait dcuxl ou trois 
points pour arrêter le püffé. Ou bien., fi l’on 
veut , on fait le plilfé à plat , c’elt-à-dire , qu’on 
arrête cette forme de tuyau avec du fil ou, de la 
foie dans le haut ce qui dépend du goût d’un 
chacun . 

Les anneaux fe coufent à fil double , le point 
prenant l’étofe par-en-bas , & feulement la toile 
par-en-faaut, pour ne pas déranger la forme de la 
tête des rideaux , 

Les mains du lit doivent avoir deux tiers de 
long fur trois â quatre pouces de large , & être 
bordées à une fois comme les rideaux .. On les 
fair toutes droites , ou découpées , ou bien aufli 
à cocardes avec des glands : c’efl le goût qui en 
décide . 


Lit à la romaine , qu'on affile 
Baldaquin . 


La couchere fe mer en travers ; un des côtés 
de longueur ell porté contre la muraille , & le 
baldaquin au deffus de la couchete» précifément 
au milieu de la muraille. 

En mettant deux differentes fortes d’indienes ou 
d’autre étofe, ou bien deux deffeins différens , le 
dedans du lit ell d’une couleur 8c le dehors d’une 
autre, ainfi que les rideaux ; & on fait les cou- 
tures ouvertes. 

Si on emploie le châfiis , on met les tringles 
en dclfus ou en deflous, comme on veur . Pour 
le dôme, on les met en delTous . Si les bonnes- 
grâces different des rideaux , elles font détachées 
comme celles du lit â la ducheffe , c’efl-i-dire , 
qu’elles font miles un peu plus en dedans du lit 
avec de petites tringles dont on peut pourtant 
fe palier en les clouant au châlits, & elles fer- 
vent ainii â envetoper la houtTe du lit qui for- 
me les rideaux . Si clics fout doublées de même 
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que les rideaux , on les pafTe dans les mêmes 
tringles . 

Si c’ell un châfiis & s’il arive que l’étofe 
manque, on peut ne mettre qu’une petite pente 
au chevet , & qui defeende autant» que les gran- 
des par-en bas. Ou contre-double les trois gran- 
des en plein , 8c de la. même étofe ; ce qui tient 
lieu de petites pentes . 

Quand les tringles font en defious du châfiis , 
on met quatre petites pentes Sc trois grandes ; 
ou bien , îi on fupprime les petite! , il faut que 
l’étofe s’étende fur les côtés dta châfiis 8c par de- 
vant , précifément au bord. 

On doit (aire trois glacis au fond du lit ; un 
dans le milieu , 8c Tes deux autres à égale di- 
llance entr’eux , 8c entre le milieu 8c le bord du 
châfiis . 

Quand le dôme ell rond , . il ne faut qu’une 
grande pente 8c une petite . S’il y a deux carnes 
par-devant on mat trois grandes pentes 8c qua- 
tre petites . 

Le baldaquin fe garnit en dedans 8c eu dehors 
de carton coupé par pointes qui fervent de pa- 
tron pour couper l’étofe , 

Si l’étofe, ainfi que le galon & la crête , font 
fujetes â changer de couleur eu les collant , il 
faut les clouer avec des pointes fur chaque cour- 
be du dôme , ou bien en arrêtant l’étofe inté- 
rieure du baldaquin. par le moyen- d’un tire-bote 
ou toile ». qu’on atache fur les deux côtés des 
courbes avec des broquetes . Alors on n’emploie 
pas de carton . 

Le galon ou la crête fe pofe au milieu de cha- 
que courbe , tant en. dedans qu’en dehors , pour 
couvrir les coutures. 

A la hauteur de l’apartemenf , on met une ou 
cinq pommes en étofe ou en plumes avrt aigre- 
tes, 8c on les proportione pour la forme 8c la, 
grandeur . 

Le dofiier du lit doit defeendre de douze pon- 
ces ou environ plus bas que la garniture des ma- 
telas , biffant au bas quatre ou fix pouces de 
toile, 8c quatre au haut.. 

On tire- un trait de ligne depuis le haut du 
doflier jufqu’â l’endroit ou l’on place les mains 
qui doivent tenir les rideaux ; ce qui fait environ 
quatre pieds â hauteur de terre. 

Le doffier doit de chaque côté excéder d’un 
pouce le châfiis , 8c par-en-bas , il doit excé- 
der de deux pouces chaque bout, de la cou- 
chete. 

Le découpé du chantourné fe fait fans grande 
façon , afin qu’on puiffe le mettre & ôter facile- 
ment. Il doit être de deux étofes ainfi que le 
lit, 8c defeendre derrière le traverfiu comme dans 
un lit à la ducheffe ; mais en dehors il doit être 
au moins à deux lignes de terre . 

On applique un galon ployé en deux fur les 
dehors du chantourné , pour marquer la hau- 
teur des foubalTemens ; elle doit être la même 
que celle du foubaffement qui eff au devant du Ut. 
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Il faut auffi donner le rejet convenable à cette 
'forme de foubaflement afin qu’il reponde au fou- 
baffemeut. 

Le bordé du chantourné , ainfi que la cou- 
pe , doit être le même que celui du lit à la 
ducheffe . 

Dans la courte-pointe , on coupe les lés pour 
être en travers de la couchete , c’ell - i -dire , 
de face au baldaquin & au dollier qui eft dans 
la même pofition . Elle doit defcendre de fix 
ou huit pouces par derrière le lit , St la toile 
doit tomber par-derriere jufqu’au pan de la cou- 
chete , 

La diffancc d’on traverfin à l’autre efl de qûa- 
' tre pieds trois pouces , & chaque traverfin doit 
avoir vingt pouces de recouvrement • Il y en 
a un qui en en plume & l’autre en crin ou 
paille . 

Oo fefione la courte-pointe par-devant , afin 
• qu’elle réponde aux chantournés des deux bouts 
du lit, qui le font aufli par-en-bas . Elle fe borde 
pour le carré du lit avec un galon ou crête dou- 
ble, que l’on pofe à plat en la coufant au mi-, 
lieu & à la dentelure , ou bien en formant' le 
pincé au carré Sc autour des joues, ou même on 
fait un foubaflement i part. 

Le lit à la Romaine ne différé du lit à la tur- 
que que dans les chantournés , qui font fans façon 
ainfi que le baldaquin’. 

Il n’y a point de doffier garni dans le fond du 
lit, ni même de bourelet fur 1e pan du lit par 
vaut . 

Les mains fe font comme «elles du lit à la 
ducheffe . 

Lit A la turque . 

Lorfque les deux dofiiers de cette efpece de 
lit font en croffe , on y met un carton pour 
en former la rondeur par les dehors Sc par le 
haut . Ce carton efl foOtenu par-defious d’une 
fangle bien tendue , qui répond à la forme du 
bois . 

Les deux dehors fe couvrent avant les de- 
dans , pour coudre plus facilement l’étofe , Sc 
marquer la rondeur Sc la forme de la croffe -j 
après quoi l’on garnit les dedans des dofiiers . 

Outre l’étofe du corps de chaque doffier., qui 
ne defcend que jufqu’aux matelas Sc derrière les 
travcrfins , on met à chaque doffier une bande 
d’e'rofe fur le devant, qui defcend jufqu’au def- 
fus du pan du lit; elle doit avoir cinq à fix pou- 
ces de largeur. 

Les dofiiers qui ne font pas en croffe fe gar- 
niiïent en dedans ainfi qu’un doffier de fauteuil 
qui ne foit pas trop fourni de crin ; les dehors 
fe garniffent avec une fangle en croix , pofée h 
fleur du bois pour ne pas caufer d’épaiffeur ; en- 
fuite on y met une contre-toife & de l’étofe par- 
deffus • 

Outre les deux dofiiers dont je viens de par- 
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1er, il y en a un de la longueur delà couchete; 
on le place dans le fond du lit , Sc il doit s’em- 
boîter dans les deux autres , Cependant pour fa- 
ciliter le moyen de faire le lit , on peut l’ata- 
cher fur la muraille Sc vis-à-vis les doffiers de 
la couchete. Ils fe clouent d’ordinaire tous trois 
à clous touchans , ou bien on les orne d’une crête 
atachée avec des «Ions d’épingle . -N’oublions pu 
que ce troifieme fe garnit comme les deux au- 
tres. 

Outre ces trois dofiiers , 00 en met un qua- 
trième (jui a la même forme que celui des lits h 
la romaine. 

Le bourelec fe fait fur le pan -de la couchete 
par-devant . 

Le baldaquin, plus riche que celui du lit à U 
romaine, a néanmoins 1a même forme. 

Lit i la fülünoi/e . 

Ce lit eff à quatre colonnes de quatre à cinq 
pieds de haut, plus ou moins, félon la hauteur 
de l’apartement oh il doit être placé . Sur cha- 
cune de ces colonnes eff pofée une courbe de ier 
en forme d’S, qui entre dans le haut de la co- 
lonne que l’on fere à cet effet . 

Les quatre courbes font defiinées à foutenir le 
baldaquin. On les envclope d’étofe qu’on 4 foin 
de coudre par-deffus & à furjet, afin que les ri- 
deaux puifient la cacher . 

-On fair pour les colonnes des fouteaux qui de-> 
feendent jufque fur le pan du lit, & ils font de 
même étofe que le lit. 

Le dôme ou baldaquin efl comme celui du lit 
à la romaine, quant à la façon de difpofer l’é- 
tofe; mais pour le bois, il eff à quatre faces, au 
lieu que celui d’un lit à la romaine ou à 1a tur- 
que n’en a que trois . 

De plus , ce baldaquin doit être beaucoup plus 
riche . Souvent on y ajoute une fécondé ca- 
lote de guirlande de fleurs ou autre fculpture . 
On la met par-deffus I’étofe pour couvrir les cou- 
tures. 

Si les quatre faces du découpé oh les pentes fe 
pofent & fe clouent ne font point égales , on 
fait pour les- quatre pentes quatre patrons qui fe 
numérotent . 

La courte-pointe a la même forme que celle 
du lit à la romaine , avec celte différence que 
dans le premier, il n’y a que le devant d’appa- 
rent, & que dans le fécond les deux côtés, de- 
vant & derrière, doivent être égaux. 

Si on fait un bourelet fur les deux pans du lit 
qui font en couleur rechampie, ou bien dorés . 
on fupprime les foubaffemens , ou , G l’on veut 
on les fait régner derrière les pans du lit, ce qui 
en rend le bas du pourtour plus agréable. 

Les chantournés font ordinairement garnis & 
ornés comme ceux d’un lit à la turque. 

Avant de couper les rideaux , ou met des cor- 
dons d’une colonne à l’autre , afin qu’en pofanc 
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les 1A d’étofe fur le lit tout monté, ils tombent 
à plomb. 

On doit fe Convenir en les coupant , qu’ils ne 
doivent pas dite pliffés fur les courbes , mais feu- 
lement fur les tringles du thiffis. 

Quand on a affemblé huit parties d'étofe , dont 
quatre font chacune de trois Ms , & quatre au- 
tres de deux , on prend une partie plus grande 
& une moindre, on les réglé fur le lit même , 
en les coupant en pointes par le haut , confor- 
mément b la courbe qui fert de réglé; après quoi 
•n coupe les fax autres parties fur les deui pre- 
mières. On les joint tontes deux b deux, c’eli-à- 
dire, une de trois. Ms pour la longueur du lit , 
& une de deux pour la largeur, & on les bit» 
Air les courbes de fer. 

Après que les rideaux font amfï marquées, on 
les coud b furjet , ayant foin que les points foient 
tin peu éloignés & pinces; on les borde eofuite 
de même qu’un carreau de fiége , auquel on met 
une crête double ou un galon uni ou bien figuré ; 
enfin tout ornement quelconque. 

Les rideaux fe croifeot de huit pouces cm en- 
viron l'un fur l'autre au milieu des quatre parties . 
Le haut Sc le bas fe règlent fur le lit même , 
afin qu’ils foient plus correêh. 

La tête de la crête fe pofe au bord du pour- 
tour des rideaux , & par confcquenc la dentelure 
ic trouve fur le corps defdits rideaux , afin qu’el- 
le ne foit pas gripée ; ce qui n’efl pas b craindre 
aux rideaux de croifées qui ont des cordons pour 
ks ouvrir ou fermer. 

On peut néanmoins mettre des cordons aux ri- 
deaux du lit b la poloooife, en mettant la crête 
comme celle des rideaux de croifées ,• mais cet 
u fige n’elt pas commun • 

On met aux quatre parties des rideaux du lit 
autant de mains, dont chacune s’atache b une 
des colonnes; elles font de même forme que cel- 
les du lit à la duchefte , excepté qu’elles n’ent 
que demi-aune de long , au lieu que les autres 
tint deux tiers. 

Xrr en niche . 

Tout ce qui concerne ce Ht fe met en travers , 
& , quant b la coucbete , la courte pointe , les 
chantournés, H ne diffère en rien du 1» b la ro- 
maine, excepté qu’on peut ménager de l’étofe der- 
rière les chantournés, quand l'alcove répond à la 
longueur du Ut . 

S’il y a une impériale , la façon eft la même 
qu'au Ht b la ducheffe , excepté que le damas fe 
met en travers ■ Ue plus , on coupe la tapifferie 
du pourtour de l’aicove fur un même lé dont la 
mefure ait été réglée ; Sc ou la coupe deux ou 
trois doigts au delà de la mefure, b caufe du ra- 
tourctffement , de l'éfilage Sc même du remploi . 
On fait en forte que les lés de tapifferie qui font 
en face de l’alcove, fe trouvent vis-à-vis de ceux 
<lls la comte-pointe, cicl-deiit, St c. 
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Les petites pente; fe coupent pour être confues 
au bord du châfiis de l’impériale en dehors , afin 
qu’elles foient collées fur ia tapifferie. 

On eft qnelquefois obligé de pofer la petite 
pente de devant un peu plus en dedans du chif- 
fe, afin que la tring'e des rideaux puiffe avoir 
du jeu entr’elle Sc la graade pente qui efl fur le 
devant de l’aîcove . 

On donne très peu de reiet par-en-bas aux pe- 
tites pentes, alla qu'elies tombent b plomb dans 
les coins du mur. 

Il n’y a que la petite pente de devant qui fe 
contre-double , parce qu’elle efl la feu.e qui foit 
vifible par l'envers , & que les trois autres font 
collées fur la tapifferie. 

Le' contour de l’alcove décide du deffein de la 
pente du devant , qui efl plus ou moins haute , 
fuivant la hauteur des apareemens , c’efl-i-Jire, de- 
puis quinte pouces tufqu’b vingt-cinq au fefton 
du milieu; St, par-deffus ce feifon, on peut met- 
tre jufqu’b huit pouces de plus dans les deux boute 
pour lui donner plus de grâce, Sc elle fe contre- 
double comme la petite pente du devant . 

On met fit ou huit Ms , fi l’on veut, aux ri- 
deaux en damas. Les lés s’afTemblent en couture 
rabatue, le bordé b plat Scie plilfé b l'ordinaire. 

Il ne faut pas oublier d'y mettre des mains. 

Lit à tombeau . 

On coupe la longueur du delfus dn lit fur uns 
bâre brifée , qui eil une de celles qui forment 
les côtés du tombeau ; on prend pour la largeur 
la bâre qui traverfe le pied . Le fond du lit fe 
double de toile ou de la même étofe ; quand c’ell 
de toile , on ne met point d’étofe dans la partie 
carrée du deffus du lit, aliénante au chevet, par- 
ce que la vue n’y porte pas. 

Le doffier fe double toujours en toile forte ; 
8c , fi l’on juge b propos , on ajoute de petites 
pentes autour du lit en dehors , Sc on les coud 
en furjet avec le (ond Sc rideaux , après lefquelt 
on les borde; cela ne fe faic que lorfque les ri- 
deaux font bordés par le bas St les côtés : on fait 
de même aux petites pentes, St on peut en met- 
tre en dedans, mais elles ne font pas aulfi né- 
ceffarres qoe celles de dehors. On Mille une ou- 
verture au milieu du pied Sc aux bonnes grâces 
ou rideaux , qui doivent fe croifer de deux pou- 
ces comme au pied du lit. 

On ataeh: des pointes de fer â la bâre qui 
eil derrière le doffier , comme on en atache au 
pied Sc fur les deux bâres brifées en dedans dex 
lit, Sc on fait au pourtour des ceillets qui arrê- 
tent le lit aux pointes. On peut, â la place des 
pointes, mettre des agrafes . Cette efpece de lit 
a pour l’ordinaire fept pieds de haut au chevet , 
Sc trois au pied du lit. Sa longueur efl de fiat 

[ pieds . 

La coupe des rideaux fe fait fur on plan que 
l’on tire i cct effet, & on lai donne plus ou 

moins 
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moins de longueur , félon l’étendue de Pétofe 
qu’on y met , 5c qui doit excéder la longueur 
du lit. 

Lit à double tombeau . 

Il fe fait de même que le lit à fimple tombeau , 
excepté que le doflîer fait le même effet quant 
au pied , c’eit à-dire , qu’il cil en façon de ri- 
deau :il n’y a de plus que le doflier de bois garni 
ou non garni d’étofe . 

Lit i) colonnes • 

Quand il efl à impériale, H fe fait de même 
que le lit à la duchefse . Lorfqu’il eft à fimple 
chàflis, on met la maitrelTe fleur au millieu du 
chàflis , avec des glacis au milieu des lés & fur 
les coutures . 

Le tour du chàflis s’arange comme le bas d’une 
impériale . 

Le doflîer fe tient de quatre ou fix pouces plus 
large que le lit , pour enveloper les colonnes . . 

Il faut très-peu de rejet pour les petites pen- 
tes, parce que (es colonnes les empécheroient de 
tomber à plomb . 

À l’égard des grandes pentes , elles doivent 
avoir deux pouces de rejet par en- bas , atendu 
l’épai fleur des rideaux qui le tirent fur les co- 
lonnes. 

Si l’on veut épargner l’étofe, on peut fouflrai- 
re les grandes 5c petites pentes , & même les trois 
tringles du lit avec leur fe'rure ; pour cela , on 
fait un plilfé aux rideaux du lit comme celui des 
rideaux de croifée, & on y atachc une toiiepioyée 
en deux , de la largeur de deux pouces , à 
laquelle on fait des œillets qui doivent fe trou- 
ver jufles aux pointes de fer pofées au fond du 
lit , 5c qui arrêtent les rideaux amfi que le 
fond . 

Les rideaux fe croifent de deux pouces , tant 
au pied du lit qu'aux bonnes grâces . 

Quand le lit à colonnes a une courre pointe , 
on a lo n d’échancrer la courte - pointe au pied , 
en prenant le diamètre de la colonne , A Pétofe 
efl arrêtée au pied avec du galon ou du ruban 
de fil , ou bien avec des agrafes . 

Au lit en forme d’impénale de caroflc , Péro- 
fe fc met comme celle du lit en baldaquin , c'efl- 
à-dire , que le p’ed de la fleur fe pofe au bord 
du pourtour 5t en dehors du châflîs ; elle fe cou- 
pe par pointes vers le centre des impériales qui 
font plus ou moins ornées à cet endroit nommé 
le plat e au . 

Les découpés des lirs à impériale , baldaquin , 
châlfls Sc autres , font louvent fculptés 5c peints 
en couleur rechampie , ou bien dorés ; ce qui 
fair un bon effet. On peur, pour donner de la 
bonne-grâce au lit à impériale,' prendre la forme 
des manfardes qui creufe en dedans. 

Les rideaux de lit à Piralienc ont beaucoup de 
Arts & Métiers» Tome VI IL 
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raport aux rideaux de croifées qui portent ce 
nom . 

Au lit à la turque , 8c à tout autre où Péfo- 
fe de la courte-pomre efl en traves , on peut 1 , fi 
on le juge à propos , mettre Pétofe qui en*ourc 
le traveriîn du meme fens que les chantournés , 
c’efl-à-dire, la fleur montante. 

Façon d'appliquer le fat in , le galon & la mila - 
notfe fur un lit , en ferge ou autre • 

Avant que d’employer le fatin , on colle un 
papier blanc fur fon envers avec une colle faite 
de farine, 6c l’on n’en met pas trop épais fur le 
papier, afin qu'elle ne pénétré pas à l'endroit du 
latin . Après qu’il efl fec , on le découpe fui- 
vant le deflein dont on a befoin , & on l’appli- 
que dcllus la ferge ou autre ctofe . On le coud 
à points en dcrlTus à l’extrémité du bord du def- 
Icin . On borde ce farin d’une m:lanoife,en cou- 
vrant bien régulièrement les points & le bord du 
latin . En coulant cette milanoile , on panche un 
peu fon aiguille de côté , pour que le point fe 
trouve précisément au milieu du delTous ; ce qui 
empèch;: la miianoife de varier , & même on 
la perce de dill.tnce à autre , fur- tout aux en- 
droits où le delfein forme la pointe . U faut avoir 
loin qu’elle n’ailie pas en zigzag ; ce qui fe- 
roit un vilain effet . 

Le galon fe coud à point de côté 5c au bord, 
dans tous les endroits ronds. Après que ccs par- 
ties font coufues bien régulièrement au trait du 
crayon qui marque le delLin , on a loin , pour 
Pautre partie qui forme des plis , de les faire 
tomber bien droits 5c également . Quand il efl 
queltion de finir un rouleau , alors on paife une 
lo;e , en arangeant bien également les plis que 
l'on arrête au milieu , 6c fai Tant un point a ai- 
guille au milieu de chaque p!i . 

Avant toute choie , on pofe fes patrons de 
delfeios dans leurs jufles proportions que l’on 
ponce, d'après lefquels on en marque tous les 
traits avec du crayon de favon pour la ferge , 
mais pour une autre étofe, on fe fert de crayon 
fait de pierre de craie. 

Lit à l'angloife • 

Il peut fervir de fophi dans le befoin. On doit 
avoir foin que les dofliers tombent également 
Pun fur Pautre : ce qui dépend de la férure bien 
prife. 

On fingîe une forme de petit chàflis fur le 
cofre qui fert à renfermer matelas , couverture , 
traverfin, 5cc. eufuire on fangle le lond 5c le 
doflier ; mais on fangle le fond delfus 5c deflous , 
5c le doflîer deflous feulement . 

Ainfi le lit déployé forme trois parties fanglées . 
i". Le périr chàflis qui couvre le cofre . 2 ". Le 
fond, dont le deflous reçoit le matelas , quand le 
lit efl déployé , & dont le deffus reçoit la garni- 
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turc du ficge . Le derrière du doflier , qui 
etl croifé par-devant avec plufieurs fan g le s , & 
qui a par diffus une roile qu'on appelé centre - 
toile . 

Le fond & le doflier qui tienenr au cofre , 
n’y ticnent que par des charnières. Le doflier de 
derrière tenant au corps du cofre , fur lequel 
tombe le doflier du devant , eA encadré d’une 
toile à damier , de la couleur de l’étofe ; & il 
feroit mieux d’encadrer les monrans , & le cin 
tre , qui fait le derrière du doflier de la même 
e'tofe que celle du lit . 

On rabat enfuite cette toile en dedans du dof- 
fier; il ne faut pas que cela foit trop épais par- 
dedans . 

Pour faire joindre au fond les joues qui tie- 
nent au doflier , il cil néctffaire de dégager les 
mortolles ou fond & les tenons des joues , afin 
qu’elles puiiTent facilement entrer & fortir du 
fond . Le tout enfembie ne doit pas être garni 
trop fort. 

Quand on pofe l’érofe fur le cofre, on la met 
juAe par le bas , & on la laiffe un peu déborder 
par le haut, afin qu’elle couvre le cofre tour au- 
tour; on lait U meme chofe en couvrant le fond, 
afin que les deux débordés fe joignent . Les der- 
rières du fond s’atachenr avec des broquetes par- 
deffous . Ordinairement la forme du cofre ne fe 
couvre point par le derrière , qui ell toujours 
adeffé au mur. 

Il y a des cofres de lits à l’angloife qui ne fe 
garmffent point , atendu qu’ils font d’un bois 
propre ou point, qui n’a pas bcloin de cet orne- 
ment . 

En couvrant les joues , on lailTe déborder IV- 
tofe par-derriere Ôc par-en bas , afin qu’elles puif- 
fent bien fermer . 

Le fond 8c le doflier fe clouent avec des clous 
dores ,• & à chaque face , on met quatre rangs 
de clous de même efpece . 

Garniture de Ut. 

On entend par garniture de lit les parties qui 
fervent au coucher , dont les principales font la 
paillaffe, les matelas dans lesquels eA compris le 
fommier, le lit de plume , &c. Je vais en don- 
ner une idée. 

Façon de la Paillaffe. 

On donne à la paillaffe quatre à cinq pouces 
d’empi.’ifage fur la longueur , & fis fur la lar- 
geur ; & en (a coufant, on fait trouver les lifieres 
de la toile à l’ouverture qui eA en deffus & au 
milieu . 

On fait cette couture de biais en partant de 
l’ouverture pour aller aux deux bouts dans fa 
longueur . Les coutures des deux bouts qui for- 
ment le travers , fe font auAi de biais par les 
deux côtés en partant il un pied prés des coins ; 
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& ce biais eA à cet endroit environ d’un pouce 
& demi de large. 

On fait les coins de la paillaffe plus ou moins 
haurs , à proportion de i’épailTeur que l’on veut 
lui donner . C’cil cette épaiffeur qui fert de ré- 
glé , & qui fait auifi qu’on n’eA pas toujours fi- 
xé à l’empliffage dont j’ai parlé . 

On brile la paille à mefure qu’on la met dans 
la paillaffe ; elle s’arange également avec la main , 
& enfuite avec un bâton . 

Les piquures fe font comme celles des mate- 
las , mais elles ne font pas en fi grand nombre; 
on en met ordinairement quatre , fix ou huit : 
ies boufetes font de crin . 

Façon des Matelas. 

Il faut carder trois fois la laine neuve , & la 
retourner deux fois fur la carde ; mais la vieille 
fe carde à deux reprifes feulement , & ne fe re- 
tourne qu’une fois . 

Gn la pofe de trois maniérés fur la première 
toile qui s’acroche au métier. 

x°. On a foin de l’éraîer telle qu’elle eA . 

2 °. On l’arange fur le côté. 

3 °. On la met debout . 

On prétend que la derniers façon eA la 
meilleure ; mais l’effenticle eA de la pofer bien 
également dans toute l’étendue d’un grand ma- 
telas . 

Si au contraire le matelas ne doit fervir oue 
pour coucher une perfone , on le fait plus tort 
au milieu , 

Les matelas de trois pieds 8c demi & au def- 
fous fe font ainfi que ce dernier ; il faut néan- 
moins que les bords , tant en long qu’en tra- 
vers , l’oient fuffifament garnis , fins quoi le 
lit ne feroit pas un bon effet , & on feroit mal 
couché. 

On pique enfuite la fécondé toile & on la 
pique à onze , quatorze ou dix- huit piquures , 
c’eA-à-dirc , plus ou moins , félon fon éten- 
due . 

Les quatre premières piquures qui fe font aux 
quatre coins du matelas, font à diitance des bords 
d’un pied ou environ , les autres à proportion & 
à égale dillance entr’elles, en partant de ces qua- 
tre premières piquures pour aller au milieu , & 
enfuite entr’ellcs 8c le milieu . 

Pour ferrer la piquure , on commence par fai- 
re un nœud arrêté au bout de la ficele , enfuite 
un nœud coulant , dans lequel on pofe deAus & 
deffous une boufete de laine fuffifament forte ; 
& en rangeant la boufete , on ferre fon nœud 
coulant ; Oc pour l’arrêter , on fait un autre nœud 
par-deffus . 

Avant de coudre les côtés du matelas fur la 
longueur & fur la largeur , on les garnit de lai- 
ne , qu’ôn a foin d’aranger. 

On les coud à points de furjet , 8c on rem- 
ploie de biais les extrémités des bouts . 
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On garnît auflTi de laine les quatre coins ; on 
en remploie 1a toile en dedans , 8c on les coud 
également à fur jet. 

Le fommicr de crin entre dans la clafle des 
matelas , & Te fait de même . 

Façon des Ht s de plume , traverfins Ô* 
oreillers . 

Les lits de plume , les traverfins 8c les oreil- 
lers Ce coulent bien dru à point arriéré ; on for- 
me les coins des lits de plume pour en marquer 
le car ré ; on met des ronds aux traverfins , & on 
faille les pointes aux oreillers. 

Le coutil de tous ces meubles Te gomme bien 
également , mais on peut éviter la gomme dans 
les coutils garnis de duvet . 

On donne à un lit de plume fix pouces d’em- 
plilTage fur la longueur 8c autant l'ur la lar- 
geur . 

Les ronds des traverfins tienent lieu de l’em- 
pli liage . 

Les oreillers n’ont point d’cmplilTage , étant 
carrés en tout fens ; leur mefure ordinaire eft de 
demi-nune à deux tiers . 

L’on mer, fi l’on veut, aux matelas 8c lits de 
plume des plates-bandes que l’on borde. 

Des siÉtiss. 

Fauteuils* 

Le fauteuil encâdré de toile , fuivant l’ancien 
ufage, peut fervir de réglé pour tout autre fiége, 
meme les plus nouveaux . 

On coupe d’abord la toile qui forme le der- 
rière du dofiier , & enfuite les trois bandes qui 
doivent l’encadrer ; celle du cintre fe prend fur 
la largeur de la toile , & les deux qui fervent 
aux deux côtés fe prenent fur la longueur . On 
apointc ces trois bandes avec quelques broquetes 
pour faire tomber droites les rayures , apres quoi 
on les échancre à chaque encoignure, 8c elles fe 
clouent par devant ; puis on pofe la toile du 
corps du doffier , 8c on la fait palier par - delfus 
une bâre qui et! au bas . Ou bien , fi l’on juge 
à propos , on envelope la bâre d’une bande de 
toile féparée, mais aflortilfante au reile . Enfin il 
faut que toutes les parties de la toile tombent 
droites 8c carrément. On mer par-delfus une con- 
tre-toile , enfuite une fangle en croix. 

On pofe bien prés l’une de l’autre les fangles 
du fond , tant celles qui font en lorg que celle* 
qui fonr en travers , en commençant par arachcr 
en travers les deux premières fur le devant , & 
en remployant la première par les deux bouts fur 
les deux côtés , pour la faire approcher 8c remplir 
le milieu du bombage. 

Celles de longueur s’atachent par-derriere , 8c 
on les arrête par -devant . Il faut les approcher 
Tune de l’autre de façon qu’il n’y ait point de 
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jour entre ; après quoi on ataclie celles qui re- 
lient à pofer fur les côtés : elles 1e placent l’une 
dans l’autre ; ce qui forme une efpece de qua- 
drille . 

Façon des Bras • 

Pour garnir les bras , on atache les toiles en 
dedans avec deux broquetes . On pofe le cria 
dellus, 8c on l’arrête avec trois broquetes , une 
dans le milieu 8c deux prés des bours ; on arrête 
en dehors la toile avec une broquete à chaque 
bout, une par-ddTus aux deux bouts, apres quoi 
on abat la toile par les quatre coins , 8c on l’ata- 
che avec quatre broquetes : cela fait , on met dans 
le milieu des bras une broquete en dedans 8c une 
en dehors . 

Il faut finir le dedans avant le dehors de cette 
maniéré : apres la broquete du milieu , on en 
met fur les côtés toujours en abaranr , fans trop 
écrafer les extrémités des bras . La piquure fe 
fait en entrelaçant la ficele dans le crin ; on prend 
garde qu’elle ne pareille pas fur la toile , 8c en- 
fin il faut qu’il n'y ait ni crin ni bouras . 

L’étofe des bras fe pofe de même façon que la 
toile . 

Façon du Bourelet . 

Il cfl de toute néceffité qu’il y aie un boure- 
let fur le devant du fauteuil , fans quoi le fond 
ne pouroit pas fe fourenir . Il faut aracher la 
toile du boureler aux deux bouts, 5c près du bas 
de la confoîe , en tirant la toile fur le devant 8c 
en l’arrêtant avec une broquete au milieu pour 
lui faire prendre la forme du bombage . On la 
coud à fil double, ou avec do la ficele. 

Pour pofer le crin du bourelet , il faut en 
mettre plus dans le milieu ; afin qu’il foit un 
peu plus ferme dans cet endroit , on met une 
broquete à chaque bout de la toile en fourenant 
le crin ; on en met auffi une autre dans chaque 
creux du bomuage , c’ell-à-dire , à la diftance des 
coins d’environ fix pouces; cela fait, on abat les 
deux bouts du bourelet , 8c on met deux autres 
broquetes à peu de dillance du milieu , que l’on 
fixe par une autre d’où l’on part pour finir le 
devant du bourelet . 

Quand on eit prés des deux bours du bourelet , 
on abat la toile pour la derniere fois, 8c on le 
finit à ces deux extrémités par-devant & fur les 
deux bouts . 

Ayez foin que la broquete foit bien pofée fur 
la vive-arête du bois, pour éviter toute inutile 
épailTeur . On ne doit point lailfer pafTer du crin 
autour de la toile d’embourure. Afin de fo itenir 
le devant du boureler, il faut le p : quer en de- 
dans avec une ficele qui s’arrêre fur le devant par 
le moyen de quelques broquetes. Il faut auffi le 
piquer en dehors aux creux du bombnge pour le 
faire rentrer à cet endroit. 

I ij 
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Façon du Fond . 

Le fond fc fait par-devant de même que le bou- 
relet . Quand on pofe le crin fur la fangle , on 
le met plus foib!e fur le derrière 5c plus fort fur 
le devant & dans le milieu , que fur les côtés 
qui doivent fur tout être bien égaux. 

Après avoir atachc le derrière de la toile d’em- 
bourure avec deux broquetes , on atache le de- 
vant avec une broquete lur chaque bout , 5c on 
arange le crin du fond comme du doflier, en 
fourant fes deux mains fous la toile , & en écar- 
tant fes doigts afin de donner au crin en l’aran- 
geant la forme qui lui convient ; enfuire on ata- 
che la toile avec deux broquetes à la dillancc qui 
c\t du milieu aux coins, ce qui fait quatre bro- 
quetes ; on en met une par-derriere chaque con- 
loie pour fixer le crin , on abat enluire les deux 
coins du devant , qui fe finirent de même que le 
bourelet ; cela fait, on échancre la toile près de 
la confoie & du dofficr, & on finit les deux cô- 
tés 5c le derrière. Le fond ne doit pas être trop 
mince fur les côtés , 5c il faut qu’il foie un peu 
Cuutonu par derriere . 

En piquant le fond en demi cercle , il faut 
fourenir le crin dans le milieu. Il fe fait deux 
piquures par travers , l’une au deflus de l'autre 
pir le devant 5c à deux ou trois doigts de di- 
(iance, en partant du bord du bois à la premiè- 
re piquure 5c toujours à même dillance de la pre- 
mière à la fécondé . 

Le crin de la piquure doit s’aranger également 
5c proprement fans qu’il y ait aucun creux , ce 
qui contribue beaucoup à U bonne façon du 
liège . 

Au defius dece* # *’ piquure & dans toute l’éten- 
due de la toile d’embourure, on pofe une toile 
qui efi faite pour conferver IVtofe du fauteuil . 
Elle s’arache par-devant avec doux broquetes ; on 
la tire enfuite par derriere , on l’arache de mê- 
me , puis on l'abat par-devant , & on la fixe a- 
vec des broquetes aux deux coins , au milieu & 
aux creux du bombage . 

En tirant bien ferme la toile par-derriere , on 
l’atache avec des broquetes à dillmces égales , a- 
pres quoi on lYcbancre au bas de la confoie 8c 
tout près du bas du doflier qui fait le derrière du 
fond, & l’on finit le devant , les côtés 5c le der- 
rière. Je recomande fur-tout, que le devant foit 
bien uni, h toile bien aharue , 5c que la piquure 
ne foufre ni creux ni épaifleur. 

L’étofe s’arache julle dans le milieu par-devant 
avec une broquete, 8c une de chaque côré à peu 
de didance des coins , après quoi on la tire par-der- 
riere, & on l’atache avec deux broquetes près des 
échancrures , 5c avec une dans le' milieu . 

On a grand foin de tirer bien également fon 
érofe devant & derrière; ôc quand les fleurs font 
bien correctement pofées en tout fens , 5c l’e'tofc 
bien abatue* oa fait les échancrures, d’abord cel- 
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les du bas des confiées qui foutienent les bras , 5c 
puis celles du derrière du fauteuil. 

façon du Dojfier . 

La toile du dolfier doit s’atacher avec dcax bro* 
quetes par le bas; on met enfuite le crin plus 
épais dans le milieu, & plus par le haut que par 
le bas, en relevant 5c atachant la toile par le 
haut . 

Les coins & le cintre doivent être plus forts 
de crin, lorfque le fauteuil eft couvert de rapilfe- 
rie, maroquin ou autre étofe dure; on T atache 
avec des broquetes , une dans chaque creux du 
cintre; on en met enfuite une à chaque côté 
proche les bras: cela fait, on détache celles qui 
font au haut des coins, 8 c on les ratache en ti- 
rant un peu la toile , & la faifant tomber droi- 
te . Les deux côtés fe finilfent après , 5c le haut 
8c le bas en dernier lieu. Ii ell nécelfaire que le 
haut du fauteuil foit bien rond & bien foutenu ; 
on le finit comme le devant du bourelet du fond. 
Il faut laifler pour mertre le clou doré du tour 
du dolfier , un demi-pouce ou environ de diilan- 
ce. Quand les Mcnuiliers ne laitTcnt pas fuffifa- 
menc de quoi, on fait pour le mieux. La pi- 
quure fe fait à trois points , en re’evanr le haut • 

À l’égard du corps du dolfier , ia piquure fe 
fait en demi-cercle, ou bien en marquant les cô- 
tés du dolfier avec la licele comme le haut, 8c 
en forme de bourelet, ce qui fait le dolfier car- 
ré . On met enfuke fur le crin de la piquure une 
toile qui s’arache avec des broquetes, d‘ abord par 
le haut , 8c après par le bas ; 5c on finit fuccef- 
fixement le haut du dolfier , les côtés 5c le bas . 

On n’oublie point de marquer les milieux du 
bois haut & bas, lorlqu’il n'y a rien qui les 
défigne . 

Le bas de l* étofe qui couvre le dolfier s'atache 
avec trois broquetes , une dans le milieu 5c une 
à chaque coin ; le haut s’ atache de même à cha- 
que coin , dans les creux du cintre 6c au mi- 
lieu ; après quoi on ‘détache les broquetes de 
chaque coin par le bas , 5c en abat 1* étofe , que 
l’on ratache enfuite; on met quelques broquetes 
fur les côtés, en commençant à la naiffance des 
bras haut 5c bas; ce qui fait une efpece de bâ- 
tis, après lequel on finit le haut, les côtés 5c le 
bas. Si le dolfier exige d’érre échancré, on ne 
!.* fait qu’après que l’étofe cil bien tirée 5c éga- 
illée en tout fens; fur tout il faut éviter les pÜ3 
5c les rides . 

Avant que de commencer à garnir le fond, il 
faut, pour plus grande facilité, mettre le clou 
doré au dolfier . 

L’étofe des bras fe pofe de la même façon que 
la toile. 

On pofe dans lé pourtour du dolfier , du fond 
5c des bras , un clou doré ou bien une crêre . 

Lorsqu'une tapifiérie ou un maroquin donne de 
1 1a pe;ne pour le tirer , parce qu’il ne torche pa* 
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droit, on l’atache par-devant & par-derriere; & 
en tirant à force les endroits qui refirent , on 
laide les autres côtés aifés. 

Si Ton n’eft pas bien attentif aux échancrures 
du maroquin , il fera gâté fans reflburce . 

Quoique les autres étofes foient moins difficul- 
tueufes pour les échancrures, il faut néanmoins y 
apporter route fon attention , 8c ne point finir 
les fonds ni les doffiers , que Ton n'ait aupara- 
vant fait pafler les plis 6c les rides , 6c que les 
fleurs ne tombent bien également au pourtour des 
uns & des autres; ce qui fe fait par Je moyen 
d’un bâtis de broquetes , après quoi l’on coupe le 
furplus de l’étofe, en laiffant Amplement de quoi 
faire le remploi . Quand on atache l’étofe du dof- 
fier à demeure, il faut avec le bout des doigts 
repouffer la garniture, afin de faire la place pour 
le clou doré . 

Façon de ta Cheife . 

La chaife ne différé en rien du fauteuil pour 
la façon du fond & du doffier ; il n’y a que les 
bras 6c l’échancrure du b^s des confoles à fup- 
primer . 

Façon du Sopha . 

Le fopha entre dans la claffe des fauteuils. On 
le fangle & on le garnit de même . Quant aux 
joues qui tienent au doffier , fi elles font dans 
l’ancienë forme , on met en travers au bas du 
doffier, à la diftance du fond d’environ trois pou- 
ces , une fangle qui s’y atache par un bout , & 
on porte l’autre bout par-devant fur la partie qui 
. foutient la joue . 

On met prés du doffier, à deux pouces de di- 
Aance une autre fangle qui s’atache par un bouc 
à celle de travers , & qu’on fixe par l’autre bout 
fur le haut de la joue . 

On coud fur ces deux fangles une toile qui 
doit recevoir la garniture de crin . Si le fopha a 
des bras, on porte les joues fur l’acoudoir au bout 
duquel font les bras, & on évite par-en-bas la 
fangle de travers . 

Les deflous des bras fe garni flenr en dehors , 
de meme que les poches d’une bergere dont nous 
parlerons plus bas; & en dedans l’étofe de la joue 
defeend fur le fiége . On garnit auffr les dehors 
des joues en plein . 

Lorfqu’on pique les joues , oit fait revenir la 
garniture fur le devant. 

En garniffant un doffier , quel qu’il foit , fur- 
tout quand il efi à bois apparent , ayez foin de 
Jaiffer une diftance d’un demi-pouce ou environ 
de la moulure , ou baguete du doffier â la gar- 
niture, afin de pouvoir placer le clou doré. 

Le haut 8c le bas d'un fopha fe piquenr de 
fa même façon, c’efl-à dire , que la ficele, avec 
laquelle on pique le doffier, s'atache au haut en 
relevant , au moyen- de deux piquures , la garni- 
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ture de crin : la première fert â relever le crin 
du milieu , la fécondé forme une ei'pece de bou- 
relet fur le haut 6c fur les côtés . Ne manquez 
pas d’obfervcr que le haut doit être bien rond 8c 
ferme . Quant à l’épaifTcur , elle cft relative à la 
grandeur du fopha. 

Si le fopha a des joues 8c des bras tout enfem- 
ble , on couvre d’érofe , premièrement les bras , 
fecondement le doffier , troifiémement les joues , 
quatrièmement le fond . Mais fi le fopha efl fer- 
mé par-en bas , le fond fe fait avant de finir le 
doffier par le bas . 

Le côté des joues fe garnit , premièrement de 
toile , fecondement d’étofe pareille à celle du 
fopha . 

Le milieu de l’étofe fe met cxa&ement au mi- 
lieu du fond du fopha , c’eft-à-dirc , au milieu du 
bois ; & avant d’en échancrer l’étofe , elle doit 
être bien tirée 8c abatuc , tant fur le derrière que 
fur le devant; 8c il fiut que les fleurs tombent 
à égale diilance fur les côtés du devant 8c du der- 
rière ; enfuitc on échancre l’étofc comme celle du 
fauteuil dont j’ai parlé plus haut. Le doffier & le 
fond demandent les mêmes foins pour la coupe de 
l’érofe ; la plus belle fleur fe place au doffier , de 
façon néanmoins que le cintre , qui baiiTe fur 
les deux côtés, n’occafione point de couper les 
fleurs par le haut: pour éviter cet inconvénient, 
on proportione ' le lé du milieu avec ceux des 
côtés, 6c alors toutes les fleurs font dans leur 
agrément . 

Les fleurs des joues doivent être aflorries â 
celles du doffier , tant par la qualité que par l’é- 
galité de la hauteur; après quoi on coupe les 
lés du fond , les élargiflurcs 6c les dehors des 
joues. 

Le fond demande , pour la difpofition des 
fleurs, les mêmes attentions que le doffier, atendu 
qu’il creufe fur les deux côtés du bombage, ce 
qui le fait reffortir au milieu. 

Remarquez que le même inconvénient fe trouve 
au devant du fond dont les creux coupent le 
pied de la fleur, 6c au doffier dont les creux du 
cintre coupent la fleur par la fête. II faut donc 
employer les mêmes foins . 

On afïortir , autant qu’il efl po/fible , les élar- 
giffures du fond 6c du doffier , fur-tour celles du 
doffier. S’il y a quelque difficulté dans les lés, 
& qu’il foit oéceflaire <fen couper quelque par- 
tie , on fe fert de ces mêmes parties pour faire 
les apiécemeos. 

Façon du Canapf . 

Le canapé fe fait de même qu’un fopha, k 
l’exception du carreau 8c de la plate-forme du 
fond. Après que ceiui-ci eft faoglé, on en prend 
le patron pour faire le carreau ou matelas. 

La confole qui foutient le bras oblige de re- 
culer l’échancrure de l’étofe , parce qu’afin de 
donner à cette confole la grâce qui lui convient , 
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elle recule dans la partie du haut fur lequel le 
bras efi porte . On obfervc la même chofe aux 
autres lièges . 

On coupe la toile du carreau en laiflant qua- 
tre pouces de plus en long & deux pouces en 
large ; la railon en ell que la piquure emporte 
cet excédant . Cela produit le même effet à la 
piquur* à l’Angloife . 

Il faut que la plate-bande ait depuis fix juf- 
q u'i dix pouces par-devant. Elle le diminue de 
trois pouces, en commençant par le derrière de 
la ccnfole qui foutienr le bras , ce qui fait trois 
pouces de moins par-derriere que par-devant . 

Le carreau le peut faire fur un métier à ma- 
telas , ou bien fur une table , en le bâtiflant avec 
des broquetes . Il en ell de ces carreaux comme 
de ceux des fauteuils & chaifes , qui doivent être 
garnis bien fort de crin fur le devant, atendu 
qu'ils font la partie qui fatigue le plus- Sur-tout 
il faut éviter les bouras, en égalifant le crin 
avec la main , ou avec une petite réglé , félon 
que cela eii plus commode à ceux qui les font. 

La plate-bande fe coud par le bas avant que 
de garnir Je carreau de crin ou de laine ; on met 
enfuite la toile de delfus, que l’on apointe d’une 
«niante à une autre. 

Le carreau fe pique comme le matelas , même 
avec plus de piquures ; le mieux ell de le pi- 
quer à l'Angloile , c’ed-à-dire , avec une ficele 
entrelacée de la plate - bande aux bords du delfus 
& du defTous. 

Tout le relie de la partie du carreru fe pique 
avec la ficele également entrelacée du delfus au 
defTous & alternativement . On la couvre de 
laine pour remplir la piquure avant de pofer l’é- 
tofe. 

Lorfque le carreau ell piqué à l’Angloife , on 
coupe l’étofe julle au patron , afin qu’elle fuit 
bien étendue j. s’il efi piqué à l’ordinaire , on la 
coupe plus longue de quatre pouces & plus large 
de deux . On répartit le furplus de la longueur 
dans l’étendue proportionée à ia longueur du car- 
reau , afin qu’il fe trouve juile aux échancrures 
& aux autres parties du liège . 

Si on ell un peu trop julle d’étofe , on ne ia 
fait pas tomber jufqu’au bas des plates-bandes , 
foir fur les côtés ou fur le derrière , mais feule- 
ment à un pouce plus bas que le delfus du car- 
reau . " 

On peur en laiffer manquer lix pouces au bas 
du doflier & des joues, que l’on remplace par 
de la toile. 

On fait pour la plate-forme un bourelet fur le 
devant d’une moyens grôfleur . Il faut qu’il foit 
bien rond. La plate-forme fé garnit de crin plus 
fortement qu’unç bergere , on la couvre d’une 
toile dans toute foh étendue . 

On marque la forme d’un bourelet par une pi- 
uure qui fe fait avec une ficele tout autour en 
edans & à petits points, & on le couvre avec 
une bande d’étofe • 


Façon de l'Ottomane. 

L’ottomane efl la même chofe que le canapé, 
à l’exception qu’il n’y a point de joues; mais, 
à leur défaut, les deux extrémités du doflier for- 
ment un demi-cercle, ce qui oblige de croife- 
les parties de l’étofe par le bas , afin qu’elles fe 
joignent julle par le haut . On évite par ce moyen 
une élargilfure en pointe, qui étoit autrefois en 
ufage , & qui fe plaçoit dans le haut du doflier 
aux deux bouts de l’ottomane pofltivement dans 
l’angle; ce qui venoit d: l’étroit du bas de de la 
largeur du haut. 

Sur les deux côtés, par chaque bout du doflier 
en dehors, on met d’abord une fangle que l’on 
pofe en croix , enfuite un carton par-deffus avant 
d’y pofer ia toile de l’étofe . 

On pofe deux oreillers aux deux bouts de l’ot- 
tomane; ils ont chacun de vingt- lix à ving’-huit 
pouces carrés : on les borde d’une 'crête double 
comme le carreau du fond , de on mec un gland 
à chacun des quatre coins. 

Façon de la Duchejfe, 

La duchefle fe fait comme le fopha ou l’otto- 
mane, quand fon doflier ell de la même forme 
que celui de l’un ou de l’autre. 

On prend le patron du fond de la duchefle, & 
l’un échancre les toiles depuis le bas des joues 
jufqu’au doflier , afin que le matelas puiffe en 
approcher, & on donne à la toile du matelas 
fix ou huit pouces d’emplifljge , qu’on répartit 
dans toute fon étendue, y compris la partie de 
l’échancrure du bas» des joues & du petit doflier 
qui ell au pied , & que l’on garnit comme le 
grand . 

Mais le mieux , c’etl de faire le matelas avec 
une plate-bande; &, fi l’on veut, on le pique 
à l’angloife. Il faut que la garniture de la pla- 
te-forme foit plus forte que celle du canapé . 

Façon du Confejjional . 

Le eonfvflional a le doflier & les joues com- 
me le fopha. On en garnit le fond de même 
que celui d’un fauteuil . 

S’il ell en cabriolet, la garniture du doflier fe 
fait dans le goût du fauteuil qui porte le même 
nom, & que je décrirai plus bas . 

Façon du Fauteuil d poches • 

Quand on prend le patron de cette efpece de 
fauteuil , ii faut le tenir plus étroit fur les cô- 
tés J l’endroit des poches qui s’atachent par-de- 
dans fur la forme du fond . On obferve la même 
chofe pour le reculé de l'cchancrure que pour le 
canapé . 

Le doflier & 1rs bras fe garniflect comme les 
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autres fauteuils , à moins que la garniture des 
bras ne prene dm dedans du dofTier , alors on les 
fait aufli forts de crin dans cerre partie que dans 
le milieu. Le bas du doflier eft ferme de mctne 
que les poches . On fait trois petits bourelers 
bien ronds, un par -devant & deux aux côtes, 
qui dépaifent un peu la confole. 

L’étofe du doflier delcend de trois pouces au 
deffus du fond ; 8c pour fupplcmenr , on y ajoute 
une bande de toile. 

Le fond fe coupe jufle au pa*ron ; on laifîe le 
trait du crayon en dedans. Il faut que les qua- 
tre parties des poches foieot égales , ou au moins 
que deux parties puiffent aller enfembJe dans l 'al- 
to rti ment des fleurs , fur-tout celles qui font en 
dedans . 

On pofe d’abord l’érofe des bras, & enfuite 
celle du. doflier; la plate-bande qui couvre tes 
bourelets du fond doir , pour joindre les poches, 
palier la confole qui fourient les bras . 

La plate-forme fe fait comme celle- du canapé, 
fa garniture cil neanmoins plus légère. 

Les deux parties des poches en dedans fe po- 
fent avec quatre broôuetes; 8c, pour voir fi elles 
tombent droites , il faut pofer le fauteuil fur fes 
pieds. On laifîe toute lâche la partie de l’ouver- 
ture, afin que la main puiiTe enrrer 8c fortir fa- 
cilement. On atache celle de dedans fur la par- 
tie du doflier en dedans , 8c ceile du dehors fur 
le côte: après quoi on achevé 1a partie du de- 
dans ainfi que celle du dehors , lesquelles s’ata- 
chent à la confole. 

Le bordé de la pâte 8c de l’entrée de la poche 
eft pareil au bordé du carreau . 

Les plates-bandes par- devant font de fix ou 
huit pouces, ce qui fait la hauteur du carreau 
par le devant ; fur les côtés 6c par-derriere elles 
ont quatre ou cinq pouces , en obfervanr de di- 
minuer la plate-bande depuis la confole jufqu’au 
coin du dernere du carreau. 

Si le carreau eft de peau , il faut le couper 
julle au trait de ligne ou crayon ; il fe coud à 
furjet à l’endroit , S'il ell en toile , on laifîe tin 
quart de pouce de plus pour la couture, & au- 
tant à la plate-bande. 

Quand le fauteuil ell de paille , fans être en 
clous dorés, les poches s’a/achenr fur le montant 
du bois en dedans, ( 6c l’on commence par cette 
partie , afin de cacher les broquetes ) 6c fur la 
petite hâre qui ctl pofée fous le bras , à l’effet 
d’arrêter les poches. Ces deux parties fe coufcnt 
l’une fur l’autre , c’ett-à-dire , celle du dehors 
avec celle du dedans . 

Il faut atacher ces parties au bord du bois 
par-delfous les bras; celles du dedans doivent 
être clouées fur le bois 8c par - en - bas ; l’autre ; 
qui ell en dehors, s’atache pardeffous le fauteuil . 

Quand les poches font ouvertes , il n’y en a 
qu’une d’atachée au delïous du bras ; & , à la 
place de l’autre, On met la pâte par-defTous au 
bord du bois . 


Façon du Fauteuil à cartouche . 

Après que le fauteuil ell garni , on atache def- 
fus une toile, que l’on crayons tout aurour, 8c 
qui fert de patron . 

Le cartouche fe pofe dans le milieu du damas , 
ou autre étofe qui s’applique fur une toile fendue 
fur un métier monté en équerre . 

L’étofe fe bâtit d’abord en dedans , 8c enfuite 
en dehors ; elle ell ordinairement dillribuée en 
quatre bandes feulement , n’étant pas néceffaire 
qu’il y en ait fous le cartouche , qui fe coud à 
points de côté delfus & deflous. Pour éviter qu’il 
ne fe releve par le bord , on y applique l’agré- 
ment qu’on veut , 8c qui doit bien couvrir les 
bords . 

Façon du Fauteuil d'étofe encadré de 
bordure. 

Après qu’on a fait une garniture égale , c’ell- 
à-dire, carrée, 6c qu’on a couvert de toile le liè- 
ge du fauteuil , ou atache une fécondé toile , que 
l’on crayone dans le pourtour du fond 8c du dof- 
ficr ; après quoi on la leve , 8c on la remploie 
à la marque du crayon ; on la fronce tout au- 
tour, 8c on a foin d’égalifer les plis qui s’arrê- 
tent avec un fil , puis on la borde à l’envers avec 
un ruban de fil qui ne foit pas trop roide ; en- 
fin on coud la bordure tout autour de. la toile 
du fond & du doflier. 

Si la bordure efl large , on ne met au bras 
qu’un bord de foie , ou une partie de la bor- 
dure. 

On applique la toile garnie de bordure fur le 
fiége , le fond , le doflier 8c les bras . On ata- 
che le corps de i’etofe fur le fauteuil même , 8c 
l’on rabat les bordures deffus avec un fil . On 
doir être attentif à ne point prendre la toile de 
defTous avec celle fur laquelle l’étofe eft appli- 
quée . 

On fait des plis d’une difhnce à une autre , 
8c des onglets aux coins des bordures, qui fe bà- 
tifTent ainli que le pourtour des bordures fur le 
corps de l’étofc. # 

Quand on leve cette étofe de deffus le fiége , 
elle fe coud tout autour à points de côté bien 
égaux 8c affez près. 

Au défaut d’une bordure ordinaire, on en peut 
faire de toute étofe , en lui donnant un contour 
par les découpés qu’on y fait; 8c dans cette for- 
te de bordure, on peut éviter les plis 8c le bor- 
dé de ruban de fil à l’envers. 

Cette efpece de faureuii fe cloue , ainfi que 
l’autre avec de petites pointes de cuivre à tête 
ronde . 
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Façon du Fauteuil de maroquin. 

La garniture de ce fauteuil fe fait carrée com 
me celle des fauteuils d’étofe à bordure , mais 
elle eft plus fournie de crin ; ce qui fait que 
le maroquin s'emploie plus facilement & caufe 
moins de rides . On le tire droit & à plomb 
pour mieux faire perdre les rides 8c les plis ; ce 
qui s'obferve aux tapÜTcries , fur-tout quand elles 
font dures. 

Le maroquin fe peut légèrement humeéler, & 
c’efi ce qui le rend plus fouple . Il ne faut pas 
faire ces échancrures fans qu’il foit bien éten- 
du , & cela demande beaucoup d’attention 8c de 
Coin . 

Façon du Fauteuil garni en forme de carreau . 

On met la fangle au fond, la toile au dofïier, 
& on pri?nd le patron de tous les deux j enfui- 
te on fait , tant au fond qu’au doflicr , quatre 
bourelcts: les premiers font plus forts , & doi- 
vent être bien fouteous par une ficele entrelacée 
dedans 8c dehors ; puis on pafle du crin dans la 
ficele pour remplir les creux qu’elle forme . 

Le milieu du fond fe garnir un peu fort de 
crin , afin qu’il foit fourenu. 

Le do/fier eit moins fort , 8c pour en faire te- 
nir le crin, on entre’âce une ficele qui fe met 
même avant que de faire les bourelers. 

Il faut fur-tout que le haut du dolfier foit bien 
fcutcnu . On y pôle une toile avec une plate- 
bande de même qu’à un carreau ordinaire , 8c par 
dclTus on met J'étof? , que l’on borde au pour- 
tour ; elle s’apointe avec des broquetes , 8c fe 
cloue à doux dorés , ou bien s’orne d’un bord 
analogue au bordé. 

Façon du Fauteuil en Cabriolet • 

Il différé des autres par le doflîer feulement , 
parce qu’il efi nécelfaire que la garniture prene 
la forme du dollier qui eil creux en dedans . 

On fait un bourelet qui comprend ic haut & 
les deux côtés du dollier. 

La partie du haut cil la plus forte , & elle 
doit aller en diminuant , à commencer du haut 
fur les côtés jufqu’au bas. 

On met très - peu de crin dans le milieu du 
dofiier ; on pique le bou/elet tout autour & en 
dedans, pour le foutenir en le faifant revenir fur 
les côtés du portour . Ce bourelet doit être rond : 
on n’en fait point dans le bas du dollier . 

On peut, fi on le juge à propos , coudre la 
toile aurour du haut 8c des côtés du dolfier , en 
laifTant la place du bourelet . Cette façon cil la 
plus aifée de toutes. 11 faut néanmoins Iaiffer un 
peu de crin de/fous la toile dans la partie qui \ 
n’efi pas celle des bourelets. 


Façon de la Chai fa en Prie-Dieu . 

Le fond & le dofïier fe garnirent à l’ordinai- 
re. Pour le refte , on garnir un acoudoir porté 
fur le haut du dollier , en le remplilfant de crin 
avec de l'étofe par-defTus , pareille à celle du fond 
8c du dofïier . 

Le contour de l’acoudoir cfi garni d’un clou 
doré ou de auelqu’autrc agrément . On peut y 
ajouter un chàfiis comme le fond ordinaire ; on 
l’atache avec deux couplets par-derriere & au 
dolfier : il et! porté fur le devant par deux con- 
foies , qui font la même piece de bois que les 
pieds devant . Si l’on juge à propos , on peut 
garnir le deffous du chaflis qui fert de dofiier 
lorfqu’il eft relevé , & qu’on veut s’afieoir fur 
le plus bas fiége qui fert pour fe mettre à ge- 
noux . 

Façon du Fauteuil de canne . 

Il faut , en tirant le patron du fond , latfier 
trois lignes de plus en dehors du trair de crayon , 
8c le ployer par le milieu pour voir s’il elt égal 
des deux côtés . 

Le patron du dofiier doit être plus haut que 
le cintre du fauteuil de fix lignes , en comptant 
du defius du bras, parce que le carreau ell fujet 
à bailler plus bas que le haut du cintre . 

Ces patrons dont j’ai parlé font faits pour des 
carreaux bordés . S’il anve ( ce qui eft rare ) 
qu’on ne les borde point, on doit Iaiffer un quart 
de pouce autour , tant au patron du fond qu’à 
celui du dofiier ; il en e;t de mime des plates- 
bandes , qui ont au/Ti un quart de pouce de 
plus, haur 8c bas. 

La plare- bande du fond doit avoir par - devant 
trois pouces ; les côtés doivent en avoir deux , 
depuis le derrière de la confole jufqu’à la partie 
de la platc-baqde qui eil au derrière du carreau, 
& cette derniere partie ne doit avoir qu’un pou- 
ce & demi. 

Le galon fe mene à une fois , en commen- 
çant le point d’aiguille dclTus le carreau , & au 
fécond bord , le point d’aiguille defius la plate- 
bande qui pafie par-delîous. 

Si le dofiier a un cintre qui ne foit pas bien 
correél , il faut le corriger par le moyen d’un pa- 
tron, auquel on donne un contour dans le cin- 
tre, plus agréable à la vue que celui du fauteuil, 
fans qo’il y ait une différence trop marquée entre 
le cintre & le patron . 

Il y a une autre façon de carreaux qu’on met 
fur les fauteuils de canne ou de paille : on les 
appelé carreaux à bordure . 

Cette bordure fe bâtit fur le corps du fond & 
du dofiier. Il faut qu’elle tombe bien droite ainfi 
que les onglets, en laiifant la place du bordé li- 
bre tout aurour. 

Si on veut fe pafièr de bordé , on fait régner 
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U bordure fur le pourtour du carreau ; ou bien , 
Cl la bordure efl fuffifante pour faire ia plate-ban- 
de du bord & du doflier , on peut l’employer à 
.cet ufage . On peut encore mettre la plante-bande 
d'une tftole pareille au corps du carreau qui fait 
une forme de cartouche ; & dans un fauteuil de 
paille , on peut couvrir le bourelet de la plate- 
forme d’une erofe pareille à la bordure du deffus . 
•du carreau . 

Pour arrêter les carreau» do doflier , on met, 
en place de rubans au hant du doflier, trois agra- 
fes qui entrent dans le cintre , Sc on met aux 
échancrures du doflier, ainfi qu’à celles du fond, 
un carre d’étofe coulu à un côté de l’échancrure , 
& agrafé de l’aurre. 

Quand le bois du doflier éft apparent , on 
.prend le patron jufle à la baguete du doflier, en 
laiflant fur ces deux côtés un quart de pouce de 
.plus , un demi-pouce fur le haut du doflier & au- 
tant fur le bas , à caufe des piquures qui , I a n; 
cela , rendraient le doflier trop court & trop é- 
troit . Qn peut donner aufli quelque chofe de plus 
au carreau du fond. 

Façon des Bamjuetos & Tabourets . 

Les banquetes & tabourets fe gasniflent car- 
rément ; on y fait une piquure autour & par 
deffus , pour en maintenir le crin au milieu . 
Quand il en mérite la peine , on y fait quatre 
boutelets . 

■F a f on de la Chanctlurt . 

La chanceliere fe garnit de peau en dedans & 
d’étofe en deffus. Cette étofe cil ornée d’un clou 
doré au bord de chaque partie. On prend le pa- 
tron de toutes les .parties du dedans , fur lequel 
an coupe la peau, qui fe coud àfurjet,& s’ata- 
jche avec quelques broquetes, 

Fafon Je la Houffe a'/uftèe . 

Tour conferver les lièges , on fe fert ordinai- 
rement de houffes en forme de foureau . Celles 
•oui font ajultées doivent aflortir les meubles 
d’été. 

Pour la bouffe ajuflée , on fait une garniture 
bien égaie & carrée par le fond & par le dof- 
fier . On pofe l’étofe , comme ii elle étoit à de- 
meure - On bâtit le devant du doflier avec le 
derrière fur la vive-arête qui ell derrière le dof- 
iïer . On égalife bien les plis que l’on ell obligé 
de faire au cintre , de même que ceux du fond 
par-devant & fur les côtés , en les arrêtant tous 
avec un ruban de fil, qu’on borde à l’envers. 

jLe doflier s’agrafe au deffous des bras , ainfl 
qu’aux échancrures du fond . Le fond s’atache 
avec des pointes. 

Tout autre fiége peut fe couvrir de cette ef- 
pe ce de bouffe qu’on double de toile. 

Arts £/ bUtiets . Tome VtlU 


Tapn de la Bouffe en forme de foute tu . 

La houffe ordinaire d’un fopha ou fauteuil , 
&c. elt en forme de fourean ; elle fe coupe plus 
ou moins élevée de terre . On coupe d’abord les 
lés du corps qui couvre le fond , le doflier & le 
derrière du fauteuil ou lopha ; on y ajoute des 
élargiffures. 

On met pour les bras le lé au deffus du fond, 
proche l’échancrure de derrière , en repaffant la 
toile jufle par-deffus le bras, & la faifant tomber 
au niveau du bas de celle qui fait le corps . La 
liflere fe met fur le côté & par-devant . On mar- 
que avec un crayon par-devant le contour de la 
confole du bras , & on la coupe , en laiflant 
de quoi faire la couture rabatuc jufque fur le 
bras . 

Plufieurs tapiffiers ne coupent rien du furplus 
de leurs houffes qu’aprês qu’elles font bâties fur 
fe liège , ni même ne les marquent pas avec do 
crayon deffos la forme de la confole & du bras . 
D’autres coupent ia première houffe qni fert de 
patron pour couper les autres. Toutes ces façons 
font également bonnes . 

Quand les lés dn corps de la houffe font apoin- 
tés également & bien à plomb , on fait des pim 
ces , une à chaque creux du cintre du doflier , 
deux au derrière du fond , & deux autres par- 
devant dans les creux du plombage du fond . 

On affemble les côtés de la houffe par- en-bas, 
en commençant à la pointe de dans l’angle qui 
fépare le fond d’avec le doflier près de l’échan- 
crure. 

On atache enfuite enfemble avec des épingles 
les côtés , le fond & le doflier ; d’abord en de- 
dans , puis en dehors , en faifast toujours tomber 
U toile bien droite & bien également. 

Quand on bâtit les bouffes , il ne faut pas trop 
éloigner les points l’un de l'autre ç & on deit 
avoir foin qu’ils tombent biea droits . 

Les échancrures doivent être bâties bien régu- 
lièrement , c’eft-à-dire , qu’il faut que le pour- 
tour foit plus exaftemenr . Il fanr , en un mot , 
que toutes les coutores de h houffe foiest ta- 
batues . 

De plus , il ell néceffaire que ces fortes de 
houffes foient aifées , fans néanmoins être trop 
larges , afin qu’on puiffe les mettre 8c les ôter 
facilement . Le bas fe borde d’ordinaire avec us 
ruban de fil , après qu’elle a été réglée . Cette 
houfle peut fervir de réglé pour toutes les au- 
tres, foit ducheffe, otromane , canapé, 8cc. , aten- 
du que dans toutes, il n’efl queltion que de faire 
des plis dans les creux , de bien prendre le tour 
des échancrures, & de biea faire tomber la toile 
à plomb. 
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Des Paravent, Ecrits , Cfc. 

Les paravens font pour l'ordinaire de -cinq à 
fix pieds ; cependant on en fait de toutes gran- 
deurs . On couvre toutes les feuilles à la luite 
l’une de l’autre , à l’exception de celle de deffous , 
qui fe couvre la derniere. 

Les charnières qu’on po le dans les paravens fe 
diufcnt en cinq parties, & elles font de deux 
fortes d’étofes pareilles à l’endroit & 1 l’envers 
du paravent, oc deflous chaque charnière, on met 
une partie d’étofe qui répond au côté de l’en- 
droit ou bien de l’envers , On en met trois à 
une feuille & deux à l’autre -, elles fe pofent al- 
ternativement , c’eftà-dire , trois dclfus une feuil- 
le , 8c enfuite deux delfous une autre ; & les 
deux deffous une autre ; 8c les deux qui s'ata- 
chcnt par-delîous cette derniere , fe ratachent par 
delfus la première , de même .que les trois de 
delfus s’atachent par-delfous l'autre. Il faut qu’el- 
les foient bien jointes & bien ferrées par les 
bouts , afin qu’il ne fe trouve pas de jour entre- 
deux ; les feuilles doivent être bien ferrées l’une 
contre l’autre, 

Lotfqu’on y met des clous dorés , on les finit 
l'une après l'autre, fans quoi les clous , qui font 
une épaiffeur , empêcheraient que les feuilles ne 
puflent fe fermer. On laiffe les charnières aifées , 
& l’on elfaye h le clou doré ne nuira point en 
le mettant par-tout où il eff poflibie de finit la 
feuille. 

On pofe des bandes d’étofe fur le cintre des 
feuilles & fur les montans de la première 8c de 
la derniere. 

On garnit les charnières d'une toile entre les 
deux ctofes , & on y fait par les deux bouts une 
couture feuilletée . Elles doivent avoir trois pou- 
ces de largeur ou environ , afin qu’elles puiffent 
t'atacher aifément fur chaque feuille . 

Façon des Écrans. 

Pour ne pas multiplier les chapitres , je met- 
trai dans la claffe- du paravent les écrans 8c la 
porte-batante . 

Avant de commencer l’écran , le tapiflier doit 
examiner fi le câlïis joue facilement dans fa cou- 
liffe , & fi l'étofe 8c le clou doré pouront s’y 
ajouter fans gêne . Il doit y avoir une toile pour 
foutenir {l’étofe , 8c de plus un cordon de foie 
avec un plomb , afin de pouvoir haofier 8c baif- 
fer l’écran , 8c le fixer à la 'hauteur qu’on juge à 
propos. Le cordon et! plat. 

En ata chant la toile fur le châ/fis de même 
que l’étofe , on prend garde de ne point tirer 
trop fort , parce que cela ferait gauchir le chât 
fis, 8c l'empêcheroit de couler facilement. 


Façon de la Porte bâtante . 

PoOr faire une porte-batante qui foi» encadrée 
de toile d’un côté 8c couverte d'étofe de l’autre , 
on commence par atachcr la toile qui fait l’en- 
câdrcment . On la rabat , 8c on la cloue par-def- 
fus & de l’antre part. On y met enfuite une toile 
en plein , que l’on couvre d’étofe ; ce qui fait le 
côté du dehors, c’efi-à-dire , la partie qui fe voit 
en dehors, 8c pour laquelle ou en laiffe, déborder 
tour autour, afin de parer le vent. 

On en U CTe déborder davantage du côté des 
gonds, fur-tout par-ea-bas,à caufe de l’écart que 
fait la porte étant ouverte. 

On y met auffï un clou doré à un feul ou 
double rang fur les montans 8c fur les tra- 
vers. 

S'il y a un chambranle à la porte , on le gar- 
nit comme la porte ; il en cil de même des 
deffus . 

Ces fortes de portes font jufies dans les feuil- 
lures ; ce qui fait que l'étofe ne déborde pas 
comme il arive dans les autres . On en garnit 
d'étofe des deux côtés. 

Façon de la Porte garnie en paille . 

Les portes garnies de paille 8c feulement cou- 
vertes de toile , fe font ainfi : on finit un des 
côtés en toile , 8c oit y atache un ruban de fil 
avec des broquetes . On y pôle enfuite la paille , 
fur laquelle on applique la fécondé toile , 8c on 
pique la porte en lofange , forme de carreau . 

Le tour de la porte fe garnit en façon de bou- 
relet , qui elt auffi garni en paille pour empêcbet 
le vent de palier . 

On mer , au lieu de capiton , des morceaux 
de toile découpée qui fervent de boufetes. 

De la doublure & encadrement des Rideaux. 

Je renferme dans cet article les tapifferies & 
toutes fortes de rideaux. 

Si les deux côtés de I 2 bordure ne font pas 
égaux , 8c fi cette inégalité ell trop difforme , il 
convient de mettre une bordure qui monte d’un 
côté , 8c une qui defeende de l’autre , pourvu 
néanmoins que les fleurs ne foient pas trop re- 
marquables j quoiqu’il en foit , il faut toujours 
donner la préférence & ce qui choque moins U 
vue. 

Quant aux bordures haut 8c bas , elles peuvene 
fe pofer l’une à droite 8c l’autre à gauche ; c’ell- 
à-dire , que le pied de la fleur peut commencer 
par un côté dans le haut , 8c par l’autre dans le 
bas. Cependant , il ferait mieux, fi on pouvoir 
les faire commencer toutes les deux du même 
côté . 

On fait les onglets des coins jufies en équerre , 
ca r»cordam .les fieu» ou rayures ; on les bâtit 
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d’abord, après quoi on les rabat en point de côté 
ou point de diffus . Le point de côté eft plus 
propre & moins apparent . 

Quand on veut doubler les rideaux d’une étofe 
differente , on les étend également toutes deux , 
e’cft-b-dire, le deffus comme le deffous. 

Les glacis fe font fur les coutures , dans le 
milieu du lé, & entre le milieu du lé & la cou- 
lure, fi l’étofe cli large . Lorfqu’elle efl étroite , 
les glacis fe font fur les coutures & au milieu 
de chaque lé. 

Il faut que les glacis foient ai fis , autrement 
Fétofe fe rtderoit . 

Le bâtis du pourtour doit être b un pouce du 
bord. 

?•! on des Rideau x il iïtafiene . 

On en fait de deux façons . La première , qui 
eff bien meilleure , confitle b faire tomber les 
rideaux fur les côtés . La fécondé cfl de relever 
les rideaux en l’air fous une pente quelconque ; 
mais cette façon eft défagréable à la vue , n’y 
ayant ries qui acompsgne les côtés de la croi- 
fée. 

Je vais parler de la première. 

On fuppofe que les rideaux doivent avoir lîx 
pieds de large fur outre pieds de haut . Alors , on 
mer une planche qui tient tout le travers de la 
croifée fur 1 2 b 1 s pouces de haut , qui fe fc- 
fione comme on juge b propos . Ha damas , ou 
met fix lés ; en tafetas, quatre, & en gros de- 
Tours , dit quinze, feiie, on en met trois . Ces 
le's fr mettent fur la troifée en deux parties , qui 
s’atachcm & fe ctoifeac au milieu de la planche, 
en les clouant b plat & en dedans jufque fur les 
denx bouts , aptes qu’ils ont été piiffés pour la 
largeur de la croifée . 

11 y a au haut de la croifée deux poulies ; cel- 
le de la gauche, qui a trois rouletes,& celle de 
la droite, qui en a deux . 

Le premier rang d’annelets fe place fur le bord 
de chaque partie des rideaux, & environ b trois 
pieds de dillance du haut, b compter du premier 
annelet d’oh l’on part , pour tirer une ligne trian- 
gulaire fur les bords du rideau dans le haut , qui 
fe trouve caché , dans le coin , derrière le fefion 
de la planche. 

Le fécond rang d’annelets ,fur le même rideau , 
Ce place trois pieds plus bas& au deffous du pre- 
mier rang, en partant du milieu. On tire, de mê- 
me qu’au premier, un trait de ligne triangulaire, 
qni lit trouve par conféquent b fix pieds au def- 
fous du fetton ; & , au milieu & fur les côtés , b 
trois pieds de difiaace feulement . 

Le troifieme rang d’annelets efi à la même dé- 
fiance que le fécond . Les annelets fe pofenr de 
fix en fix pouces . 

La pointe du rideau de chaque côté doit être b 
trois pouces de terre. 

Ce qui pâlie dans les annelets , efi un cordo- 
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net ou cordon . On pofe b deux pieds de terre 
un crochet de fer , qui fert pour arrêter tous les 
cordons defiinés b enlever les deux parties des 
rideaux. 

On atache trois glands b demeure b la planche 
fefionée ; un dans le milieu , un fur chaque coin 
du rideau , toujours au bord de la planche , £c 
cela pour fervir d'ornement . 

Il y a quatre plombs atachés fur le bord en 
dedans de chaque partie des rideaux ; un au bord 
& au bas du rideau, & un à chacune des trois 
patries d’annelets. 

On met deux poulies (impies fur chacun des 
côtés ; les premières b la dillance des trois pieds 
plus bas que la planche fefionée , & les fécondés 
a fix . 

Il eft temps de patler de la fécondé façon 
de rideaux b l’itaiiene . Je fuppofe toujours la 
même hauteur 8c largeur , mais avec une feu* 
le & même partie d’étofe ; je donne pour exem- 
ple quatre lés de gtôs - de - Tours , dit quinze , 
feize . 

La planche fefionée doit avoir douze b quinze 
pouces de hauteur . 

À la droite du rideau , ou pofe une poulie 
fîmpic b trois pieds au dcff ius de la planche , 
une autre dans l’angle , une double fous la plan- 
che , au milieu du fécond lé b droite ; une b trois 
rouletes, fous la planche 8c au milieu du troi- 
fteme lé; une autre pareille dam l’angle gauche 
toujours fous la planche, enfin une fixieme fit»' 
pie, vis-b-vis de la première. 

Il y a au bas du rideau quatre plomb; ataefiés 
b égale diilance les uns des autres , & deux glands 
au bord de la planche fefionée, vis-b-vis les rangs 
d’annelets . 

On atache b chacun des côtés du rideau 8c au 
niveau des poulies, une cocarde & un gland pen- 
dant au deffous. 

Les annelets fe pofent de fix en fix pouces per- 
pendiculairement fur chacun des lés an milieu de 
la croifée. 

Les deux autres rangs d’annelets fe pofent éga- 
lement de Sx en fix pouces. On tire de droite Sc 
de gauche une ligne triangulaire fur chaque côté 
du rideau , depuis la couture du milieu & à 
cinq pieds de^ terre , Ces lignes fe portent fur 
chacun des côtés du rideau , en remontant b 
trois pieds de dillance des coins de la planche fe- 
fionée . 

On pofe un crochet de fer , qui fert pour ar- 
rêter les cordons qui enlèvent le rideau . 

Ce rideau , ainfi que tous ceux que l’on de- 
ftine pour les croifée* , fe borde ordinairement 
d'un ruban b plat 8c b l’envers du bord , fur 
les côtés & par le bas , & enfuite par le haut - 
Le pliffé fe fait de même que celui de la houfi- 
fe de ferge pour un lit b la ducheffe , au- 
quel il faut ajouter que l’étofe fe coud à fur- 
jet au bord de la toile du plilSf , en égal Haut 
bien les plis. 
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De ta tenture*. 

Lorfqu’bn * un apartement 1 tendtc en ver- 
dure , payfage , ou figures , ou étend par terre 
toutes les lapifferies , pour voir celles qui peu- 
vent , s’affortir , afin de les placer eofuite . Cela 
(ait t on les ataclie julte au* différons endroits, 
pour- lefquds on les deltine ; on a loin de rem- 
ployer toujours les tilTus haut & bas & fur les 
côtés , pour plus, grande propreté. 

Si la tapifferie fe trouve trop haute & trop 
large , on raporte le corps au bord du jonc de 
la bordure par-rn haut 8c fur les côtés . 

Afin qu'elle- fait plus correflemest tendse, on 
atache avec deux clous une ficelé haut 8c bas au 
bord du jonc pour pofer la bordure de niveau . 
On jete auffi un plomb ûir les bordures mon- 
tantes, afin qu’elles tombent droites , de môme 
que fur les plis des pièces qui doivent fe joindre 
entr’elles. Ces plis fe (ont l’un- fur l’autre , & 
quelquefois 1 côté l’un de l’autre ; ce qu'on apr 
pele un fUs baifi.. 

Il elt néceffaire que la tapifferie joigne le 
pjat-fond ou la corniche , s’il y en a una , | 
pour ne pas voir le blanc de la muraille ; on 
eff au (fi quelquefois obligé de contourner un pli 
pour dégager & lai (1er voir la figure ou le pay- 

làge • 

Les plis doivent fa trouver à i'oppofé du jour, 
de. i'apartement . 

Avant de finir de tendre une piece 8c de la 
fixer,. on doit Faucher avec quelques broquetes 
pour voir l’effet qu’elle fera. 

Quand. la tapifferie eft trop haute, on en rem- 
ploie ordinairement le cotps fur la bordore par 
le haut mais S le deffein fe trouve coupé par 
le pli, ce qui e(l défagréable à voir, on la rem- 
ploie par le bas . 

Quand une piece de tapifferie eft’ coupée en 
deux , on. fait trouver dans les endroits moins 
vifitiles le côté oh manque la bordure ; autre- 
ment on a foin dotes faire fymmétrifer, tant pour 
les bordures que pour les places qui en man- 
quent. 

Si, les bordures fout trop lèche; , il. faut les 
foutenir ; fi elles font roides , il faut les bien ti- 
rer, afin qu’élles tombent au niveau du corps de 
la tapifferie.. 

Quand les encoignures font plus enfoncées du 
haut au bas,. au du bas au haut , oc atache la 
tapifferie dans l'angle le plus creux , & on fait 
un remploi à. l’angie le moins creux , afin que 
cela ne choque pas la vue. 

Quand la tapifferie ne Ce trouve pas affex large 
pour être atacnéé dans l’angle , on la fait vole» 
fur la muraille d’à côté. 

Quand on a de la tapifferie en indiens , on 
autre érofe, fi le corps fe trouve trop large on 
le remploie fur les bordures , quand il y, en 
a i mais il laut coudre ce remploi , parce 
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que lés broquetes endomageroient les' taplffe- 
rict & les me troient hors d'état de fervir . 
On fe fert d'un 1 plomb , pour faire tomber les 
raies droites . 

Tenture de lit à la ducbejfe *. 

Lorfqu’on tend un Ht à la ducheflè , fi on 
ne. veut pas qu'il y. ait une ruele , il efl né- 
ceffaire de donner un peu de jeu à la- tringle 
en deffus.,. afin que 1er rideaux puiffenc fe tirer 
aifément . 

Pour pla«r le premier piton , on prend IV- 
païfféur de l’impériale avec ia tringle, 8c environ 
quatre pouces de plus. Pour le fécond, on prend 
la mefure d’un crochet à l’autre , afin d’atacher 
les pitons ou les cordes. On met aui pieds des 
tirerfonds ,. un peu en dedans 8c tirant vers le 
chevet, afin que le lit ne branle pas,, quand on 
tire les rideaux. 

Si te lit ell à chàffis , & fi l’on veut qu’il tou- 
che le plancher ,il faut que les cordes tirent droit, 
de bas en haut . 

Si on ne veut point fe fervir de cordes , on 
peut mettre un tire-fond au plancher-, 8e faire 
au chilfis une mortoife dans laquelle en fait en- 
trer le tire-fond, 8c on arrête le châliis par le 
moyen d'une fiche de fer,, qu’on fait entrer dans 
l'épaiffeur du chàfiîs pas-devant ma fur le côté , 
félon que l’exige U folive dans laquelle entre le 
rire-fond. On. doit dire la. même, choie de tout: 
autre lit. 

Pofition des glacer* 

Les glaces doivent fe pofer à portée de la vue - 
8c on doit prendre gtrde qu’elle ne foit point 
coupée par la jonclion de deux glaces . On doit 
In pofer droites , aiafi que les pendules 8c les 
tableaux , qui doivent être mis proportioné- 
menr les uns anx autres, en racordanr les fujets 
qui vont enfemble. ,. foit payfages , figures , ou 
autres. 

Pofition dér rideau x Û" portières • 

Les portières fe pofènt jufie à terre, & les ri- 
deaux depuis deux pouces lutqu’à fix . 

Lorfqu’un tapi (lier fe charga de pofer des trin- 
gles de croifécs , il doit avoir foin que les batans 
des croifées 8c les efpagnoietes ne puiffent gê- 
ner la tringle ni les cordons. 11 doir de plus af- 
fortir las rideaux de même longueur , mettre les 
demi-lés fur les côtés , 8c racorder les bordures , 
s'il s’en trouve ». 

Pofition des cordons de croifécs . 

Pour ne monter que deux fois à l’échele , 
on. noue au premier ou fécond anneau U cor- 
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dos du cAté d« la poulie (impie dans laquelle on 
pâlie . 

Oa reparte enfulte Ion échele du tâté de la pou- 
lit double, & on tire te cordon qui range le ri- 
deau proche la poulie (impie. 

Puis on anche Ion cordon au fécond ou 
premier anneau du rideau qui eft à cite de la 
poulie double ; & après que les deux bouts de 
cordon font pâlies dans les poulies , l'un des 
deux le pâlie dans la poulie (impie qui ell au 
délions de la poulie double . Les deux bouts 
da cordon le joignent par un nceud qui doit re- 
monter dans le milieu du cordon d'entre les deux 
poulies. 

On a foin d'arrêter les ridtaox fur' les cités 
avec une ficele. 

Les rideaux , qui le trouvent trop- courtt , fe 
peuvent ralonger , au moyen d'un falbala qui ell 
ordinairement de la même dtofe. 

N. B. Il faut pour le complément de fart du 
npijfter, & pour l’explication des planches qui y 
font relatives , confulter les excellens traités de 
M. Roland de la Platiere, inférés dans le tome II 
des Manufactures et arts ► 

Communiât/ 

La communauté des marchands tapirtiers elï 
trc's-anciene 1 Paris ; elle étoit autrefois parta- 
gée en deux fuoe fous le nom de maîtres mar- 
chands tapirtiers de haute-lilTe , faralinois & ren- 
traiture ; l’autre fous celui de courte- pointiers , 
neuftrés & courtiers . Mais la jouâion en fur or- 
donée par arrêt du parlement du n novembre 
liai y & par trois autres arrêt» des y juillet 
1627, 7 décembre 1629 & 17 mars idjo. Les 
nouveaux ftatuts furent approvér le 15. juin t< 5 j< 5 , 
par le lieutenant-civil du chitclet de Paris , fur 
l’approbation duquel Louis XIII donna f«s let- 
trés patentes de conrtrmation au mois de juillet 
fuivant , enregiflrées en parlement le 23 août de 
la même année. 

Ce corps dont les ftatuts font très-anciens , 
jpuiiloit autrefois de beaucoup de privilèges . 11 
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y a en Sorbone un ancien manuferit par lequer 
il conite que les tapirtiers étoient exempts de 
faire le guet fous le règne de Philippe Augurte - :■ 
il paroît même, par les ordonances de la ville r 
imprimées en 1528, que cette exemption leur 
avoit été acordée gratuitement. Ce corps, qui- 
s’eft augmenté infeniîblement par la réunion de 
quelques autres, eft aujourd’hui compofé de fix 
communautés différentes , qui font certes des 
anciens tapirtiers , des tipijfters faraftnois , fa- 
bricans de tapis à la façon du Levant ; des ttt- 
iffiers httutc-Hffiers , fabricans de tapirtcrics dtr 
aute & baffe- lifte & rentraitures'; des tapif- 
f.trs neuftrés , fabricans de ferges , couverture» 
de foie , coton , laine & façon de Marleille 
des M piffters contre - pointiers , fabricans toutes 
fortes de meubles , ciels , pavillons , tentes , & 
autres équipages de guerre de toutes fortes d’é- 
tofes - T des cou tiers, fabricans de coutil; & enfitr 
d’autres tapiffiers contre-pointiers , faifeurs de ten- 
tes , & autres meubles de coutil & toile fan? 
teinture. 

Quoique toutes ces communautés réunies en- 
femble condiment le cotps des tapirtiers , il y’ 
en a cependant trois, qui fonr celles des hsute- 
lifftCTS ftrafinois rentra/eurs , des c ouvert urier s new 
ftr/s fermiers , & des contre pointiers soutiers ,, 
qui forment trois clartés. différentes , fans qu’au- 
cune d’elles ait quelque prérogative qui la di- 
ftinguc ou- l’éleve au deffiis de l’autre , toutes le? 
trois joui fiant également des mêmes droits & 
privilèges qui apartienent 1 tout le corps. 

Les jurés font au nombre de quatre. 

Un maître ne peut engager quun fcul apprena- 
it pont lit ans ; après lefquels , ayant fervi trois 
ans comme compagnon , & fait chef-d’œuvre , il' 
peut parvenir à la maitrife. Les fils de maîtres- 
y font aurti obligés . 

Les tapirtiers font à Paris au nombre d’envi- 
ron flx cents maîtres. 

Par l’édit du 11 août 177 6, les tapirtiers font 
corps avec les fripiers en meubles & les miroi- 
tiers ;& leurs droits deréception font fixés à éoo> 
livres - 


VOCABULAIRE de P An du Tuf'sJJier. 


A mèinx û matelets ; efpece A'iiguille de dou7e 
ou quinze pouces de longueur ; dont les tapif- 
fiers fe fervent pour piquer de ficele leurs ma- 
telas & autres ouvrages . 

Bâton de croisure ; c’ert un bàette rond, 
ordinairement de bois de faule. On en fait de 
diverfes longueurs, mais tous d’un pouce de dia- 
mètre . Les naute-lifllers s’en fervent pour croifer 
les, fils de leurs chaînes. 


I" Bzrcame; greffe taptfferle , qui fe fabriquer* 
avec différentes fortes de matières filées, comme' 
boure de foie, laine, coton, chanvre , poil de - 
bœuf, de vache ou de cbevre. C’eft proprement 
un ri (Tu de toutes ces fortes de fils, dont celui 1 
de la chaîne eft ordinairement de chanvre , qui* 
fe manofaSure fqr le métier à peu près comme? 
la toile . Quelques-uns prétendent que le nom de-' 
bejgjmc lui a été donné , de ce que Ut habit aiu> 
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de Bergame a Julie en ont été les premiers in- 
venteurs . 

Rouen & Elboeuf foorni/Teot une quantité con- 
fîdérabie de bergame de toutes les couleurs & 
nuances ; les unes en façon de point d’Hongrie , 
les autres â grandes bàres chargées de fleurs & 
d’oifeaux , ou d’autres animaux ; d’autres à gran- 
des & petites bâres unies , fans aucune façon ; & 
d’autres qu’on appelé chine & écaille y parce 
qu’elles font remplies de façons qui imitent le 
point de la Chine & les écailles de poifTon . 11 
s’en fait une forte particulière h Rouen , que 
l’on nomme tanin , à caufe qu’il y entre de la 
laine torfe . Il s’en fait auiü quelques-unes à 
Touloufe. Les hauteurs les plus ordinaires des 
hergames font une aune Se demie, une aune 
rtois quarts , deux aunes & deux aunes & de- 
mie . 11 s’en fabrique néanmoins dfuelques-unes 
de deux aunes trois quarts , mais cette derniere j 
hauteur ell peu commune , ne s’en faifant guere ] 

a ue pour les marchands qui les commandent ; 

y en a de rines, de moyenes, de grôlfes , ou 
communes . Ceux qui en font commerce font 
les marchands merciers, les tapifliers, & les fri- 
piers ; mais il n’y a guere que les premiers qui 
les tirent diie&ement des lieux oh elles fe fabri- 
quent . 

11 vient de Tournai une forte de bergame h 
la romaine, ou bergame de Flandre , qui fe fa- 
brique par bandes ht bordures , dont on fait des 
tapifTcries beaucoup plus ellimées que celles dé 
Rouen & d’Elbctuf. 

Bour£-to* tisse; c’eft ce qu’on retire d’une 
étofe de laine que l’on a tondue . 

Br oqu r tes de tapiffter; ce font de petits clous 
h leur ufage . 

Camperchr; b Ire de bois, ainli appelée par 
les balTe-lifTiers ou ouvriers en tapifTcries de bafle- 
lifle , qui traverfe leur métier d’une ruine à l’au- 
tre, & qui fuutient les faut ri aux où font atachées 
les curdes des lames. 

Courte-eojnte ; c’eft la partie d’un lit qui 
le cuuvte depuis le chevet lufqu’aux pieds , quand 
il ell fait, & qui defeend jufque fur les foubaf- 
femens. Les courte pointes fe font des étofes les 
plus riches & les plus Gmpics il y en a d’hiver 
& d’été, les unes légères, les autres chaudes, & 
fuuvcnt piquées. 

Embourer; chez les tapi (fier s ; c’eft la même 
acceptiun qu’r mbourer chez les felliers ; les tapif- 
fiers l’appliquent feulement h des meubles, à des 
lièges , à des matelas , ÜV. 

Emroururk ; c’eft la grôffe tuile qui cou- 
vre la matière dont iis embourent quelques 
meubles , tels qOe les tabourets , les chaiies , 
les fauteuils; l’étofe s’étend enfuite fur l’cmbtm- 
rttre . 

Garniture de chambre ; les maîtres ta- 
piflàers & les fripiers appelent ainft ce qui 
meuble une chambre ordinaire , comme la ta- 
pifferie , le lit, les chaifes , & la table: gar- 
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ni i art fe dit anlli parmi eux de ce qui cora» 
pofe un lit , comme le matelas , le lit de plu- 
me , le traverfin , la couverture , la paillaife & 
-les rideaux . Quelquefois encore par le mot de 
garniture de Ht, on n’emend que les rideaux, 
pentes, foubaffetnens , bonnes - grâces , & courte- 
pointes, auftî-bien que les doublures de tontes 
ces pièces. 

Goberges; petits lis de quatre à cinq pouces 
de large, liés avec de la faogle, & placés fur 
le bots de lit , oh ils fervent 1 foutenir une pail- 
laffe ou un fommier de crin; oa les appelé aufti 
enf on foies . 

Housser ; fe dit de l’adion de nétoyer les ta- 
pifteries & autres meubles , avec un balai à long 
manche. 

Housses ; ce font les couvertures des chaifes , 
fauteuils , canapés , lits fi autres meubles d’une 
étofe précieufe que les bouffes d’une étofe plus 
grèfliere confervent . 

On dit aufll qu’un lit eft en bouffe , lorfqu’il 
a des pentes qui defeendmt jufqu'en bas, on qui 
font foutenues fur des bâtons ou bâtes, & lorf- 
qu’il n’a point de rideaux qui fe tirent fur des 

tringles. 

La couverture de velours ou d’écarlate qoe 
les princeffes & les duchcffes ont i l’ impé- 
riale de leur caroflfe en. dehors , s'appele une 

bouffe . 

Houssoir ; balai fait de branches on de bou- 
leau , ou de longues foies de fanglier , de porc , 
ou de plumes d’ailes de poules, de cannes , de 
coqs, ÎT c. dont on fe fert pour houfTer les plan- 
chers, les murailles, les tapilTeries, &c. 

Reustré ; artifan qui fait & qui vend des 
meubles. Cet ancien terme fe trouve dans les 
ftaturs des coorte-pointiers, qui compofoient au- 
trefois une des communautés de Paris , réunie en 
zé}6 à celle des tipiftiers . Ces derniers , parmi 
leurs autres qualités, confervent celle de courte- 
pointiers-»«</frér . 

Paieeasse ; ouvrage de grôffe toile, creux & 
fendu par le milieu, qu’on remplit de paille, & 
qu’on met fur le bois de lit, & fous le matelas 
ou le lie de plume. 

Pan ; ce mot fé dit en parlant de lit ; c’eft 
une pièce de bois large de quatre pouces , épailfe 
de deux , & longue conformément au lit . 11 y a 
dans un bois de lit quatre pans: deux de lon- 
gueur & deux de largeur. 

Pante ou Pente, terme de tapijfter ; c’eft un 
morceau d’étofe qui entoure le lit, & qui a or- 
dinairement de la frange . H y a trois pentes dans 
chaque lit: le mot de pente fe dit aulfi en par- 
1 tant de dais,- mais dans chaque dais il y a qua- 
tre pentes ; car la pente du dais eft un morceau 
d’étofe qui environe le dais . On dit en parlant 
des pentes de lit & de dais, ta pense de dehors , 
la pente de dedans, U pente de longueur , la 
pente de largeur . 

Os donne le même nom de pentes aux bandes 
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d’étofe qu’on atache fur le bord des tabletes d’une 
bibliothèque. 

Placet,- petit fiége bas, rembouré , fans bras 
ni doffier. 

Rembourer; c’eft remplir de crin, de coton , 
de lin ou de quelque autre fubrtance pareille. 

' Ainfi on dit une chai/c remboutée de lame , &c. 

Rideau de fenltre ; on fait des rideaux de fe- 
nêtre avec du tafetas , du damas , de la ferge , 
de la toile de coton , de fil , &c . donc on coud 
cnfemble Une certaine quantité' de lés qu’on borde 
d'un ruban , au haut defquels on coud des an- 
neaux qu’on enfile dans une verge de fer , & qu’on 
tire avec des cordons pour empêcher la grande 
ardeur du foleil, ou pour d’autres befoins. 

Sangles de tapiffter; elles font inférieures en 
qualité à toutes autres , & vienent la plupart de 
Châlons en Champagne. Celles qui ont environ 
quatre pouces de large & qui fervent à fangler 
des cbaifes , des fauteuils , des fophas , des cana- 
pés, des lits, &c. fe vendent ï la grôffe; cha- 
que grôffe eft compofée de douze pièces , & la 
pièce contient fept à huit aunes de Paris . 11 s'en 
tait quelques-unes plus étroites de femblable qua- 
lité , qui fe vendent de même ; leur principal 
ufage eti pour atacher aux métiers des tapi (fiers, 
brodeurs , &c. Celles de 20 à 24 lignes de lar- 
ge, qui fervent 11 border les tentes & les tapif- 
feries , qu’on appelé bordures , fe vendent auffi à 
la grôffe ; chaque grôffe contient vingt- quatre 
pièces de 6 i 7 aunes. 

Soubassement , terme de tapijfter ; bande d’é- 
tofe de foie , de drap , de ferge , qui eft atachée 
4 e long de chaque pente de lit. 
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Tapisser ; c’eft tendre une tapifferie & en 
couvrir les murailles d’un (parlement ou quelque 
autre endroit. C'ell ordinairement l’emploi des 
maîtres tapiffiers & de leurs garçons. 

Tapisserie ; piece d'étofe , ou d’ouvrage tra- 
vaillé en laine & en foie, ou tout en foie, dont 
on fe fert pour parer les apartemens d’une mai- 
fon . 

Tenture de tapifferie; c’eft un certain nom- 
bre de pièces ou d’aunes de tapifferie, fuffifante 
pour tendre & tapiffer un (parlement. 

Tire-bote ,- grôs galon de fil dont les tapif- 
fiers fe fervent pour border les érofes qu’ils em- 
ploient en meubles . 

Tombeau; efpece de lit dont le ciel ou le 
haut , tpmbe vers le pied en ligne diagonale . 
On dit un lit en tombeau , ou abfoiument un 
tombeau . Ces -fortes de lits ont été inventés pour 
placer dans les galetas , parce que le toit ou le 
comble empêchoir qu’on ne leur donnât autant 
de hauteur aux pieds qu’i la tête- Depuis on • 
mis des tombeaux indifféremment par-tout dans 
les apartemens qui ne font pas de parade. 

Tentore de laine,- on appelé ainfi ce qu’on 
tire ou qu’on coupe du drap ou de quelque au- 
tre étofe de laine que l’on tond : c’eft ce qu’on 
nomme ordinairement èoure-tontiffe . 

Verge de ter; morceau de fer rond & dé- 
lié, en forme de grande baguete, qu’on acroche 
avec des pitons i chaque colonne de lit, 8c oh 
on enfile les rideaux par le moyen des anneaux . 
Les féruriers appelent cette verge , Une trin- 
gle. 
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TARTRE 

( Art de la purification & crystallisation du). 


On appelé Tartre un des produits dç ta fer- 
mentation vineufe, qui s'atache aux parois des 
loneaux , dans icfquels s'exécute cette fermenta- 
tion fous la forme d’une croûte faiine, ou d’un 
ici concret , huileux & végétal . 

Le Tartre de vin, donc il efl quefiion dans 
cet article , fait dec couches plus ou moins épaif- 
fet. 

i°. Suivant que le vin a refld plus long-temps 
dans le toncau . 

2 °. Selon que le vin efl plus ou moins co- 
loré, plus ou moins fpiritueux. 

Les vins acidulés, difent certains chimirtcs , 
font ceux qui donnent le plus de Tartre. Tels 
dont, par exemple, les vins du Rhin: celte loi 
ja’efl pas générale ■ 

Les vins des environs de Montpellier, comme 
ceux de Saint Georges , qui ne font point aci- 
des , donnent beaucoup de Tartre. 

Les vins rouges du Languedoc , tirés du to- 
sieau , & que i'on met dans du verre, fe décolo- 
rent entièrement au bout de dix ou quinze ans , 
& forment fur les patois du verre une croûte fort 
épailfe , qui efl un excellent tarcre . 

Le vin décoloré qu’on verfe dans une autre 
bouteille, dépofe encore du Tartre qui efl meil- 
leur que le premier. 

On dillingue le Tartre en blanc & en rouge. 
Le premier efl fourni par les vins blancs , & le 
fécond par les vins rouges. 

On n'a à Montpellier & aux environs que du 
Tartre range . 

Quoique tous les Auteurs & principalement 
les Pharmacologifles , dans toutes leurs formules , 
secomandent de prendre le Tartre blanc de Mont- 
pellier , ils ont confondu avec le Tartre blanc, 
la crème ou cryflal de Tartre qu’on prépare dans 
le bas Languedoc, & qui efl en effet très-blanc. 

On tire le vrai Tartre blanc de plufieurs pays. 

Certains cantons de l’Allemagne en fourniffent 
beaucoup à Montpellier . On en retire du Viva- 
tais, & on en fait venir de Florence. 

Le blanc efl tou/ours préféré au rouge , à 
caufe qu’il contient moins de parties étrangères, 
car if Tartre rouge ne diffère du blanc que 


•J parce qu’il contient beaucoup de parties colorrn- 
1 tes du vin rouge, qui efl une fubflance abfolu- 
! ment étrangère à la compofition du Tartre. 

I Le Tartre rouge efl celui que nos! vins nous 
J fourniffent en abondance , & le feul qu’on em- 
ploie dans le Languedoc dans les fabriques de 
cryflal de Tartre , ce qui n’empiche pas que ce 
cryflal ne foit très-parfait, puifque la purification 
dont il fera queflion plus bas , & par laquelle on 
convertit le Tartre , en cryflal de tartre , lui en- 
leve entièrement toute cette partie colorante & 
étrangère . 

Il faut choilir l’un & l’autre en grôffes croûtes 
épai (Tes , dures, pefantes & dont les furfaees qui 
touchent au vin foient hériffées de plufieurs pe- 
tits points brillans ; car ces points font des cry- 
flaux & dès - lors on efl afTuré qu’un tel tar- 
tre donnera dans la purification beaucoup de cry- 
flal . 

Les vins blancs donnent beaucoup moins de 
Tartre que le rouge; on le retire l’un & l’autre 
des parois du roneau auxquelles il efl fort adhé- 
rent , par le moyen d’un inflrument de fer tran- 
chant qu’on appelé racloire. 

Le Tartre non purifié, tel qu’on le retire du 
toneau , s'appela Tartre cru ; & celui qui efl 
purifié par la manœuvre que nous expoferone 
plus bas, s’appele crème ou cryflal. 

Le Tartre cru, paraît formé par un fel acide, 
d’une nature fort finguliere , & principalement 
remarquable par fon état naturel de concrétion , 
& par fa difficile folobilité dans l’eau : propriétés 
que les Chimilles deduifent de l’union de cet acide 
à une matière huileufe, & à une quantité confi- 
dérable de terre , le tout chargé d’une terre fura- 
bondante & d’une matière colorante , qui font 
précifément les matières qu’on en fépare par 1a 
purification * 

On en retire par la diflillation du Tartre cru 
à feu nu & graduélement élevé dans une cornue, 
les produits fuivans . 

t°. Une eau infipide . 

»°. Une eau légèrement acide. 

g°. Quelques goûtes d’huile claire un peu Jau- 
nâtre, pénétrante; il paffe en même temps un 

efprit 
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'rfprit que Je fefitîment dominant donne pour ira 
ccide, mais qui eft un alkali volatil foible : c’cft 
dans le temps que fommencent à palier ces pro- 
duits que l’air Ce dégage de la compofition du 
Tartre & qu’il foît avec violence . 

. 4 0 . De l'huile plus épaiffe & de l’air, 

5 °. De l’alkali volatil qui eit quelquefois con- 
cret 5c qui «’atache au col de la comue ou dans 
ic balon. 

6°. Le réïidu ou produit fixe n’elt pas un char- 
bon pur, il contient un alkali fixe, tout formé . 
C’eft un fait unique en chimie; il n’eft pas du 
tout femblable aux charbons qui retient après la 
difiiJIatioit des végétaux qu’il faut brûler pour 
détruire la partie phlogiftique , afin de pouvoir 
en tirer le fel lixiviel. 

Le réfidu du tartre donne au contraire par la 
fjrnple lixtviarkm & évaporation , & fans avoir 
f*it précéder la calcination, le fel alkaü pur 5c 
bien blanc; c’eft ce qu’on appelé improprement 
fil fie t arfre. 

L’alkali fixe du tartre 9 peut fe préparer aufli 
en brûlant le tartre à l’air libre. Ce fel eft la 
bafe du nitre.; ce font les alkalis fixes de cette 
elpece les plus purs, & les plus employés dans 
Jes travaux chimiques; c’eft ce fel tombe en de- 
i'ujutum qui eft connu dans le langage vulgaire 
de J’art fous le. nom d'huile de tortre par défail- 
lance, 

Plufieurs Chimiftes, dit M. Macqusr , ont Te- 
conu que le tartre exilîe dans les matières fer- 
mentelcibles avant qu’elles aient fubi aucune fer- 
mentation : on Pa trouvé finguliérement en gron- 
de quantité dans le moût des raifins , des poi- 
res , 5c autres fruits fucrés . Il réfulic de là que 
ce fel efleotiel eft moins le produit de la fer- 
mentation , que celui de la végétation ; & com- 
me il s’efi trouvé ainfi dans les réfidus de la di- 
fïilJation du vin' 5c du vinaigre, il s’enfuit qu'il 
ne foufre point non plus d’altération erîcmiele 
dans les fermentations fpiritueufe 5c acéteufe, 
&. qu’il eft même comme étranger à ces opéra- 
tions . 

Les chimiftes regardent en général le tamc du 
vin rouge comme le meilleur, parce qu’il con- 
tient un fel plus âcre 5c en plus grande abon- 
dance que celui du vin blanc . On le calcine 
pour en enlever les parties hétérogènes , en ren- 
dre le fel plus blanc , faire qu’il fe difiolvc plus 
a i ferme» t dans l’eau , 5c qu’il fe dégage plus fa- 
cilement de la partie terreftre dans laquelle fon 
fel cil envclopé; de même que le nitre, lorf- 
qu’on en fait de l’eau-forte ou de l’efprit de ni- 
tre, eft dévelopé par l’alun & le vitriol , ce qui 
n’ariveroit pas fi l’on -n’y joignoit point ces ma- 
tières . 

C’eft pour Ja même raifon que l’on doit faire 
difïoudre le tartre dans l'eau avant que de met- 
tre la roquete ( c’eft le kali ) dans la chaudière : 
il faut calciner le tartre pendant fix heures dans 
4e fourneau jufqu’à ce qu’il deviene blanc; 5c 
Atu & Mener s , Tome VllU 
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l'expérience apprend que cette calcination lente 
réuiltc mieux que celle qui eft précipitée. 

La maniéré particulière dont procèdent quel- 
ques chimiftes, montre aflez de quelle importance 
il eft de bien ôter au tarrre fon humidité; car, 
pour obtenir les cryftaux ou la crème de tartre 
en plus grande quantité, 5c la rendre plus blan- 
che, ils câiïient le tartre en morceaux grôflîers, 
qu’ils calcinent, ou plutôt qu’ils font fé cher for- 
tement au fourneau dans des plats d’étain ; de 
cette façon la crème de tartre devient beaucoup 
meilleure qu’elle n’auroir été fans cela : le fel 
tombe au fond de la chaudière , d’où il faut le 
tirer avec une écumoire , de maniéré que tout 
ce qui eft liquide puifte y retomber: quand le 
fédiment de la Iellîve eft tombé au fond, l’on en 
retire la lelfive qui fumage, par le moyen d’u» 
fiphon-. 

De la maniéré de purifier le fel de tartre . 

Prenez du tartre de vin rouge en morceaux, 
5c non en poudre ; brûlei-fe dans des creufets de 
terre mis fur des charbons ariens-, afin qu’il foit 
calcifié eu point de devenir noir : après lui avoir 
enlevé tout ce qu’il a «Pon&ueux , continuez la 
calcination jufqu’à ce qu’il commence à blan- 
chir; mais il ne faut pas, pour l’opération donr 
il s’agit, qu'il foit entièrement blanc. 

Mettez ce tartre ainfi calciné dans de grands 
vaifteaux de terre verniîfés , & remplis d’ean 
chaude; faites bouillir ce mélange à un feu lent, 
de façon -qu’en deux Heures de temps le quart de 
l’eau foit évaporé y au bout de ce temps , ôtez-fe 
du feu • 

Lorfque Peau fera refroidie 5c clarifiée, décan- 
tez-Ia, & vous aurez une leftive âcre ôc chargée 
de fel : remplilïez d’eau les pots où eft le réfuta 
du tartre; faites bouillir cette eau comme la pre- 
R-jicre fois , 5c continuez de même jufqu’à ce que 
l’eau foit dégagée de tout le fel ,• filtrez enfuite 
l’eau imprégnée de fel, 5t faites évaporer dans 
des matras de verre que vous mettrez fur Ja cen- 
dre , ou à un feu doux ; il reliera au fond da 
matras un fel blanc. 

Faites difïoudre ce fel de nouveau dans de 
l’eau chaude, laiffez - l’y repofer pendant deux 
jours; filtrez l’eau de nouveau; remettez-Ia cm 
fuite à évaporer, 5c Vous trouverez au fond du 
vafe un fel beaucoup plus blanc que la première 
fois . 

Il faut réitérer trois ou quatre fois ce procédé; 
l’on aura ainfi un fel plus blanc que la neige , 
5c dégagé de la plus grande partie de la terre ; 
ce fel , mêlé à la poudre de roquete tamifée , 5c 
avec une quantité convenable de terre ou de sâ* 
blc , donnera une frite dont vous pourez faire un 
cryftal ou verre commun , beaucoup meilleur qu’il 
ne feroit fans ceU* 
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Comment il faut calciner U tartre . 

Il faut avoir du tartre -ou du fedimènt de vin 
■rouge, car celui-ci vaut mieux que celui du vin 
blanc; il faut qu’il (bit en gros morceaux: on 
aura foin d’en l'dparer la poufliere qui ne peut 
que nuire à l'opération. On le mettra dans des 
vailfeaux de terre neufs; on alumera des charbons 
par-deffous, jufqu’i ce qu’il n’en parte plus de 
fumée; & alors il reliera calciné, & formera une 
matière noire tirant fur le pourpre ; & elle en 
«fl la préparation. 

le tartre cru . 

Le tartre cru cil d’un grand ufage dans les 
arts; mais principalement dans les teintures. 

En médecine on fe fert peu du tartre cru , fi 
ce n’efl dans quelques opiaies officinales . 

L’cfprit de tartre, c’elt-à-dire, fon alkali vola- 
til fous forme liquide, efl mis par quelques au- 
teurs au rang des remedes deflinés b Calage in- 
térieur, fur-tout lorfqu’il efl rectifié. 

L’huile diflillée de tartre e!l rarement employée, 
mime dans l’ufage extérieur, 4 c cela à caufe de 
fa puanteur qu’on peut lui enlever, il efl vrai, 
en très-grande partie en la reflifianr à l’eau . 

Les chimifies emploient le tartre cru rouge & 
liane comme fondant fimple & comme fondant 
réduflif dans la métallurgie . • • 

Autre Maniéré plut àltailllc dont on prépare , 
on dépofe , on blanchit la crime ou le 
cry fiai de tartre. 

La defeription de cette opération efl tirée d’un 
Mémoire de M. Fiacs, ProlefTeur de Médecine, 
à Montpellier. Ce mémtüre efl imprimé dans le 
volume de l’Académie Royale des Sciences, pour 
l'année 172;. 

On doit faire obferver auparavant, que les fa- 
briques de cryfîal de tartre fe font multipliées 
depuis la publication du Mémoire de M. Files . 
Nous en avons il Montpellier; il y en a du cb- 
té d’Uzis à Bédarieux , ainfi qu’en Italie, à Ve- 
nife , dans le Duché de Florence , Stc. 

M. Fizes a compofé fon Mémoire, d’après les 
fabriques établies à Aniane & à Calviffon. 

Les inflrumens qui fervent pour faire le cry- 
(lai de tartre, font: 

1". Une grande chaudière de cuivre , appelée 
Batlidon, qui tient environ quatre et nts pois de 
la mefure du pays . Elle efl enchâffée route en- 
tière dans un fourneau , voyez Fig. 2. n°. 1 , la 
Planche gravée pour les opérations du tartre. 

i*. Une cuve de pierre plus grande que la 
chaudière & placée à fon cité à deux pieds de 
dillance, ibid. n°. 2. 

3 0 . Vingt-fept terrines verniffées qui toutes en- 
femble tientnt un peu plus que 1a chaudière . 
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’ Ces terrines font rangées en trois lignes parallè- 
les, neuf fur chaque ligne. La première rangée 
crt à 5 ou 4 pieds de la chaudière 8c de la cu- 
ve ; les deux aurres font entr’elles à une petite 
dillance comme d'un pied . 

4 0 . Neuf manches ou chauffer d’un drap grôf- 
ficr appelé cordelst ; ces manches auftî larges par 
le bas que par le haut ont environ deux pieds 
de longueur fur neut pouces de largeur, ibid. 

3 * 

5°. Quatre chaudrons de cuivre qui tous en- 
semble tienent autant que la chaudière.- ils font 
à peu près égaux, & d’environ cent pors chacun. 
Ils font placés fur des apuis de maçoneric, éloi- 
gnés du fourneau, a a u°. 6. 

6°. Un moulin à meule verticale, pour met- 
tre le tartre cru en poudre. 

Il y a encore quelques autres inftrumens de 
moindre conféquence , dont il . fera fait mention 
dans la fuite de ce mémoire. 

L’on commence à travailler vers les deux à 
trois heures du matin * en failant du feu fous la 
chaudière que l’on a remplie la veille de deux 
tiers de l'eau qui a fervi aux cuites du tartre de 
ce même jour, 8c d’un tiers d’eau de fontaine. 

Lorfque l’eau commence à bouillir, on y jete 
trente livres de tartre en poudre & un quart- 
d’heure après on verfe avec un vaifteau de terre, 
la liqueur bouillante dans les neuf manches qui 
font fufpendues à une perche placée horizontale- 
ment fur trois fourches de bois de trois pieds & 
demi de haut. Fig. a. n°. 5. 

Les neuf premières terrines qui* fe trouvent 
fous ces manches étant prefque pleines , on les 
retire , 8c on place fuccetli renient fous ces man- 
ches les autres terrines. 

Dans l’efpace de moins d’une demi-heure, 8c 
l’eau filtrée étant encore fumante dans ces terrine? , 
on voit des cryiiaux fe former 1 la furface j il 
s’en forme aufïi dans le même temps contre les 
parois 8c au fond des terrines. 

Pendant que les cryftaux fe-forment ainfi , les 
ouvriers fans perdre de temps verfent dans la 
chaudière l’eau qui a été retirée des quatre chau- 
drons où s’eft achevé le jour précédent le éry- 
tlal de tartre , & quand elle commence à bouil- 
lir , on y jete trente livres de tartre cru en 
poudre : cependant on verfe par inclinaifon l’eau 
des vingt-lept terrines dans la cuve de pierre , 
ayant eu foin avant de la verfer de remuer avec 
la main la furface de cette eau, afin d’en faire 
précipiter fur le champ les cryiiaux au fond de 
la terrine. 

Après que ces terrines ont été vidées, on y 
voit les cryftaux atachés au fond 8c aux côtés • 
Pour lors le tartre fe trouvant avoir bouilli un 
quart-d’heure , on filtre comme auparavant la li- 
queur bouillante dans les mêmes vingt-fept ter- 
rines chargées des cryftaux précédens , 8c pendant 
que cette liqueur fe refroidit 8c qu'il fe forme 
de nouveaux cryftaux , ou fait lans perdre de 
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temps , patter l’eau de la cuve dans la chau- 
dière , en la verfant avec un vaiiîeau de terre ; 
& iors qu’elle commence à bouillir, on y jete la 
meme quantité de tartre cru en poudre , qu’aux 
deux autres cuires^ 

On filtre enfuite dans les mêmes terrines dont 
on vient de vider l’eau dans la cuve, 5c qui font 
chargées de plus en plus de cryttaux : en un mot 
on tait dans la journée fucce/ïivement cinq cui- 
tes , & cinq filtrations fembiables , en fe lervant 
pour les trois dernieres cuites de l’eau qu’on a 
verfee des terrines dans la cuve. 

II s’emploie environ deux heures & demie à 
chaque cuite , en y comprenant la filtration qui 
ia fuit & qui fe fait en peu de temps , en 
forte que la cinquième cuite finit vers les trois 
heures du foir . On iaifie alors refroidir les ter- 
rines pendant deux heures ; & après en avoir 
verfe l’eau dans la cuve , on les trouve fort 
chargées des cryttaux que les ouvriers, appelent 
p tit es . 

Quand ils ont verfé l’eau des terrines dans la 
cuve , ils ont iaitté ces pâtes avec afièz d’humi- 
dité pour pouvoir les détacher plus commodément 
avec une radoire de fer , & les ayant ainfi ra- 
maflees , ils en remplirent quatre terrines, oît ils 
les laificnr raffeoir un quart d’heure , pour que 
l’eau qui fumage s’en fépare , afin, de pouvoir 
la verfer dans la cuve .. 

Ces pâtes paroiilent pour lors grattés , routtes , 
& pleines de cryjlaux blanchâtres . On lave par 
trois fins a\ec de l’eau de fontaine dans les 
mêmes terrines ces pâtes , les y agitant avec les 
mains , & les retournant pluficurs fois les uns 
for les autres V eau qui a fervi à la pre- 
mière de ces lotions , que l’on verfe après , 
ett très -foncée ; celle de ia deuxieme ert rouf- 
feâtre , 6c celle de la troifieme un peu trouble;, 
enfin les pâtes devienent d’un, blanc tirant fur le 
roux . 

L’on remarquera ici , i°. Qu’ après chaque 
fiirration qui fuit la. cuite cm. nétoie les man. 
ches .. 

2 “. Que les eaux que l’on verfe par indinai- 
fon des terrines dans . la cuve après la forma- 
tion de cryttaux, font d’un roux foncé. & d’un 
goût aigrelet . 

3 °. Qu’âpres 1a dernière cuite on enleve de ia 
cuve i’eau du deffus , dont on emplit les deux 
riers de ia chaudière pour fervir avec un tiers 
d’eau de fontaine à la première cuite qui doit fe 
faire le lendemain matin , comme om l'a dit au 
commencement de l’opération. 

On fait écouler le rette de l’eau de 1a cuve en 
débouchant un trou dont elle eiV percée auprès 
du fond ; & comme l’on trouve ordinairement en- 
core quelques quantités de patet ramattées au 
fond de ia cuve , on les lave dans quatre ou cinq 
pots d’eau froide différente, pour les mettre avec 
Jes autres. 

Toutes ces pâtes ayant été formées par le tra- 
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val! de toute la journée , elles font mifes en ré. 
ferve dans un baquet , pour être employées le 
lendemain comme nous l'allons dire. 

À dix heures du marin , on remplit d’eau de 
fontaine les quatre chaudrons de cuivre qui fonc 
placés fur une meme ligne au fond de l'âtelier fur 
de petits murs de ia hauteur de deux pieds, afin 
de pouvoir aifément faire du feu dettous , 6c le 
retirer enfuite quand il le faut. 

Cependant on a. détrempé un peu auparavant 
dans une terrine avec quatre ou cinq pots d’eau , 
quatre ou cinq livres d’une terre qui fe trouve à 
deux lieues de Montpellier auprès d’un village ap~ 
pelé Menée l . 

C'ett une terre argileufe d’ un blanc fale 
qui contient quelquefois un peu de sâble & de 
terre calcaire, mais en petite quantité . Dans cer- 
taines fabriques on fait ufage d'une autre argile 

ui a les mêmes propriétés que celles de la terre 

c Mervicl ♦. 

Cette terre argileufe, efl compofée d’une fub-- 
ttance gratté, qui blanchit l’eau & la rend com- 
me du lait épais , 6c d’une fubiiance sâbloneufe,. 
dure , qui ne peut fe dittbudre , & qui relie au 
fond de la terrine •- 

On verfe doucement cette eau blanchie dans 
deux chaudrons: on fair fur le champ une nou- 
vclc détrempe de pareille quantité de cette terre 
blanche; & on l’emploie comme 1a première 
pour blanchir l’eau des deux autres chaudrons 
prenant garde en verfant qu’il ne tombe rien 
de la partie sâbloneufe , qui doit relier tou- 
te entière au fond de la terrine en petits mor- 
ceaux .. 

On a obfcrvé que ces petits morceaux , indif- 
folubles méchaniquement dans l’eau , & qui re- 
lient au fond du vaitteau , étant bien lavés , fai- 
foient le plus fou vent effervelcence avec les aci- 
des minéraux .. 

L’eau des quatre chaudrons étant ainfi blan- 
chie,, on alume le feu ; & lorsqu’elle eft bouil- 
lante, on y jete les pâtes qu’on dittribue égale- 
ment dans chacun . On continue l’ébuUtfion , & 
il fe forme bientôt une écume blanchâtre & laie- 
que l'on retire par le moyen d’une forte d’écu- 
moire de toile grôttiere.. 

Peu de temps après , 8c la liqueur conti- 
nuant à bouillir , il fe forme â la furface une 
crème ; & lorfqu’on a encore laifTé bouillir un 
quart-d’heure , on retire entièrement le- feu de 
dettous les chaudrons. La crème pour iors durcie 
peu â peu; elle paroît inégale ,raboteufe & com- 
me ondée. 

On laifife ces chaudrons fans feu 8c fans y tou- 
cher que le lendemain vers les trois ou quatre- 
heures du matin, temps fuffifant pour que repi- 
rarion foit achevée . 

Cette crème de molle qu’elle étoit , efl de- 
venue une croûte blanche & raboteufe qui cou- 
vre entièrement la furface de l’eau ; elle eit épailfe- 
d’une ligne & demie, & n’eit pas fi dure que celle-- 
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â u'ca trouve juchée à toute la furface du fond 
> des côtes du chaudron : la première fe nom- 
me crfmt de terne , de la fécondé tryflel de 
tertre . Celle - ci efl dpaitîe d’ environ trois li- 
gnes & a fes cryllaux plus diftinéls . On n'y 
sbfcrve rien de régulier , on voit feulement de 
sôté 8c d’autre qu’ils ont différentes lacérés lut- 
tantes . 

Voici cependant ce qu’un bon chimiile a re- 
marqué tant fur la cryilallifatioa du tartre cru ,, 
que du cryllal de tartre. Le tartre tel qu’on- le 
retire- des toneaux de vin a de très-petits cry- 
ffaux , dont la plupart font terminés par des faces 
inclinées entr'elles , fous un angle droit ; mais, 
dès que ce fel ell blanchi & purifié par ia terre 
de Merviel , la cryilailifarion eil allez changée , 
Se. on n’y voit guère plus de parallélépipèdes re- 
ctangles. Ce fel qui à caufe de fon peu de drf- 
folubiliré exige une grande quantité d'eau , oc 
même bouillame , fe cryftaliife toujours avec pré- ] 
cipitation , lorlque la dtflclution fe refroidit ; auffi 
ne donne-t-il que de très-petits cryllaux , même 
dans le travail en grand . Ces cryllaux font com- 
pofés de groupes d’une grande quantiré de prif- 
mes affex irréguliers , dont les faces brillantes font 
routes parallèles 8c rangées dans trois plans. On 
dillingue très-bien que ce ne font ni des lames, 
si des aiguilles. 

Pour obferver la. forme ia plus régulière du 
cryllal de tartre , il faut le faire dilfoudre dans 
de l’eau bouillante . Quand cette eau elf bien 
chargée , ou en verfe fept ou huit goûtes fur 
un: glace do miroir non éttamée : dès qu'on s'a- 
perçoit qu’aprts le refroidiffement il s’cil formé 
fur la glace nu nombre fuffifant de cryllaux pour 
l’obfervation, on incline la glace doucement pour 
faire écouler l'eau qui autrement aurait continué 
de donner des cryllaux , Se le grand nombre de 
ces cryllaux qui font difpofés à fe grouper , au- 
raient empêché qu’ib euttfcot été ifolés , ce qui 
cl! néctifaire pour l’obfervatioo . On a par ce 
moyen, des cryllaux afftz régulièrement termi- 
nés, mais fort petits ; ta II fert d’un microfeo- 
pe ou d’une lentille d’mviron une demi -ligne 
de foyer pour les. bien obfctvtr- . Ce font des 
prifmes un peu aplatis , dont la plus, grande 
face elV le plus fouvent eiagone , quelquefois 
octogone , & qui paroi lient avoir iîx laces . Si 
l’eau eil moins chargée & la cryllallifation plus 
prompte, leur aplatilTtment ell un peu plus con- 
lidérable . 

Maniéré dont en retire tentes res contritions 
félines . 

On crevt en différent endroits la croûte de 
la furface ; on jete par-deffus de l’eau avec la 
main , 8c, quoiqu’elle ne foit fecouée qu’ al- 
lez foiblement , on 1a voit précipiter fur le 
champ . 

On vide enfuite l’eau des baquets, c# laifuut 
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pencher le chaudroa ; elle eil fort roufîie & alf.r 
claire jufque ve s le fond où elle devient aiors 
épailfe , trouble & plus foncée. 

Quand on cil parvenu A la voir de cette cou- 
leur , on jeté dans le chaudron cinq ou lix 
pots d’eau de fontaine que l'on renverfe d’a- 
bord y & en frapant les bords de ce chaudron 
avec une plece de 1er , on fait par cet ébranle- 
ment feparcr (e tomber par morceaux le c eyjint 
de tertre dans le fond du chaudron où il fe 
mêle avec la- crème de tartre que y a déjà été 
précipitée . 

On jete encore de i’tau de fontaine , & on 
remue le tout enfuite avec la main , en for- 
te que cette eau qui a- fervi à cette lotion 
n’en fort que trouble , blanchâtre , & char- 
gée de cette terre que l’on avoir employée . Ou 
continue celte lotion , /ufqu’i ce- que- i’eau forte 
claire. 

On ramatfe enfuite le cryfla! de tartre mêlé 
avec la crème . On lYrend fur des toiles 'pour 
lé faire féchcr, ou au loleil , oa à l'étuve , & 
en a. pour lors le cryllal de tartre três-épuré 8c 
bien blanc . 

Il faut être attentif A féparer dans les temps 
marqués le cryllal de tarrre, parce que fi on le 
iaiffort quelques heures de plus dans le chaudron, 
les cryllaux rouflimienr . 

Lorfqu’on fait cette réparation, l’eau eil encore 
un peu tiede& a un goût aigrelet. Si on la laif- 
foit entièrement refroidir, la crème de tartre ne 
fe foutrendroit plus à la furface , mais fe préci- 
piterait d’elle- même. 

L’on retire de chaque- chiudron vingt-deux A 
vingt-trois livres de cryllal & de crème de -tartre 
poids enfemble , en forte que ceot cinquante li- 
vres de tertre qui ont été employées en cuites , 
fournilfent quatte-vingt-huit ou quatre-vingt-douze 
livres tant de cryllal que de crème . Ainb le tar- 
tre cru ordinaire fournit les trais cinquièmes de 
fon poids ou environ ; mais le tartre blanc cry- 
Unifia St bien choifi en fournit les deux tiers ■ 

On voit par ce procédé qui efl fort fimpie , 
qu’on dépouille le tartre de fa partie colorante 
& d'une p:rtie de fa terre. 

Le tarrre étant un- des fels des plus difficiles 
A dilfoudre dans l’eau , on efl obligé de le faite 
bouillir A grande eau , pour le tenir en dilTolu- 
tion-, afin que la terre de Merviel ou route au- 
tre terre argilenfe blanche s'unifie A la partie 
greffe & colorante avec laquelle elle a plus de 
r sport qu’avec le fet. 

Par cette manœuvre ingénieufe on a un fel 
bien blanc 8c bien pur , ce qui eil d’une grande 
utilité pour les arts ,& d’un grand avantage pour 
l’ufage qu’on en fait en médecin» 8e dans les tra- 
vaux chimiques. 

Le CTyflal ou la crème de tartre efl d’un grand 
ufage dans la teinture des laines 8c des foies . On 
l’emploie au fit avec avantage en médecine , 8c 
dus les opérations de chimie. 
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On s’en fer! principalement pour cailler le lait 
dont on fait le petit lait. 

'Sert céladon par la crime de tartre 

On fe ferr encore de la crime de tartre , pour 
dilfoudr* avec l’eau commune le vert-de-gris , ce 
a^ui donne un beau vert lélarlon . Cette couleur 
s'emploie fur le papier , par exemple „ poue les 
plans , pour les cartes géographiques , pour les 
estampes , découpures : on appela cette couleur 
vert d'ingénieur . Lorfque la dilfolotion eil trop 
chargée de crime de ume elle luit fur le ga- 


t A K *r 

pier comme 11 oa l’avoit chargée de beaucoup 
de gomme arabique, ainfi il n’eit point nécelfaire 
de faire entrer dans cette couleur la moindre dofe 
de cette gomme . ( Article de M. Montet , dans 
l’Encyclopédie. > 

Les opérations que nous venons de décrire con- 
cernant la purification & la cryllallifation du tar- 
tre, fuivant les procédés de Venife & de Mont- 
pellier, font représentées dans la Planche du tar- 
tre. La Simple inlpeftioa fuftit pour l’intelligence 
de cette Planche fans autre explication des figures 
qui représentent les utenliles , ou des ouvriers oc- 
cupés a triturer, échaufer, à tranfvafer, tous trie 
vaux très-fimples 5c faciles à faifir. 
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TÉRÉBE N THINE 
( Art de recueillir ôc de préparer la ) . 


T j A térébenthine efl un fuc réfineux qui fe 
tire de divers arbres , car quoique ce mot ne 
conviene qu’à la feule réfine qui coule du té- 
rébinthe , on l'étend à divers autres fucs de mê- 
me nature. 

On diitingue cinq fortes de térébenthine > fa- 
voir : celle de Cbio , de Perfe > de Venife , de 
Strasbourg , 8c la . 

I. La térébenthine de Chio , ( ter ebent bina Chia , 
vel C y pria ) efl un fuc réûneux Liquide qui dé- 
coule du térébinthe , blanc, jaunâtre , ou de la 
couleur du verre , tirant un peu fur le bleu , 
quelquefois tranfparent , de confiliance tantôt plus 
ferme , tantôt plus molle > flexible &. gluti- 
neux . 

Lorfqu’on frote la térébenthine entre les doigts, 
elle fe brife quelquefois en mietes * le plus lou- j 
vent cependant elle cil comme le miel foiidc; el- 
le cede & s’atache aux doigts comme lui . Son 
odeur efl forte , mais non délagréable , femblable 
à celle de la réfinc du Mélefe , c’eil à-dirc , la 
térébenthine de Venife, fur-tout lorfqu’on la ma- 
nie dans les mains , ou qu’on la jete fur les 
charbons i elle efl modérément anicrc au goût , 
& âcre. 

On eflime particuliérement la térébenthine qu’on 
apporte directement de l’ Tic de Chio & de Cy- 
pre. C’elt de ces lies qu’elle tire fon nom . Les 
anciens la connoiffoient 8c en faifoient ufage . 

Les térébinthes de Chio 8c de Cypre , font 
des arbres réfineux qui naiffent fans culture«dans 
ces iles , fur les bords des vignes , 8c le long 
des grands chemins . Leur tronc elt aufli haut 
que celui du lentifque , aufli branchu , toufu 8c 
couvert d’une écorce gercée , grifâtre , mêlée de 
brun • 

Ses feuilles naiffent fur une côte longue d’en- 
viron quatre pouces , rougeâtre , arondie fur le 
dos, fuionée de l’autte côté 8c terminée par une 
feuille ; au lieu que les autres font difpolées par 
paires . Toutes ces feuilles ont un pouce 8c demi 
ou deux pouces de long fur un pouce de largeur 
vers le milieu , pointues par les deux bouts , re- 
levées fur le dos d’un filet confidérable , fubdi- 
vifé en menus vaiffeaux jufque fur les bords . 
Elles font fermes , d’un vert luifant un peu fon- 
cé, ôc d’un goût aromatique mêlé de ffipdcicé» 


Les fleurs naiffent à l’extrémitc des branches 
fur la fin d’Avril , avant que les feuilles paroif- 
l'ent . 

Ces fleurs font eataffées en grapes , branchues 
& longues d’environ quatre pouces : chaque fleur 
eff à cinq étamines qui n’ont pas une ligne de 
long , chargées de fommets cannelés , verts jau- 
nâtres, ou rougeâtres , pleins d'une pouffiere de 
même couleur i toutes les fleurs font difpofées 
par bouquet fur les grapes , 8c chaque bouquet 
efl aconipagné de quelques petites feuilles velues 
blanchâtres, pointues , longues de trois ou quatre 
lignes. 

Les fruits naiffent fur des pieds différens , rare- 
ment fur le meme que les feuilles ils commen- 
cent par des embryons ,. cntailés aufli en gra- 
pes , de trois ou quatre pouces de longueur , & 
s’élèvent du centre d’un calice à cinq feuilles 
verdâtres, pointues -, qui â peine ont une ligne 
de long. Chaque embryon efl luifant, liffe,verr, 
ovale , pointu , terminé par. trois crêtes couleur 
d’écarlate i il devient enfuite une coque affea fer- 
| me , longue de trois ou .quatre lignes , ovale , . 
couverte d’une peau orangée ou. purpurine , un 
peu charnue, fliptique , aigrelcte , rélineufe . La 
coque renferme un noyau blanc , enveiopé d’une 
peau, rouffeârre. 

Le bois du térébinthe efl blanc . 

La térébenthine qui découle de cet arbre efl 
épaiffe & en abondance. 

La récolte de ce fuc fe fait en incifant en tra- 
vers avec une hache les trohes des térébinthes 
depuis la fin de juillet /ufqu’en oflobre . La té- 
rébenthine qui en coule tombe fur des pierres 
plates placées fous ces arbres ; on l’amâffe avec 
de petits bâtons qu’on laiffe enfuite égourer dans 
des bouteilles. On la vend, dit-on, fur les lieux 
trente ou trente cinq palacs l’ogue, qui fait trois 
livres & demie 8c une once. 

Toute l’ile de Chio n’en peut fournir plus de 
trois cents ogues . 

II. Kæmpfer fait particulie'rement mention de 
la térébenthine de Perfe tres-ufitée parmi les 
Orientaux. Elle efl peu differente de celle de Cy- 
pre . On la recueille des térebmthes qui abondent 
dans les montagnes, dans les déferts , aux envi- 
rons de Schamachia en Mcdie, de Schiras en 


Digitized by Google 


TER 

Teife , dans les territoires de Luriflan & ail- 
leurs. 

Les itabètans retirent beaucoup de liqueur ré- 
fineufe qui coule pendant la grande chaleur , du 
térébinthe auquel on a fair une incifion , ou de 
lui-même , ou des fentes & des nœuds des Tou- 
ches qui pourriflent . lis font un peu cuire' cette 
liqueur à un feu lent , 8c ils la verfent avant 
qu’elle commence à bouillir: étant refroidie elle 
a la couleur &la conlillance de la poix blanche . 

Cette térébenthine fert principalement de mafli- 
catoire aux Orientaux. Les femmes fur-tout qui 
demeurent au delà du fleuve Indus ont de la pei- 
ne à fe palier de cette refine , prétendant qu’elle 
procure de la blancheur 8c de la fermeté aux 
dents, & qu’elle donne à la bouche une haleine 
agréable . 

Les habirans du mont Benna en Per/e, ne ti- 
nrent pas la térébenthine du tronc de l’arbre par 
des incitions, mais ils brûlent le bois même du 
térébinthe pour en faire 1a réfine, jufqu’à. ce 
■qu’elle ait ia couleur d’un rouge brun foncé. El- 
le fert au* peintres à caufe de la vivacité de fa 
•couleur : car cette réfine elt dure , friable & bril- 
lante. On en trouve cher, les Turcs dans les bou- 
tiques , fous le nom de Sijap Benna, c’cll-à-dire , 
ticir du ment Benna . 

III. La térébenthine de Venife , ou des Méle- 
fes eft une fubflance réfineufe, liquide , limpide, 
g’uante, tenace, plus grôfiicre que l’hui'e, plus 
coulante que le miel ; elle découle également & 
entièrement du doigt qu’on y a trempé , eft un 
peu tranfparente comme du verre , de couleur 
jaunâtre, d’une odeur réfineufe pénétrante , agréa- 
ble , Se cependant un peu dégoûtante ,- d’un goût 
fin , âcre & un peu amer , qui furpaffe par fon 
lcreté 8c fa chaleur la réfine du térébinthe . 

On efiime celle qui eft récente , pellucide , blan- 
che , liquide, qui n’efl pas faite par des ordures, 8c 
dont les goûtes s’atachent à l’ongle , fans couleur . 

On l’appele térébenthine de Venife, parce qu’au- 
trefois on l’apportoit de ce lieu ; mais préfente- 
xnent on l’apporte du Dauphiné & de la Savoie. 

Cetta efpece de réfinc étoit connue des anciens 
Grecs , 8c dès le temps de Galien . 

Le mélefc qui produit cette efpece de térében- 
thine , cil un grand arbre qui fe trouve commu- 
nément dans les montagnes des Alpes , des Pyré- 
nées 8c de l’Apennin ; .dans le Canada , dans le 
Dauphiné en France , 8c particulier! ment aux 
environs de Briançon . 

C’elt le feul des arbres- réfineux qui quite fes 
'feuilles en hiver . Il donne une tige auffi droite, 
auifi forte 8c auffi haute que les iapins , avec !ef- 
quels il a beaucoup de relfcmblancc à plufieurs 
égards . 

La tête de l'arbre fe garnit de quantité de bran- 
ches qui s’étendent 8c fe plient vers ia terre. 
Les jeunes rameaux font Toupies comme un 
ofier , 8c tout l’arbre en général a beaucoup de 
flexibilité . 
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Son écorce efl épaiffe , crevaflce , 8c rouge en 
dedans , comme celle de la plupart des arbres 
réfineux . 

Au commencement du Printemps , cet arbre 
a un agrément fingulier : d’abord les jeunes bran- 
ches de la derrière année fe chargent de fleurs 
mâles -, ou chatons écailleux , de couleur de fou- 
fre , raflemblés en un globule . Les fleurs feme- 
les paroifTent enfuite à d’autres endroits des mê- 
mes hranches. Ce font de petites pommes de pin, 
écaillcufes, d’une vive couleur de pourpre vio- 
ler , de la plus belle apparence : puis vicnent 
les feuilles d'un vert tendre des plus agréables ; 
elles font raficmblées plus ou moins on nombre 
de quarante ou foixante , autour d’un petit ma- 
melon . 

L’arbre produit des cônes qui conttenent la 
femence ; ils font en maturité à la fin de l’hiver j 
mais il faut les cueillir avant le mois de mars , 
dont le hâle les fait ouvrir , 8c les graines qui 
font très-menues 8c très-légcres , tombent bientôt 
& fe difperfent. 

Le me'lefe réftfte aux plus grands hivers. Son 
accroiflement ell régulier. Il fe piair dans les 
lieux élevés 8c expolés au froid , fur les cronpes 
des hautes montagnes, tournées au Nord dans 
des places incultes 8c (lériles . Il vient auffi dans 
un terrain fcc 8c léger; mais il fe réfofe au plat 
pays, aux terres fortes , crétacées , fâbloneufes , 
à l’argile, 8c à l’humidité. Il lui faut beaucoup 
d’air 8c de froid , il n'exige aucune culture lorf- 
qtfil efl placé à demeure. 

Le m/lefe eft renomé pour trois productions , 
ia manne , l’agaric 8c la réffne . 

Cetie réfine, dont il s'agit ici , qu’on nomme 
autrement térébenthine , fe tire du mélefa en y 
faifant des trous avec la tarière . On tire cette 
refine depuis la fin de mai , jufqu’à la fin de 
feptembre . 

Les arbres vigoureux en donnent plus que 
ceux qui font trop jeunes , ou trop vieux * 

Un mile/e dans la force de l'âge peut fournir 
tous les ans fept à huit livres de térébenthine , 
pendant quarante ou cinquante ans . 

IV. La térébenthine de Strasbourg , ou plutôt 
la térébenthine de fapins, efl nommée dans les 
auteurs réfine liquide des fapins . C’eft une fub- 
fiance réfineufe, liquide lorfqu'elle efl récente , 
plus tranfparente que celle du mélefc , moins 
vifqueufe 8c moins tenace. Son odeur efl plus 
agréable 8c plus amere , 8c reffemble en quelque 
façon à celle de l’écorce de citron dont elle a 
prcfque le goût : elle jaunit 8c s’épaiffit avec le 
temps . On l’appele térébenthine de Strasbourg , 
parce qu'on l'apporte de cette ville à Paris . 

L’arbre qui fournit cette réfine efl grand 8c 
furpaffe ie pin par fa hauteur . Son tronc cil 
droit , nu par le bas , couvert d'une écorce blan- 
châtre 8c caftante . Ses branches croifTent tout 
autour du tronc , quelquefois au nombre de qua- 
tre , de cinq , de fix , 8c même davantage . Elles 


gitized by Google 



«8 TER 

(font liofi atangèes de didaace en difiance jufqu’an 
•fomroet. 

Ces braochcs donnent des rameau* difpofes 
■fouvent en forme de croi* fur lefquels naiflentde 
tous côtés de petites feuilles moufles , d’un vert 
-fonce en defTus , un peu blanchâtres en defTous , 
& travetftes par une côte verte. 

Ses fleurs font des chatons compotes de plu- 
sieurs fommets d’étamines , gui fe partagent en 
deux loges , s’ouvrent tranfverfalement , & ré- 
rpandent une poufïiere très-fine , le plus fouvent 
de la figure d’un croi/Tant , comme on i’obferue 
nu microfcope . Ces fleurs font flériles . 

Les fruits naiffent dans d'autres endroits du 
même arbre. Ce font des cônes alongés prefque 
-ovoïdes . Ils font compofés d’écailles larges à leur 
partie fnpéricure , atachées à un axe commun , 
fous leftjuelles fe trouvent deux femences garnies 
d’un feuillet membraneux , blanchâtres . remplies 
d’une humeur grade & itcrr . Ces cônes font vcsts 
au commencement de l Autone , Ôc donnent beau- 
coup de réCne ; & vers le commencement de 
l’Hiver , ils parvienent à leur maturité. Cet ar- 
bre efl très commun en Allemagne, & dans les 
pays du Nord . 

On tire la réfine ou l’huile de fapin , non feu- 
lement de U tige & des branches ; mais encore 
de quelques tubercules qui font placés entre l’é- 
corce : celle qui découle de fa tige par l’incifion 
que l’on y fait eft moins odorante & moins pré- 
cieufe. Lorfqu’elle eft feche, elle reffemble un 
peu à l'enceus par fa couleur & fon odeur; c’eft 
pourquoi quelques-uns la lui fubftiruent : mais 
la réline qui découle des tubercules auxquels on 
a fait une mcifion , elHort eftiméejon l’appele fpé- 
cialemcnt larme de /afin , huile de /afin , & com- 
munément bigoin. Voici la maniéré de tirer cette 
véline. 

Les bergers pour ne pas ître oiCfs pendant le 
jour, vont dans 1a forêt des fapins , portant à la 
main une corne de vache creule . Lorfqu’ils ren- 
contrent de jeunes fapins revêtus d’une écorce 
luifante , ô c remplis de tubercules, ils conjeôu- 
rent aufTt-têc qu’il y a de l’huile fous ces tuber- 
cules ; ils les prefTent avec les bords de leur cor- 
ne , & en font couler toute l’huile. 

lis ne peuvent pas cependant par cette ma- 
noeuvre iccuellir plus de trois ou quatre onces 
de cette huile en un jour; car chaque tubercule 
lie contient que quelques goûtes; c'cft ce qui 
rend cette réfine rate & chere , Mais on tire une 
bonne quantité de térébenthine de la tige des la- 
pins , par des incitions qu’on leur fait au mois de mai . 

Les payfans commencent , le plus haut qu’ils 
peuvent atteindre avec leurs cognées, à enlever 
l’écorce de l’arbre , de la largeur de trois doigts 
depuis le haut , fans cependant defeendre plus 
bas qu’à deux pieds de terre . Ils laiffent à côté 
environ une palme d'écorce à laquelle ils ne 
louchent point & ils recomencent enfuite la 
même opération , jufqu’à ce qu’ils «lent tiafi 
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enlevé toute l'écorce de diftance en difhmce de- 
puis le haut jufqu’en bas. 

La rétine qui coule au/B tôt eft liquide, 8c elle 
S 'appelé térébenthine de Strasbourg . 

Cette térébenthine s’épaifïît avec le temps ; & 
deux ou trois ans après , les plaies faites aux ar- 
bres , font remplies d'une réfine plus grôffiere : 
alors on fe ferrt de couteaux à deux tranchans , 
recourbés -, ataebés à des perches pour enlever 
cette fécondé réfine , 8c on la conferve pour en 
faire de la poix . 

La pure térébenthine de Strasbourg , a les mô- 
mes principes que celle de Venife., 5c elle a pref- 
que les mêmes vertus. 

V. La térébenthine commune, ou la greffe téré-> 
benthine eft une fubftance réfineufe , vifqueufe , 
tenace , plus grôlfiere 5c plus pefanre que celle 
du fapin ou du mélefe. Elle eft blanchâtre , pref- 
que de la cocfntance de l'huile un peu conden- 
fée par le froid , d'une odeur réfineufe , défagréa- 
bie, d’un goût âcre, un peu amer, & qui caufe 
des naufées . 

Cette réfine découle d’elle-même , ou par I’in- 
cifion , de différentes el'peces de pin ; mais on la 
tire fur-tout dans la Provence près de Marfeille, 
8c de Toulon ; 5c dans la Guienne près de Bour- 
deaux du pin appelé pinus fylveflris . Cet arbre 
n'eft point différent du pin ordinaire . Il eft feu- 
lement moins élevé , fes feuilles font plus cour- 
tes , 5c fes fruits plus petits. 

Il découle deux fortes de réfine de ces arbres , 
l'une nommée ré/ine de cônes , parce qu’el- 
le en fuinte naturélement ; l’autre qui eft tiree 
par l’incifion que l’on fait à l'arbre , eft appelée 
ri fine de pin . Lorfque cet arbre eft plein de ré- 
fine , il eft nommé torche , tarda en latin . 

La trop grande abondance de refîne eft une 
maladie propre 5c particulière au pin fauvage . 
Elle confiftc en ce que non feulement la fubitan- 
ce interne, mais encore la partie externe du tronc 
abonde tellement en fuc réfineux , que cet arbre 
eft comme fuffoqué par la trop grande quantité 
à: fuc nouricier . On en coupc alors, fur-tout piès 
de la racine, des lates grattes 5c propres pour 
alumer le feu 5c pour éclairer. 

Des différens états de la ré fine du pin . 

Dans la Provence , 5c djtns les Landes de Bour- 
deaux , non feulement on recueille la réfine de 
pin tous les ans, mais on tire encore , de l’ar- 
bre, des fuc s réfineux dont on fait enfuite diverti* 
fortes de poix . 

Depuis le printemps, jufqu’au mois de fep- 
tembre , le fuc réfineux coule fous une forme li- 
quide, 5c dans cet état il fe nomme galipot ; il 
va fe rendre dans de petites auges qu'on a tail- 
lées dans l'arbre même , à la naiiïance des raci- 
nes . 

Le fuc, qui fort depuis le mois de feptembre , 
fige le long de l'entaille à laquelle il fe colle 

quei- 
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quelquefois , fous cette forme on Je nomme bar - 
ras. On le dtfiacfae, lorfque cela ell accdi'aire , 
avec une petite ratiffoire emmanchée. 

Oo met le galipot & le barras dans une chau- 
dière de cuivre, montée fur un fourneau de bri- 
ques ou de tuileaux maçones avec de la terre 
graHe. On introduit le feu fous la chaudière par 
un conduit fourerrain, & on l'entretien avec du 
bois de pin, tuais feulement avec la tede, c’eft- 
à-dire, avec la partie qui a été entaillée. 

Le fuc réfineux doit être tenu fur le feu jtff- 
qu’à ce qu'il fe réduife en poudre étant prefTé 
entre les doigts. Alors on étend de la paille fur 
une auge de bois . 

On répand avec un poêlon la matière fur cette 
paille ; elle tombe dans l’auge parfaitement nette, 
ayant dépofe fur ce filtre les corps étrangers dont 
elle ctoit chargée ; on la fait couler par un trou 
percé à l’extrémité de l’auge dans des creux cy- 
lindriques pratiqués dans le labié , & ott elle eir 
conduite par différentes rigoles . Elle s’y moule 
en pains de cent ou de cent cinquante livres . 

Ceite préparation dn fuc réfineux fc nomme le 
ferai fec . 

Dans quelques endroits on travaille, avec beau- 
coup de propriété , les creux dans lefquels on 
moule Je brai fec. On a une aire remplie de fâ- 
fele fin, dans lequel on enfonce des morceaux de 
bois, auxquels on a donné en les tournant U 
forme d’un petit tourteau . On remplit ces creux 
de matière fondue qu’on tranfporte avec le poê- 
lon ; il en fort de petits pains plus eltimés que 
les grands, & qu’on vend plus avantageusement . 

Le fuc réfineux étant dans l’auge bien dépuré 
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& encore très chaud, cm y mêle de l’eau qu’on 
a lait cfiaufer, mais qu’on n’a point laifié bouil- 
lir. On brille fortement le mélange .avec de gran- 
des fpatules de bois . Il devient jaune à mefure qu’on 
lui donne de l’eau lorfque fa couleur ell parve- 
nue au ton qu’on fouhaite , on fait couler la ma- 
tière dans les moules oh elle fe durcit, & c’eft 
la ré fine. 

Le fâble ne pouvant fe foutenir par lui-même, 
il -cedroit au poids de la réfine dont les mafies de- 
viendroienr informes . On moüifle les creux & 
les rigoles pour leur donner de la confifiance . 

On mec du gaiïpot dans la chaudière . Lorfqu’il 
eft alTez cuit pour avoir pris une couleur légère- 
ment dorée, on le coule ,& on le fait pafler de 
Tauge dans les bsriques , ou il con ferre l’état de 
liquidité d’un firop très-épais. 

Dans la partie Septentrionale des forêts déplus, 
on expofe le galipot au grand foleil dans des ba- 
quets. Les pièces du fond de ces baquets n’étant 
pas exa&craent joinres , le galipot fondu tombe des 
auges placées pour le recevoir. C’ett la térében- 
thine de Soleil beaucoup plus eftimée que la pre- 
mière qu’on appelé térébenthine de chaudière • 

Huile de térébenthine . 

La térébenthine ayant été mife avec de l’eau 
dans une chaudière , entièrement femblable à cel- 
le dont on le fert pour faire l’eau-de-vie, & qui 
a le même attirail que celle-ci , on en rire par 
la diilillation une liqueur d’une odeur pénétran- 
te , & affez défagréable , qu’on nomme huile de 
térébenthine • . 
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THE 

( Art de la récolte & de la préparation du ). 


T a F thé, dont on fait un fi grand otage dans 
prelquc tous les pays du Nord & en Europe , efi 
ja feuille d’un arbre, & quelquefois d'un arbuile 
que les Chinois nomment teha . 

Cet arbrifTeau , qui croît dans plufîeurs pro- 
vinces de la Chine, du Japon & de Siam , fe 
pïait dans les valides, au pied des montagnes , 
& fur- tout dans les terrains pierreux. On le 
feme ordinairement dans des terres expofées au 
midi , & il ne porte des fleurs & des fruits 
que trois ans après qu’on l'a Tenté . Ses raci- 
nes reffemblent A celles du pécher : fes feuil- 
les font vertes , alongées par la pointe & af- 
fez claires, d'un pouce ou d’un pouce & demi 
de long, & dentelées tout autour: fes fleurs 
font à peu près comme celles de nos rofes 
blanches fauvages , & fon fruit différé dans la 
figure ; tantôt rond, tantôt long , il efi quel- 
quefois triangulaire ; il cft de la grôfleur d’une 
fève dans laquelle font renfermés deux ou trois 
pois , dont la fuperficie ell de couleur de gris de 
fouris, & qui ont dans l’intérieur une amande 
blanche • 

Ces pois font la femence qui fert A multiplier 
ces arbufles, parmi lefquels on en trouve qui 
devienenr des arbres fi confidérables qu’ils ont 
cent pieds de hauteur, & que deux hommes ont 
peine A les embraffer : on en voit aufii dont les 
tiges font fi foibles, qu’elles rampent à terre com- 
me les moindres plantes. 

Comme la récolte du thé intérefle beaucoup 
les Chinois , ils obfervent de le cueillir dans la 
faifon la plus ptopre, c’eft-A-dire , lorfque fes 
feuilles font encore petites , tendres & pleines 
de fuc. 

Dès que les feuilles de thé font cueillies , 
on les étend fur une platine de fer ou de cui- 
vre qui ell fur le feu , & lorfqu’ elles font 
bien chaudes, on les roule avec la paume de 
la main , fur une natte rouge très-fine , jul'qu’à 
ce qu’elles foient toutes ferrées. Le feu leur ôte 
leur qualité narcotique & maligne qui pouroit 
être nuifible . 

On roule encore ces feuilles pour les mieux 
conferver, & afin qu’elles tienrnt moins de pla- 
ce ; mais il faut leur donner ces façons fur le 


champ , parce que fi on les gardoit feulement une 
nuit , elles fe noirciraient & perdraient beaucoup 
de leur vertu . On doit aufii éviter de les laifier 
long temps en monceaux ; elles s’ échauferoient 
d’abord de fe corrompraient . 

On dit qu'A la Chine, on commence par jeter 
les feuilles de la première récolte dans l'eau chau- 
de, oh on les tient l’efpace d’une demi-minute -, 
& que cela fert A les dépouiller plus aifément de 
leur qualité narcotique . 

Cette première préparation demande un très- 
grand foin . On fait chaufer d'abord la platine 
dans une efpece de four , oh il n’y a qu’un fen 
très-modéré. Quand elle a le degré convenable de 
chaleur, on jeté dedans quelques livres de feuil- 
les que l’on remue fans celte. 

Quand elles font fi chaudes que l’ouvrier a 
peine à y tenir la main , il les retire & les 
répand fur une autre platine pour y être ra- 
clées . 

Cette fécondé operation coûte beaucoup A 
l’ouvrier , parce qu’il fort de ces feuilles rôties 
un jus de couleur jaûne cirant fur le verr, qui 
lui brûle les mains j & mal-gré la douleur qu’il 
fent, il faut qu’il continue fon travail , jufqu'A 
ce que les feuilles foient refroidies ; d’autant 

que la frifure me tiendroir point fi les feuil- 

les n’étoient pas chaudes: il efi même obligé 
de remettre ces feuilles deux ou trois fois fur le 
feu . 

Il y a des gens délicats qoi font pafier les 

feuilles fur le feu jufqu’A fept fois ; mais en 

diminuant toujours par degré la force de la cha- 
leur, précaution nécefiaire pour conferver aux 
feuilles une couleur vive qui fait une partie de 
leur prix. 

Il ne faut pas manquer aufii de laver A cha- 
que fois la platine avec de l’eau chaude, parce 
que le fuc qui ell exprimé des feuilles s'atache A 
(es bords , & que les feuilles pouroient s’en im- 
biber de nouveau . 

Les feuilles ainfi frifées font jetées fur le plan- 
cher qui efi couvert d’une natte ; & on fépare 
celles qui ne font pas bien frifées ou qui font 
rôties . 

Les feuilles de thé impérial doivent être rôties 
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à lin; plus grand <fegr«f de fécherefle pour être 
pjus aire'ment moulues 8c réduites en poudre ; 
mais quelques unes de ces feuilles fonr.fi jeunes 
& fi tendres qu’on les met d’abord dans l’eau 
chaude , enfuite fur un papier épais , puis on les 
fait fécher fur les charbons fans être roulées , à 
caufe de leur extrême petitefie. 

Les gens de la campagne ont une méthode 
plus courte, & il font moins de façon . Ils fe 
contentent de rôtir les feuilles dans des chaudiè- 
res de terre, fans autre préparation. Leur thé 
n’en efi pas moins efiimé des connoifieurs , & il 
cft beaucoup moins cher*. 

U paroîr même que ce thé commun doit avoir 
plus de force que le thé impérial , lequel après 
avoir été gardé pendant quelques mois,& encore 
remis furie feu pour lui ôter, dit on, une cer- 
taine humidité qu’il pou roi: avoir contrariée 
dans la faifon des pluies; mais on prétend quV 
près cela, il peur être gardé long. temps , pourvu 
mi’on ne lui laifTe point prendre l’air: car l’air 
chaud du pays en diftiperoit ai f /ment les. feli vo- 
latils qui font d’une grande fubtilité . 

En effet tout le monde convient que ce thé a ; 
perdu prefque tous fes Tels volatils , quand il 
arive en Europe, quelque foin qu’on prene de 
le tenir bien enfermé 

Les Japonois tienent leurs provifions de thé 
commun , dans de grands pots de terre , dont 
l’ouverture cil fort étroite. 

Le thé impérial fe conferve ordinairement dans 
des vafes de porcelaine, & particuliérement dans 
ceux qui font très-anciens . 

Les Japonois pilent ou plutôt font moudre leur 
tehia. ou thé en une poudre fine, par le moyen 
d’une meule d’ophite . 

Ils mettent avec de petites cuillères cette poudre 
verdâtre & qui a une allez bonne odeur dans 
leurs tafles; ils verfent deflus de l’eau bouillante 
avec un petir feau fait exprès; ils agitent en- 
fuite cette poudre avec de petits pinceaux de ro- 
feaux indiens, découpés avec art , jufqu’à ce 
qu’il s’élève de l’écume;, ils prenent autfi cette 
liqueur fans fucre • 

Le thé préparé comme on vient de le dire, 
efi en feuilles defféchées , roulées, d’un goût un 
peu amer, légèrement afiringent , agréable , d’une 
douce odeur qui approche de celle du foin nou- 
veau , & de la violete . 

Ce n’cll pas une chofe fort aîfée que la ré- 
colte du thé. Voici de quelle façon elle fe fait 
au Japon. On. trouve pour ce travail des ou- 
vriers à la journée qui n’ont pas d’autre mé- 
tier .. Les feuilles ne doivent pas être arrachées 
à pleines mains ; il les faut tirer avec beau- 
coup de précaution une à une , & quand on n’y 
efi pas habitué, on n’avance pas beaucoup en un 
jour. 

On ne recueille pas toutes les feuilles de thé 
au même temps ; ordinairement la récolte fe fait 
à deux fois, allez fouvent à trois: dans ce der- 
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nier cas la première récolte a lieu vers la fin du 
premier mois de l’année japonoife, c’efi-à-dire, les 
premiers jours de mars; les feuilles alors n’ont 
que deux ou trois jours; elles font en petit nom- 
bre, fort tendres 8c à peine déployées. Ce font 
les plus ofiimées 8c les plus rares; on leur donne 
le nom de fleur de thé. 

Tout le thé qui fert à la cour de l’Empereur 
du Japon, & dans la famille Impériale, doit 
être cueilli fur une montagne qui efi proche de 
cette ville ; aufli n’ell-il pas concevable avec Quel 
foin 8c quelle précaution on le cultive . Un folle 
. large & profond environe le plan ; les arbrifleaux 
y (ont difpofés en allées,, qu’on ne manque pas 
un feul jour de balayer. On porte l’attention 
jufqu’à empêcher qu’aucune ordure ne tomba fur 
les feuilles , 8c lorlque la faifon de les cueillir ap- 
proche, ceux qui doivent y être employés, s’ab- 
fiienent de manger du poifTon & de toute autre 
viande qui n’ell pas nette, de peur que leur ha- 
leine ne corrompe les feuilles: outre cela tant 
que la récolte dure, il faut qu’ils fe lavent deux 
ou trois fois par jour dans un bain chaud & 
dans la riviere;- 8c mal gré tant de précautions 
pour fe tenir propres , il n’efi pas permis de 
toucher les feuilles avec les mains nues, il faut 
avoir des gants.. 

Le principal pourvoyeur de la cour impériale,, 
pour le thé, a l’infpeêlion fur cette montagne 
qui forme un très-beau point de vue. II y en- 
tretient des commis pour veiller à la culture de- 
l’arbrifleau , à la récolte & à la préparation des 
feuilfes , & pour empêcher que les bêtes & les 
hommes ne pjfli?nt le foffé qui environe la mon- 
tagne; pour cette raîfon on a foin de le boricr 
en plufieurs endroits d’une forte haie. 

Les feuilles cueillies & préparées font mifes 
dans des facs de papier qu’on* renferme enfuite 
dans des pots de terre ou de porcelaine & pour 
mieux conferver ces feuilles délicates , on achevé 
de remplir les pots avec du thé commun. Le 
tout ainfi bien empaqueté efi envoyé à la Cour 
fous bonne 8c fûre garde,, avec une nombreufe 
fuite. 

Ceux qui vendent le thé en feuilles difiin- 
guenr quatre efpcces qui different de qualité & 
de prix. 

L’efpece de thé la plus commune efi compofée 
de feuilles rarnaflées pêle-mêle, fans choix, 8c 
fans égard à leur bonté & à leur grandeur . 

Il cllà obferver que les feuilles , rout le temps 
qu’elles demeurent fous l’arbrifieau font fuje- 
tes à de prompts changemens; en forte que fi 
on néglige de les cueillir à propos, elles peu- 
vent perdre beaucoup de leur, vertu en une leule 
nuit 

On apporte auffi beaucoup de foin & d’atren- 
tibn pour le thé de l’Empereur de la Chine, 
comme pour celui de l’Empereur du Japon. On 
fait un choix fcrupuleux de les feuilles dans la 
faifon convenable ; on cueille les premières q -i 
M ij. 
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paroi fient au fomnut des plus tendres rameaux : 
les autres feuilles font d'un prix médiocre. 

On les feche toutes à l’ombre & on les garde 
fous le nom de thé impérial . Parmi cas feuilles 
on fépare encore celles qui font plus petites de 
celles qui font plus grandes; car le prix vaut Gc- 
lon la grandeur des feuilles . 

Le thé qui fort de la Chine eff rarement pur , 
parce que les Chinois , dont la bonne foi eft fou- 
vent fafpedc dans le commerce, y mêlent tou- 
jours d’autres hsrbcs pour en augmenter le vo- 
lume & en tirer pjus d’argent, quoi qu’il oc 
vaille chez eux que depuis trois ’ufqu’à dix fous 
la livre. 

On ignore a la Chine ce que. c’efi que la fleur 
de thé : ils. ne connrvflent pas auflîi tous ces 
noms qu’on n'j imagines en Europe que pour 
donner plus de prix à cette marchandife fans en 
augmenter la qualité'. On ne connoit à la Chine 
que le thé fournie 8 e le thé voiii qui.foient ré- 
servés pour les grands feignons & pour les ma- 
lades. 

Les Chinois nous envoient leur the dans des 
boîtes d’étain qu’on nomme bar f es , 8 c qui con- 
tinent jufqu’à cinquante livres de ces feuilles . 
Quand on veut faite achat de thé , il le faut 
choifir vert , odorant , 8 c prendre garde qu’il ce 
foit pas évente . 

Le thé-bou eft une forte de thé qui s’achete à 
l± r a Kju'tH : les Chinois de canton en exportent 
beaucoup à Batavia. 

De quelque qualité que foit le thé, il paye en 
France pour droit d’entrée huit fous par livre, 
conformément à i’oxdonaoce de i66\* 8 c dix 
fous aulfi par livre en conféquencc de i'arrêt du 
confeil d’état du 12 mal 1695 . 

Quoique le climat de l'Europe ne foit pa* auffi 
favorable au thé que celui de l’Afic-,. oetre plante 
étrangère y vient afftz. facilement, mais cepen- 
dant comme un petit arbolie, quand oa fait 
choifir une bonne terre , le fcmer & le cultiver 
à propos. 

Quand on eft curieux d’avoir, chu? foi cette 
plante, dont le produit dédoniage bien peu des 
peines & des foins qu’on y a pris , on commence 
par choifir une bonne terre.; 5c afin de ne pas 
s'y tromper on ea fait trois couches en trois en- 
droits différées. 

On feme à la fin de la. lune de mars- un tiers 
de la graine de 1 hé fur la première couche qu’on 
a faite ; on enfemence à la nouvele lune d'awil 
la féconde couche d’une égale quantité de fe- 
mence,, 8 c on mer le relie de la femence fur la. 
troifieme couche à la pleine lune du même mois;. 
& on qbfer.ve pendant l’été d’arolér légèrement 
ces couches fur le foir. 

Lorfque les troic femailles n’ont pu réufli éga- 
lement le thé de celles qui ont donné une 
youfiir plus vigoureufe cil en état d’être tranf- 
planté cinq femaines après avoir été femé. Cette 
tranlpIantaÙQn. le fait for des couches qui n’ont 


THE 

pis été en fomentées , & à trois temps différent,, 
à huit jours d'intervalle l’un de l’autre. 

Dés que cet arbitre commence à donner dos 
feuilles , il répand des corpufcules qui flatent 
agréablement l'odorat, 5c dont le parfum eff al- 
lez fort. Ses feuilles font en Europe longues 5c 
ovales : on cueille les pre*mieres une à une au 
commencement de feptembre. Cinq à fix femai- 
nes après en récolte celles qui font le moins 
avancées . 

La troifieme récolte, qui eft celle des plus 
petites feuilles, lé fait dans les climats chauds 
vers la fin d’o&obre, avant que le foleil fc faflt 
beaucoup fentir. 

Après la récolte des feuilles, orr les met dans 
une chambre fur un drap où elles fechent h l'om- 
bre, ou bien on les met fur des claies couvertes 
de papier blanc, 5c on a foin de les remuer 
fouvent pour leur faire paflèr leur humidité , 5t 
leur trop grande odeur . 

On a vu ci-defl'us comment les Chinois la leur 
faifoient perdre , en les échaufanr dans de l’eau 
bouillante, 8c en les jetant enfui te fur des plv 
que: de cuivre allez chaudes pour les faire fri- 
fer. 

On prétend auffi que les* Chinois mettent fur 
ces plaques des bouquets de violetes , ce qui 
donne au thé qui tuent de chez eux une odeur 
qui ne lui eft pas naturels. 

Le thé qu’on recueille en Europe, n’ayant pa* 
cette préparation, n’eft point frite- 5c conferve 
fon odeur naturcle ; il a plus ou moins de for- 
ce , relativement au temps qu’on le laifTe à l’ai» 
dans une chambre dont on ne le retire pour le 
mettre dans des boîtes que lorsqu’il a perdu f» 
plus grande odeur» 

Pour conferver cef arbuffe pendant quelque 
temps, il faut le couper au pied tous les ans air 
mois de novembre; c’eft le moyen de le faire 
repoufTcr deux ou troi» années de fuite. 

Après qu’on a coupé les tiges de cette plante > 
on les met fécher fur un drap comme les feuil- 
les: la graine la plus menue tombe d’elle * même : 
on fait tomber l’autre en la barant comme on 
fait les épis de blé ; 5c comme par les coups re- 
doublés qu’on leur donne , les petites feuilles qur 
étoieat fur les tiges s’en détachent, on a foin do 
les ramaffer, & elles forment une efpcce de qua- 
trième moifl* on . 

Dans fes rtgies fur là famé & fur lès moyens 
de prolonger la vie , M. Chtgne , médecin célébré > 
après avoir parlé du thé vert 5c du thé-bou , 
dit que M. Cuninghnm , qui eft un favant qui a 
vécu piufieuK années à la Chine, l’a afluré que- 
ces deux efpeces de thé fe tirent du même ar- 
brifleau, mais en differente* faifons ; que les Chi- 
nois nomment thé-bou celui qui eit cueilli au* 
printemps 5c féché au foleil , 5c thé-vert celui, 
qui eff féché au feu; 5c qu’il préfurac qu’outre 
ces différentes maniérés de le fécher , on verfe» 
jjar-deffus. le thé-bou rinfufion.de quelques plan-. 
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tes on de quelque terre pour lui donner la doû- 
oeur , U faveur, & U peiunteur qu’il a for IV 
ftomac, & que par ce moyen il devient une pure 
drogue ; que le thé -vert , ordinairement plus 
fimple, eft léger à l’eflomac , quand ©n le boit 
ni trop (ors , nr trop chaud ,. & qu’il eft adouci 
avec un peu de lait i que pour lors il devient 
propre à nétoyer les paffages alimentaires , & 
à emporter les fels feueburiques &. urineux. 

Les Chinois dont nous fuivons la méthod* , 
verlcnr de l’eau bouillante fur les feuilles entiè- 
res de thé, que l’on a miles dans un vailfeau 
deiüné à cet ufage , & ils en tirent la teinture ; 
ils y mêlent un peu d’eau claire pour en tempé- 
rer l'amertume , & la rendre plu* agréable .* ils 
U boivent chaude « 

Le plus fouvenc , en buvant cette- liqueur,- ils 
tienent du lucre dans leur bouche , ce que font 
rarement les Japonois y cn.uite ils verfent de 
l'eau une fécondé fois, & ils en tirent une nou* 
vcle teinture qui eft plus foiblc que la première. 
Après cela iis jetent les feuilles. 

On vend dans les boutiques , différentes efpe- 
ces de thé , fous des dénominations diverfes qu’il 
eil bon de connonrc. 

Le thé impérial le plus cher de tous, non feu- 
lement à eau le du choix de fes feuilles , mais à 
caufe de leur odeur fubtile & agréable qui ell 
tant eftimée des Indiens mêmes. Ce thé n’eftpas 
le même qui e!l réfervé, pour l’Empereur & la 
Cour de la Chine . Le ihé impérial d’Europe 
a la feuille affez grande, sache ou peu roulée , 
& fa couleur eit d’un beau vert. 

M. Haller, obferve que le thé le plus agréable 
eft celui qui nous vient de la Chine par terre , 
& que la Caravanne apporte à Peiersbourg . II a 
une odeur de violet fort douce que les thés «ri- 
vés par mer n’ont pas. 

Le thé-vert eft en feuilles longuetes , fortement 
roulées , tirant fur le vert . Quand elles font nou- 
vélcmenr préparées , leur infuGon eft claire & 
verte , d’une faveur agréable , d’une douce odeur 
de foin nouveau ou d’iris ou de violete y mais 
Jes Chinois prétendent que cette odeur ne lui eft 
point naturele : toujours eft-H vrai qu’en Eu- 
rope , on fe plait à lui procurer ou comerver ou 
augmenter «c parfum , en mettant dans les caif* 
fes remplies de thé des chapelets de racines d’iris 
de Provence ; ce thé eft légèrement aftringent ; 
le fucre qu’on y met en corrige l’âcreté. On dit 
qu’en Chine l’ufage cl> de le boire pur. 

Le thé-hoheay ou t hé- bout , ou thé roux , (thea- 
hchea ), ell d’un roux noirâtre. La feuille en eft 
petite , aïondie & très-roulée . Elle a été plus 
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froilTe’c & plu; rôtie que le thé vert . On n’etr 
fait la récolte qu’en avril & mai . Gette efpec<r 
de thé donne à l’eau une couleur jaunâtre . Elle- 
a peu d’âcretc: elle a le goût & l’odeur du thé 
vert celui-ci je prend volontiers â l’eau , & le 
thé-bon au lait • 

Le thi ptkao dont les pointes font blanchâtres . 
Ses feuilles font longues & petites , allez ter, 
diesjon ne s’en ferr guère en France , qu’en 
médicament. En Irlande c’eil la feule efpece de 
thé', dont on falfe ufage en boiflon avec du lait v 
du miel, & quelquefois avec un peu d’eau-de- 
vie de Genievre. 

Le thi kcyfvtn-fkint cil roufTeâtre & commet 
bleuâtre. 

Le thi fttor-chtm ell d’un noir fauve. 

Le thi jen-lût ou plutôt frng-lo est d'un vers 
brun . 

Le thi kamphon efl verdâtre. 

Au relie toutes ces fortes de thés du com- 
merce ne provienent pas d’autant d’arbultes dif- 
férens mais la diverfité des feuilles confiée prin- 
cipalement dans le temps qu'on les a recueillies Se: 
dans la maniéré dont on les a préparées, laquelle- 
ell particulière à chaque province . Enfin le ter- 
roir, l’âge de l’arbulie, & le choix des feuilles: 
préfentem au{T> de> différences dans les diverfes- 
efpeces de thé. 

T ht ie Flandre . Les colporteurs appelent ainfi 
une efpece de (hé de la Chine , dont on a déjà- 
tiré une légère teinture dans les Pays-Bas & cm 
Angleterre. 

On vend beaucoup de ce rhé, en France & 
en Allemagne, aux gens du peuple dans les cam»- 
pagnes où l’on fait un grand ufage du thé. 

Ce thé ell â grand marché. Ses feuilles fonr 
grandes & reffemblcnt à celles du thé vert in- 
fufées. Quelquefois on y mélange des feuilles de: 
tain- foin , 

Il y a encore à la Chine, certaines efpeces: 
de rhé dont les feuilles dans toute leur grandeur,, 
& mêlés fans choix font vendues aux Tartares , 
qui s’en accommodent très -bien; quoique la dé- 
coflion qu’on en tire foir âpre, elle facilite- la> 
digelllen des viandes crues dont ces peuples fe- 
nouriffent. S’ils en cclïenr l’ofage, ils ont des- 
indigefiioos continneles. 

Plulieurs marchands Chinois vendent quelque- 
fois pour du thi des feuilles de diverfes autres- 
plantes . Us joignent alors au mot thé une- épi- 
thète prife des pays où ctoît cette plante. 

C'dl ainfi que cous appelons thi de Suiffr , un: 
mélange d'herbes vulnéraires connues fous ie nomt 
de faltrtncbt 
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THÉORIE DES AEROSTATS, 


( Art & ) 


T a \ découverte que MM*, de Montgolfîer ont 
faite des moyens d’élever des corps graves dans 
les airs y dont ils firenr la première expérience 
publique, le 5 juin 178^, à Annonai , leur pa- 
trie, en préfence des états de la province do Vi- 
varais, elr une des plus metveiileufes que ce lïe- 
cle ait prodoites. La foiution. de ce problème 
avoir été l’objet de l’ambition des peuples de 
tous les âges y & ell6 avoir toujours été igno- 
rée . Les nommes qui , fous le polythéifme , 
avoient peuplé imaginaire meut le ciel d’autres 
hommes auxquels ils reodoient Aupidement des 
honeurs divins , avoient , il efr vrai, attribué à 
plufieurs d’entr’eux , (oit de leurs dieux , foit de 
leurs demi-dieux , la faculté de fe tranfportcr 
dans le vague des airs par le fecours d'ailes ou 
d’oifeaux; mais on n’y reconoît que le délire 
d’une imagination déréglée. 

L’antiquité ne nous offre rien de fatisfaifant à 
ce fujet, à moins qu’on- n’ajoure quelque croyance 
à ce qui eft raporeé de la colombe artificiele du 
pythagoricien Archytas; mais fuivant de conje- 
éfurcs très-apparentes , cette colombe n’étoit qu’une 
efpece de cerf ou de dragon volant , dont ce 
philofophe eft réputé l’inventeur , & qui nous a 
été traofmis. Il eft vrai - ftmblable que fi fa co- 
lombe avoir réellement exiiîé, elle nous feroit 
aufli parvenue . Les fiedes poftérieurs attellent 
beaucoup d’effais qui n’om eu aucune réuflite .. 

On le procurera des idées julles de tous les 
faits & de toutes les théories qui ont eu pour 
but l’art de voler, en confultant les recherches 
fur cet art , de M. Bourgeois » Cet auteur efl 
remonté aux fources , & il a décrit avec impar- 
tialité tour ce qu’il a pu y découvrir. M. Fau- 
jas de Saint Fond a recueilli avec foin tous les 
faits intéreffans auxquels la découverte a donné 
lieu, & il les a publiés fous le titre de Defcri- 
ption des Expériences AérolUtiques , ouvrage 
très-intéreffant , dont on a dé;a deux volumes, 
& qui fera continué. 

MM. de Montgolfîer, dirigés par une bonne 
théorie , entrevirent d’abord le moyen d’obtenir 
la différence du poids du corps qui s’élève avec 
celui de i’air ou du milieu que ce corps tra- 
verse , en faifant ufage des airs légers, dont les 
favans phyficiens de ce iiede ont enrichi cette 


ifcîence. Leurs premiers effais furent heureux , 
mais leur' durée fut trop courte ; les préparations 
connnes pour la composition de l’air léger ou in- 
flammable » éroien: trop difpendieufes pour s’oc- 
cuper de l’art de perfetfioner les envelopcs & de 
les rendre imperméables, ou à peu près telles . 

Les dépendes néceffaires pour parvenir à ce 
but, en interdifoient l’accès à- des particuliers 
engagés dans des entreprifest & des afaires qui 
exigent une «induite économique pour- le fou- 
tien honorable de leur commerce. Des motifs- 
aufli pu i flans auroient détourné MM. de Mont- 
golfier de continuer leurs travaux , fi le défir de 
la célébrité, & les confldérations de l’utilité rnfl- 
gne qu’ils cfpéroien? de procurer par leur décou- 
verte , ne les avoient animés au point d’enflamer 
leur génie, allez pour les guider à trouver un 
autre moyen plus aifé , moins coûteux , & qui 
pût être pratiqué en tous lieux. Des réflexions 
lavantes qu’ils firent fur la dilatation que le feu 
produit fur. l’air, les engagèrent à en tenter l’u- 
fage. Le fuccès de plufieurs expériences répétées 
en fecret , les enhardirent, & ils firent l’expé- 
rience publique du 5 juin . 

Nous avons donc, deux moyens principaux de 
nous élever dans les airs;, le feu & l’air inflam- 
mable ; ils doivent être traités féparément*. 

Du feu • 

La dilatation de l’air, produite par le feu, a 
été d’abord préfumée & annoncée capable de ren- 
dre l’air raréfié d’une légércté égale à la moitié 
du poids de l’air atmofphérique . Des expériences 
multipliées faites en grand , ont réduit cette di- 
minution du poids à un tiers, & il parole dé- 
montré aéiuéiement que l’air renfermé dans un 
ballon échaufé & agité par un feu. propre à fou- 
tenir le mercure à cinquante degrés dans le ther- 
mometre de Réaumur, péfera les deux tiers de 
l’air extérieur, iorfque le degré de température 
de celui-ci fera à quinze degrés . On remarque 
par-là qu’il y a une échele à drefler pour déter- 
miner les différences en plus ou en moins ,. fui- 
vant les raports plus ou moins éloignés de ces 
deux températures. Cette appréciation jufte dé- 
pendra de nombreufes expériences qui font à 
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‘faire. Elles exigeront une attention Ttore *& «ne 
précifion exa&e . C'eft un beau champ dans le- 
quel les favans phyficieos, bons obfervatcurs , 
acoutumés à l'art des expériences) auront à s'e- 
xercer . 

Tout efi nouveau dans l'art de la navigation 
aériene , & le raport de l'air raréfié, avec l’air 
extérieur, ne préfente qu'une foi ble partie de l’é- 
tude qu’il y a à faire fur l’a&ion & les effets 
du feu . Nous calculerons avec M. Jofeph de 
Montgolfier, le produit de la légéreté de l'air 
dilaté, à raifon de deux livres 8 c demie par cent 
pieds cubes d’air ; ce qui n’expofe à aucune er- 
reur toutes les fois que la chaleur de l'air atmos- 
phérique n'excede pas vingt degrés du thermo- 
mètre de Réaumur. 

Le bois de farment efi de tous, celui qui pro- 
duit le feu le plus vif & le plus pur, le moins 
fujet à donner de la fumée , & à méphitifer l'air 
intérieur. Il eft conféquemment le meilleur À 
employer, & il mérite d’être préféré à tous les 
autres . Dans des expériences préparatoires , faites 
pris de la terre, il ? fallu cent cinquante ou 
deux cents livres de ce bois , par heure , pour 
entretenir un aérofiat des diamètres de Soixante à 
foixante-dix pieds environ ; mais il en faut beau- 
coup plus en s'élevant tris-haut dans les airs. 
La raifon en efi évidente : l'air circulant dans une 
haute région étant beaucoup plus fubril , aug- 
mente l'aéfion du feu, qui confomme dans cette 
proportion . En échange les effets de cette a&ion 
acquièrent un grand a ccroi (Tentent . 

Suppofons une élévation de deux mille cent 
toifes, où le baromètre s'abaifTera à dix- Sept pou- 
ces environ , lorfqu'il fera fur terre à vingt-huit 
pouces . Si l’aréofiat dépiace cent vingt mille 
pieds cubes d’air , ils pèleront pris de la terre 
dix mille trois cents livres , & dans la région de 
deux mille cent toifes , leur poids ne fera plus 
que de fix mille deux cents cinquante livres. 

Le produit de l'aétion du feu devra être égal 
dans les deux Hâtions,* Savoir, de trois mille 
uatre cents trente-trois livres, qui font le tiers 
e dix mille trois cents livres, 8 c les cinq neu- 
vièmes de fix mille deux cents cinquante livres. 
L'aélion aura donc augmenté de deux neuvièmes 
d'inrenfité. Il y faudra donc une augmentation 
de matière confommable proportionée . Ce fup- 
plément de matière néceiïaire pour maintenir l’é- 
quilibre , étend au delà du double , les premiers 
aperçus de cent cinquante à deux cents livres 
par heure, & l'expérience annonce qu'il y en 
faudra de quatre à cinq cents livres pour un aé- 
rofiat de foixante à foixante-dix pieds de diamè- 
tre , duquel nous raifonons, en ayant fous les 
ieux la defeription de M. le comte de Laurcn- 
cin , de la belle expérience faite à Lyon , le 4 
juin 1784, en préfence de Sa Majcfié le Roi de 
Suede . 

Cependant fi les aéronautes acquièrent l'art de 
l'entretien du feu , au point de fe fouvenir à 
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une Lauteur déterminée , & qu’ils ne voulu fient 
pas s’élever à une hauteur de plus de cent cin- 
quante à deux cents toifes, il efi probable que 
deu* cents livres d’un ‘bois propre à maintenir 
un feu clair 8 c pur , fuffiroient à la confomma» 
tion d’une heure . On a obferVé que les graiffes 
& les huiles produifent un feu tres-ardent, mais 
avec beaucoup de fumée, ce qui nuit extrême- 
ment à la perfeftion & à l'entretien de la taré» 
fa&ion • 

Les dangers du feu ont caufé de vives alar- 
mes ; mais fi l'on veut fe rapeler que M. Étien- 
ne de Montgolfier a fait plus de foixante expé- 
riences, au faux-bourg Saint Antoine, fans aucun 
accident , on rejétera les malheurs arivés ( & 
dont aucun n’a été funefie ) fur le défaut d'ex- 
périence , d'habileté ou d'habitude de ceux qui 
les ont éprouvés. 

•L'emploi du feu a fes avantages . L'économie 
avec laquelle on fe procure à peu de frais , en 
tout temps, en tous lieux, les combufiibles né- 
ceffaires , la facilité de les mettre en a&ion fans 
délais, ni les apprêts indifpcnfables que l'air in- 
flammable exige; une fécondé économie réful- 
tante du prix comparé des cnvelopes , & quel- 
ques autres confidérations caraÔérifent le mérite 
de cette méthode; mais il ne faut pas fe refufer 
à reconoîtrc qu’elle a d’un autre côté fes incon- 
véniens . 

La grandeur qu’elle demande aux enveloprs, 
le poids confidcrablc des combufiibles nécefiaires 
pour alimenter la dilatation , les difficultés de 
manier de greffes machines croisantes dans les 
proportions progrefiives de leurs volumes , & 
quelques dangers difficiles à éfacer entièrement , 
préfentent des obfiacles: iis ne font pas invinci- 
bles , toutefois une efpérance incertaine n’a pas 
le droit de détourner des travaux dont le but efi 
de perfeéHoner la méthode de l’ait inflammable 
que nous allons examiner . 

"De P air inflammable • 

L’interprétation de la nature efi aflu/étie à des 
difficultés infinies. On ne peut bien interpréter 
que ce que l’on peut bien définir. Une défini- 
tion exaéle exige une connoiiTance claire & évi- 
dente de l'objet qu’elle concerne. Il faudroit re- 
monter à fon eficnce pure 8 c primitive ; mais en 
fe raprochant de cette eflence , le voile de la 
nature nous couvre de plus en plus de fon ob- 
feurité. Les grands progrès que la chimie a faits 
de nos jours , ont pénétré un peu au travers de 
ce voile , cela efi vrai ; mais en ferutant ces 
progrès, on s’aperçoit aifémenr qu’on efi infini- 
ment plus redevable à cetre fciencc pour les er- 
reurs qu’elle a détruites , que pour fes connoit 
fanccs réelles qu’elle nous a acquifes. 

Il étoit généralement admis anciéncment de re* 
conoître quatre élémens, comme étant la fource 
commune de laquelle tous les êtres matériels 
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émanoient . Les éhimiftes modernes ont reconu 
& démontré , que non feulement ces élémens 
prétendus étoent des compotés , mais qu’ils pou- 
Toient être tranfmués les uns dans les autres . 

L’air offre finguliérement des exemples de ces 
jcotr.pofés & de ces métamorphofes . J1 contient 
plufieurs efpeces bien différentes les unes des au- 
rtes , & il feroit téméraire de prononcer que 
a es efpeces mêmes fuffent réellement dcœentai- 

ie L’air inflammable efl une de ces efpeces . Quel 
efl-il ? On l'extrait d'un très-grand nombre d êtres 
OU de corps, tant du régné minéral que du ré- 
gné végétal . II cxifle incomellablement dans le 
régné animal ; on le produit par la combu.tion 
de "eau; il eft enfln dans toute U nature. Cette 
exiftence bien reconue , il n'en eft pas moins dif- 
ficile de le faire mieux apprécier que par fa pre- 
fence & par fes effets. Nous ne le corfidererons 
ici que fous le rapott de fa légéreté, qui a con 
duit à s*en fervir comme d’un moyen tris-enicace 
& affuré de contre-balances & l'urpaffcr la légé- 


r 


icté de l’air •' r 

Avant qu’on eût imaginé d en retirer ce ter- 
vice , les chimiftcs ne s’étudioient guère à retirer 
l’air inflammable des différens corps, que pour 
parvenir à aprofondir les grandes théories du feu 
& du phlogiftiquc , & on l’appliquou à de bel 
les expériences de phyfique . Ce but nexigeott 
ias d’en produire de grandes quantités à la fois , 
de quoique la dépenfe de cette production fût 
toùteulc , elle l’étoit peu relativement a la mo- 
dicité de cette quantité. 

Il n’en a plus été ainfi , lorfqu on a voulu 
remployer pour acquérir l’équilibre entre l’air 6 c 
des corps mille & plufieurs mille fois plus pe- 
fans que lui. La dépenfe a éfiayé, fur-tout dans 
les premiers momens de fon application a U dé- 
couverte aéroftatique, oh l’on n’avoit encore que 
des envelopes très-perméables , & 1a crainte d en 
acquérir difficilement de meilleures . Les phylt- 
citns- chimiftcs fe font donc étudiés h lenvt à 
découvrir & fe procurer les moyens de produire, 
par des procédés peu difpendieux , 1 air inflam- 
mable. Il fuffira , pour en avoir une idée , de 
parcourir les divers réfultats que M. de Mor- 
veau a obtenus de fes expériences • 

L’air inflammable, produit par la mixtion du 
line & de l’acide vitriolique, étoit eftimé être a 
l’air dans les raports de t à lo , jufqu à î a 
M. de Morveau l’ayant divifé par Ion ope- 
ration, en quatre produits diftinâs bc confécu- 
tils, a reconu le premier raporr à l’air confidere 
j, être o.iia ; le fécond raport o,iz8; le troi- 
lieir.e raport 0,096, & le quatrième 0,059. On 
s'aperçoit aifémem que ia différence considérable 
entre le premier & le fécond produit, doit fon 
exiftence i l’air commun qui fe trouvolt renfer- 
mé dans les vaiffeaux, & qui fe mêloit au gaz 
dans une progreffion décroiffante , qui n’a plus 
pu lieu au dernier produit. Celui-ci fc trouve 
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ître 1 peu près dans le raport de 1 & ifi, & un 
peu moins de t à 17- Les raports de l’air in- 
flammable dégagé du fer par l’acide vitriolique , 
ont été de 0,154, °> l8 5 °> t 9 s - Ces «ports 

font affoz conformes à celui de 0,1 63 J- évalué 
par M. Pilatre de Rozier, & de o.tÿo qui a été 
reeonu produit dans les expériences en grand de 
MM. Robert & de M. Blanchard. M. de Mor- 
veau . après avoir tenté fans aucun fuccês fatisfai- 
fant le dégagement de l’air inflammable des mé- 
taux , par ia calcination , afin d’en diminuer 1a 
valeur caufée par le haut prix de l’acide vitrio- 
lique, a porté fes vues fur les matières végétales 

animales , en opérant ce dégagement par leux 
diftillation . 

11 a obtenu les raports fuivans : 

Gaz dégagé de la pomme de terre 0,25 6. 

Gaz dégagé du maïs 0,523. 

Gaz dégagé du fon des amydoniers 0,325. 

Gaz dégagé du fon ordinaire 0,476. 

Gaz dégagé de il paille de froment 0,555. 

Gaz dégagé du charbon de terre 0,370. 

Gaz dégagé du fucre brut 0,42-0. 

Gaz dégagé de la gomme arabique 0,400. 

Gaz dégagé du tartre de vin 0,555. 

Gaz dégagé de l’huile d’olive 0,555. 

Gaz dégagé de la corne de pied de cheval 
°> 555 - 

Gaz dégagé du bois 0,625. 

Gaz dégagé des marons d'inde 0>7t4. 

Gaz dégagé des charbons par le nirre 0,769. 

Gaz dégagé du fuif , plus pefant que l’air com- 
mun , quoiqu’il foit inflammable 1,100. 

On remarque dans tous ces réfultats que celui 
qui donnoit le plus d’efpérance d’en pouvoir faire 
un bon ufage, étoit le gax dégagé des pommes 
de terre. Il ne coflteroir pas 6 deniers te pied 
cube, & quoiqu’il fe trouve être un quart plus 
pefant environ , que celui dégagé du fer par l’a- 
cide vitriolique , la modicité du prix lui mérite- 
roit la préférence . L’épreuve en grand que M. 
de Morveau a voulu en faire, ne lui a pas 
réuffi, mais il ne paroît pas que ce défaut de 
fuccês foit entièrement décourageant . Les détails 
de toutes les opérations de ce lavant chimifte fe 
trouvent confignés dans l’ouvrage qui a pour ti- 
tre: Defcriptton de l'Aéroflat de l'Académie de 
Dijon . Ils font très-intéreffans . 

MM. Lavoifier & de Meufnier, de l’académie 
royale des fciences,ont dégagé une grande quan- 
tité d’air inflammable de l'eau par le feu , en la 
faifant paffer par un appareil de fonte de fer. Le 
gaz produit par cette opération eft très-léger , & 
eft avec l’air commun dans le raport de 0,100. 
Il eft fâcheux feulement que les tuyaux de fer 

par 
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pat lefquels l'eu parte , en (oient fi fort ('prouver , 
que leur ufage ne peut pas être jufqu'à prêtent 
d'une longue dotée. 

Dans cet état prêtent des chofes, & en aten- 
dant les réfultats meilleurs & plus économiques , 
l’air inflammable dégagé du fer par l’acide vitrio- 
Jique , l’emporte fur tous les autres. Les premiè- 
res expériences pour lefquelles On l'a employé , 
ont été trés-difpendieufcs & leur exécution très- 
longue en durée . MM. Atban & Vallet , dire- 
cteurs de la manufaélure des acides de Javelle , 

-y ont mis la main , 8c les correftifs qu’ils y ont 
apportés , ont abrégé le temps de fa compofition 
à un tel point , que ce qui exigeoit auparavant 
quatre jours de travail , a été fait par M. Vallet , 
en moins de deux heures . Le prix de cet air 
peut être calculé à 3 fous 6 deniers le pied cube , 
fans y comprendre une diminution à faire par l’u- 
fage du réfidu de l'opération qui produit du vi- 
triol de mirs.Cc réfidu vaut environ le quart 
du montant des frais. On parviendra peut-être à 
en tirer un emploi meilleur Sc plus profitable . 
Tous les détails des procédés de ces Mertieurs , font 
très-bien énoncés dans le fécond volume des Defcti- 
jillons acrobatiques de M. Faujas de Saint Fond. 

Des aèrojiaîs . 

De toutes les efpeces de matières qu’on peut 
employer pour fervir à i’envelope des aéroflats , 
le papier étoit fans contre dit la plus économique , 
comme le feu ell de tous les agens celui qui oc- 
cafione le moins de dépenfe . MM. de Montgol- 
fier , incités par des motifs aufli poirtans , ont 
employé d’abotd le (eu pour agent , & le papier 
pour envelope . lis’agirtoit alors de rendre palpa- 
ble la découverte, par des expériences répétées & 
peu difpendieufes . Le premier aéroilat fait à An- 
sionai , fut conllruir ainfi .On en a vu des mê- 
mes à Lyon , qui chargés de feux d’artifice , fe 
font élevés dans les airs à de grandes hauteurs , 
êic y ont déployé une telle magnificence d’opti- 
que , qu'ils ptocutoient à leurs fpefUteurs le fen- 
giment de l’admiration . On en a conflruit d'un 
-volume très médiocre , qui, raréfiés par une feu- 
le poignée de paille , fe jouoient dans les aparte- 
xnens, touchoient aux plafonds , defeendoient 8c 
Temontoient à volonté . 11 étoit aifé de prévoir 
que l’on ne penferoit point à fe fervir d’une ma- 
tière aufli altérable pour les expériences d'une na- 
ture plus férieufe 8c intéreffante . Les fécondés 
vues le font portées fur la toile , 8c l’on s’y eft 
fixé pour l’emploi du feu . M. le comte Andrea- 
ni , célébré aéronaute de Milan , a fait coller fur 
ja toile une doublure de papier , qui a enfuite 
été partée fous un cylindre . Cette doublure a fait 
corps avec l’étofe , qui a confcrvé toute fa fou- 
plerte, & un plein fuccès i jullifié la bonté de 
ce procédé . L’expérience a appris que la partie 
tde i’aérollat , qui foufroit le plus grand éfort , 
étoit la calote fur-tout dans la defeente . L’cxtré- 
Atts & Métiers, Tome Ml. 
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me compreflion de l’air fur lequel elle gravite 
Pexpofe à être crevée 8c déchirée . M. ^tienne 
de Montgolfier a paré i ces ioconvéniens , en fai- 
fant cooitruire cette calote avec des peaux de mou- 
ton . Elle a très-bien foutenu dès-lors les éforts à la 
descente , ainfi que les effets du feu , fans aucune 
altération . Xts mêmes motifs d’économie qui ont 
fait employer le papier pour l’ufage du feu , ont 
engagé ife fervir avec l’air inflammable des peaax 
de baudruche, dont les bateurs d'or ufent pour 
préparer leurs feuille*. Ces peaux font tirées (Tune 
membrane qui couvre les îfiteilins des boeufs . 
Elles font trés-légeres 8c propres à être rendues 
à peu près imperméables . Parmi les artifles qui 
ont réofli le mieux dans leur emploi , on diftm- 
gue particuliérement M. Romain. Aidé des cott- 
l'efls de M. Dufourny de Villiers, amatenr diflin- 
gué des fciences, il ell parvenu à conferver l’air 
inflammable plus de deux mois dans des ballons 
de cette matière, recouverts d’un enduit dont ces 
Méflieurs n’ont point communiqué encore la corn- 
position. Les plus grands ballons faits de baudta- 
che ont été de quarante-deux pouces. Ils font un 
infiniment nouveau, propre à des expériences fur 
l’air & l’éleârieicé . Comme on ne peut pas ap- 
pliquer la baudruche i de grands aéroflats défîmes 
i enlever des fardeaux lourds , les eflais qui ont 
été faits , ont indiqué que les étofes de foie étoienr 
préférables. Celles de fil ou de coton t font trop 
pefantes ; leur tiflb n’efl pat artez ferré, 8c le 
vernis le plus doux , Il moins qu’il ne fat très- 
épais ou très-mou , ne pouroit pas fe pténr au 
déplacement en tous fens que les fils dç leur tra- 
me font fufceptibles d’éprouver , ainfi que M. de 
Morveata l’a très-bien remarqué. Le tafetas a donc 
été mis en ufage, d'abord par MM. Robert frè- 
res, enfuite par M. Blanchard 8c par M. de Mor- 
veau . Malbeureufement leurs vernis ont laiffé 
l’étofe trop perméable , 8c l’on atend avec quelque 
impatience de connoître , par des expériences en 
grand , le fuccès de deux autres compofitioos qui 
promettent beaocoup , celle de M. Dufourny de 
Villiers , déjà employée dans les petits aéroflats 
de M. Romain , 8c une nouvele de M. Fortin , 
qu’il a préfentée à l’académie royale do fciences . 
Elle a fubi les plus fortes épreuves auxquelles elle 
a été foumife fur le récipient de la pompe pneu- 
matique. 

Le tafetas n’efl pas certainement la meilleure 
étofe à préférer pour ces envelopes . Celle qui 
concourra le mieux à l’imperméabilité, feroit un 
fatin croifé à l’angloife , du poids de trois onces 
Sc demie l’aune; il coûteroit le double du tafe- 
fetas , mais cette dépenfe une fois faite , on en 
fera bien dédomagé par fa durée , & par la lon- 
gue confervation du gaz qui poura permettre de 
répéter pendant plus d’un mois , des expétieoces 
pour éclairer la théorie de l’air, & donner de ja 
certitude à bien des consoiflances fur lefquelles on 
n’a encore , jufqu’à ce jour , que des bypothefe* 
plus ou moins probables . 
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En atendant que les eflais en grand , de Pen- 
duit de M. Romain , & du vernis de M. Fortin 
(oient faits & appréciés, & que leurs compofi- 
tions (oient connues , nous donnerons ici le pro- 
cède de M. de Morveau , qui fe raporte à peu 
près à celui indiqué par M. de Faujas , à la ré- 
(erve que le premier y emploie une partie de 
gomme copale , pour le rendre plus aifif à frf- 
cher . 

Faites bouillir dans un grand pot de terre une 
livre d'huile de lin , cuite auparavant (ur la li* 
(barge : faites fondre en même temps dans un pot 
de terre fcparé , une livre de réfine copale bien 
ulvérifée ; quand elle cil fendue , verfer-la peu 
peu dans l’huile, & agiter le mélange; il faut 

Î iue l’huile (oit très-chaude , car 11 défaur , la ré- 
me fe pelotone Se ne peut plus être redifloute . 
Quand le tout ell bien mêlé, qu’il commence à re- 
froidir , ajoutez-y demi-livre d’huile efTentiele de 
térébenthine. 

Faites chaufer d’autre part une livre de la mê- 
me huile de lin, c’eftà-éire , qui ait été cuite au- 
paravant fur la litharge , jeiez-y une demi - li- 
vre de bonne glu récente , qui eft infiniment 
meilleure que celle qui a éprouvé les chaleurs 
de l’été , & agitez le tout pour hiter la diffo- 
lution . 

Mêlez ces deux liqueurs , & paffez-les toutes 
chaudes par un linge ferré , Sc le vernis eft 
préparé. Il eft bon qu’il repofe au moins quel- 
ques jours , avant que d’en faire ufage , parce 
que les parties les plus gréfliercs , c’ert-à-dire , 
celles qui n’ont pas été complètement difloutes , 
fe précipitent infenfiblement au .fond du vail- 
feau . 

Lorfque vous voudrez vous en fervîr , vous au- 
rez attention de !e faire chaufer, & de l’employer 
avec un pinceau plat fur le tafetas bien tendu , 
en donnant deux couches , l’une fur l’un des deux 
fens du tafetas ; la fécondé, fur l’autre fens , & 
vous le lailîerez lécher , ainfi tendu en plein 
-air . 

On trouve dans l’Encyclopédie, au mot ghbi , 
ainfi que dans les Inflitutions Géographiques de 
M. Robert de Vaugondy, & dans plufieurs au- 
tres ouvrages , la maniéré de tracer les fufeaux 
pour coniTruire les globes terreftres & eélefles , 
ce qui eft parfaitement conforme à la conflru- 
flion des aéroftats . Noos indiqoerons la mé- 
thode graphique fuivante de couper ces fu- 
feaux . 

s". Soit décrit le demi-cercle AEC du diamètre 
rfu ballon propofé. 

x». Élevez du centre D une perpendiculaire 
DB. 

3». Divifcz chacun des arcs A B & B C en fix 
parties égales & par ces points de divilion , tirez 
des parallèles au diamètre. 

4°. Conftruifez une figure auxiliaire, dont la lon- 
gueur foit égale au ctvclopement des iïx parties 
ccmtpriies dans l’arc C B. 
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So. À chacune des fix divifions de cette figure 
auxiliaire , tracez des parallèles i, a, 3,4, 5, 
6 , fur lefquelles les dimenfions du fuleau feront 
raportées de la manière fuivante. 

é’. Partagez l’arc A I , en deux parties égales , 
Sc du point de partage, tirez le rayon I D; en- 
fuite tous les rayons des parallèles G , 5 , H 4 , 
I 3 , K 1 , L 1 , feront portes du point D , com- 
me centre , pour décrire tous les aies de rédu- 
élion 5,4, 3 , 1 , 1. 

7°. On prendra U mefure de chacan de ces 
arcs de réductions que Ton apportera par ordre , 
fur la figure auxiliaire , c’eft-à-dire , que l’arc 5 
fera porté fur la parallèle 6 , pour avoir les deux 
points du fufeau fur cette parallèle ; l’arc 4 porté 
fur la parallèle 4, & ainfi de fuite ; ce oui déter- 
mine les fix points de chaque côté de la ligne , 
qui fervent à tracer le fufeau . 

Voyez, pour l’intelligence de ces figures , la Pi. 

1 de Globes « 

Prenez un patron en papier ou en carton 
fur cette dimenfion , & fervez-vous-en de mo- 
delé , pour couper l’étofe deftinée à former le 
globe . 

11 eft évident que cette méthode qui indique 
un globe à fix fufeaux, eft générale pour quel- 
que quantité qu’il en faille , fui van t la grandeur 
du globe , puifque les changemens à faire fe ré- 
duifent à tracer un plus grand nombre de paral- 
lèles . 

Il convient fur- tout pour les aéroftats d’une 
grandeur au deftus du médiocre , de les con- 
îtruire en deux hémifpheres que l’on réunit en- 
foi te , en renforçant l’équateur , parce que l’on au- 
roit une perte trop confidérable d’étofe par les 
coupures, au lieu qu’en retournant le patron en 
fens inverfe on évite prefou’en entier cette perte} 
il faut enfin coller des rubans fur toutes les cou- 
tures, & y pafter une couche de vernis, afin que 
tous les petits trous de l’éguiile fe trouvent bien 
fermes ,, & que l’air n’y rencontre au:un paf- 
fage . 

Cette méthode, qui eft indiquée pour la forme 
fphérique , peut être appliquée toutes les fi- 
gures rondes. Après les avoir décrites fur le pa- 
pier , les raports des parallèles & de la circonfé- 
rence fe tranfporteront avec la même facilité fur 
la figure auxiliaire . 

Méthode générale de produire l'air 
inflammable . 

Les appareils néceffaires pour cette production 
doivent être conformes à la quantité qu’il fera 
aéccftaire de fe procurer . Comme elle variera 
beaucoup fuivant les befoins , nous ne nous 
aftreindrons pas à donner ici des mefures précifes 
pour la grandeur de ces appareils ; mais nos in- 
dications inftruiront fuffifamenc pour les bien dé- 
terminer . 

Faites conftruire deux barils ou deux cuves en 
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bois de chêne , dont U hauteur foit un peu plus 
de U moitié du diamètre , tels que les ligures 
A A , Fig- 3 1 & qu’ils (oient doublés de plomb , 
pour en perpétuer l’ufage,& afin que l'acide n’en- 
domage pas le bois. 

Dans un de ces barils ou cuves, sous inférerez 
le fer & l’acide fpécifiés ci-après ,. & vous rem- 
plirez l’autre d’eau. 

Sur le fond de la cuve ou du baril rempli d’eau , 
pratiquezy vue ouverture pour y placer un cha- 
piteau en fer-blanc B , qui portera un verre par 
lequel on poura obferver le déveiopemetu de l’air 
inflammable . 

Au deflfus du chapiteau , adaptez -y un tube 
G , defliné à porter l'air inflammable dans le 
ballon . 

Sur le fond du baril , ou cuve, defliné à pro- 
duire le gaz, placez-y une douile de fer-blanc D, 
afin d’y. adopter le tube ou tuyau qui le conduira 
dans le baril , ou cuve pleine d’eau . Sur le même 
fond , adaptez-y un bouchon F, d’un diamètre 
proportioné , doublé de duir huilé, formant une 
ouverture, qui permette de nétoyer le baril ou 1a 
cuve au befoin. 

Le tube ou tuyau F, defliné 1 communiquer 
t?uo baril à l’autre, fera recourbé à fes deux ex- 
trémités par lefquelles il entrera dans chacun des 
barils ou cuves , à la grandeur del’qu elles il fera 
proportioné; favoir, fi le baril a un pied de dia- 
mètre , le tube en aura un d’un pouce , & fl 1a 
cuve a il pieds de diamètre, te tube en aura un 
de douze pouces ou d’un pied. Les grandeurs in- 
termédiaires feront réglées dans cette propor- 
tion. 

Le chapiteau & le tube , faits avec de la bonne 
tôle ou fer-blanc de Suede , feront induits d’un bon 
vernis intérieurement & extérieurement , afin de 
préferver de l’afiion de l’acide . 

Les dofes à inférer dans la cuve deflinéc à dé- 
veloper l’air inflammable, font: 

Sur une livre d’acide vitrioliqne concentré 11 
foixante-dix degrés, dix onces recoupes de fer ou 
de tôle. 

Quatre livre» & demie eau de rivière ■ 

Ht leur produit fera au moins de deux pieds & ' 
demi cubes de gaz . 

Si l’on faifoit cette opération 1 chaud , il fau- 
drait conflruire pour cet effet un four de bri- 
que fur lequel on établirait un bain de sible . 

La dépenfe une fois faite , on y rencontrerait 
une grande économie ; car les mêmes dofes 
produiroitnt prés du double du gaz ; & le ré- 
fidu dédomageroit d'environ un tiers de la dé 
penfe . 

Nous eflimons trés-pofliblc de découvrir encore 
de meilleurs procédés, plus économiques , qui dif- 
penleront de recourir à d’autres recherches , au 
Rio ns pour tous les lieux qui feront à portée des 
manufactures d'acides. 
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De la direction • 

La maniéré de diriger les aéroflats efl encore un 
problème irréfoin ,ôt qui fera peut-être long-temps 
i l’être , fur-tour avec une certaine perfection . Ce- 
pendant il ne faut point la claflèr dans' le rang 
des chofes impoflîbles . Les différentes efpecés de 
leviers, tels que les rames, les ailes, les roues , 
comme les ailes de moulins à vent, les différentes 
efpeces de pians inclinés , &c. & c- préfement de 
( très-grandes reffources . Un premier pas biens ef- 
fentiel d faire , efl d’établir le bateau , ou la gon- 
dole, adhérent à l’aéroflat , de maniéré qu’il ne 
faite qu'un feul corps avec lui, afin que l'impref- 
fion des forces ne rencontre pas autant de réfi- 
, fiance. 11 y a bien des difficultés 1 vaincre dans 
ce nouvel art , qui requiert des travaux foule- 
nus , & le concours des favans & des artifles du 
premier ordre . Une de ces difficultés , entr’au- 
tres, confille à fe rendre affez maître d’un aéro- 
flat pour pouvoir le maintenir fixe à une hauteur 
déterminée . M. de Meufnier , de l’académie 
'royale des fciences , a donné à ce fujet un mé- 
moire três-favant dans lequel cette difficulté pa- 
raît vaincue . 

lrt/irkRim four fervlr au calcul 

des aéroflats . 

Nous fuppofons, i°. que ceux pour qui cette 
inflruébon efl daflinée favent pratiquer la réglé de 
proportion i, vulgairement dénomée réglé de trois, 
a”. Qu’ils connoifleut les carrés 3 c les cubes. 
3°. Nous fondons ces premiers élément de 
pratique fur les aéroflats d’une forme fphérique. 

Nous employons le raport d’Architnede entre 
la circonférence & Je diamètre , favoir , que le 
diamètre étant j , fa circonférence efl égaie i 
zz , ou comme t efl ô 3 f. 

Donc pour vous procurer la circonférence 
d’une fpherc , multipliez fon diamètre par 3 ÿ , 

& vons aurez au produit cette circonférence . 

Le raport de l’aire circulaire , c'eil-à -dire , 
de la furface comprife dans un cercle quelconque 
de la fphere , à fa relation avec le carré du dia- 
mètre de cette fphere , il lui efl dans la propor- 
tion de ÿ-j. 

Donc pour vous procurer le contenu de fur- 
face dans l’aire circulaire , multipliez le carré 
par 1 1 , & divifez-en le produit par 14. 

, . E * 1 m e.i e. 

Soit le diamètre 
a & fon carré 4 
Multipliez-le par ri 
. ' I 14 divifeur. 


aire circulaire 
O ij 
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L» fuperficie d'une fphere i fon raport avec 
le carré de Ton diamètre , & il lui cil dans la 
proportion de £• , ou de i à j 4. 

Donc pour vous procurer la quantité de la Tu- 
perftcie , multipliée le carré du diamètre de la 
fphere par 3 7, le produit fera cette fuperficie. 

E x r m m 1.. 

Soit le diamètre 3 8t foo 
carré 9 

Multipliez-Ie par 3 4 

2Ü 7 fuperficie. 

Le folide d’une fphere , e’eft-à-dire , la quanti- 
té qu'elle contient ou renferme , a fon raport 
avec le cube de fon diamètre , Sc il lui cft dans 
la proportion de 7 , c'eil à-dire , que le folide 
fera 1 1 lorfqne le cube fera ri. 

Donc pour vous procurer ce folide, multiplici 
Je cube du diamètre par tr , Sc dieifec-en le 
produit par ai , le quotient de cette divilion 
fera le fo(ide-. 

E * r 1» 1 t iL 


Soit le diamètre 3 & 
(on cube 
Multipliez-Ie par 
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Vous i'efilmerez de 135 liv. à caufe du pliic. 
qu’il pouroit y avoir , fauf à la pefer , lorfqu 'el- 
le fera faiie . 

11 faudra ajourer à ce poids celui du filet , cer- 
ceau , gondole , cordages , ailes ou ramer enfini 
de tous les acceffoiret que nous nommons ainfi , 
d'après les conllruélions connues , qui fera tel 
qu’il fe comportera, & d’environ loo li*. 

fl ne reliera plus que le poids des Aéroaau- 
tes • 

La légércté fe déduit du poids de l’air foufirait 
Sc remplacée par l’air inflammable. 

Le poids de l’air atmofphérique différé fuivani 
les lieue Sc les températures . Les Obfervateurs 
varient dans les évaluations qu'ils en ont don- 
nées . Pour nous reprocher d’un jufie milieu , 
nous donnerons les fuivantes pour un pied cube. 
Le baromètre étant à 18 pouces , l’air pèsera 
79 1 grains -, 

ou à n pouces, 7À4 

ou à ad, 737 

& les grandeurs intermédiaires , ou pins fartes , 
ou moins fores dans ces proportions . 

Nous fuppofons qu’il s'agi f Je d’évaluer la légé- 
reté d’un Aérofiat de 30 pieds de diamètre , le 
baromètre à 28 pouces , l’air à 79a grains ou 11 
grès , & le gaz ou air inflammable dans le ra- 
port de 1 à 6 . Il s'ensuivra qne cet Aéroûat 
contenant de pieds cubes 1414a 7 

il faudra les mukip. par n gros- 
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divifear , 


Je les div. par. raS grâs,. t4t4î. 
contenus dans la liv. 14142 


y-- 

t • 

&7- 14 J folide . 


9 ? poûr les 7*- 

* 

• 

3 

•» 

■ 557 * 


Ces premiers élémens connut , il faut enfuite 
fevoir aibitrcr le poids de la fuperficie., celui de 
l’air qu’elle renferme , Sc enfin la légéreté pro- 
duit: par l’introduftion de l’air inflammable . 

La fuperficie de I’envclcpe d’un Aérofiat étant 
faite avec du tafrttt ~ de largeur , de bonne 
qualité,. & vernis, pèlera à railon de trois quarts 
d'once environ , Sc à peu de différence prés en 
plus on. en moins , par pied carré . 

Cette différence proviendra du plus on du 
moins de rempli que l’on donnera aux coutures . 

Soit une fphere de trente pieds de diamètre & 
fa fuperficie. 

2828 4 


Pour 7 once , 1414 4 
Et i 707 4 


. s* !■ 13a 1. 9 onces 7. 

V? 


1223 lin 


Le poids de l’air étant donc de 1213 liv. 
fbuttrayei.cn 7 pour l’air inflam- 
mable , 104 et*v. 


l’Aérofiat acquerra en légéreté 
Nous avons arbitré i’enve- 
lope à 1 

& fes accefloires 1 2 


1019 lir. 


t6 onc.di. pour vous 


Il reliera en légéreté *84 

& l’on fe réglera en conféquenc* du poids des 
Navigateurs pour le lefi li y placer ■ 

Lorfque l’on voudra calculer les Aéroflats d'u- 
ne antre forme que la fphérique , on en tracera 
la figure fur le papier, Je après l’avoir coupée 
en un nombre fuffifant de diamètres fuivant fa 
longueur , en faifanr les feflions en largeur , on 
1 évaluera ièparément ces diamètres moyens dont la 
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femme des produits * fera celle du contenu ._ Le 
ranott du folide pour chaque fedtion fera de yy , 
comme pour l’aire circulaire qui efi la même 
pour 1a forme cylindrique, & fi cette forme 
fubfirte dans une partie de 1 étendue , on n en 
fera qu'une feule feaion . Son diamètre fera la 
moitié de la longueur & de la largeur ajoutées 
enfemblc. Et il faudra cuber cette moitié» la 
multiplier par si, & en divifer le : produit par 14. 

Pour connoître la quantité d étofe néceffaue 
pour former l’envelope , « faut confidérer d’abord 
fi largeur. Noua luppofons ici du tafetas de 
d’aune de large , fur une aune de longueur ; 
faune a 3 pieds 8 pouces de longueur. 

Partagez- la par rf >• 8 - 

1. 10. pour -ri ou *•, 

3 t pour tt ou le y de 1. 

fa largeur efi en 

multipliez-les par 3. 8. po ur fa longueur* 

7. 4. 

3 - 

pieds carrés 7 * 7 * 

Vous négligea les frayions moindres que le 
pouce 8c vous ne l’efliroerex même contenir que 
7 pieds 8c demi carrés , i caufe des coutures 8c des 
coupures • , . 

La fuperficie d’un AlroOat de 30 pieds «fiant 
de 1813 7 , vous la multipliez par a , parce 
qu’elle ne peut pas être divifée par 7 f , qui 
multipliés par z , donnent 15 pour divifeur. 
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5857 7 >r 

itS 277 t aunes* 

107 
a 7 

Comme la foible déduftion que nous avons 
faite pour les coutures 8c coupures n’efi pas fulfi- 
fante, vous aurez pour aperçu affez jurte qu’il 
vous faudra 400 aunes de tafetas pour cet Aéro- 
flat de trente pieds de diamètre . 

Nous terminons ce précis par le Tableau qui 
fuit. Il fara utile pour éviter de faire foi-même 
tous les calculs dont les raports font déterminés.. 
On s’en fervira pour l’air inflammable 8c les en- 
velopes , conformément aux exemples que nous 
en avons donnés ; 8c pour le feu , il fuffira de 
multiplitr la folidité par a livres 8c demie pour 
avoir la légéreté acquife par leur raréfaûiou en 
coupant deux chiffes au produit.- 

Exemple. 

Quelle efl la légéreté acquife par U dilatation 
d’un Aérofiat de 40 pieds de diamètre . 

Solidité , 33523 

Multiplicateur , z t 

8704 6 
18761 1 

„ 83807 -I 

St légéreté fera de 838 lie. & fi on la cal ai - 
toit ï raifon de 7 telle qu’elle s’annouce devoir 
être, on trouvtroit qu’elle fer oit de 960 liv. 1! 
n’y aura donc pas & craindre d’erreur en moins. 
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TABLEAU 

Des principales dimensions des Aérostats sphériques, J’air dé- 
placé évalué à 1 1 gr«s le pied cube , et le baromètre à 2 s 
pouces . 
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THERMOMETRE. 

( Art d’observation du ) 


Nous noos propofons feulement de rapro- 
cher dans cet article , quelques obfervations épar- 
fes concernant le thermomètre , tachant que tes 
procèdes méchaniques & phyfiques , feront de’ve- 
lopcs par un conllrufteur habile & renome , avec 
tous les détails néceflaires , dans une autre, par- 
tie de l' Encyclopédie méthodique . 

Le thermomètre eft un inllrument de phyfi- 
que qui ferr à faire connoitre & à melurer les 
degrés de chaleur & de froid. 

On peut juger du mérite de cette invention 
moderne par la maniéré dont elle a été acueillie ; 
c’ eft un des intlrumens indifpentables d’un phy- 
ficien; chacun te plait à en avoir pour compa- 
rer le froid on ie chaud de chaque jour , la 
température du dehors avec celle de l’aparte- 
ment . 

Avant la découverte de cet inllrument , com- 
ment pouvoit-on juger , dit M. Mollet , des 
différentes températures de l’air , de celle des 
lieux où il nous importe qu’elle toit d’un degré 
déterminé , de l’état de certains mélanges , de 
tertaines compofitioos dont le fuccès n’elt sûr 
qu’autant qu’on y entretient telle ou telle chaleur l 

Connoifloit-on d’autres refroidifTemens que ceux 
dont on s’apercevoit par le toucher , figne tour- 
à-fait équivoque > favoit-on que dans les caves 
profondes & dans les autres fouterrains il ne fait 
ni plus chaud en hiver ni plus froid en été que 
dans toutes les autres taitons de l’année , ou que 
s’il y a des différences elles font très-peu confidé- 
rables . i 

Savoit-on que l'eau qui bout long temps ne 
devient pas plus chaude qu’elle ne l’étoit après 
tes premiers bouillons ; enfin fans les thermo- I 
métrés fe feroit-on jamais douté que dans les 
pays les plus chauds fous la ligne équinoxiale , 
la plus grande chaleur n’ excede pas celle que 
nous éprouvons quelquefois dans nos climats tem- 
pérés f 

Auroit-on fu , & l’auroit-on pu croire qu’il 
y eût un pays habité par des hommes , où le froid 
devient en certaines années deux fois aufli grand 
& même davantage que celui qui caufa tant de déf- 
ordre en 17C9 en France & dans plufïeurs autres 
parties de l’Europe f 

Le phyfîcien guidé par le thermomètre travail- 


le avec plus de certitude & de fuecès ; le bon 
citoyen ell mieux éclairé fur les variations qui 
intéreftent la famé des hommes St les productions de 
la terre , & le particulier qui cherche û fe pro- 
curer ies commodités de la vie eft averti de ce 
qu’il doit faire pour habiter pendant toute l’an- 
née dans une température à peu près égale St 
éviter d’échaufrr trop des apartemenrs , afin de 
ne pas s’expofer à des températures trop contrai- 
res , fubites & dangereufes. 

C’eft en obfervant le thermomètre qn’on donne 
i la chambre d’un malade ou k une ferre la tem- 
pérature convenable. 

Ce n’eft que par degrés & par nuances infenfi- 
bles que les découvertes fe perfeaioncot : le pre- 
mier thermomètre inventé par Drebbcl n’étoit 
qu’un tube de verre terminé en haut par une 
boule creufe, & plongé par-en-bas dans un petit 
vafe rempli d’eau colorée ? & araché fur une 
planche divifée en cinq parties égales . 

Pour mettre l’inltrumenr en état de marquer 
le chaud & le froid, l’auteur appliquoit fa main 
fur la boule , l’air intérieur s’échaufoi: , fe dila- 
toit & s'échapoit en partie à travers la liqueur 
colorée ; celle-ci prefféc par l’itmofphere entroit 
dans le tube jufquau milieu ou aux trois quarts 
de fa longueur; cette liqueur ainfi introduite dans 
le tube haulfoit ou baiftbitfuivant que la tempé- 
rature de l’air extérieur rcfroidiffoii ou échaufoit 
celui qui occupoit la boule & la portion du 
tuyau . 

Ce thermomètre , comme on en peut juger , 
étoit rempli de défauts ; il ftoit , comme le baro- 
mètre , fujet aux variations du poids de l’atmof- 
phere qui , comme l’on fait , ne fuivent pas 
celles de fa température : avec tous ces défauts , 
cet inllrument réuniffoit lis points eftentiels pour 
la conilruélion des thermomètres ; c’était un fluide 
très-dilatable renfermé dans un vailfeau trânfpa- 
rent , & d’une figure propre k rendre fenfrbTes 
les moindres changcmens que le chaud ou je frqid 
pouroienc caufer au volume. 

Cette première idée a fervi de bafe à toute» 
les inventions de cette efpece ; le nombre des 
thermomètres qui ont paru depuis eft tris-grand , 
chacun a employé des moyens divers pour ariver 
au mime but. 
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Oo compte plufieurs thermomètres , l'ancien 8c 
nouveau de Florence , ou de l'académie del Ci- 
mento, d’Amonrons , de Farhenheit, de la Flire, 
du marquis de Poleni > de la ibcidid de Londres » 
de Haies , de Flower , de Newton . 

Le thermomètre le plus répandu & dont U 
«'agit ici , cil celui de M. de Réaumur . 

Ce thermomètre eft , comme on le fait , formé 
d’un tube de verre terminé par une boule rem- 
plie d’cl>rit-de-vin ou de mercure, & fcellé her- 
métiquement par l’autre bout ; on trouve dan fes 
mémoires imprimés parmi ceux de 1 académie , 8c 
dans les leçons phyfiques de M. Nollet & Ion 
art des expériences , toutes les obfervations im- 
portantes à faire pour la conftruûion de ces ther- 
momètres ; ils ont l’avantage de part» d’un point 
fixe 8c connu , d’être comparables les uns aux 
autres Se applicables à toutes les épreuves qui 
font du relïort de cet inflrument. 

M. de Réaumur cil parvenu à tous ces effets, 
en prenant pour terme celui que donne la glace 
pilée forlqu’elle commence à fe fondre ; ce pre- 
mier point faifi eft marqué avee un fil , 8c les 
degré de dilatation ou de chaleur font au deffus , 
& ceux de condenCmon ou de froid font au déf- 
ions» . » , o 

L’expérience a appris è MM. de Réaumur & 
Nollet que la place pilée , qu’on tient dans un 
baquet en fufGfante quantité , retient la liqueur 
du thermomètre au même point jufqu’à ce qu il 
y ait une grande quantité) comme le tiers ou la 
moitié , tournée en eau ; au lieu que les degrés 
de froid qu’acquièrent les congélations artificieles 
(aiufi qu’elles étoient préparées par Farhenheit) 
varient beaucoup 8c peuvent produire de grandes 
erreurs . 

Le terme pris par M. de Réaumur eft beau- 
coup plus fixe que ceux de l’eau bouillante ( pris 
par A montons , Farhenheit 8c autres) , ou de la 
température des louterrains ( ainfi qu ont fait MM. 
Delisle Sc Mikely , qui ont pris , pour les deux 
extrêmes , la chaleur de l’eau bouillante oc ia 
.température des caves de l’obfervatoire ). 

M. Bouguer étant à Quito, c’eft-à dire , fous la 
ligne , plongea la boule d’un thermomètre de M. 
de Réaumur dans la neige dont les montagnes de 
ce pays font toujours couvertes, 8c il vit defeen- 
dre la liqueur au point de la congélation , tel 
qu’il avoit été marqué en France . 

Comme on emploie ordinairement cet inftru- 
ment à connoîtie les différens degrés de froid 8c 
de chaud , 8c qu’on eft curieux d’en examiner la 
marche , il faut avoir l’attention de placer ce 
thermomètre à l’air libre en dehors des aparte- 
mens , pour juge* de la température extérieure ; 
mais s’il eft apuié contre un mur , il faut pren- 
dre garde que ce mur ne contiene dans fon épaif- 
feur quelque tuyau de cheminée , ou qu’il ne 
fuit adoffé à quelque four oîi l’on faffe du feu 
en certain temps . 

L’expolition doit être au notd ou à peu près 
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dans quelque place qui ne reçoive jamais ni les 
rayons direâs , ni même les rayons réfléchis du 
foleil J la proximité d’un grand arbre , d’un édi- 
fice , fût-il paffablement éloigné d’une montagne 
voifine , peuvent caufer des reflets de lumière 
très efficaces ; le pavé même renvoie au premier 
étage 8c aux apartemens du rez de chauffée une 
chaleur qui différé notablement de celle qni agit 
plus haut. 

Les momens plus importans pour obferver le 
thermomètre , font le matin un peu avant le le- 
ver du foleil , étant l’heure la plus froide de la 
journée , 8c fur les deux ou trois heures après 
midi , étant l’heure la plus chaude dans nos cli- 
mats. 

Quand on regarde la liqueur pour favorr aa 
jufte à Quel degré d’éléva-ion elle eft , il eft né- 
ceflaire de placer l’oeil à 1a même hauteur de la 
liqueur ; car s’il eft plus haut , on jugera la li- 
queur moins élevée qu’elle ne l’eft en effet , & 
s’il eft plus bas, cette même liqueur paraîtra trop 
haute. 

* On doit obferver que fi l’on approche de fort 
près , fur-tout avec un flambeau ou une bougie 
aluméc , pour obferver le degré de froid ou de 
chaud qui eft défigné par la liqueur du tube , il 
peut arirer que celle de la boute reçoive quel- 
que chaleur qui ne vient point de l’air , 8c qui 
rende l’obfervation moins exafle. 

Lorfqu’on veut faire part de fes obfervations 
fur les differentes températures de l’air , 8c leur 
mériter de la confiance de la part des connoif- 
feurs , on doit avoir foin de dire de quelle ef- 
pece de thermomètre on s’eft fervi , en quel 
endroit de la terre , St comment il étoit expofé , 
à quelle heure & avec quelle attention on l’a 
obfervé . 

Un obfervateur ayant expofé la boule d’un ex- 
cellent thermomètre aux rayons direfls du foleil 
dans un temps où le ciel étoit fans nuages , par- 
faitement clair 8t ferein , le mercure monta au 
degré de cent huit de la divifion de Farhenheit , 
qui équivaut environ au quarante 8c unième de- 
gré de la divifion de M. de Réaumur , 8c il y 
perfifta ftationaire . Ayant peint la boule en noir 
avec de l’encre de la Chine , le mercure defeen- 
dit de quelques lignes pendant l’application de la 
couleur 8c pendant l’évaporation de l’eau j mais 
il remonta peu après i cent dix-huit degrés ; ce 
qui correlpond environ au cinquante-troifieme de- 
gré , divifion de M. de Réaumur . 

Si on peigaoit avec différentes couleurs les bou- 
les de plufieurs thermomètres égaux , 8c qu’on 
les expofàt en même temps au foleil dans ua 
temps donné , on aurait une théorie certaine des 
effets de la chaleur relative aux différentes cou- 
leurs primitives . 

11 y a quelquefois des thermometrei qui pré- 
fentent un phénomène bien fingulier; au lieu de 
defeendre dans le grand froid ils font tout le 
contraire , 8c étant enfuitc expofés au feu ou 

échaufés 
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échaufés par la main , iis defcendent au lieu de 
monter . 

Ces thermomètres , réfraftaires ans loi* de la 
phyfique , fuivent toujours ude marche inverfe , 
Tans qu’on y o b ferre ni bulles d’air ni aucuns 
corps étrangers qui puiffent contribuer & ce phé- 
nomène . Pareille obfervation fe trouve confignée 
dans les Mémoires de l’académie royale d’Upfal , 
annoncés dans la gazete d’Hollande du to oftobre 
1751. 

Il efl 1 préfumer que la principale caufe de ce 
phénomène doit être la dilatation ou la conien- 
fation du verre même de la boule du thermomè- 
tre ; en effet , en fuppofant ce verre extrêmement 
fenfible , il fe dilatera li conlidérablement par la 
chaleur , qu’il fe formera dans l’intérieur de la 
boule un vide oh la liqueur defeendra par Ton 
poids ; & par un effet contraire la boule fe ré- 
trécira tellement par le froid , que la liqueur c’y 
trouvant refferrée de toutes parts fera obligée de 
monter dans le tube • 

manière Àe rendre à la liqueur dei thermometrer 
Ja couleur . 

Le hazard a fourni une obfervation à M. l’ab- 
bé Nollet , qui confirme la néceflité de laiffer un 

f ieu d’air dans la partie du tube qui tfl vide de 
iqaeor ; on fait que l’efptit de-vin efl naturéle- 
ntent de couleur blanche , suffi a-t-on foin de le 
colorer pour le rendre fenfible dans les tubes des 
thermomètres . 

On fe ferr pour cela d’orfeille qui a la pro- 
priété de teindre en ronge lorfqu’elle efl prépa- 
rée avec la chaux & l’urine . On la préféré au 
bois de bréfil , dont la teinture s’atache an verre , 
& à l’orcanete, qui perd fon éclat & fa tranfpa- 
rence dans refprit-de-vm mêlé d’eau. 

Mais l’orfeille a un autre défaut qui n’elt pas 
moins confidérable , c’efl de fe décolorer au bout 
de quelques années ; on crut d’abord que 1a li- 
queur avott dépofé peu ô peu la matière dont 
on s’étoit fervi pour la teindre ; mais un petit 
accident , an thermomètre cü/Té , apprit à M. 
l’abbé Nollet que cette teinture ne perd fa cou- 
leur que lorfqu’tlie n’a point de communication 
avec Pair extérieur , & qu’elle la reprend parfai- 
tement , lorfque cette communication lui efl 
rendue. 

Il paroît pat les expériences de M. l’abbé Nol- 
let , que l’eau qu’on mêle avec l’efprit-de-vin 
contribue beaucoup à la décoloration de la li- 
queur ; car l’efprit-de-vin reSifié 8c pur ne fe 
décolore pas . 

Cet habile phyficien indique en même temps 
le moyen de remédier ô cet inconvénient ; on le 
préviendra fi on a foin , comme le ptelcrit M. 
de Réaumur, de laiffer un peu d’air daos la par- 
tie vide du tube ; ou poura auffi mêler avec la 
liqueur un peu d’efprit volatil urineux : ce qu’il 
4rn & Mi tiers. Tome VUL 
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en faut pour cet effet n’efl pas capable d’en chan- 
ger le degré de dilatabilité. 

Thermomètre royal . 

M. i'abbé Senmille a conllruit des thermomè- 
tres connus fous le nom de thermomètre royal , 
dans it-fquels les degrés font fi fenfibies qu’ils y 
font dtvifes par minutes : le moindre changement 
de chaud ou de froid devient fenfible à l’inflant . 

Ce thermomètre à minutes efl compote de qua- 
tre tubes féparés , ifolés , & rangés à côté le* 
uns des autres fur un même tableau ; chacun de 
ces tubes marque à Ion tour fuivant le degré de 
température de l’air, 8c ne commence à marquée 
que lorfque fon voifin ceffe. 

Le premier commence à 1a congélation de 
l’eau , /k la liqueur peut deléendre jufqu’à vingt 
degrés ou environ , fur un intervalle de vingt 
pouces . Le fécond commence h cette même con- 
gélation , 8c monte jufqu'au vingtième degré de 
chaleur ou environ . Le fnivant commence à 
viogt 8c -finit à quarante . Enfin le quatrième 
dans les pays chauds partira du quarantième de- 
gré 8c s’étendra jufqu’i foirante fans qu'il y ait 
i craindre qu’une pareille chaleur , ni même une 
plus forte puiffe faire rompre les boules; dans cex 
thermomètres on connoic fenfiblejoent jufqu’i U 
vingt-quatrième partie du degré . 

Le jeu de oes divers tubes dépend de la di- 
verfe dilatabilité des liqueurs miles dans chaque 
tube , 8c de la proportion «fpeâive de chaque 
boule i fon tube . 

Thermomètres de bains . 

Les thermomètres dont on fe fett ordinaire- 
ment pour mefurer le degré de chaleur des bains , 
font renfermés dans un cylindre de verre, & ne 
peuvent prendre les degrés de la température , 
l'oit de l'air auquel on les expofe, Toit de l'eau 
dans laquelle on les plonge , qu’après que le cy- 
lindre de verre qui les contient a reçu cette tem- 
pérature 8c qu’il l’a communiquée au tube qu’il 
renferme , ce qui demande environ une demi- 
heure de temps ; 8c en atendant que la liqueur 
foit au -point où elle doit indiquer la chaleur des 
bains, l’eau acquiert un degré de chaleur trop 
confidérable . 

M. Péricn a imaginé de eonfiruire un nouveau 
thermomètre qui ett également renfermé dans un 
tube de verre; mais la boule ou le réfervoir qui 
contient la liqueur fort du cylindre . Pour lui 
donner encore plus de fenfibiiité , au lieu de 
terminer ett boule 1a pirtie inférieure du tu- 
be, il la tourne en fpirale 8c lui doune la for- 
me d’un pain de bougie ,- cette forme , en expo- 
fant une plus grande furface à l’aflion de l'air 
ou du liquide ambiant , donne une telle fenfibi- 
iité au thermomètre , qu’en plongeant dans l’eau 
chaude deux des inllrumcns i l'efprit de vin qui 
marquoient l’un 8c l'autre vingt degrés de la 
O 
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chaleur artificiels , félon la graduation de M. de 
Réaumur; celui de la conflru&ion de M. Pdrica 
a monte' de cinquante degrés en un quart de mi- 
nute, tandis que l’autre n’étoic pas encore monté 
de dix degrés , & le premier en moins d’une mi- 
nute redclcendant déjà fenfibîemcnt , parce que 
l’eau commençoic à perdre fa chaleur . 

Il y a eu la même différence dans, les progrès 
de la marche des deux thermomètres , en les 
plongeant dans l’eau de puits; enfin ils font re- 
venus, après un intervalle de demi-heure ou en- 
viron , à vingt degrés d’oh ils éioitnt partis l’un 
& l’autre. 

Thermomètre métallique . 

On fait, & nombre d’expériences démontrent 
que les métaux font fufceptibles de dilata- 
tion pendant les grandes chaleurs , & de conden- 
sation pendant les grands froids . D’après cette ob- 
servation, les Anglois ont imaginé des thermo- 
mètres métalliques qui ont fui les thermomètres 
ordinaires l’avantage de n’être point fragiles & 
de donner les plus grandes dimen fions . 

Ce thermomètre eit compofé d’une bâre de 
bout , du meilleur fer, ayant quatre pieds de 
long & un pouce trois lignes de large, Sur la- 
quelle eft appliquée une bâre de cuivre très-po- 
lie, & de même dimenfion , au moyen de qua- 
tre vis d’acier. La bâre de ce dernier métal , 
dont l’extrémité Supérieure fe termine par une 
petite pointe , touche près du centre du mouve- 
ment un levier horizontal de cuivre mobile fur 
un boulon d’acier qui traverfe un arondifiement 
pratiqué dais l’un de Ses bouts ; ce boulon ert 
Suppofé, pour le moment, fixé Sur une grande 
plaque de cuivre. 

Le levier horizontal dont on vient de parler 
Soulève, par le bout qui n’eft pas traverfe par 
le boulon , un fécond levier coudé vers le haut 
de la plaque ; formant un angle de cent vingt 
degrés, & mobile fur un boulon d’acier placé 
fur la même plaque de cuivre, & au niveau du • 
premier boulon: le fécond levier, qui ell coudé, , 
<11 Soulevé par le premier levier , près de Son 
centre de mouvement ; à l’extrémité du levier I 
coudé , ell une petite chaîne de cuivre qui va 
enveloper un petit cylindre ou barillet de même 
métal qûi fe meut fur un boulon d’acier placé 
au centre d’un demi-cercle tracé fur la plaque de 
cuivre dont on vient de parler; ce petit cylin- 
dre eft traverfe par un index ou aiguille : fur le 
même barillet ou tambour s’enroule, dans un fens 
contraire à la chaîne atachée au bout du levier 
coudé, une fécondé chaîne de cuivre au bout de 
laquelle pend un contre- poids dont on expliquera 
l’ufage: un peu au deiïus du premier levier ell 
une vis horizontale traversât deux écrous entre 
lefquels ell une pièce de cuivre Sur laquelle eÛ 
fixé le boulon, autour duquel lé meut le premier 
levier. 
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Cette vis de râpe! fert à avancer on à réculer 
I: levier feion le befoin . Les degrés de chaleur 
& de froid font marques fur le demi-cercle . Sous 
tes têtes des vis qui réunifient les deux lon- 
gues bàres de cuivre & d'acier , on pratique des 
fentes , excepté fous la vis qui ell en bas pour 
laifler à la derniere bâre la facilité de fe dilater . 

La chaîne qui s’enroule autour du barillet, & 
au bout de laquelle pend un contre poids , fert 
à faire revenir l’index, quand la longue bâre d'a- 
cier fe retire . 

Manière d'agir de ce tlrermcmetre . 

La bâre d'acier en fe dilatant par la chaleur 
fouleve le levier horizontal ; comme elle le touche 
prés de fon centre du mouvement, l'autre bouc 
de ce même levier parcourt un très-grand arc . 
Cette extrémité touchant encore près du centre 
de fon mouvement un fécond levier qui ell cou- 
dé , le bout de ce même levier auquel efl ata- 
chée la chaîne, agit rrès-confidérablement. Cette 
chaîne qui elf entortillée autour du tambour qui 
traverfe l’aiguille, le fait tourner ik celle-ci avec 
lui,- le contrepoids retire cette aiguille ou index, 
lorlque la bâre d’acier de bout fe retire. 

On peut d'après ces détails conclure que la 
moindre altération dans cette bâre , devient tres- 
fenlible, au moyen de ce renvoi de leviers. 

Pour graduer le demi-cercle fur lequel les 
degrés de chaleur & de froid doivent être mar- 
ués, il faut avoir un excellent thermomètre , 
svifé félon la méthode de Farhenheit ou de 
Réaumur. 

( Difl. de l’Induflrie . ) 
Thermomètre de pendules d'horloges. 

On a encore donné , depuis quelques années , 
le nom de Thermomètre à une machine compo- 
fée de deux métaux qui, en même temps qu'elle 
indique les variations du froid ic du chaud , fert 
à compenfer les erreurs qui en rélultent dans les 
horloges â pendule. 

M. Graham , iilulire membre de la fociété roya- 
le de Londres , fut un des premiers qui tenta de 
remédier aux erreurs, qu’occafionent dans les hor- 
loges â pendule les cootraâiuns ou dilatations des 
métaux , par les différens degrés de chaud & de 
froid qu'ils éprouvent. 

11 imagina, pour cet effet, de mettre, en pla- 
ce de la lentille, un tuyau contenant du mercu- 
re, afin que ce fluide fe dilatant ou fe contra- 
ftant par le chaud ou par le froid , il s'élevâc 
ou s’abaiflat dans le tube, & fît, par-là, mon- 
ter ou defeendre le centre d’ofcillation , précifé- 
ment de la meme quantité dont il l'eroit defeen- 
du ou monté par ralongement de la verge de 
pendule . 
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Autre de M. Lerei - 

Pour parvenir au même but, M. Leroi célé- 
bré phyficien lie l’academie des fciences de Paris, 
fe fert d'an moyen tout different ; il place per- 
pendiculairement à l 'horizon fur le coq ou au- 
trement dit la potence qui potte la pendule , un 
tuyau de cuivre long de 54 pouces, dans lequel 
parle une bîre de meme longueur , celle-ci porta 
par fou extremitd (updtieure , fur le .bout du 
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[tuyau, Sc par l’infe'rieure , elle cft atachc’e au* 
relions de fufpenlion en telle forte que le pouls 
du pendule , ne fait efort fur la potence , qu’à- 
prês avoir agi fur h blre & fur le tube : par ce 
moyen la chaleur aîongeant le tube de laiton plus 
que la bâte d’acier qu'il contient, elle fait mon- 
ter le pendule dans la (ente du coq , 6c le ra- 
courcit autant qu’il alonge par le furctoît de 
cette chaleur, ce qui produit une csafte compen- 
fation . 
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TIREUR -F ILEUR D'OR ET D’ARGENT 


( Art du ). 


I Tireor-Fileur d’or & d’argent eft l’ouvrier 

3 ui tire l’or & l’argent à la filiere, pour les ré- 
uire en une efpece de fil que l’on nomme or 
trait ot» argent trait. 

11 y a en France deux principales communau- 
tés de Tireurs d’or : favoir , i Paris & à 
Lyon • 

En 1749 , M. Hellot , de l’acade'mie royale 
des Icience, Te tranfporta dans cette dernière ville 
en qualité de commifiaire du eonfeil , & on y 
exécuta en Ta préience tous les procédés du ti 
rage de l’or & de l’argent - r c’eft depuis le mé- 
moire qu’il lut fur ce fujet à l’académie , l’an- 
née fuivante , que nous allons donner une idée 
de cet art . 

Les lingots que l’oit veut convertir en trait , 
doivent d’abord être portés 3 l 'Argue Royale, qui 
•fl un bureau public établi , tant pour la perce- 
ption des droits de marque , que pour dégroffir 
les lingots St en commencer le tirage . 

L’argue qui donne fon nom à ce lien > eft 
compofée d’un billot auquel eli ataché une filiè- 
re ou plaque d’acier percée de plulîeurs trous ou 
ferlais , qui vont toujours en diminuant de giftf- 
leur ; St i une certaine diftauce , il y a un grôs 
arbre ou pivot , qu’on peut faire tourner par le 
moyen d’un cabeftan , & auquel eil ataché un 

Après que le lingot a été forgé à chaud pour 
lui donner la forme d’un cylindre , dont l’un des 
bouts eil en poin>e , on engage cette pointe dans 
un des trous de la filiere , & l’extrémité qui dé- 
bordé de l’autre côté de la filiere eft tufli tfit pin 
cc'e par une tenaille dentée , don: les branches 
s’acrochent dans un anneau qui eft i l'un des 
bouta du eibic ; l’autre bout du câble eft ataché , 
comme noce l’avons dit , à l’arbre que huit hom- 
mes font tourner en pouffant un pareil nombre 
de bras de levier. 

L’ouverture la plus grande du permis , c’eft- 1 - 
dire celle par est l’on commence à faire entrer 
le bout du lingot , s’appeie ['embouchure ; la plus 
perite qui eil celle par oh il fort du cârc qu’on 
le tire, Ce nomme l'ait. 

Le cible venant à fe rouler autour de l’arbre 
par l’éforc du c.tbeftan , fe roidit de telle forte , 
qu’il attire avec lui 1a tenaille , & force le lin- 


got de paffer , en s’alongeant par le trou de la 
filière . 

Cette filiere de l’argue , fe nomme calibre ; elle 
a fept à huit lignes d’épailTeur, & elle eft, ainfi 
que celles des tireurs d’or , d’acier fondu , & en- 
fuite forgé. 

On frore le lingot avec delà cire neuve, pour 
qu’il puiffe palier avec plus de facilité par les 
permis de la filiere . 

Le lingot , aptès avoir paffe fucceftivement par 
les différens trous du calibre , fe trouve réduit à 
peu prés h la gr&ffeur d’une canne ordinaire , & 
en cet état on le porte cher le tireur d’or qui 
doit le tirer fit le dorer , s’il eft deftiné h faire 
du trait d’or . 

Pour le difpofer h recevoir la dorure , on le 
racle avec un couteau courbé h deux poignées , 
jufqu’à ce qu’il ne paroilfe plus à la fuperficie , 
ni ibufiure, ni tache noire , ni autre défeâuofité 
qui puilfe empêcher l’adhérence parfaite de l’or 
qu’on doit y appliquer . 

Le lingot , devenu très-brillant par le raclage + 
eft mis dans un brader de charbon alumé St fans 
fumerons ; & lorfqu’il y a été chaulé jufqu’au 
rouge cerife, on le retire, on le fouete avec une 
longue frange de fils de chanvre roulés en pa- 
quet , pour le débaralfer des cendres qu’il peut 
avoir retenues du brafier , & eofuite on le lifte 
fortement avec un bruniffoir d’acier , jufqn’à ce 
qu’on ait abatu toutes les petites raies longitudi- 
nales du rac'age . 

Auditât St pendant qu’il eft encore très-chaud , 
le tireur d’or y applique à diverfes repsifes la 
quantité de feuilles d’or aéceffaires . 

Toutes ces feuilles n’ont pas d’abord un con- 
ta£l egalement immédiat avec le lingot d’argeot .* 
on les volt foulevces en plufieure endroits par 
les bulles d’air ; mais en fouetant avec le paquet 
ae franges de fil , on les colle au iingot , qu’on 
entoure enfuite d’un tuban de fil de chanvre, & 
en cet état on le met dans 1* brafier rougir juf- 
qu’ao cari te. 

On retite le lingor, on le fouete de nouveau 
pour en détacher les c eu 1 res du ruban, St quand 
il ci! bien net , 00 le b- mit avec une pierre de 
fondra , monté au rrrl'- o d'un morceau de bois 
atfcx long peur qu'on puilfe le conduire avec les 
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deux mains -, enfuite avec une efpece de sifeau 
court , nommé c cul te* . on (end la dorure d’un 
bout à l’autre , pour (aire fortir i’air qui peut 
être relie entre l'or & l’argent : enfin on l'exa- 
mine avec une loupe , 8c fi l'on y aperçoit la 
plus petite vc'ficule , on l’ouvre avec un couteau 
pour en faire fortir l’air ; & l’on pâlie par-deiTus 
pluficurs fois la pierre de foudre . 

Lorfqu’on n’aperçoit plus de défeSuofité à la 
dorure, on reporte le lingot à l’argue , pour y 
frre tire à peu prés à la grôlfeur du petit doigt , 
en le faifant paffer fuccefluement par trente-fept 
trous de filiere ■ 

Mais fi le lingot n’a point été doré , & qu’il 
foit defiiné par conféquent à faire du trait d’ar- 
gent , on emploie dix-fept trous de moins, par- 
ce qu’il n’tft pas néceffaire de le ménager com- 
me le lingot doré, dont on feroit refouler l’or fi 
on le faifoit palier par des permis trop ferrés. 

Pour éviter la trop grande chaleur que le lin- 
got acquerrolt en palfanc par la filiere , & qui 
fendroit dans fin liant la cire dont on le frote , 
comme nous l’avons dit , on le jete dans une 
cuve pleine d’eau , qu’on a même foin de re- 
nouveler de temps eu temps en été pour le ra- 
fraîchir . 

Les lingots réduits à la gr&ifeur dont nous 
avons parlé fe nomment baguetes ; on les roule 
autour d’un cylindre d’environ un demi -pied de 
diamètre , pour en former ce qu’on nomme les 
bracelets . 

Le travail de l’argue efl fini pour lors, & ces 
bracelets fe portent chez le tireur d’or , qui les 
fait palier par trois différentes filières , dont la 
première s’appele ras , la fécondé prégaton , 8c 
la derniere fer ci tirer ; c’etl la plus menue de 
toutes. 

Chacune de ces différentes filiere* efl placée 
fur un banc folide & fcellé en plîtrc , qu’on ap- 
pelé banc d tirer. 

Avant de faire paffer les bracelets par les per 
tuis du ras , on mec ceux qui ne font pas 
dorés au milieu d’un feu de flamme, pour les y 
faire rougir jufqu’au certfe , ce qui s’appele blan- 
chir l'argent . 

A l’égard de ceux qui font dorés , on fait 
feulement rougir la partie non dorée , qui fe 
nomme la pointe , parce qu’en effet eette partie 
formoit originairement la pointe du lingot. 

L’opération du ras fe nomme le degraffi du 
trait ; elle confiile à faire palier le fil par les 
vingt-cinq trous de cette filiere : au fortir du der- 
nier trou, ce fil fe trouve déjà réduit a une li- 
gne 8c demie de groffeur . Il faut trois hommes 
pour tourner 1a manivelo du ras . 

L’opération du prégaton vit la meme , excepté 
que les portais de cette filiere font plus petits 
que ceux du ras. 

Quand on opéré fur du fil d’argent non 
doré , on le fait pafTer , au farcir du feptie- 
œe trou du prégaton , par les trois trous d’une 
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petite filiere particulière qu’on appelé fer à ra- 
cler . 

Le brillant que ces trois raclages donnent au 
fil d’argent, difparoît bien vîte, dit M. Heïlot , 
puifque pour le faire palfer par les dix - hait 
trous du prégaton , on le frote de cire qui le 
falit de nouveau ,• cependant ce raclage eft né- 
ceffaire félon les tireurs d’or ; mais , ajoute-t-il , 
pour prouver cette néceifité , ils o’ont d’autre 
raifon que l’ancien ufage . Un feul homme fait 
tourner la manivcle du prégaton . 

Le fil qui a paffé par les vingt-cinq trous du 
prégaton étant réduit à la groffeur d’une moyene 
épingle , prend le nom de trait , 8 c efl remis k 
des femmes pour en achever le tirage dans les 
différens permis du fer à tirer , d’où il fort en- 
fin plus délié qu’un cheveu . 

Pendant que ces femmes travaillent , un ouvrier 

u’on nomme acoùtreur , fraife en entonoir 8c acon- 
it i chaque changement de trou, U trou du fer 
qui va fervir. 

Pour cet effet il les re'trécit d’abord avec un 
petit marteau, fur un tas d’acier, 8c il les aron- 
dit & les polit enfuite avec des efpeces de poin- 
çons d’acier, que l’on nomme pointes. 

Ces pointes , longues de huit i neuf pouces , 
font forgées par un bout en rouleau, pour qu’el- 
les puilfent tourner fous U main , fans fe fervir 
d’archet ; elles font carrées dans tout le relie de 
leur longueur , & leur extrémité efl réduite fur 
le moule en pyramide carrée à angles tranchans , 
8c plus ou moins alongée. 

L’acoûtreur place une petite pointe ronde qui 
efl à l’extrémité du rouleau, dans un trou fait à 
un bouton de fer enfoncé dans fon établi , dont 
il eil élevé d’environ un pouce 8c demi ; puis 
mettant la pointe de la pyramide dans le trou 
du fer k tirer, 8c paffaot la main droite en long 
fur le rouleau^ , il le fait tourner prefquo aulfi 
vîte que s’il fe fervoit d’un archet. 

Il jralfe l’une après l’autre fept ou huir de ces 
pyramides ou équarifioirs, commençant par la plus 
grfiffe 8c la plus court* , 8c en employant enfui- 
te de plus alongées, pour rendre ce trou coni- 
que; enfin il nétoic le trou aeoùtri avec un mor- 
ceau de bois de fofain , taillé en pointe carrée . 

La maladrelfe ou l’inattention de cet ouvrier , 
peut occalioncr beaucoup de déchets, c’elt-i-dire , 
des ruptures de traits fréquentes . 

Le trait d’argent , pour ariver à fa plus gran- 
de finelfe , par cent trente-cinq trous des diffé- 
rentes filières, 8c le trait doré par cent quarante- 
cinq. 

Pour faire connoftre jufqu’i quelle prodigleufe 
longueur le métal s’étend dans ce travail, M. H 1 Ilot 
raporte un fait extrait de l’original du procès ver- 
bai de toutes ces opérations , iorfqu’elles furent 
faites en 1701 i l’hâtcl de ville de Lyon,enpré- 
fence des Ducs de Bourgogne 8c de Berry • 

Un lmgot de dix-fept marcs produific un trait 
d’argent de la longueur d’un million qoatrc-viogt- 
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fei/e mille fept cents quatre pieds ; en forte que 1 
fi l’on eût ataché ce fil par un de fes^ bouts, & 
qu’il eût eu allez de confidence pour ctre étendu 
fans fe rompre, il auroit pu être conduit jufqu’à 
une dillance de 73 lieues , comme depuis Lyon 
jufqu’à Toulon. 

M. Hcllot fait encore une autre remarque dont 
nous croyons devoir faire part à nos leêleurs ; 
e'eft qu’à Paris on ne tire pas le trait fi fin qu'à 
Lyon , & que d’ailleurs on y fait la dorure beau- 
coup plus forte ; en forre que la mauvailé répu- 
tation du fiie’ d’or de Lyon efcoit due autrefois à 
ces deux caules , c’efl-à dire , à la trop grande té- 
nuité du trait éc à fa foibie dorure , & non à 
l'or lui-méme dont la qualité efl très-bonne , puif- 
qu’il cil à aj carats ÿ-j- de fin. 

Le trait d’or & d'argent faux , comme on le 
verra ci-après , fe fait de la même maniéré que le 
fin, excepte qu’au lieu d’un lingot d’argent on 
emploie us lingot de cuivre rouge argenté feule- 
ment pour le trait d’argent , & cnfuite doré pour 
le trait d'or faux . 

Lorlque le trait a été amené an degré de té- 
nuité dont nous avons parié, le travail du tireur 
d’or n’eft pas encore fini . 

Pour le difpofer à être converti en filé , il faut 
l’aplatir en lames, ce qui s'appcle écacker , & c'ell 
de là que les tireurs d’or font aufü appelés éca- 
theurt d’or & d’argent . 

Cette opération s’exécute par le moyen d’une 
machine appelée moulin à é cacher ou moulin à 
boire* 

Ce moulin efl compofé de deux roues d’acier 
très-poli, placées l’une au deffus de l’autre , & 
très-ferrées fur leur épailTeur qui efl de douze à 
quinze lignes,- la roue fupéricure ell ordinaire- 
ment chargée d’un poids de vingt-quatre à vingt- 
cinq livres . On les fait mouvoir par le moyen 
d’une manivele qui , étant atachée à l’une des 
deux , fait aller l'autre en fens contraire . 

Ces roues entraînent par leur révolution le trait 
d’or ou d'argent qu’on y a engagé par un de fes 
bouts , & elles fe réduiient en une lame très-fle- 
xible , qu’on file aifément cnfuite par le moyen 
du rouet autour d’un fil de foie ou de chanvre. 

Les traits d'or& d’argent fins fe filent fur foie 
teinte ; mais fuivant les règlement le faux ne peut 
fe filer que fur le fil de lin ou de chanvre, pour 
qu’on puifTc le diflinguer plus aifément . 

ObJ erve/ions fur le trait d'or & d argent . 

Le trait fe divife ordinairement en trois parties 
principales pour la grêffeur. 

La première efl appelée lancé , beaucoup plus 
fine qu’un cheveu , la deuxieme fuperfin fi » ; 
la troifieme fuperfin ordinaire ,* cette derniere par- 
tie ell de la grôlfeur d’un cheveu. 

Tout ce qui vient d’être dit ne concerne préci- 
férnenr que le trait d’argent. Le trait d’or ne fe 
tire pa s autrement , & à proprement parler , ce 
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qui ell appelé or dans les manufaflnres , n’eil au- 
tre chofe que de l'argent doré . 

Pour faire le trait d'or , on dore le lingot en 
bàre au fortir de la forge , & avant de le palier 
à l’argue. 

Le lingot pour or doit être difpofé à ia fonte 
d’une autre façon que le lingot pour argent ,■ c’eft- 
à-dire, que les afineurs ou fondeurs doivent avoir 
foin de le rendre plus dur; afin que les feuilles 
d'or qui fervent à le dorer ne s’enterrent pas dans 
la matière d'argenr, & 1e foutienent toujours def- 
fus pour que l’or foit plus brillant . De là vient 
que le filé d’or efl toujours plus pefant que le fi- 
lé d’argent. 

On penferoit que l’or dont il ell chargé caufe 
l’augmentation du poids, ce qui n’eft pas , puif- 
qu’ùn lingot de 50 marcs n’emploîra pas un marc 
d’or pour le dorer . 

La véritable raifon de la différence de ce poids 
ne vient donc que de ce que le lingot étant plus 
dur, le trait ne peut pas être tiré il fin que l’ar- 
geat . D'ailleurs quand il feroit polfibie de le ti- 
rer aufli fin, la qualité de l’or qui n’eft que fu- 
perficiele fur matière d’argent , n’auroit plus au- 
cune apparence , «tendu la fineffe du trait . 

Pour dorer le lingot , on fait chaufer une bare 
d’argent bien ronde & bien polie, jufqu’à ce qu’el- 
le rougifle , après quoi le tireur d’or couche au 
long éc autour de ladite bàre des feuilles d’or , 
telles qu’on les trouve chez les bateurs d’or , en 
quantité proportionée à la qualité qu’il veut don- 
ner au trait qu’il fe propofe de faire ; & après 
les avoir couchées, il les frote avec une pierre 
bien polie pour les atacher au lingot , de façon 
que la bàre d’argent & les feuilles ne compofent 
qu'un tout . 

Les ors les plus bas font dorés à 28 feuilles 
couchées les unes fur les autres & liftées avec la 
pierre à polir . Les ors les plus hauts ne paflenc 
guère 515 feuilles . 

Le fuperflu ou excédant des feuilles qu'on vou- 
droit ajouter deviendroit inutile , & empêcheroit 
même la bàre d’être tiréee comme il faut. 

Le frôlement fur les feuilles fe fait à fur & à 
mefure qu'on couche les feuilles de fix en fix , 
ou de huit en huit feuilles . 

Il faut beaucoup plus de foin pour tirer l’or 
que l’argent, & fur-tout que les filières foienc 
extraordinairement polies , parce que fi par ha- 
zard il s'en trouvoit quelqu’une qui gratâr la bà- 
re, ou la gavete, ou le trait , fa partie gratée 
blanchiflam , feroit continuée jufqu’à la fin j par- 
ce que , quoique le lingot foit bien doré, en quel- 
que cas ou en quelque temps que vous rompiez 
la bàre , ou la gavete , elle fera toujours blanche 
en dedans ; l’or comme on l’a déjà dit , n’occu- 
pant que la fuperficie du lingot , dont il dureté 
par fa préparation, lui empêche de pénétrer plus 
avant , & lui donne plus de brillant . 

Lorfque l’argent ou l’or eft tiré , il s’agit de le 
i filer ; c*. pour parvenir à cette opération , il faut 
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lYcacher ou écrafer fous deux roues ou meules 
donc la circonférence ell d’un acier fi poli , qu’il 
ne faut pas qu’il y ait une légère tache. 

Le trait , quelque fin qu’il puifle être , s’apla- 
tit en partant entre les deux meules du moulin 
forçant du roquetin . Le trait parte dans du livrer 
fur lequel efi un petit poids de plomb qui le 
tient en réglé , & empêche qu’il ne viene plus 
vite que le moulin le difiribue , & ayant parté 
entre les deux meules , il s’enroule fur un autre 
petit roquetin appelé roquetin de lame , parce que 
Je trait quoique fin & rond étant écaché ne for- 
me plus qu’une lame, & que c'efl cette même 
lame, laquelle envelopant la foie fur laquelle cl- 
ic efi montée , forme ce qu’on appelé U filé . 

Commerce de l'or & Parlent traie • 

L’or & l’argent trait batu , ou en larmes de 
Lyon, le vend par bobines de demi-once, 8c d’u- 
ne once ncr , c’efi-à-dire , fans comprendre le poids 
de la bobine ; 8c les différons degrés de finelfe, fe 
distinguent par des P , depuis un jufqu’à lept , 
toujours en diminuant de grôffeuT ; en forte que 
celui d’un P efi le plus grès , de que celui de lept 
P efi le plus fin , que l’on appelé à caufe de 
cela fuperfin . 

L’or 8c l'argent trait, batu ou en lame, qui fe 
fabrique à Paris, fe débite en bobines de diffé- 
rens poids ; 8c fes divers degtés de fintffe ou de 
lurdorure font indiqués par des numéros depuis 
50 jufqu’à 72, qui vont toujours en diminuant de 
grôrteur , de en augmentant de furdorure;dc ma- 
niéré que celui du n°. 50 efi le plus gros & le 
moins furdorc , de celui du n°. 72 eil Je plus fin 
& le plus furdoré , & ainfi des autres numéros à 
proportion. 

Les filés d’or & d’argent de Lyon fe vendent 
tout dévidés fur des bobines de différons poids ; 
de leurs divers degrés de finelfe font difiingués par 
un certain nombre d ’ S ; en forte que Pon com- 
mence par une S ; qui eil le plus gros , & que 
l’on finit par fept S , qui ert le plus menu : ainfi 
l’on dit du une S , du deux S , du trois S , du 
quatre JT, du quatre I 8c demie, du cinq S , du 
cinq S 8c demie, du fix S 9 8c du fept S , autre- 
ment du fuperfin . 

Ceux d’une, deux, trois & quatre S , font par 
bobines de quatre onces , 8c ceux de quatre S & 
demie, de cinq, de cinq 8 c demie, de fix S , & 
de fept S , font par bobines de deux onces , le 
tour net . 

Il y a des filés d’or 8c d’argent que l’on nom- 
me filés rebours , parce qu’ils ont été filés à con- 
tre-fens, c’efi-à-dire, de gauche à droite. Ces for- 
tes de filés ne s’emploient qu’en certains ouvrages 
particuliers , comme crépines , franges , molecs , 
& autres femblablcs , qui ont des filets pendans , 
11 en entre aufli dans h boutonerie . 

On compte de cinq fortes de filés d’or & d’ar- 
gent rebours, qui fe distinguent par une demie, 
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! r , par une .f , par deux S , par trois f , Sc par 
quatre J, qui vont en diminuant de grôireur ; de 
maniéré que celui d’une demie S , efi le plus 
grôs , & celui de quatre S , le plus fin: ces for- 
tes de filés d’or& d’argent fontordiaairement par 
bobines de quatre onces net. 

Or de Milan . 

Ce qu’on appelé or de Milan , efi de l’argent 
trait que l’on a écaché ou aplati en lames très- 
minces & très déliées d’une certaine longueur , 
qui ne font dorées que d’un côté ; de forte que 
venant à être filées, on n’aperçoit plus que de 
l’or , le côté de l’argent fe trouvant entièrement 
caché . 

La maniéré de ne dorer les lames que d’un côté, 
efi un fecret très-ingénieux & très - particulier , 
dont les feuls tireurs d’or de Milan font en portef- 
fion depuis long temps . Ceux de Paris & de Lyon 
ont pîufieurs fois tenté de les imiter ; mais ç’a 
toujours été fans un fuccès parfait. 

Les filés d’or de Milan vicncnt par bobines de 
deux & de quatre onces net; 8c leurs degrés de 
finelfe fe difiinguent par un certain nombre d\f , 
de même que ceux de Lyon . 

Maniéré de tirer Por & l'argent faux , pour le 

difpofer à être employé en trait , en lame , ou 

en filé , ainfi que le fin • 

On prend du cuivre rouge appelé rozete , dont 
on forme, par le moyen de la forge, un lingot 
femblable à celui d’argent ; on le tire à l’argue , 
puis on fait des cannelures ou filets fur toute fa 
longueur avec une efpcce de lime plate dentelée 
par les bords en façon de peigne , que l’on nom- 
me gr'tfon ; après quoi on applique delfus fix feuil- 
les d’argent , chacune du poids d’environ 18 grains: 
enfuite on chaufe le lingot dans un feu de char- 
bon , d’où étant retiré , on parte le brunifloir 
par-deffus jufqu’à ce que les feuilles foient bien 
unies ; puis on y applique encore fix nouveics 
feuilles d’argent fembiables aux précédentes , 8c 
l’on emploie ainfi une once 8c demie d’argent 
en feuille fur un lingot de cuivre d’environ vingt 
marcs . 

Le lingot , ainfi argenté , fe remet dans un 
feu de charbon , où il chaufe jufqu’à un cer- 
tain degré de chaleur ; 8c lorfqu’il a été rétire' 
du feu , on parte par-deffus le brunirtoir , foie 
pour fonder l’argent, foit aufli pour le rendre tout- 
à-fait uni . 

Enfuite on le fait parter par autant de trous 
de füiere qu’il efi néceffairc , pour le réduire de 
même que l’or & l’argent fin à la grôrteur d’un 
cheveu : en cet état c’efi ce qu’on nomme du faux 
argent trait OU de l'argent trait faux . 

Quand on délire avoir de Por trait faux , on 
porte le lingot tout argenté à l’argue , où on le 
fait parter par fept ou huit pertuis de calibre ; 
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puis on le dore d: U meme minière que les 
lingots d'argent fin ; 3c Ton obferve an furplus 
toutes les circonilances marquas pour les autres ef- 
peces de fils traits . 

L’ot & l'argent traits faux sVcachcnt & fe fi- 
ent de même que le fin ; arec cette différence 
Jnéanmoins que le fin doit être filé fur la foie, & 
que le faux ne fe doit faire que fur du fil de chan- 
vre ou de lin. 

L’or 8c l’argent faux, foit trait , foit batu ou 
en lame, vient la plus grande partie d’Allema- 
gne , particuliérement de Nuremberg , par bo- 
bines de deux & de quatre onces net ; & leurs 
différent degrés de fineffe fe diflinguent par des 
numéros depuis un jufqu’à fept , toujours en di- 
minuant de gtôfTeur ; de forte que le premier nu- 
méro eft le plus gros, & que le dernier efl le 
plus fin. 

Il s'en fabrique quelque peu à Paris, qui efl 
fort eflimé pour fa belle dorure , dont les bo- 
bines ne font point numérotées , fe vendant au 
poids, à proportion qu'il eft plus ou moins fin , 
ou plus ou moins argenté ou furdoré. 

Fumigation ou fumage fut les galons , lames, 

traits , fil/s , eu autres enrages d'or & 

sf argent. 

On fume les gallons , filés , traits , lames , &c. 
en faifant palier, à la fumée, des filés peu chargés 
d’or , pour leur donner une couleur plus vive & 
plus rcffemblante à l’or. 

Cette fumigation ou fumage fe fait de deux 
façons, ou en fumant les filés avant de les em- 
ployer , on en fumant les galons , denteles , 
ou autres ouvrages, après qu'ils font fabriqués. 

Cette contravention peut fe faire par le fa- 
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bticant on par le marchand , pour le compte 
du fabriquant, ou pour le compte du marchand. 

Elle peut fe faire pour le fabriquant en fumant 
les filés qu’il emploie pour fon compte , ou les 
galons qu’il a fabriqués : elle peut fe faire par 
le marchand de deux maniérés • ou en chargeant 
le fabricant de fumer les filés qu’il lui donne à 
employer , on en fumant lui-même chez lui les 
galons & ouvrages fabriqués , après que le fabri- 
cant les lui a livrés . 

Cette fumigation s’opère fle deux façons , ou 
avec des ailes de perdrix , ou avec des rognures 
de drap d’écarlate, & du fucre en poudre ; on 
y ajoute un peu d’eau-dc-vie pour empêcher la 
mauvaife odeur: la première de ces deux façons 
émit pins en ufage autrefois ; on fe fert plus vo- 
lontiers aujourd'hui de la fécondé , comme étant 
plus aifée, plus belle, ayant moins d’odeor , Sc 
par conféquent plus difficile à découvrir. 

Elle fe fait pour les filés en mettant cette ro- 
gnure d’écarlate , & ce fuere en poudre fur du feu 
dans une petite poêle de terre qu’on met dans 
un toneau , au couvercle duquel tient , par le 
moyen d’un crochet , la lanterne autour de la- 
quelle efl dévidé le filé . Le toneau bien cou- 
vert, la fumée de ce fucre & de la rognure for- 
ment une efpece de gomme , qui donne le vernis 
& augmente la couleur , fans qu’on puiffe s’en 
apercevoir. 

Par raport aux galons ou autres ouvrages fa- 
briqués , elle fe fait de la même manière , à la 
différence feulement que le toneau n’efl point 
couvert , & que deux perfones font pafTer tes 
ouvrages fur la fumée , en les étendant 8e répé- 
tant cette opération autant de fois qn’ils jugent à 
propos, pour leur donner plus ou moins de cou- 
leur. 
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EXPLICATION 


Dt$ Flanchet , pour V intelligence de Fart du TiBtvt-miuM 
d’or & d'argent. 


PlANCHE 1. 

Atelier de l'orgue O* fes d/veloptmens « 


T a * haut de cette planche repréfente on Itelier 
d Argue f où plufîeurs ouvriers font occupas h ti- 
rer l’or . 

AA ' ouvriers tournant au moulinet, B le mou- 
linet , C la corde , D la tenaille , E le billot , 
F la fîiiere , C ouvriers occupes à tirer la ga- 
vete « 

Bas de la planche • 

. r*. t- Cylindre doré do b "ire de lingot prête 
» mettre en œuvre . A la pointe qui fe prend dans 
la tenaille. 

Fig’. 2. Filiere d’aigue . A A les trous de diffé- 
rentes grandeurs. 

Fig. j. Tenaille. AA les mors, B B les bran- 
ches, CC, les crochets, D D les anneaux. 

Fig. 4. Autre tenaille. AA les mors , B B les 
branches, CC les crochets. 

Fig- 5. Élévation de l'argue . A le billot , B 
le cylindre , C la filiere , D la tenaille , £ la 
plate lot me, F le fommier,Gle treuil du mou- 
linet, H la corde, Il les leviers, K la piece du 
haut . 

Fig. 6. Levier du moulinet. 

Fig. 7. Plan de l’argue . A le billot , B le 
cylindre , C la filiere , D la tenaille , G te 
treuil du moulinet , K la corde , 1 1 les le- 
viers • 

Planche II. 

Détails de l'argue & moulins d tirer 
la gavete . 

Fig. 1. Treuil du mou-inet d’argue. » le pi- 
vot, b le tourillon, esc les mortelles des le 
viers . 

.érrr & Métiers . Tom. Flfl. 


F. 2. g. 4. Billots d’urgue. eja les échancrures 
pour la filiere, bbb les échancrures pour le cylin- 
dre, c ce le tenons. 

Fig. 5. Plate forme. « la plate forme, bb les 
mortoifes . 

Fig. 6. Auge d tremper le. lingot & la gt- 
vete . 

Fig. 7. Piece du haut du moulinet . 

Fig. 8. Poulie de l’argue . a la poulie , b la mou- 
fle , c le crochet , dd les anneaux . 

Fig. 9. Bride du tourillon du treuil . t la partie 
arondie , bb les trous pour l’arrêter . 

Fig. 10. Vis de la bride . a la tête , b la 
vis . 

Fig. 1 r. Moufle de la poulie . a le trou du bou> 
Ion , b celui du crochet ■ 

Fig. <2. Crochet, t le crochet, b U tête. 

Fig. tj. anneau . 

Fig. 14. Moulin à tirer la gavete. a la table , 
bb, les pieds, rie tambour d tirer, dd les mani- 
ve!es,e le tambour à dévider, fila bride du tam- 
bour d dévider, g la filière, hh les crampons, i 
le fil appelé gavete. 

Fig. iç. Tambour 1 dévider, a le corps , bb 
fes ailes . 

Fig. 16. Boulon de la moufle, a 1 a tête, b la 
tige. 

Fig. 17. Boulon du tambour . à dévider . a la 
tête , b la tige . 

Fig. 18- Bride à pâte du tambour d dévider . 
t le trou du boulon , bb les pâtes . 

Fig. 19. Tambour à tirer, a le Tambour, bb 
i’arbre . 

Fig. 20. Arbre du Tamboor i tirer . an les 
embdfes, bb les tourillons, ce les carrés. 

Fig. 2t. Manivele , a la clef, b fa tige , e le 
manche . 

Fig. 22. Crampon d pâte . a le crampon , bb 
les pâtes . 

Fig. 2 j & 24. Filières, a* les trous. 
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P L A N C M ï 111 . 

Atelier & moulin pour lu gavete • 

La vignete repréfente un àtelier dertind J pré- 
parer la gavete. a ouvrier qui lire la givere, b 
ouvrière qui la dévide, t auire ouvrière qui l'a- 
platit , pour en faire la lame , d moulin pour 
aplatir la gavete. 

Bas de U Planche. 

.ri*- i. Moulinet à gavete. * la table , bb les 

f lieds, c le tambour à tirer , d la maniveie, t 
a bride , t le fil ou gavete , o la filiere , tut 
les crampons i pâte, t le tambour à dévider, k 
la bride. 

Fig. a. Tambour à tirer, a le corps , bb les 
ailes. 

F i/. j. Tambour à dévider . a le corps , bb les 
ailes . 

Fig. 4. Arbre du tambour à tirer, a la ti- 
ge, bb les embâfes, cc les tourillons , bd les 
carrés . 

Fig. 5. Arbre du tambour à dévider. A la tige 
IB les embâfes; cc les tourillons. 

Fig. 6. Maniveie. a la clef, b la tige, c le 
manche. 

Fig. 7 & 8. Boulons des crampons de la fi 
lierc . aa les têtes , bb les vis, cc les éctous. 

Fig. 9 8c 10. Crampons à pâte de la filiere. aa 
les crampons, bb les pâtes. 

Fig. 11 & iï. Brides de pâtes de Tambours . 
aa les trous des arbres ; bb tes pâtes . 

Fig. 13. 14. 15 & 16. Oiff. rentes filières iga 
vete . 

Fig. 17.18. 19 8c zo. Visa tête k chjpcau des 
brides, aa les têtes, bb les .vis. 

Planche IV. 

Mutlint il aplatir la gavete. 

Fig. 1. Moulin â aplatir le fil. a la table, bb 
les pieds, e la planche, rl le poids, e« les cordes, 
f la cace,£ la traverfe ,h la couliffe , ri les meu- 
les, A la poulie, I la maniveie, m le fil non 
aplati, » poids, o livret, p roquetins de fil, 97 
porte-roquetins de fils, r fil aplati ,/ bobine , / 
porte bobine, r 1 roquetins de lame, v potte-roque- 
tins de lame, «corde. 

Fig. i. Traverfe du moulin. 

Fig. 3. Cage, aa les montant à languete , bb 
les tenons . 

Fig. 4. Couliffe à rainures de deffus. aa les 
rainures . 

Fig. 5. Couliffe â rainures de deffous. aa les 
rainures . 

Fig. 6 II 7. Meules . aa les tourillons , b le 
carré . 
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Fie. 8. Maniveie . a la clef , b la tige , a le 
manche . 

Fig. 9. Poulie, a la noix. 

Fig. so. Poids du fil. 

Fig. si. Pierre du fil. 

Fig. 12. Roquetins de fil . aa les roquetins, 6 
la broche, ce les porte-roquetins. 

Fig. i}. Roquetins de lame, aa les roquetins, 
b la roche, cc les porte roquetins, dd la plan- 
che . 

Fig. 14. Broche des porte-roquetins de lame, o 
le crochet . 

Fig. 15. Broche des porte-roquetins de fil. nie 
crochet . 

Fig. 168c 17. Roquetins. 

Fig. 18 8e 19. Boulons de la planche , des porte- 
roquetins de lame, aa les têtes, bb les vis, ce les 
écrous . 

Fig. 20. Bobine, a la bobine, b le porte-bo- 
bine . 

Fig. 21. Boulon de la planche, a la tête , b 
les vis. 

Fig. 22. Planche de contre poidr. a le contre- 
poids , bb les nous des cordes, te les trous des 
boulons. 

Fig. 2j. Moulins â aplatir,! vis. a la’ table , 
bb les pieds , cc les jumelles du niouitn , dd les 
meules, e la poulie, / la maniveie, ^ la traver- 
fe du haut, hh les vis à refforts , la traverfe d’a- 
pui , k les coulilTcs, / les vis. 

Fig. 24 Jum’lles de devant, a la mortoife de 
la traverfe du haut, b la mortoife de la cou- 
lifle , e trou de la meule d'en - bas , cF le 
trou du coude de l'autre jumelle, e l'écrou de 
la vis. 

Fig. 25. Jumelle de derrière, a !a mortoife 
de la traverfe du hiut , b la mortoife de 1a 
couliffe, e le trou de la meule d'en bas, d le 
coude, e le tenon, / le trou de la bouche du 
tenon . 

Fig. 2 6. Couliffe. a la rainure. 

Fig. 27. Traverfe du haut du moulinet, aa lec 
tenons . 

Fig. 28. Poulie cavée . 

Fig. 19. Maniveie. a la clef, b la tige, c le 
manhe . 

Fig. 30. Vis. a la vis, b le touret, t la ma- 
niveie de la vis. 

Fig. 31. Vis à reffort. a la tête . b le reffort , 
r U pointe . 

Fig. 32 8c 33. Meules, «les meules, bb les tou- 
rüons , c le carré . 

Fig. 34. Rouet â dévider la gavete. aa (a 
table, bb les pieds , r la roue, d la maniveie , 
ce les jumelles , ff les contre - fiches , gg les 
porte-roquetins , hh les fupports des porte -ro- 
quetins , ii les roquetins , k la corde du rouer , 
I le fil ou la gavete, mm tambouts du moulin 
à tirer. 
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Planche V. 

Rouet b Jeiut bobines , four filtr F or.. 

Fig. i. élévation par-devant d’un rouet à filer 
l'or a feue bobines. 

F if.- a. Plan du deiTus du même rouet. 

Fig. g. Coupe longitudinale du même rouet ► 

S ig. 4. Pian du delfaus du même rouet - 

Planche VI. 

Dévehpemcnt détails du rouet A 
Jeixe bobines . 

Fig. r. élévation par-derriere du rouet à filer 
for à feue bobines . 

Fig. 2. élévation latérale du même rouet. 

Fig. g. Coupe tranfverfale du même rouet.. 

Fig. 4- Grande roue garnie de fon arbre St 
manivele. A la grande roue, B l'arbre ,,C la fu- 
fée , D la manivele . 

Fig. 5. Cueilleux vu de côté. A le cucillcux 
g:,rni de foie, B la poulie.. 

Fig. 6. Cucillcux dégarni. 

Fig. 7. Porte-poulie du renvoi de la corde à 
faire tourner l’arbre taillé en fufée. A le porte- 
poulie , B poulie , C le crampon à arrêter la cor- 
de de tirage . 

Fig. 8. Vis d’attirage des poulies de renvoi . 
A la- vis , B la tête , C la manivele , D la corde 
d’attirage . 

Fig. 91 Grande roue AA les jantes ,. BB les 
nies , C les moyeux . 

Fig. 10 Support de la poulie de verre.. A le 
fupport, B la pâte,. C la poulie de verre. 

Fig. rr. Corde à fixer des cueilleux de foie . 
A la partie enroulée autour de la poulie du 
cueilleux, BB les parties enroulées autour des 
vis à fixer. 

Fig. 12. Vis à fixer les cueilleux de foie. A la 
tête, B la vis . 

Fig. ig. Boulon des poulies d’attirage des ro- 
quetins. A U tête, B la tige. 

Fig. 14. Support à pâte des broches des cueil- 
teux . A la pâte . 

Fig. 15. Poids d’attirage des roquetins de lame, 
A le poids , B la corde . 

Fig. té- Rouer à tranfporter le filé des cueil- 
leux fur les bobines . A la table , BB les pieds , 
C la roue, D la manivele, EE les jumelles, FF 
les contre-fiches , GG les fupports des bobines , 
HH les contre-fiches des fupports , 1 bobine, K 
la broche. 

Fig. 171 Bobine garnie* A la bobine,, BB la 
broche . 

Fig. 18. Broche . 

Fig. 19. Bobine dégarnie . 

Fig. 20. Dévidoir. A le cueilleux garni, BB 
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la broche r CC le châlits , D la poignée ou 
manche . 

Communauté 

En 158 j les anciens rtaruts des maîtres Ti- 
reurs d’or furent confirmés par lettres - patentes 
données au mois de Janvier par le Roi Henri 
III , régi tirées en la Cour des Monoieslerr 
Décembre fuivant ; & par une ordonance du 
même Prince & de la même année , le nom- 
bre des maîtres a été fixé à trente pour la ville 
de Paris.. 

Ces llatuts ont été confirmés fuccellivement par 
les Rois Henri IV, Louis XlIT, Louis XIV, & 
enfin par lettres patentes fur arrêt du 7 Mai 1715 r 
enregilirées en h Cour des Monoies le 6 Juin 
fuivant . 

Par ces llatuts 8c par les réglemens interve- 
nus tant au Confeil qu'en la Cour des Monoies ,, 
i’apprcntilTage eit fixé à fis années : & nul , 
même s’il cil fils de maître, ne peur être reçu à 
l’apprentilfage à moins qu’il n’ait douze ans acom- 
pte * 

Les maîtres doivent être reçus & prêter fer- 
ment à la Cour des Monoies; chacun d’eux doit 
avoir une marque particulière, empreinte 8c en- 
regiftréc au Grêle de la Coor des Monoies, pour 
en marquer les traits, lames & filés d'or & d’ar- 
gent de fa fabrique. 

Cette marque doit être imprimée fur chaque 
bobine ou roquetin , en cire d'Efpagne rouge 
pour le fin , en cire noire pour le faux , & ren- 
fermer le bout du trait , lame ou filé ,. dont les- 
dires bobines ou roquetins font chargés . 

Défenfes i tous marchands , venans des pays 
étrangers ou des provinces du royaume en cette 
ville , de mêler le fin avec le faux fur les mê- 
mes bobines r ni d'expofer en vente aucune mar- 
chandife fans avoir été vifitée par les jurés de U’ 
communauté . 

Il eft défendu i tous Tireurs d'or de vendre 
aucun trait faux , maifif & rond , qui puilfe être 
employé en ouvrages d’orfèvrerie contre - faits , 
comme bagues , anneaux , chaînes , Sec. permis 
feulement à eux de les vendre aplatis fie éca- 
chés ■- 

Par l’article XXVI du réglement de la Cour 
des Monoies en date du 17 Août 1557 , il ell 
dit qu'il ne fera fait aucune féparation ou difiin- 
élion du métier de Tireur d’or d’avec celui de- 
bateur d’or. 

Trois maîtres jurés & gardes gouvernent cette 
communauté , St tous les ans on en élir 
un nouveau le g Janvier, pour remplacer le- 
plus ancien . 

Par l’Édit du 11 Aoûr 1778 les tireurs & fi- 
leurs d’or Sc d’argent font corps avec les Orfè- 
vres & les bareurs d’or. Leurs droits de Réce- 
ption fout fixés i ton livres -■ 

* if 
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VOCABULAIRE de P Art du Tirettr-Filettr d’or <3* /Argent. 


LCoôtreur , Ternit 'Je Tireur ncT ; c'efl 
l'ouvrier qui refferre & polit le trou du fer on 
de la filiere dan': laquelle patte le trait , lorfqu’il 
ï’agit de le tirer fin . 

Adieu - tout, parmi les Tireur s rtor ; efl 
une maniéré de parier , dont ils fe fervent pour 
avertir ceux qui tournent le moulinet que la 
main eli place'e sûrement, & qu’ils n'ont plus 
qu’à marcher. 

AriiER ; c’efl difpofer l'extrémité d’un fil 
d'or à paffer dans une filiere plus menue . 

Agate. Les Tireurs d’or appelent ainfi un in- 
finiment dans le milieu duqueL efl enehllfee une 
agate qui fer à rebrunir l’or. 

Ajoux fe dit , parmi les Tireurs cVor , de 
deux lames de fer entre lefquelies font retenues 
les filières & les prégatons. 

À - reprendre , terme uflté parmi les Ti- 
reurs • J’or , pour inllruire ceux qui pouffent le 
moulinet de l’argue que la corde efl trop cour- 
te pour bien faiftr le lingot , & qu’il faut la 
lâcher. 

Argent- trait. C’efl l’argent file' en lame 
roinee & flexible. 

Argue ; machine à l’ufage des Tireurs d’ùr r 
îorfque le lingot qu’on defiine aux Fileurs d’or 
a été fondu , examine' pour le titre , & divi- 
fé par le forgeur en trois parties égalés , auflt 
rondes qu’il cil pofltble de le faire fur l’enclume ; 
chacune de ces parties va an laboratoire pour 
dire paffée à l'argue. L’effet de l 'argue eff de les 
étirer en un fil plus rond & plur menu , par Te 
moyen d’une filiere , jufqu’à ce qu’elles foient 
réduites en une griSfleur convenable , 8c telle 
que deux hommes puiflent après cela les dré- 
grejjir . 

Argue - royale ; bureau public établi tant 
pour la perception des droits de marque , que 
pour dégroffir les lingots d’or ou d'argent, fie en 
eommenœr le tirage. 

Arguer ; c’en es terme Je Tireur T cr , paiTcr 
For & l’argent à l’argue pour le dégroflir. 

Attirage ( Poids d’ ); c’efl ainfi que les 
fileurs d’or appeienc les poids employés dans leur 
rouer . 

Les fi leurs d’or donnent auflfi le nom de ctrJts 
et retirage , aux cordes qui ioutienent les poids 
d’nrsirafe . 

L’amrage eli an bouton de fer , qui , traver- 
fant le sabot fit k grande roue , donne en les 
faifant tourner le mouvement à toutes les au- 
tres , par le moyen de la manivele qu’on em- 
manche à une de fes extrémités. 

Avancer ,* c’elî donner au fil d’or le quatriè- 
me tirage pour le meme en état d’dtre fiai dans 


la derniere operation qui fe fait par les tourne!»- 
fes. 

Avancïur ; ouvrier employé à une operation 
particulière daos le tirage de l’or. 

Bacoetes j nom que les Tireurs- Fileurs d’oe 
& d’argent donnent aux lingots réduits à une cer- 
taine grûlfeur . 

Banc à d! grossir j chez les Tireurs J'or , eli 
un banc fur lequel le JégrcQtur donne le trolfie- 
me tirage à l’or , par le moyen d’une bobine 
fur laquelle il le dévide , en le faifant palier à 
travers une filiere appliquée contre un faux-rat 
rerenu dans un ajoiuc. 

Banc K dorer , chez Us tireurs J'or y e(\ compo- 
fé de deux parties , la tête & l’apui , la tête dans 
laquelle il y a un morceau de bois en forme de demi- 
cercié , tient dans un mur ; les tenailles entrent 
dans un trou pratiqué au milieu de ce cercle , 
par un btas , tandis que l’autre efl retenu par 
des chevilles de fer fichées fur le cercle. Les te- 
nailles font apurées dans une encoche à l’autre 
extrémité du banc , 8c le lingot qu’elles ferrent 
cfl foutenu par l’autre bout fur un chenet , tan- 
dis qn’oR le brunit & qu’on le dore. 

Banc A tirer ; c’elt un banc folide 8c fcellé 
en plâtre , auquel eff atachée chacune des filières 
dont fe fervenr les tireurs-fileurs d'or. 

Batu , fe dit chez Us tireurs J'or , du trait 
d’or ou d’argent quand il efl écaché . 

Blanchir l’argent j opération par laquelle 
les tireurs - fileurs d’or 8c d’argent font palier 
les lingots d’argent réduits en brarcUts , qui ne 
font pas dorés , au milieu d’un feu de flamme , 
pour les y faire rougir jufqu’au cerife . 

Bobine. La bobine du tireur d’or efl une ef- 
pece de roue mobile , fur laquelle ou dévide fe 
fil . Cet mflrument eli long d’un demi-pied tout 
au plus , cylindrique , percé 8e mobile fur deux 
pivots, jvee des rebords à chaque bout. 

Bobiner ; c’efl faire palier le trait de defius fe 
tambour fur une petite bobine , à laquelle on 
donne le nom de royuetin . 

Bosiriere ; partie fupérieure du moulin ou 
rouet à filer l’or , ainfi appelée de fa fonction . 

Bout d’or t les tireurs J'or appelent bo ut 
J’or, bâton d’argent doré, 8c bout J'a.gent , un 
gros bâton d’argent fin , qu’ils paffent par la 
filière , pour faire des filets d'or 8c d’atgenc . 

Bracelets ; on nomme ainfi les lingots ré- 
duits à la g rôdeur des baguttes , 8c enfuitc rou- 
lés autour d’un cylindre d’environ un demi-pied 
de diamètre . 

Calibre ; nom que les tireurs-fileurs d’or 8c 
d'argent donnent à la filiere de t'argue ou de la. 
machine pour dégroflir les lingots. 
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Camus , font des efpeces de bobines far 
lefqueiles l’ouvrage fe dévidé après avoir été 
iÛé ; elles ont des crans au bout qui vont toujours 
en diminuant , comme ceux de la fufée ; pour 
augmenter le mouvement quand les cazeles l'ont 
vides , 8c pour le diminuer quand elles (but pref- 
que pleines. 

Chanterele, en terme de tireur d'or , efi une 
petite bobine Tous laquelle pafla le batu en for- 
tant des roues du moulin. On la nomme ainfi à 
caufe du bruit qu’elle (ait. 

Chapeau ; elpece de bobine fur laquelle les 
tireurs d’or roulent l'or avant que d'être dégrofli . 
On l’appeie ainfi parce qu'elle a efleSivement 
beaucoup de reflembiaoce avec un chapeau dont 
les bords (croient abatus. 

Couteau ; efpece de cifeau court dont les 
tireurs filcurs d'or 8c d’argent fe fervent pour fen- 
dre 1a dorure. 

CuCtLIEUR & PORTE - CUE1LLEU R j CT font 
les noms de deux pièces du rouet ou moulin il 
filer l’or • 

Bécrossbr l’or & l’argent. C'efi en faire 
palier les lingots par les divers pertuis ou trous 
d’une forte de movene filière appelée rat, pour 
les réduire à la grôffeur d’un féret de lacet. 

Le défrefftet fe fait par le moyen d’une efpe- 
ce de banc (celle en piètre, qu’on appelé banc cl 
cUproJftr , qui eit une efpece de petite argue que 
deux hommes font tourner. 

Dégrossir du trait ou du fil d’or 8c d’argent , 
c’efi lorfqu'il a pafi'é par les vingt-cinq trous de 
1a filière. 

Diamant , en terme de tireur d*or, c’efi pro- 
prement une pointe fort courte , 8c qui ne fert 
qu’à commencer le trou de la filiere. 

Dorer; c’efi appliquer plufieurs couches d'or 
en feuilles fur un lingot d’argent ; ce qui fe fait 
après avoir bruni l’argent à force de bras avec 
le brunifibir . On applique enfuiie l'or fur autant 
de couches qu’on le juge à propos ; ou met le 
lingot ainfi chargé dans un grand feu , pour y 
atacher plus étroitement l’or ; on le foude avec 
la pierre fanguiue , qui le polit parfaitement , 8c 
l’incorpore fur l’argent on ne peut pas mieux . 
Si dans certe demiere opération on trouve , fur 
le lingot , des gonfles , on les ouvre avec un 
couteau fait pour cela ; on (ait la même chofe à 
l'égard des moules. 

Drapeau , en terme de Tireur d'or , efi uo 
petit morceau de drap que le bareur tient entre 
(es doigts pour y faire paffer le batu . 

Écacher ; c’efi une des opératioss du fileur 
d'or ; elle confifle à aplatir le fil , en le (aifaot 
palTer entre deux moules de fon moulin . 

Écachcurs ; c’efi un titre que prenent les 
tireurs- filcurs d'or 8c d’argent , parce qu’ils s’oc- 
cupeut à /cacher ou aplatir en lames les fils 
d’or 8c d’argent . 

Embouchure ; c’eft l’ouverture 1a plus large 
des pertuis de filiere , 
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Faux argent trait tu faox or trait ; 
c’efi du fil de cuivre doré ou argenté qu’on a fait 
palTer par 1 a filiere . 

Faux-ras, efi , parmi tes tireurs d'or, une pla- 
que de 1 er percée d'un feul trou , doublée d’un 
morceau de bois également percé , pour laiffer 
palier l’or de la filiere. 

Fer à racler ; on nomme ainfi une petite fi- 
liere particulière dont fe fervent les tireurs-fileurs 
d’or 8c d’argent. 

Fer A tirer ; les tireurs-fileurs d’or & d'ar- 
gent nomment ainfi la filcrc la plus menue de 
toutes . 

Fil de métal ; efi un morceau de métal qu’on 
a réduit à un très-petit diamètre , en le faifanc 
paffer par un petit trou rond fait dans de l’acier . 

Les fils de m/tal font communément fi fins , 
qu'on peut les travailler avec des fils de foie , de 
laine & de chanvre . Ils font un article canfidé- 
rable des manufactures . 

Les métaux qu’on tire le plus communément , 
font l’or, le cuivre, le fer. 

Fil d’argent : ce fil fe fait de la même ma- 
niéré que le fil d’or ; on prend Amplement un 
lingot d’argent qui ne foit point doré . 

Fil d'or : ce qu’on appelé fi! d'or efi un lin- 
got cylindrique d’argent recouvert d’or , lequel on 
a fait paifer fuccellivement par un grand nombre 
de trous de plus petits en plus petits , jufqu’à ce 
qu’il foit arivé à être plus fin que les cheveux . 
Cette prodigleufe duâilité efi un des caraSeres 
ditïinéV.ti de l’or,* elle efi portée à un point qu’on 
auroit de la peine à imaginer. M. Halley a fait 
voir qu’un cylindre d’argent du poids de 48 on- 
ces , 8c recouvert d’une once d’or , donnoit un 
fil, dont deux aunes ne pefoient qu’un grain ; 
en forte que 98 aunes de ce fi! ne pefoient que 
4 9 grains, c’ell-à-dire , qu’un fenl grain d’or cou- 
vroit 98 aunes. Par ce moyen la dix-millieme 
partie d’un grain couvre plus d'un demi-pouce • 

Le même auteur, en calculant l’épaiffeur que 
doit avoir l’or qui entoure ce fil, trouve qu’elle 
ne peut être que la j t,' o « partie d’un pou- 
ce . Cependant elle couvre fi parfaitement l’ar- 
gent , qu’on ne voit point , même avec le mi- 
crofcope, aucun endroit ou l'argent paroifie. 

M. Rohaut a remarqué qu’un femblable cylin- 
dre d’argent couverr d’or, de deux pieds 8 pou- 
ces de long 8c de 2 pouces 9 lignes de tour , 
donnoit après avoir été tiré, un fil de 307200 
pieds de long ; c’cfi-à-dire , qu’il parvenoit à avoir 
1 15200 fois la première longueur . 

M. Boyle raporte que 8 grains d’or employée 
à couvrir un lingot d’argent, fournirent com- 
munément jufqu’à 1a longueur de treize mille 
pieds. 

Filé d’or ; c’efi Tor en lame , filé fur la 
foie. 

Fixés rebours; ce font des filés d’or ou d’ar- 
gent qui ont été filés à contre-feus , c’efi-à-dire » 
de gauche à droite. Ces fortes) de filés s’ero- 
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ploient pool des crépines, des franges, des bou- 
tons. , 

Ftn* ; c'eff ou couvrir un ni de foie ou au- 
tre , d’un fil d’or faux ou fia ; ou. tirer à la filiè- 
re le fil d'or faux ou fin 

Futr . Les tireurs d’or appelent filet , un 
trait d'or ou d’argent batu- & dévidé fur de la 
foie. _ 

Fieeur d’or ; ouvrier dont la fonftion eff de 
coucher, fur de la foie qui doit être très- belle , 
le fil d’or ou d’argent , après qu’il a été éca- 
chd ou aplati fous la meule du moulin du- tireur 
dor • 

Fiuere , terme rie tireur dor-, morceau de fer 
oh d’acier , perce de plufieurs trous inégaux , par 
où l’on tire & fait paffer l’or , l’argent , le fer 
& le cuivre, pour le réduire en fils auffi déliés 
que l’on veut. Ces trous, qui vont toujours en 
diminuant , fe nomment permis ; leur entrée eff 
appelée embouchure , & la fortie rcil ,* & félon 
leurs différens ufages, on nomme ces morceaux 
ou plaques de fer, calibre, ou filière , ou ras , ou 
pr/gation, ou fer à tirer. 

On fait palTer le lingot par environ quarante 
pertuis de ia filière , jufqu’à ce qu’on l’ait réduit 
à la gtôffeur d’une plume .V écrire ; après quoi on 
Je raporte chez le tireur d'or pour le dégroflir , 
par le moyen d’un banc fcellé en plâtre qui etl 
en maniéré d'orgue , que deux hommes font tour- 
ner: là on le réduit à la grôlfeur d’un férer de 
lacet , en le faifant paffer par vingt pertuis ou 
environ, de la- filière, qu’on appelé ras. 

Cela fait , & le fil d’or ayant été tiré fur un 
banc, appelé banc à tirer, on le fait paffer par 
environ viDgr pertuis de la filiere appelée préga- 
ten , jufqu’à ce qu’il foit en état d’être paffé avec 
la petite filiere appelée fer à tirer. 

On ouvre alors un pertuis appelé neuf on fer 
’ à tirer, on y paffe le fil d'or; puis ou rétrécit 
ce même pertuis avec un petit marteau , fur un 
ras d’acier ; & enfuite non feulement on le polit 
avec de petits pointons d’acier fort fins; mais on 
le rebat & repolit de la même forte , jufqu’à ce 
que le fil d’or no foit pas plus grôs qu’un che- 
veu , en forte qu’on puiffe le filer fur de la 
foie . 

Lorfqu’il eff en cet état, on l’écache entre deux 
rouleaux d’un petit moulin. Ils font d’acier fort 
poli , & fort ferrés fur leur épaiffeur qui eff 
d'un bon pouce , 8c ils en ont trois de diamè- 
tre . 

On met le fil d’or entre deux , & l’on en tour- 
ne un avec la manivele. Ce rouleau fait tourner 
l’aotre ; c’eff ainfi que le fil s’étache : après quoi 
il eff en état d’être filé fur la foie , pour les 
différens ouvrages où l’on a deffein de l’em- 
ployer . 

Fumigation ou fumage-, opération parla quel- 
le on fait paffer à la fumée des filer peu chargés 
d’or , pour leur donner une couleur plus vive . 

Fusée , en terme de fileurs d'or , eff une pie- 
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ce de leur rouet, qut fort du corps de la machi- 
ne par devant , & qui eff foutenu par un boulon 
de fer qui paffe dans un fupport ataché aux deux 
piliers de devant . Elle eff partagée en huit r 
douze, feize parties, qui font tournées en plu- 
fiturs, crans , en forme de vis , excepté qu’ils ne 
communiquent point l’un dans l’autre . Ces crans 
font encore de différentes grandeurs , pour donner 
aux roues la quantité de mouvemens que l’arriffe 
juge néceffaire pour fon ouvrage. Cette fufée eft 
terminée à droite par une roue de bois en plein , 
qui a elle-même plufiebrs de ces crans inégaux 
pour la meme raifoo . 

Gavete; c’eff le nom qu’on donne au lingot’ 
d’or, après qu’il a déjà reçu quelques-unes des 
préparations qui doivent le mettre en fil d’or. 

GbNrizs , en terme de tireurs d'or , ce font 
des cavités qui renferment de l’air , & empêchent 
abfolument de fouder l’or , quelque précaution 
qu’on y emploie, à moins qu’on ne les ait cre- 
vées .. 

Grison ; lime plate en deffous, dentelée par 
les bords , en forme de peigne dont les tireurs 
d’or fe fervent pour canneler les lingots de cui- 
vre qu’ils veulent argenter , pour en faire du fil 
d’argent faux .. 

Imprimage, fe dit, parmi les tireurs d'or , de 
l’afiion de l’avanceur qui paffe une fois fon fil 
dans chacun de fes prégarons , ce qui fait le pre- 
mier & le fécond imprimage. 

Lame ..Les tireurs d’or appelent ainfi de l’or 
ou de l’argent trait fin ou faux , qu’on a batu ou 
écaché entre deux petits rouleaux d’acier poli , 
pour le mettre en état de pouvoir être facilement 
tortillé ou filé fur de la foie ou du fil de chan- 
vre ou de lin - 

Quoique l’or & l’argenr en /iwefoient prelque 
toujours deftinés à être filés fur la foie ou fur 
le fil , on ne laiffe pas cependant d’en faire en- 
trer de non filé dans la compofition de quelques 
étofes , même de certaines broderies ; denteles & 
autres femblabies ouvrages , pour les rendre plus 
brillantes & plus riches . 

Lance ; c’eft le trait ou le- filé le plus fin 
d’or ou d’argenr. 

Manivele , en terme de fileur dor ; eft un 
morceau de fer courbé par le milieu en zigzag ; 
tk percé carrément par le bout qui entre dans 
l’arbre . 

Mesures . Ce font des anneaux ouverts plus 
ou moins , dans lefquels on paffe le fil d'or pour 
en voir la gtôffeur . 

MiLANESt, chez les fileurs dor , eff un ou- 
vrage dont le fontf eff un fil recouvert de deux 
brins de foie, dont l’un moins ferré que l’autre, 
forme fur le fil un petit relief à diffames égales . 

Movrés ou Mourtés; ce font , en termes ele 
fiteur dor, des morceaux de bois carrés dans lef- 
quels on a pratiqué des mortoifes pour y renfer- 
mer deux petites roues de buis , où paffe 1» cor- 
de qui vient de la fufée fur les cjzeles . 
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Moules i en terme de tireur /Ter , tnt de- 
fauts occaftonés par quelques -ordures, qui Ce font 
trouvées fur la feuille d’or , & qui empêchent 
l'or de s’atacher à l'argent. 

Wouu» ô tirer i/o* ; efl une machine dont 
les tireurs d'or fe fervent pour écrafer le fil qui 
fort rond des filières: ce font deux roues d'acier 
enchâlfees dans une cage ou montant au deffus 
l’une de l’autre, de manière qu'elles fe touchent 
plus ou moins près , par le moyen de deux gre- 
nouilles qui font au deffus de l’arbre de ces roues, 
& qui tenant à une planche fous le banc , font 
plus ou moins baillées , à proportion que le poids 
qu’on met fur cette planche «il plus lourd. 

Derrière la cage eft une bobine , d’où le fil 
vient dans la paflete, après avoir paffé dans les 
feuilles d’un livre couvert de quelque chofe de pe- 
fant , pour empêcher ce fil d’aller de côré & d’autre . 

Il entre de ce livre dans la paffete pour être 
écaché fous les roues , d où il fort 8c va fe dé- 
vider fur un bois qui cil à la tête du moulin • 
A cette tête font , comme nous le venons de di- 
re , les bois fur lefquels on dévide le baru , qui 
font mus par la roue qui eft atachée extérieure* 
ment à l’arbre de la roue d'acier qui eff deffous, 
& qui tourne par le jeu de la manivele. 

Moulin ù {cacher , ou moulin à batre . C’efi 
une machine pour {cacher , ou pour aplatir en la- 
mes les fils d’or & d’argent . 

Moulimt. C’efl une broche de fer percée dans 
toute fa longueur , & couverte fur les extrémités 
de devant par un morceau de buis , garni d’un 
haut rebord , derrière lequel eft un autre bord 
beaucoup plus petit pour contenir la corde qui 
vient de la Toue du moulinet. Ce morceau de buis 
ne l’«nveiopant pas entièrement , le moulinet ofl 
terminé par un bouton de fer de la même grôl- 
feur que le morceau de buis qui fe tourne fur la 
broche par une vis & empêche qu’il n’en forte . 
Ce morceau de buis eft lui-même garni de plu- 
sieurs petits roquetins , montés fur des fils de fer 
pour que l’argent , l’or, &c. ne fe coupent point. 

Moustache , terme de tireur d'or j manivele ! 
qui fe fiche dans les roquets & bobines des tireurs 1 
d*or & dont ils fc fervent pour tirer 8c dévider 
leur fil d’or, 8c foie. 

(En, terme de tireur d'or; c’eft la plus petite 
ouverture d’une filiere par où paffe le lingot de 
quelque métal pour le réduire en fil . 

Or de milan ;c’eft de l’argent trait que l’on a 
*caché , ou aplati en lames très-minces & très- j 
déliées d’une certaine longueur, qui ne font dorées 
que d’un côte'. 

Or trait ; nom que l’on donne au fil d’or ou 
fil d’argent doré . 

Parfum; on nomme de la forte une compofi- 
tion de divers ingrédiens , dont quelques tireurs 
d’or 8c d’argent fe fervent pour donner le fumage 
au fil d’argent , afin de le faire palier pour fi' 
d’or , ou fil furdorc ; le parfum eff défendu par 
les réÿcmcas • 
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Passe» par tA tiliere ; on paffe par 1a filiè- 
re de l’or, de l’argent , du cuivre du laiton , de 
lVtain , du fer ; c'en réduire en fil de différent 
échantillons & gtôffeurs , tous ces métaux , en 
les tirant fucccffivement A travers des trous , p’us 
grands d’abord , & enfuite plus petits , d’une fi- 
iiere d’acier, 

Passete ; efl parmi les tireurs d'or , une por- 
tion du cercle dont une extrémité fe termine en 
forme d’anneau conique , pour laiffer paffer le fil 
fous les xoues du moulin . 

Pertuis ; ancien mot qui lignifie un trou , Se 
qui n’elt plus guère d’ufage en ce fens, que par- 
mi les tireurs d’or ou autres ouvriers , qui ré- 
duifent les métaux en fil -; il fignifie dans leur 
langage , les ouvertures ou trous de filières , à 
travers defquels ils font paffer fucceffivement ces 
métaux . Chaque permis a fon embouchure , & 
fon œil: l’embouchure ell le côté par où il fort; 
on paffe le lingot par plus de fept-vingt pertuis , 
avant de le porter jufqu’au fupernn. 

Pierre de foudre ; forte de pierre propre A 
brunir le lingot d’or ou d’argent. Cette pierre 
que les tireurs-fileurs d’or & d’argent emploient , 
cil montée au milieu d’ un morceau de bois a fier, 
long , pour qu’on puiffe le condnire avec les deux 
mains . 

Pointes; les tirenrs d’or nommant ainfi certains 
petits poinçons d’acier, très- fins & très-pointus 
qui vont toujours en diminuant de grôffcur , dont 
ils fe fervent pour polir les pertuis ou rrous neufs 
de cette forte de petite filiere , qu’ils appeient 
fer A tirer . 

Il y a de ces pointes fi fines , que le fil d’or 
que l’on tire par les pirtuis qu’ils ont poli , n’a 
pas la groffeur d’un cheveu. 

Pointe du lingot; c’ell la partie la plus me- 
nue , & la plus cfiiée. 

. Poucier ; ies tireurs d'or donnent ce nom A la 
piece de oétal , dont ils fe couvrent le pouce 
pour travailler. 

Poucier, cil auffi un doigiier dont l’acoôtreur 
fé couvre le pouce pour conduire fon matteau 
fans fe faire de mai , en rebouchant les trous dçs 
filières qui font trop grands. 

PrEgaton , terme de tireurs etor ; c’eff la filiere 
dans laquelle l’avanceur paffe le fil d’or pour la 
première fois, en foirant des mains du dégroffeur: 
le iemi-pr/gaton ell la filiere où il le paffe pour 
la leconde fois. 

Pyramides; les tireurs d’or nomment ainfi des 
pointes ou poinçons d’acier A leur ufage. Ces py- 
ramides font forgées par un bout en rouleau , Se 
carrées dans tout le relie de leur longueur . 

Rabatre , ternie de tireur d'or; c’eil par lemoy- 
en d'un rouet, faire paffer fur la roquete le trait 
qui ell autour de la bobine ; rabatre du trait r.- 
batu . 

Ras ; filiere par les trous de laquelle on fait 
paffer le lingot d’or ou d’argent qu'on veut tirer 
en fil, après l'avoir fait paffer par la filiere de 
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Targue, & avant que de le faire parter par celle 
qu'on nomme pr/gatcn . Le ns réduit l'or à la 
grôficur <f un lcret de lacet ; & c’ell ce qui s’ap- 
peie ddgnffir. .... 

Roquetin ; on appelé atnfi une petite bobine qui 
reçoit le y ait ou file' d'or ou d’argent. 

Roquetin ce i*Mt ; c’eft la petite bobine fur 
laquelle s'enroule le trait d’or ou d’argent tsaehi , 
c’cfi- à-dire , aplati en lame. 

Roquite A av*kceo* ; etl une forte de bobine 
fur laquelle l’avanceur dtfvide le fil qu’il a tiré . 

Roue pu moulinet j efl une tout de bois en 
plein , la plus petite des roues du rouet des fi- 
leurs d’or ; elle eft placée au defious de la grande 
roue fur le derrière vis-à-vis la roue du milieu , 
qui n’ayant pas d’autre arbre que le ficn , reçoit 
le mouvement d'elle . On Tappele roue du mouli- 
net , parce que c'eü par elle que les moulinets 
font mis ta jeu. 

Roue du milieu ,chez 1er filrurs d’or; elf une 
roue de bois, pleine & plus grande que les autres 
de cetie efpece ; elle eil placée à pen près au 
centre du rouet vis-à-vis la roue du moulinet , par 
qui elle efl mâe . 

Rouet , infirument du fileur d’or ; etl une ma- 
chine d’un mécbanifme afin curieux , drelfée fur 
un châffis ou corps de quatre montans avec leurs 
travers , qui foutient tout l’ouvrage . Cette ma- 
machine qui fert à couvrir le fil & la foie, d’or, 
d'argent , O'c. pour en faire un fil propre à faire 
du galon , ou autre marchandife de cette nature , 
a environ trois pieds Si demi de haut , fur cinq 
& demi d’épailTeur. 11 y en a à _fe:ze caielesqut 
«11 plus haute , plus longue plus profonde à pro- 
portion que celle dont nous parlons , qui n’en a 
que douze. On peut encore en aioir à huit care- 
les , mais on n’en fai: point au dclfous. Elle s’é- 
branle par une manivele & quatre roues qui le 
communiquent le mouvement l’une à l’autre. 

La fufe'e s’emboîte par chacune de fes extrémi- 
tés dans deux fupports atachcs en dehors aux deux 
montans de devant . 

Au deffus de la fufée tournent les cafeles au 
nombre de huit , douze ou feize , féparée l’une 
de l’autre par de petits piliers où elles font rete- 
nues . 

Au milieu de la pircc de bois qui couvre les 
caleies , parte un boulon de 1er qui traverle le 
fabor 6c la grande roue proprement dite . 

Les piliers du montant de derrière , dont i’af- 
femblage , ainfi que celui des montans de devant, 
s’appeie clôffir , font garnis de deux planches Sail- 
lantes dont l’une foutient l’extrémité de la roue 
du moulinet , & l’autre la grande roue qui tour- 
ne au delfus . 

Plus haut que cette roue du moulin efl une bâ- 
te de fer qui tient toute la longueur du rouer , 6c 
qui foutient tous les contre poids , à chacun def- 
queis font atachées des cordes qui, par leur autre 
bout , font liées à des mouiles , garnies chacune 
de deux poulies. 
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Sur la première de ces poulies parte une autre 
corde qui va s'entortiller dans la futée d’où elle 
revient par la fécondé pouîi cfur les cazeles , & les 
fait tourner pour dévider le fil d’or, &e. défias , 
plus haut & un peu en devant eff le fommier apuié 
de l’un & de l’autre bout fur chacune des traver- 
fes du corps du métier . Il eff percé d’autant de 
trous qu’il y a de cazeles, contenant autant de 
broches de fer garnies en devant d’un mouiinet , 
fur lequel on monte les petits roquetins pour le 
batu . 

Au bas du fommier , fur le devant , font cimj 
petites poulies 8c deux montons , qui fervent a 
ferrer ou defierrer 1a corde des moulinets qui paf- 
fe fur ces poulies. 

C’efi la roue du milieu qui donne le mouve- 
ment aux moulinets , par le moyen d’une feule 
cordc qui fe croile fur chacune des cinq poulies, 
ce qui rend cette corde fort difficile à monter. 

Nous finirons cette defeription par le doffier, 
qui n’eff autre chofe qu’une planche qui s’élève 
fur le derrière du métier de toute fa largeur. Élle 
eff percée comme le fommier de douze ou feize 
trous , félon la grandeur du rcutt , dans lcfquels 
on parte autant de petites broches qu’on garnit 
de roquetins, fur lefquels on a trocané la matière 
qu’on veut couvrir. 

Ces roquetins font retenus fur leur broche par 
un petit poids qui embraflTe un de leors bouts , 
fait en manière de poulie . 

Rouet à rabatre , en terme de tireur d'or} 
eft un rouet fait comme les rouets les plus ordi- 
naires , excepté que la tête eff garnie de deux 
monrins placés fur la même ligne , le premier 
fervant à foutenir la bobine , 8c le fécond la to- 
quete qui y ert montée fur une broche & fur 
laquelle le fil d’or fe dévide. 

Sabot ; eff une partie du rouet du fileur d’or, 
qu’on peut regarder comme la principale piece 
du rouet . C’cff une roue à plufieurs crans qui 
décroifient par proportion fur le devant . Elle eff 
traverfée par l’arbre qui va de là paiTcr dans le 
noyau de la grande roue. 

C’eff fur ce fabot qu’eff la corde qui defeend 
par trois poulies differentes fur 1a roue de U 
fufée . 

La raifon de l’inégalité de ces crans , de ceux 
de la fufée, &de ceux des cazeles, eff le plus ou 
le moins de mouvement qu’il faut à certaines 
ir.archandifes qu’on travaille . 

St r bocal ; c’eff parmi les fiiéurs d’or un petit 
cylindre de verre, fur lequel paffe l’ouvrage , afin 
qu’il ne coupe point le bois du rouer . 

Sure RFt N , terme de tireur d'or y c’ert du fil 
d’or ou d’argent trait , tant fin que faux , qui 
après avoir parte par une infinité de perruis ou 
trous de filière , tou/ours en diminuant de grôf- 
feur , eff enfin parvenu à n’être pas plus grôs qu’un 
cheveu . 

Soit que ce fil ait été batu , écacbé ou mis 
en lame , ou qu’on l’ait enfuite filé fur la foie 

on 
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ou fur te fil de chinvre oo de lin , on ne laide 
pas toujours de lui donner le nom de fuptrfin , 
en forte que l’on dit indifféremment de For St de 
l’argent trait fuptrfin , de l’or on de l’argent batu, 
çerché , ou en lame fuperfi» , iu fild’or oo d'ar- 
gent fuptrfin . 

T** j efpeee d’enclume , dont I’acoûtreur fe ■ 
fert pour batre fes filières en rebouchant les trous 
trop grands» 

Teaaassc , terme du tireur d'or ; c’eil une ef- 
pece de vaiffeau , fait en forme de covetc un 
peu longue , formé de briqne ou de pavé de 
jjrés , avec de hauts rebords , dans lequel ces 
ouvriers font chaufer le gr£>; fil d’argent qu’ils 
veulent dorer , avant de ie pafler aux filiè- 
res. 

T#te o’a roue ; c’efl la partie fupérieure duo 
grfis billot carté élevé de deux pieds de terse , 
qui a deux entailles, dont l’une fert h placer & 
apuier les filières , & l’autre à faire p aller les 
lingots par les permis des mêmes filières pour les 
tirer à l’argue . 

Tire* et file* l’ob . Pour préparer la ma- 
tière propre à être tirée, on commence à fondre 
un lingot d'argent , c’eü-i-dire , une partie de ma- 
tière d’argent, foit piaûre, vaiffelc, &t.p our ne 
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compofer un lingot dont le poids efl ordinairement 
de 50 marcs environ . 

Il eft d’une néceffite indifpenfable que eette 
matière foit bien purgée de l’alliage qui pourort 
s’y trouver , tant pour faire un filé plus brillant 
que pour la tirer plus fin . 

C’eff pour cela même que l’argent , dont le 
titre le plus haut eiî de 12 deniers de fin , doit 
être pour le lingot tt deniers & 20 grains an 
moins , n’étant pas poffibte de le porter i ce de- 
gré de -finette de iî deniers de fin , atendu les 
matières néeettaires , telles que le plomb, Ù"c. 
qui doivent aider à la fonte . 

Le lingot fondu & examiné pour le titre 
eft porté chez le forgeur , oh il cil divifé 
fous le marteau en trois parties égales, & autant 
rondes qu’il eft polltbîe,pour être pafié à l’argue. 

On dorme ce nom au laboratoire , où chaque 
bàre du lingot e'rant paffée dans une fiiiere plus 
étroite que la hère même , étant tirée b l’aide 
d’une tenaille dentée qui tient la pointe de U 
bàre , & étant pafléV fucceiïivement dans diffe'rens 
trous, plus petits ies uns que les autres, elle éft 
réduite à une grêtteur a fie/, convenable, pour 
que deux hommes feula puiffent achever de la 
rendre encore plus fine. 



Art! & Métiers. Tome Vlll. 
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TOILES IMPRIMEES À L’HUILE 
( Art de préparer les ) 


P ou* préparer les toiles imprimées à l’huile , 
dont oa fe fort dans la peinture ordinaire , on a 
un couteau d’un pied & demi de longueur , qui 
a le tranchant émou(Té & dont le manche lait un 
angle obtus avec le dos. 

Enfuite, on tend la toile fur un chàffis. 

On la frote avec la pierre pour en ufer les 
nœuds . 

On lui donne on enduit de colle de poüfon , 
lorfqu’elle eft grôfle & claire ; car li c’eft une 
batitle , ou une autre toile ferre e , comme les 
peintres d'un genre précieux ont coutume de les 
prendre, l’enduit de colle devient fuperflu . 


On IaiiTe fécher cet enduit. 

On prépare un gris en délayant li l’huile du 
blanc 8c du noir . On jete ce gris fur la toile ; 
on l’étend & le traîne fur toute fa furface avec 
le couteau ; ce qui s’ appelé donner une im - 
prejjîon . 

On lailfe fécher cette première imprtflion r 
il faut pour cela quatre à cinq jours, félon la 
faifon . 

Quand cette imprefCon eft feche , on en 
donne une fécondé qu’on IaiiTe fécber aufli , & 
alors la toile eft préparée pour la peinture à 
1 huile . 
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TOLE. 

( Art de vernir lu ) 


La tôle eil un fer mince , ou oa fer en feuil- 
Je , qui fort à faire les cio: Tons des fermes moy- 
enes , les platines des verrous, les rargetes & tous 
Jes ornemens de relief, emboutit , c’elt-à-dire , ci- 
fêlés en coquiile.On fait aufli des ornemens avec 
de la tôle ividée ou découpée à jour. Voyez ftt\ 
férurier • 

La peinture fur tôle eft d’un ufage très-ancien 
en Turquie, & on y peint également fur le cui- 
vre , dont on fait des caferieres , des théïeres , & 
autres vaiffeaux qu’on couvre d’un vernis qui ré- 
fule à l’aétion du feu. 

La qualité de ce vernis réunie à la beauté des 
vafes qu’il décoroit , excita l’émulation des étran- 
gers ; on effaya en Italie , en Angleterre , en 
France & ailleurs , d’imiter ce procédé du Le- 
vant . Le premier qui y réufïît avec quelque fuc- 
cès fut un particulier qui s’établit à Rome , il y 
a plus de cinquante ans ; les vaifleaux qu’il y 
vendoit étoient couverts d’un vernis qu’il précen- 
doit être le véritable vernis de la Chine à l’é- 
preuve du feu ; pour le prouver il mettoit fes va- 
fes fur des charbons alumés fans cu’ils en fou- 
frifîent aucun domage , quoiqu’ils s T y échaufaffenr 
de maniéré à pouvoir y faire du café. 

Ces expériences ayant piqué la curiofité de 
plufieurs perfones , elles recherchèrent quelle étoit 
la matière dont pouvoit être compofé le vernis 
qui excitoit leur admiration. 

Après plufieurs efTais , elles trouvèrent que le 
vernis d’ambre , appliqué fur un métal quelcon- 
que , ne s’en détachoit pas , quoiqu’on l’exposât 
à la chaleur du feu , & qu’il réfilloit au feu com- 
me le vernis dur que les graveurs ont coutume 
d’employer pour gîavér fur cuivre. 

Le pere Bonami , Jéfuite Italien, ayant obfcrvé 
que ce vernis n’avoit pas ce brillant noir , & 
n’approchoit pas de celui du fmalt qu’on voyoit 
dans les ouvrages de Turquie , imagina de cou- 
vrir un morceau de métal avec un autre vernis , 
& de le faire cuire de la même maniéré que les 
graveurs faifoient cuire le leur. 

Dans le cours de fes expériences , ce curienx 
remarqua que la première couverte demandait 
plus de cuifTon , parce que lorfqu’il falloir faire 
cuire la fécondé couverte , fi la première étoit 
trop cuite , elle fe brûloir , s’écailloit & s’enle- 
oit facilement de deflus le métal. 


Pour réuflir dans la cuite des différentes cou- 
vertes de vernis qu’il étoit nécelfaire de mettre 
fur les vafes dont les deux fuperficies dévoient 
être vernies , il éprouva qu’il valoit mieux tenir 
fufpendue fur le feu la plaque de métal , ou le 
vafe , quel qu’il fut , aue de fe fervir du gril 
dont les traverfes empêchaient la chaleur d’agir 
également & fur toutes les parties de la pièce 
qu’on faifoit chaufer dans le four. 

Afin d’obvier à cet inconvénient, & pour fou- 
tenir toujours la piece dans une poiirion horizon- 
tale , l’approcher ou l'éloigner plus commodé- 
ment du leu, il inventa un triangle compofé de 
trois bagueres de fer courbées dans leurs parties 
intérieures & extérieures , c’eft-à dire , garnies de 
crans , afin que , par le moyen d’un anneau , on 
embraffât & ferrât ces trois baguetes qui , avec 
leurs dents intérieures, embralfoient la piaque ou 
le vafe expofé au feu. 

Afin qu’on n’eût pas la peine de foutenir ces 
pièces en l’air jufqu’à ce que le vernis fût cuit , 
on fufpendoit le triangle par le moyen d’un 
crochet à un des points de réunion des crois 
verges. 

Lorlque la piece étoit grande , carrée oa ob- 
longue , à la place du triangle on fubfiituoit un 
carré où les baguetes étoient rangées de façon 
qu’on pouvoir les ferrer par le moyen d’un an- 
neau comme celles du triangle , afin que ces ba- 
guetes puflent embraffer & foutenir les vaifTeaux 
par les courbures ou dents qui étoient pratiquées 
à leurs parties inférieures. 

La folidité de cette découverte fe confirma par 
un accident imprévu • Le pere Bonimt étant à 
□ne fenêtre de cinquante pieds de haut , Jaifla 
tomber fur le pavé la plaque de cuivre dont il 
s’éroir fervi pour faire fon expérience : elle fe 
boflua en plufieurs endroits fans que le vernis en 
fût endomagé . Ayant eflayé avec un marteau 
d’en redreffer les courbures fur une enclume de 
fer , il rendit la plaque aufiï unie qu’elle l’étoir 
auparavant , & cela fans que le vernis , qui étoit 
deflus , s’écaillât ni foufrît aucune altération des 
coups de marteau. 

Ceux qui voudront procéder , conformément à 
la méthode ci-deffas,ne doivent pas ignorer qu’a- 
vant de donner la première couche de vernis , ils 
doivent bien nétoycr le métal , l’unir avec la 
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ierre-ponce , & far-tout faire en forte qu’il foît 

ien fec ; qu’après avoir fait fécher au foleil , ou 
à un feu modéré , cette première couverte , il 
faut donner la fécondé à chaud , & qu’on peut 
noircir ce vernis à la fumée d’un flambeau de 
réfine , dont la chaleur aide à aplanir 8c à égali- 
ter Je vernis. # 

C’cfl d’après ces premières expériences qu il 
a’eft établi en Angleterre & en France des ma- 
nufactures de divers utenfiles faits avec du métal 
verni . ’ 

La meilleure compofitton de vernis qu’on y a 
employée jufqu’à préfent , efl celle dont nous al- 
lons donner le détail . 

Ce vernis , qu’on nomme communément vernis 
diabolique , à caufe de fon beau noir , fe com- 
mence d’abord avec du vernis à l’huile de lin , 
qu’on fait en mettant dans un pot de terre ver- 
nifléo, une livre d’huile de lin, un grôs d’afphal- 
tc , une once de litharge d’argent r demi - once de 
minium , autant de vitriol blanc , 8c autant de 
virriol calciné , le tout réduit en poudre très- 
fine . 

11 faut obferver que Je vafe dans lequel on 
met toutes ces drogues puiflie contenir deux fois 
plus de drogues que celles qu’on y met, afin que 
lorfque ces matières vienent à bouillir , elles ne 
fluent pas hors du pot en s’élevant par-deffus: 
on doit auili avoir attention de faire cette opé- 
ration dans un lieu découvert , pour éviter la 
mauvaife odeur 8c la crainte du feu. 

Lorfque l’huile de lin cil chaude , on y mêle 
peu à peu les fufdites drogues pulvérifées ,* on 
fait enfuite bouillir le tout jufqu’à ce que le 
vernis monte: alors on le retire du feu après 
avoir bien remué le tout avec un bâton , on le 
remet fur le feu jufqu’à ce qu’il monte une fé- 
condé fois. Dès qu’il a monté , on retire le pot 
du feu , 8c on remue fans cefTe jufqu’à ce qu’il 
paroiiïe beaucoup d’écume par-deflus . 

Après avoir fini de remuer , on ôte l’écume ; 
le des que Je vernis et! fuffifaroent repofé , on le 
pafTe à travers on linge , & oa le renferme dans 
une bouteille » 

Cette première opération étant faire , on met 
une demi-livre d’ambre dans un pot de fer dont 
on lure bien le couvercle , en cbfervant cepen- 
dant d’y laiffer un trou dans le milieu , afin de 
pouvoir y pafler un bâton pour remuer l’ambre 
à mefure qu’il fond. 

Ce pot étant mis fur des charbons ardens , mais 
doat la flamme ne fort pas , de peur d’embrafer 
ïtf s matières , on agite le bâton jufqu’à ce qu’on 
fente que l’ambre l'oit tout fondu; on retire alors 
le pot du feu , on le laifle repofer un moment 
jufqu’à ce que la grande chaleur fe foie dflfipée ; 
on verte enfuite par le trou du couvercle , envi- 
ron une chopine d’huile de lin donc nous venons 
de détailler la préparation . 

Ayant r&n:/3 1* pot fur le feu , on l'y laifle 
environ quatre nfhiutes , & on remue toujours 
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avec le bâton jufqu’à ce que le tout foit bien 
amalgamé . 

L’amalgame de l’huile & de l’ambre étant 
fait, on ôte le pot du feu , on laifle repofer un 
moment les ingrédiens qu’il contient ; après quoi 
on y verte une chopine d’huile de térébenthine , 
on remue le tout fur un feu doux , jufqu’à ce 
qu’il ait pris une coufifiance un peu épaifle . 

Le pot étant encore retiré du feu , on en ôte 
le couvercle , & on y verfe deux onces de la 
terre d’ombre calcinée 8c bien broye'e , ce qui 
relie de l’huile de lin qu’on a préparée , & une 
chopine d’efprit de térébenthine . 

On remet le pot fur le feu 8c on continue 
de remuer avec le bâton , jufqu’à ce que toures 
ces drogues aient pris une confiflance de firop. 

Lorfqu’on veut connoître fi ce vernis efl fuffi- 
fameot cuit , on en laifle tomber une goure fur 
du fer ou du cuivre poli v fi en tombant la goûte 
ne coule pas & fe fige comme de la cire d’Efpa- 
gne , ou fi elle file en y mettant le doigt , le 
vernis efl fait» 

Pour lors on le retire du feu , on le pafle aki 
travers d’un erôs linge fur un pot qui puifle al- 
ler au feu , oc on le bouche bien pour le mettre 
à l’abri de la pouffiere . 

Si en partant ce vernis par le linge • on trot>- 
voit des morceaux d’ambre qui ne fuflent pas 
encore fondus , il faudroit les remettre dans le 
pot de fer , avec une auantité égale d’huile de 
lin & de térébenthine, oc les faire bouillir jufqu’à 
ce qu’ils fuflent diflous . 

Ce vernis étant trop épais pour être employé 
tel qu’il efl, on en prend ce qu’on veut au bout 
d’une fpatule qu’on met dans un pot de terre 
vernifTée , & fur lequel on verfe de l’huile de 
térébenthine , jufqu'à ce qu’on l'ait rendu allez 
liquide pour être employé au pinceau; pour cet 
effet on le met fur un petit feu , afin que le ver- 
nis fe liquéfie plus aifément. 

Lorfou’on veut vernir quelque vafe de cuivre 
ou de ter blanc, on commence par le polir T avec 
la pierre-pouce , 5c on y pafle enfuite la prèle 8c 
le tripoli .Pendant ce temps on a foin de ne point 
tenir le vafe par l’attouchement des mains ou des 
doigts s 

La première couche de vernis étant mite , on 
la laifle fécher , & Iorfqu’elle efl feche , on fuf- 
pend le vafe dans un four d’une chaleur médio- 
cre, afin quelle fe feche tout-à-fair . 

Cette première couche efl fuivie d’une féconde , 
en obfervant de donner toujours les coups de pin- 
ceau dans le même fens » 

Cette fécondé couche étant féchée à l’air, on 
en met une troifieme 8c une quatrième qu’on fait 
suffi fécher à l’air, après quoi on met la pièce 
dans un four d’une chaleur modérée pour ache- 
ver de cuire & fécher le vernis , 

On connoit qu’il efl au point qu’il le faut , 
lorfqu’en preflanc le vafe avec l’ongle, il n’y fait 
point d’impreffion : pour lors on procédé au po- 
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fiffagc de la piece, qui fe fait dr la manière fui- 
vante . 

On a un morceau de chapeau fin dont on fro- 
te le vafe avec de la pierre-ponce réduire en pou- 
dre fine ; on paffe par-dciïus de la prêle & en- 
fuite du tripoli. 

Lorfque ces divers ingrédiens n’ont pas donné 
afléz de luifant à l'ouvrage , on fait détremper 
de la cendre d'étain ou de ta pierre pourrie avec 
de l’huile d'olive ; on en (fore les yafes avec un 
cuir tin, en obfcrvant de froter toujours dn mê- 
me fens qu'on a applique les couches de vernis . 
On prend onfuite de la poudre fine ou de IV 
mydon , & on frote le vafe avec la main pour 
enlever la crade que l’huile & les fufdires pou- 
dres y ont laidée. 

Lorfqu'on veut donner b l'ouvrage un poli 
plus parfait, on ajoute au poli qu'on a déjà don- 
né, une couche de vernis, & après l’avoir fait 
fécher au four f on la repolit de nouveau avec 
la pierre - ponce & de l'huile , & enfuite avec 
de la poudre fine* 

Quand on veut enrichir ces petits meubles par 
de belles peintures & des dorures , on mêle de 
l'ochre jaûne b une certaine quantité du vernis 
dont nous avons parlé , & on en peint tout ce 
qu’on veut. 

Si après l'application de ce mordant , on voir 
qu'il happe le bout du doigt, on applique fon 
or ou fon argent ; & après en avoir enlevé 
les parties inutries au dedein qu’on veut exécu- 
ter , on mêle au vernis de la terre d'ombre 
pour ombrer les figures ou les ornemens: mais 
comme ces ombres & ces ouvrages exigent di- 
vers tons de couleur pour être mieux rendus & 
paroître plus agréables b l’œil , on peut non 
feulement fe fervir du godet où l’on a délayé 
l’ochre avec le vernis, mais encore faire d’autres 
couleurs avec l'or pin rouge, l'or pin jaûne , la 
terre d’ombre , &c. mêler ces différentes couleurs 
les unes avec les autres , & par ce moyen re- 
hauder ou pcrfc&ioacr le defTetn qu’on veut 
imiter. 

Quand les couleurs font mélangées au point 
qu’il le faut pour en obtenir les nuances qu’on 
délire , qu’on a fini de peindre , & que tout eft 
parfaitement fec , on imbibe fon pinceau de ver- 
nis qu’on pade fur les peintures & fur les def- 
feins où il y a de l'or , & enfuite on les laide 
fécher . 

Les ouvrages en tôle qu'on vernit le plus com- 
munément, après être fortis des mains des fer- 
blantiers ou des chatldroniers , félon qu’ils apar- 
rienent à l'un de ces deux arts, font des fceaux 
à mettre rafraîchir les liqueurs , des l’ceaux à 
tenir dans l'eau les verres à boire ,* des cabarets 
garnis de toutes les pièces qui leur font nécel- 
iaires; des badins b barbe; des garnitures de che- 
minée pour y faire végéter des bulbes b fleurs ; 
des urenfiles de toilete ; des corbeiiles de tou- 
tes grandeurs j des furtouts , plateaux , plats , af- 
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lietes, & fous les adortidemens d’un fervice de 
table pour le dedert ; enfin des vafes de toutes 
efpeces,de quelque maniéré qu’on puide les dé- 
firer . 

Le fieur CUment\ péintre-vernideur à Paris , 
frapé de la beauté des ouvrages en ce genre 
que les Anglois exportoient hors de chez eux, 
établit' en 17^8 à la petite Bologne , la premier» 
manufafture qui ait paru en France dans ce 
goût-fa . 

Quelque attention qu'on eût dans cette non- 
vele fabrique b donner b tout ce qui en for- 
toit un certain degré de perfeftion , l'entre- 
preneur ne produifit que des ouvrages bien in- 
térieurs b ceux des Anglois, foit par le fini 
de leur poli qui fait que l’intérieur de leurs va- 
fes réfléchit les objets audi fidèlement que la 
glace la plus pure, foir par te délicatede & la 
beauté des peintures auxquelles il ne paroît pas 
qu'elle ait atteint : audi cette entreprife échoua-t- 
elle bientôt . 

Les ouvriers de cette manufacture éroient fur 
le point de fe difperfer & de porter ailleurs 
leurs talens lorfque le fieur Framery , mar- 
chand bijoutier b Paris, rue S. Honoré, hazarda 
de les radembler & de les faire travailler pour 
fon compte . 

En érablidast fa nouvele manufacture , & en 
adoptant la foltdité du vernis dont nous avons 
parlé ci-dedus , lequel n’éclate dans aucun cas 
même dans celui où il faudroit réparer une piè- 
ce extrêmement boduée , 1 e fieur Framery a aban- 
doné la maniéré de traiter des Anglois , quant 
à ce poli luifant dont ils recouvrent le fond 
d’ccaille qui fert de bafe b tous leurs ouvra- 
ges , & quant b la beauté des peintures , à 
moins qu’on ne les lui demande exprès , que 
des amateurs curieux ne veuillent y mettre le 
prix . 

Pour fe prêter au goût du public, il ne fait 
exécuter chez lui que des ouvrages qui ont une 
couverte d’avenrurme , de japoné, de faux laque 
de la Chine , & de faude porcelaine, qu'on tait 
avec une certaine terre modelée en relief, & qui 
confcrvc toujours un luifant mat, mal gré lèver- 
ais très- limpide dont on recouvre l’or & les cou- 
leurs au’on y applique. Parmi les ouvrages de 
cette derniere fabrique, dont quelques - uns font 
dans le goût de ceux de la Chine , on en trouve 
de très-bien peints en couleur bleue ou rouge , 
& fur lefquels les dedeins,les reliefs en or oc en 
argent, & les peintures, font relatifs aux facultés 
de l’acquéreur . 

Vf rnis, ou enduit de Suède . Fn Sucde,cepiys 
fi riche en mines de fer, les maifons font cou- 
vertes de tôles ; ces tôles que l’on recouvrait 
d’une couleur rouge éroient louvent altérées par 
(a rouille, qui rongeoit la tôle & la trouoir ; 
mais on a trouvé un moyen plus certain pour les 
garantir de la rouille; c’efi un enduit fait avec 
j de la fuie didoute dans du goudron que l'un ap- 
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plique fur ces tftles , en apuiant fortement avec 
des pinceaux dont les foies font comtes & bien 
ferrées; cet enduit devient on vernis noir tris- 
beau & trés-luilant, & qui garantit .très-bien ces 
toirs de la rouille. 

Ce que les Suédois ont imaginé d avantageux 
pont leurs toits , nous pouvons le pratiquer ici 
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fur les ouvrages de têle qui font txpofés à l'air ; 
mais au lieu qu’ils appliquent ce vernis au 
printemps , parce que cher eux la chaleur n’y 
croît que par degrés , nous devons l'appliquer 
dans l'autone oîi la chaleur décroît par degrcs , 
tandis qu’au printemps elle croît plus rapide- 
ment. 
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T O L U. 

( Art de récolter le baume de ) 


Le baume de Tolu que l'on appelé «acore 
communément baume ctAmlrwue , baume de Car. 
thagene , baume fcc , ell un lue réGoeux , tena- 
ce , d’une conGltance qui tient le milieu entre le 
baume liquide de le fee ; de couleur rouge bru- 
ne, tirant fur 1 a couleur d’or, d’une odeur trc's- 
pénétrante, qui apj roche de celle du benjoin ou 
du citron , d’in gcût fl^ux & agréable , & qui 
ne caufe point de naufées comme les autres bau- 
mes. 

On apporte le bannie de Tolu , dans de peti- 
tes calebaffes d’une province de l’Amérique mé- 
ridionale Gtuée entre les villes de Carthagene, & 
de Nombre de Dios . 

Les Indiens appelant ce pays du nom de Tolu, 
& les Efpagnols lui donnent celui de Honduras. 

Ce baume fe feche avec le temps , & fe dur- 
cit de forte qu’il devient friable . 


L'arbre qui le porte s’appele Balfamum T alu- 
fatum , ou Balfamum de Tolu . Cet arbre eft 
femblable aux bas pins . Il répand de tous côtés 
ploGcurs rameaux , & il a des feuilles femblables 
au catoubier, toujours vertes c 
On fait une inciGon 1 l'écorce tendre & non- 
vete on reçoit la liqueur qui coule dans des 
cuillers faites de cire noire ; on la verfe enfuite 
dans des calebailes, ou dans d’autres vaiüeaux que 
l’on a préparés pour cela ; 

On attribue a ce baume les mimes vertus 
qu’au baume du Pérou . Les Anglois en font 
un fréquent ufage pour Ja phthiGe & les ulcérés 
internes. : 

Mcié avec un jaAne fd’œuf St du fucte , 
il forme un rcmede reflaurant & allez! agréa- 
ble. 
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TONELIER. 

( Art du ) 


p -« F. Tonelier efl l’art if JO qui fait , qui relie , 
à qui vend des toneaux : ce qui comprend tou- 
tes fortes de vaifleaux de bois relier d’ofier 
propres à contenir des liqueurs ou des manchan- 
difes ; tels font entre autres , les toncs , les cu- 
ves , cuvetcs , cuviers , baignoires > fauniers , 
féaux , barates , ou les disertes futailles, comme 
muids , demi-muids, quarts , demi-queues , &c. 
Les Toncliers font aolli , & montent toutes for- 
tes de cuves & autres vaiffeaux reliefs de fer . -Ce 
font eux encore qui font la defeente des vins , 
des cidres , &c. dans les caves des bourgeois & 
marchands de vin . Enfin il n’apartient qu’à eux 
de décharger fur les ports de la ville de Paris , 
les vins qui arivent par eau, & de les fortir des 
bateaux . 

L’art du Tonelier efl fort ancien , & paroît 
être venu promptement au degré de perfeflion 
auquel nous le voyons aujourd'hui . Cepen- 
dant il efi encore inconnu dans plufieuts pays . 
Dans quelques-uns de ceux-ci , où les bois 
font rares , on tranfporte les vins dans des 
peaux enduites de goudron ou de poix , & l’u- 
tage de garder les vins dans des vafes de terre , 
fc conferve encore aujourd'hui dans quelques pro- 
vinces. 

Pline donne aux peuples placés aux pieds des 
Alpes le mérite d’avoir les premiers fait ufage 
des toneaux . De fon temps iis les enduifoient 
de poix . 

Dès l’an 70 de l’ere ehrétiene , fous Tibè- 
re & Vefpafien , l’on connoilfoit les moyens 

de fabriquer des vafes de plufieurs pièces de 

bois , réunies par des liens . fi y a plus de 

1900 ans que Varron , Columelle , &c. en 

nous donnant des préceptes fur l’économie rura- 
le , nous ont parlé de vafes formés de plufieurs 
planches affenib/ées avec des cercles de bois . 
L’idée qu’ils nous en ont laiffée , paroît s’acor- 
der très -bien , pour la forme 8 c les dimen- 
fions , avec le; toneaux que nous conflruifons 
aujourd'hui . 

Le mot des latins dalium , qui fignifie en 
notre langue toneau , s’atrribuoit chez eux à 
de grands vpfes de terre de linés à mettre du vin. - 


Le mot dolare , aplanir , unir , d’où ell ve- 
nu dolium , convient suffi à nos futailles , donc 
les douves ou planches qui fervent à les for- 
mer , ont été dreffées 3 c unies avant de les af- 
fembler . L’outil qui fert à les travailler , a 
confervé comme nous le dirons , le nom de A*- 
loire ; & le mot tonelier , en latin dolariur , 
a tiré foo nom des toncs ou toneaux qu’il fa- 
brique . 

Les vafes de terre n’étoient pas les feuls vaif- 
feaux dont les Romains faifotent qfage pour 
conferver leurs vins . Il efl confiant qu’ils con- 
firuifoient des efpeces de toneaux , & de pe- 
tites cuves de bois , qu’ils eiomrooiem culti .. 
Elles conteuoient environ deux muids & demi . 

Les bois autrefois très - communs en France 
y ont introduit de bonne heure l’art de la to- 
nélerie & depuis bien du temps , l’ufage au- 
quel on defiine les toneaux , pour garder les 
vins & les tranfporter , nous les ont rendus . 
comme néccfiàires . Mais peut - être la difetc 
des bois , qui fe fait relTentir de plus en plus , 
nous tendra - 1- elle induiirieux ( faut-il le dire ) 
mal -gré nous , & nous apprendra - 1- elle ï 
trouver les moyens de diminuer conlidérable- 
ment la confommation des toneaux , en rédui- 
lant leurs ufages au feul tranfport des vins . El- 
le nous forcera de conferver ces liqueurs dans 
des ciicrnct ou vafes de pierre , moins fuiets 
à dépérir , où le vin fe conferve très -bien , 
puifque ces derniers moyens font devenus plus 
économiques , depuis la rareté des bois , & 
la mauvalfe qualité de ceux qu'on efl fouvent 
obligé d’employer à la conftrufiion des toneaux. 

Le val'e formé de plufieurs planches ou dou- 
ves réunies à côté les unes des autres , fous la 
forme d’une efpece d’ovale , dont on auroit cou- 
pé les deux extrémités raflembtées , & retenues 
feulement par des liens de bois , qui les emp 4 - 
chent de fe réparer , fe nomme , loue , r oneau , 
file , futaille , piece , poinçon , bariqu e, & c. 

Outres les toneaux , pièces , fûts ou futailles , 
dans lefquels on conferve le vin , ou qui fer- 
vent à le tranfporter , ainfi que ceux dont on fait 
ufage pour renfermer l’eau qu’on embarque dans 

les 
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les vxiffeau* , qu’on nomme plus communément 
pitres & banques , les fooeliers cooflruiient en- 
core -des vafes de différentes grandeurs & formes. 

Ce font eux qui font les pipes , pièces , ou bo- 
tes , dans lefquelles on tranfporte l’huile & l’eau- 
de-vie , 8c gui contienent yufqu’à 32 ve/tes , ou 
ço à 95 fcticTs , &' par conféqueot 720 à 780 
pintes ( S pinces font 00 fetier ) . Le Lucre , 
divers poiffons de mer Talés , comme hareng , 
morue, thon, Jardines , anchois , 8cc. nous par- 
vieoent ordinairement dans des barils , dont les di- 
menSoas ne font pas réglées. On a donné Je nota 
de caques à quelques-uns de ces barils . On con- 
ferve dans de petits barils le vinaigre, le verjus; 
8c dans des plus petits encore , la moutarde , les 
olives , &c. 

La poudre à tirer qu’on tranfporte , 8c celle 
qu’on embarque , Te met suffi dans de petits barils . 
Le baril plein de poudre efl ordinairement dn 
poids de cent livres. 

Les toneliers conffruifent les cures pour les 
teintuciets. Ceux de bon tient dépotent leurs éto- 
fes dans des cuves de bois, pour les y préparer Jt 
recevoir la teinture , & les y mettre au bain . 
C’efl dans des chaudières qu’ils font prendre en- 
fuite à -ces écoles préparées la couleur conve- 
nable. 

Les toneliers Ibnr les cuves dans lefquelles on 
dépofe le raiftn auffi tôt qu’il cl! coupé , 8c où 
le vin Te fait 8c féjouwe jufqu'â ce qu’il Toit 
en état d’étre tiré ; les cuviers oh Te coulent les 
leflives pour blanchir le linge ; les demi-futaiUts 
qui fervent aux falpltricrt h couler les laflives des 
platras pour en retirer le nitre ( on les nomme 
auffi cuviers ) ; les liât te s oh l'on dépofe le 
heure Talé 8c le heure fondu les faunierea oh 
l’on réferve le Tel dont on fait ufage journéle- 
xnenr ; les brocs , féaux , /tilles , borates , bidons , 
&c. Généralement tout vafe conflruit de pla- 
ceurs planches affembiées 8c réunies par des liens 
de bois ( de fer ou de cuivre , refsortit du to- 
nelier . 

Ce font encore eux qui , dans certains ports de 
«rer , font chargés de faire le bouées , quand 
elles font conlltuites avec des planches jointes 
enfemble fous la forme d'un cône tronqué , ou 
d’un barillet que l’on calfate , 8c que l’on gou- 
Artmt . 

Sans entrer dans de grands détails fur la fabri- 
que de ces différens ouvrages qui apartienent au 
tonelier , nous croirons avoir rempli notre objet , 
en nous étendant fpécialement for la cooflruflioo 
des toneaux . Il fera aifé de faire l’application de 
ce que nous en auroos dit , aux autres vaiffeaux , 
que les toneliers conffruifent toujours en moin- 
dre quantité . 

Les toneaux , pièces , fûts , futailles , 8cc. con- 
tienent plus ou moins de liqueur , fuivant leurs 
dimenffons ; 8c le nom dévroit indiquer cette 
quantité de liqueur qui eff fixée fuivant l’ufage 
du pays . / 

Arts & Métiers . Ton, VIII, 
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La banque , la piece ou le poinçon , doit con- 
tenir deux cents quarante pintes de Paris. II faut 
deux pièces pour faire ce qu’on appelé à Orléans 
le toneau . 

La piece remplie de vin , pefe cinq cents li- 
vres, 8c le toneau par conféquent un millier. 

On divife encore la piece eu 2 parties , que* 
nomme quarts. Le quart contient cent vingt pin. 
tes ; le demi-quart, foixante pintes, 8c le baril m 
vingt pintes. 

11 ferait difficile de fpécifier précififment les difa 
fêtent es dimenfions qu'on donne aux pièces , 8c 
la quantité de liquide que chacune doit cocteoir-. 
Elles varient fuivant les pays; & les mêmes noms» 
dans quelques-uns, fignifient un vafe différent que 
dans d’autres . 

Voici les dimenfions du toneau , de la piece 
ou poinçon , du quart , du demi-quart & du ba- 
ril, qui font ceux dont on fait ie plus d'ufage à 

Paris- 

La piece de g bariq. Long. Diam. du fond ■ Conu 

ou le toneau 4 p. 3 pouc.jp. 2pouc. 448 pocs 
de j . . , 4 .... , a. ao . , jjd 
de î... 3.9... 2. 6 ..224 
Labar. oulepoin. 30 eu 31 . 1 . 2.. «12 
Le tietcon . . 2 . 6 ... 1 . ;f . . j < 

Le baril . . . 1 . 8 . . . o . 8* . . 14 

Le pot contient deux grandes pintes de Paris 
8c un peu plus de deux pintes ordinaires. 

Le tonelier a donné différens noms h chaque-’ 
partie du toneau , qu’il faut coonoître avint do* 
le fuivre dans Ton travail . 

Nous avons cru devoir expliquer dans un voca- 
bulaire les principaux termes propres h cet art r 
pour ne point être obligé de nous interrompre en 
traitant des differentes parties du toneau , de leur 
«onftruâion 8c ufage. Nous invitons le leôeur h 
le confulter , avant de faire la leSure de cette de- 
feription, ou feulement lorfqu’il en aura befoin v 
pour s’aff'urer de 1a vraie lignification d’un moc 
propre h cet art. 

Le mtrroin fert à former les douves que l’on 
emploie dans la conffruâion des toneaux , pièces - 
fûts ou futailles. 

De la figure des douves dépend celle que prend 
le toneau , qui n’eff formé que par leur réunion • 
Ces douves maintenues par des cercles , forment 
ce qu’on nomme un toneau monté. 

Pour prendre l’idée la plus jaffe que nous poif- 
fioni donner d’un toneau , on peut le regarder 
comme formé par deux cônes tronqués , dont les 
bsfes feroient réunies dans la partie moyene du 
toneau . Ces cônes font cependant encore irrégu- 
liers ; car iis font chacun formés de lignes cour- 
bes qui forment une efpece de conoïde . La par- 
tie qui , le toneau coupé , offriroit un plus grand 
diamètre , 8c qui fe trouverait la plus renflée de 
la piece , fe nomme le ventre dm toneau ou le 
bouge , 
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Quand le toneiu cft monté 8c retenu par quel- 
ques cercles , c’efi fur le bouge ou la partie la 
plus renflée de la piece , oue l’on pratique une 
ouverture à égale difiancc oe fes extrémités . On 
la nomme trou du London . Le London cil le bou- 
chon de liège ou de bois , qui fort à tenir fer- 
mée cette ouverture , quand on n'en fait aucun 
ufage . 

Le travetfin fert à former les fonds du to- 
neau » Un fond efi compofé de pluficurs plan- 
ches , 8c chaque partie du fond prend un nom 
different, fuivant fa forme & la place qu’elle oc- 
cupe . 

Ces pièces qui compofenr le fond , entrent 
dans une feuille qu'on appelé fable . Les deux 
extrémités de la piece , depuis le bord des dou- 
ves ou (a circonférence de chaque bout de to- 
neau jufqu’au fond , porrent aufli le meme nom , 

Les toneliers gardent les toneaux garnis feule- 
ment de leur fond 8c de quelques cerc'cs . Quel- 
ques mois après que Je toneau cil rempli de ii 
queur , quand il efi defliné à être transporté , le 
tonelier vient le bout , le fommager , 8c ôter le 
trop fond , ou le rentaluer . 

Le terme de bârtr , lignifie ajouter, pour rete- 
nir chaque fond du toneau , une traverfe placée 
dans un fens oppofé à la dire# on des planches du 
fond . On la nomme bdre . File efi affujétie par 
le moyen de pluficurs chevilles . 

Le mot fommager s’entend de deux cercles dou- 
bles qu’on appelé fomtniers , que le tonelier ajou- 
te au toneau pour lui donner plus de force , & 
foufrir les chocs qu’il peut effuyer , en le tranf- 
porrant ou le roulant . Nous entrerons dans un 
plus grand détail fur ces termes , 8c les autres i 
propres à l’art de la tonéleric. Mais nous avons | 
cru devoir aider ici à l'intelligence de ces noms , I 
qui nous auroient arrêtés en décrivant la conf- 
truéfion de certaines parties , 8c lur lesquelles 
il efi bon d’avoir des connoifi'ances générales , 
avant que nous en donnions de plus particu- 
lières . 

Le tonelier efi obligé de fe procurer pluficurs 
a>btils qui font nécefaires à fon art . Les outils 
font le rabot y la colombe y la pleine ou plane , la 
felle b tailler ou le chevalet , la /elle b rogner , 
le cfarpi ou le tronc ket , le doloire , la tire ou 
le tirtoir pour les cercles , fa vrille à bnrer ou le 
bâroir y la feie OU le feuillet à tourner , la feie 
à main , Vaffeau , Vaffcte , le tire-fond , le co- 
choir y le compas y l 'minet pour les toneaux , celui 
pour Jes cuves , la bondo»iere , le fergent , IV tan- 
choir y le bâtiffoir y le jabloir-po ur les toneaux , 
celui pour les cuves , les maillets, les chaffoirs , 
le contre 8c fa mailloche , 1 e foret } % per coir 8c la 
vrille . 

Avant de décrire l’emploi que fait le tonelier 
de ces outils, nous invitons auffi le Ic&eur à je- 
ter les ieux fur la defeription des figures , pour 
y prendre une jufie idée de leur ferme , & fe fa- 
miliarifer avec les outils propres à ce métier . 
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Nous y fommes entrés dans les détails néce/ftires 
pour les faire connoîrrc, 8c aider à fuivre coque 
nous allons raporter fur l’art du tonelier . Noua 
avons cru devoir préférer cet ordre, pour oc pas 
joindre à nos deferiptions des détails d’outils, qui 
tic feroient que faire perdre de vue notre bue 
principal, qui fe bornera pour lors à expolèr l’u- 
i'age que fait de ces outils l’ouvrier qui confirait 
des toneaux . 

On trouvera peut êrre que nous nous fommes 
trop étendus en décrivant les outils du tonelier / 
mais le lecteur fe rapélera que nous avons fépa- 
ré la defeription des outils, de leurs u Pages , pour 
qu’il s’épargnât l’ennui de les lires, s’il peut s’en 
paffer , oc fi la feule iofpeétian de la figure dans 
les planches du tonelier , lui futfir pour deviner 
l’emploi de chaque outil. Ceux qui auront befoin 
d'avoir recours a leurs explicitions , nous feront 
peut-être un reproche tout different. 

La plupart des outils du tonelier , dont diffé- 
rentes parties font en fer, s’achètent chez les tail- 
landiers . Les toneliers les montent eofuite , & 
les emmanchent , comme il leur convient , ea 
leur donnant la forme la plus propre aux utages 
auxquels ils les defiinent . 

Pour traiter l’art du tonelier avec ordre , nous 
divifetons fon travail , 8c nous le rendrons en 
p! u fieu r s articles féparés . 

Dans le premier article , nous traiterons de l’a- 
chat du m.rrain 8c du traverfin , 8c de leurs pre- 
mières préparations. 

Dans le fécond , de la façon de monter le mer* 
rain 8c les douves qui ont été travaillées pour en 
faire des toneaux. 

Dans le troifieme , nous indiquerons les moyens 
que le tonelier met en ufage pour rogner 8c ja- 
bler fon toneaux . 

Dans le quatrième, nous parlerons de la con- 
Aru&ion des fonds d’un toneau , 8c des moyens 
employés par le tonelier pour les mettre en 
place . 

Dans le cinquième, nous traiterons du reliage 
des toneaux , de la façon de placer les cercles 
qui fervent de liens aux douves, ou de fubfiittier 
des cercles neufs à quelques-uns qui auroient 
manqué. 

Dans le fixicme , nous ferons une application 
de ce que nous avons dit fur la fabrique des ton- 
neaux , h tout autre vaiffeau , comme cuves , cu- 
viers , feilles , 8cc. auffi du rcfTort du maître to- 
nelier . 

Enfin, dans la feptieme, nous décrirons certains 
ouvrages qui font du rcfTort du tonelier, comme 
la dclcente des pièces de vin , d’eau de -vie , 
d'huile , 8c c. dans les caves ; la façon de tirer 
les toneaux des bateaux qui les ont amenés , 8e 
de les mettre fur le port oh on les décharge . 
Enfin nous dirons un mot de la confiruéfion des 
bondons y des foffets , & de la fente de 1’ ofier 
dont fe fervent les toneliers pour atacher leurs 
cercles . 
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Ko u$ avons fait tout notre poffible pour nous 
rendre très-concis en traitant ces ^ifférens objets; 
& nous prévenons qu’on ne trouvera ici qu’une 
fimple deferiptioir méchaniqwe de l’art de la to- 
néicrie . Nous aurions défiré le voir fufceptible 
de quelques autres détails : le travail que nous 
nous fommes propofé, en feroit devenu moins fcc 
& plus farisfaifanr. 

Quoique les ouvrages du tonelier méritent no- 
tre admiration pour leurs inventions , nous de- 
vons avouer cependant que les différentes opé- 
rations de cct art une fois connues , l’ouvrier peut 
les exécuter , conduit feulement par la routine. 
Pour devenir maître, il n’a befoin que d’une ha- 
bitude qu’il lui feroit difficile de ne pas acquérir 
en peu de temps . 

On conftruir ordinairement des toneaux , piè- 
ces ou futailles , en plus grande quantité , 
dans les endroits qui font les plus abondons en 
vignobles , fi le bois de chêne y eft commun ; 
ce qui arive quand ils font proche de quelques 
forêts , ou que les bois peuvent s’y tranfporrer 
aiféraenr* 

L’atelier du tonelicr dans les endroits ofi l’on 
conllruir le plus de toneaux , confifte ordinaire- 
ment dans un angar a (fer fpacieux pour pla- 
cer plufieurs ouvriers , & les outils convenables 
à leur métier ; & dans l’intérieur des villes r 
comme dans Paris , dans de grandes boutiques . 
Il faut outre cela à tous les tooeliers des ma- 
gafins couverts , pour aranger l’ouvrage fini ; 
oc des cours , pour y dépofer leim merrains ou 
les douves préparées : car plus le bois cft fec & 
vieux fendu , meilleur il ell pour la conftrufliorr 
des toneaux *■ 

L De Vachat du merrain , du traverfin , & 
de leur première préparation . 

Les tonelîers fonr provifion de merrain & 
de traverfin , & J’ achètent des marchands de 
bois qni , dans l’exploitation de forêts de chê- 
nes, réfervent une partie d’une vente pour cer 
ufage . 

Nous n’entrerons pas dans un grand détail fur 
Te premier travail du merrain & du traverfin ; ce 
feroit fortir de notre objet , qui fe borne à dé- 
crire l’art du tonelier . Nous dirons feulement 
que (es marchands de bois deftinent à cer em- 
ploi des parties droites de grôs arbres, mais qui 
ont peu de longueur & de largeur. Dans une 
vente , l'intérêt & le profir du marchand confi- 
dent à ménager le travail de fon bois, & l’em- 
ploi qu’il peut en faire. Il ell très-commun dans 
les forêts de trouver des bois qui ne permet- 
tent pas une parfaite divifion . Ceux-là ne peu- 
vent pas être roulés ; c’eft-à-dire , qu’on ne peut 
en féparer les cercles concentriques , ou en amin- 
cir les pièces, en forte qu’elles puiffenr fe plier 
aifément . 

Ces bois ne peuvent par conféquenr fervîr à 


TON 1 3 r 

faire de (a ferche ni b être roulés; on leur laide 
pour lor& plus d’épaiffeur, & l'on en forme du 
merrain . 

Les parties de bois qui font encore plus courtes,, 
fonr defiinées à former du traverfin. 

Pour faire du merrain, on préféré, & l’on em- 
ploie ordinairement le bois de fente quia été di- 
vifé en planches on lames minces. 

Quelquefois cependant on fait ufage de bots 
refendu , féparé avec la feie pour en conduire des 
pipes, & mêmes des toneaux .. 

Les douves , faites ainfi de bois refendu à U 
feie, relient ordinairement plus épaiffes & plus 
difficiles à travailler, parce qu’elles ne font pas 
partagées fuivant les fibres du bois; & dans les 
endroits oh l’on emploie cette efpece de bois , 
on a le foin , en le friant , de le cintrer , pour 
avoir moins de difficulté b former , comme nous 
le dirons par la fuite, ce qu’on appelé le bouge 
du roneau . 

Le merrain & le traverfin doivent donc être 

ris dans- du bois de quartier , dont on a fou* 

tait Vaubour ; autrement les douves qu’on en 
formeroit , feroient fujetes b le cofiner , & ceffe- 
roient d’etre propres à la conftru&ion des to- 
neaux * 

Nous avons dît qu’on choififloit ordinairement 
le bois de chêne , pour en faire du merrain 5c 
du traverfin , parce qu’il faut un bois ferré, 5c 
qui ne pourriffe pas aifément. Sans doute d’au- 
tres bois pouroient auffi être employés utilement » 
en rejetant cependant les bois tendres , que l’on 
nomme Lois blancs r qui fe fendroient , imbibe- 
raient le vin, 5c pourriroient promptement - dans 
des caves humides . Il ne faut pas non plus em- 
ployer des bois qui conferveroient de l’odeur y 
qu’ils pouroient communiquer au vin , en chan- 
ger le goilr, le rendre dcTagréablc*. 

On le fert auffi de châtaignier 5c de hêtre. Orr 
prétend même que le vin fe perfe&ione dans 
cette derniere efpece de bois ; qu’il y prend un 
goût gracieux. 

Dans les pays méridionaur , le mûrier cft em- 
ployé par les toneliers pour en former les ba- 
nques ou pièces à tranfporrer le vin, & fur-tout 
à la conilruflion de petits barils, fceaux , feilles , 
5cc. Ils fe fervent du châtaignier pour former des 
pièces ou banques à contenir de l’huile : le mû- 
rier eft trop tendre , trop fpongieux , pour pou- 
voir fervir à cct ufage. 

On croit que l’huile durcir le châtaignier , 
& qu’ainfi hume&é , il refiiîe plus long temps 
que tout autre b la pourriture ; mais il faut 
que le châtaignier foit jeune ; le vieux châ- 
taignier cft perméable , & dépenfe beaucoup de 
liqueur . 

Enfin , dans d’autres contrées , on fabrique de* 
barils dellinés à tranfporrer des denrées ou raar- 
chandifes feches, comme fucre, clincaillcrie, 5cc* 
avec des planches de pin ou de fapin . 

Les poix graifes oc feches nous vivent aufil 

a i; 


Digitized by Google 



» 3 * TON 

Ans dea battis de fapin . Tl uoùs vien* du 
nord du metrain prêt à être employé . Ce font 
tes Hoüandois qui nous le IburniflTent , & nous 
<n faiCons Couvée: uüge dans les ports , pour en 
tonftruire les bariques pour les embarquemens . 

L’ ordonance qui concerne la fabrique & ta 
vente des toneaux, , veut que le merrain & le 
iraverlin dont le tonelier fs fert pour les con- 
jtruiro , foictu de bois , fec , fans nubonr , non 
pourri, rongé ou vermoulu, ptrtuifi , vergé , ni 
attifoné * 

Li plapatt de ces termes n’exigent pas d’expli- 
cation . On fait que l ’aubour ou l’aubier eil Ia 
couche du bois qui dans le chêne f» trouve la plus 
proche de l'écorce , & que l’on peut regarder 
comme un bois imparfait ; que les fibres, du bois 
font moins ferrées dans cette partie de l’arbre; 
qu’elle imbibe les liqueurs , 8e par conféquent 
qu’elle laideron écbaper le vin des futailles qu’on 
formerait avec ce bois , qui d’ailleurs fe pourri- 
rott promptement . 

Le bois doit être fec . SL on i’empioyoit encore 
vert , les vailTeaux de l’atbre remplis de ft've , 
lui donnetoient de la molcffe; 8c dans- cet état 
il itnbiberoit les liqueurs : la. prefTion des cercles 
le refouleroit , il fe cofiùeroit . D’ailleurs , le bois 
fec gpnde beaucoup 4. l'humidité-, & le vaiüeau 
«n. devient plus éranché • 

Les toneliers bien montés ont des bois es ré- 
ferve pout plufieurs années . Après avoir coupé 
& refendu les billots ,.ils etuaffetu le merrain en 
«roifant les pièces, de façon que l’air ait un libre 
cours entre tous ces morceaux de- bois , qui for- 
ment une efpece de tour , dont le milieu ejl 
vide. Us la chargent par,dc/Tus, fi cela e(i nécef- 
faire , d’un grôs quartier de pierre , 8c iis la 
J ai fient ainft paifer au moins tout un été . Vers 
ïaniere-faifon , ils tranfpprtent leur bois dans us 
endroit couvert . 

Le boit rongé , vermoulu ,, ou ataqué . par les 
vers, doit être anlii rejeté , ainû que celui qui 
fe trouvèrent pertuifl par toute aune caufe, com- 
me donnant iffuc au vin permettant à la li- 
queur renfermée dans le vafe qu’os-en formeroit, 
de s’échaper & de fe perdre. 

C’eft uo défaut tris - commun- au chêne, , que 
d'être ataqué par les vers - Les toneliers ont grand 
■foin de fermer ces trous avec des épines de pru- 
nellier ; car ils font refponfables du vin qui fe 
perdroit par les trous de vers qu’ils auroient laif- 
îrs fous les cercles . 

Le bois pourri , ou qui commence .V pourrir , 
ne dote point être employé - On en fenx allez 
les raifons. 

Pour entendre les termes de vergé , vergeté 
ou bois rouge , tl' faut favoir que dans certaines 
parties da forêts les planches de chêne offrent 
for leur üipertïcie des veines de différentes cou- 
leurs . Quand le bais prend une couleur rouge- 
marbrée , c’eA une preuve de mauvaife qualité . 
Ce bois employé ne dure pas auüi long temps 
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r qufun- antre . It fe charge d’hamidité, 8e fe pour- 
rit promptement . On croit que ce défaut ell plue 
commun dans les bois abatus en retour ; & l’on- 
fait que le bois acquiert ce terme plus prompts» 
ment dans certaines forêts que dans d’autres . 
Mais comme c’ell un commencement de dépérif- 
fement , ce bois peut donner uie manvaife qua- 
lité au vin , 8c [’ordonance a très-bien fait de le 
proferire . On tolère feulement la doele du bon don . 

Le bois gras ell pris fur des arbres tout-à-fait 
en retour. Leurs couleurs & leurs libres non 
liées 8c tendres’ , les font reeonoître aifément 
8c doivent engager à les. rejeter , comme n’étant 
point propres à en former des futailles . 

Les toneliexs font aujourd’hui foutent obligés 
d’employer des bois gras pour la conitroftion doc 
toneaux , faute de meilleurs . Quand le bois l’eft 
.4 un certain point , non feulement il iaiffe per- 
dre le vin. , mais il eA encore très-fujer 4 fe c<>- 
nner 8s à s’épaigner , c’ell-à-dire , que les dou- 
ves fe rompent dans le fable . 

> Oa éprouve le mersain en le frapant fur le 
tranchant d’une pierre : s’il rompt par éclat , U 
tdl bon -, s’il cilié net, on. le rebute. 

On n’emploie point , pour faire do- merrain , 
Les bois roulis ou roulés. Les cercles concentri- 
ques, qu’on regarde ordinairement dans le bois 
comme indiquant Lige des arbres , fe- féparent 
dans ceux-ci les uns des autres. On- comprend 
qu’avec ce défaut ,. ils ne peuvent feivir 4. fai* 
du merrain . 

Il eA aifé d’apercevoir- comment une partie 
de boit qu’on emploie 4 faire des futailles, peut 
gTtter le vin.qu’ellas cotuienenr . Mais il eft cet» 
tain bois , fur lequel on ne voit aucune des man- 
ques que nous venons de donner , comme défi- 
gnaot un mauvais bois , & qui néanmoins., em- 
ployé en fit ou poinçon, gîte en -très-peu de 
temps le vin dont on les emplit . 

Ce bois communique- 4 la- liqueur un goût 
qu’on eA convenu d’appeler goût de fit , qui lai 
ête la. vente, 8c la perd au point de ne pouvoir 
plus fervix qu’l être brilée , ou convertie en eao- 
dc-vie , ou en vinaigre . 

Ou ne fait quel ell le caraftere qui peut fai re 
teconoftre ce défaut, qui n’eA que trop commun 
dans nos forêts . Ce ferait rendre un fervice au 
public , que de donner des moyens fôrs de les 
diAingger ;.car jufqu’4 cette heure ils font tota- 
lement inconnus , 8c le coup-d’cni ne peut lu 
indiquer- fl cl) très-commun , entre quantité de 
pièces que coaliruit le tomber , d’en, voir plu- 
fieurs ou le vin qu’on y a dépoli prend un goi; 
de fût , 8c fe gîte en peu de temps , tandis 
qu’une partie du même vin tiré de la même cu- 
ve , dépofé dans le mime endroit , & mis dans 
d’autres futailles , confervt fa qualité ne prend 
aucun gpût. 

L’ordonance a cependant rendu- aefponfablet 
les toneliers des domages qui arivent aux vins 
degofés dans les pièces qu’ils ont livrées die 
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les oblige de reprendre toutes celle: qui ont ce 
goût, de fût, & de les payer aux propriétaires qui 
ont acheté d’en» lis futailles , fut le prix de la 
vente commune du vin j de le tonelier ne peut 
rtfuftr de fe foumettre à la loi , quoiqu'il ait 
pu occaftooer ce mal fort innocemment , en em- 
ployant on mauvais bois, faute de caractères fûts 
pour te diftinguer d’avec un bon. 

Il efl confiant que les roncliers qui ont l’ha- 
bitude de manier les bois qu’ils emploient , ne 
peinent prévoit & rtconoître et défaut ; & j’a- 
voue que j’ai iufqu’ici cherché inutilement des 
œarqnes qui poiffent me l’indiquer. 

Le fût ou la futaille qui eft reconue pour avoir 
cette mauvaifè qualité , doit dire déchiré & brû- 
lé . On ne connott point d’eipédiens propres à 
faire perdte au bois ce goût. 

Cependant voici quelques moyens d’en afran- 
chir un toneat», que l’on petsr tenter de meure 
en œuvre. 

I». On fait un fol» dé forment dans te toneau , 
avant de le foncer , en forte qu’il foit bien par- 
fume , fans le brûler. Après y avoir mis le fonds , 
on le lave avec de l’eau bouillante , dans laquel- 
le on a fait cuire de la graine de moutaide & 
de fenouil. 

Î“. On- remplit fe toneau gîté, de marc de 
raifins aouvélement prefturés , & on l’y laille 
pendant quinze jours. 

f. Pour une piece dé quatre cents pots , on 

r tend un plein chapeau de chaux-vire , & ainfi 
proportion . Il ne faut pas que cette chaux fim 
fofée . On la jete dans le toneau , on y verfe 
de l’ean défias , fuflîfament pour la détremper p 
après quoi on bouche exaétemen» le bondon. La 
«hanx attire toute ia pourriture des douves . Or> 
lave enfuire le toneau avec grand foin , de toute 
la mauvaifè odeur s’en va avec l’eau- de chaux . 

Le fût gâteroir tout antre vin- dont on le rem- 
pliroit. Une feule douve decette piece, employée 
dans la conftruélion d’une autre futaille , la met- 
rroit dans le même cas. Se perdrait do même le. 
vin qu’on y dépoferoic . 

Cependant M. Duhamel a fair faire- des fu- 
tailles- avec du mertain , que les tonelier» avoieut 
rebuté , croyant qu’il gîterait le vin ; il les u 
emplies de vin nouveau qui » * bouilli , de qui 
n’y a pris aucnn mauvais goût. 

À Orléans , les toneliers acheteur ordinaire- 
ment le merrain au millier afforti , qui efl com- 
pofé de 1400 de dæler on douves de long , & 
700 de traverfins propres b- faire des manreffrs 
pièces & des chanteaux : ce qui fait îtoo pour 
l’afiortiment . Quand le bois e il de bonne qualité , 
il fe paye le- millier affbrti , aoo livret : : ce prix 
diminue quand le bois n’eli pas auffi bon , ou 
quand il n’eft par de longueur convenable , de 
encore plus quand les vignes ont gelé.- 

Le mrrrain ou doeics de long pour les pipes, 
doit avoir amour de quatre pieds flx pouces de 
long pour les muids , trois pieds deux ou trois 
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pouces ; pour les demi queues , deux pieds ire 
à fept pouces ; leur largeur, depuis quatre pou- 
ces jufqo’à un pied, de fix ou neuf lignes d’épaif- 
feur. Ces dimenfions doivent excéder un peu le» 
longueurs de pièces qu’on doit en former , pou» 
que le tonelier puifTe foullraire les extrémité des 
planches , fi elles font défeèhreufes . On vend dis 
merrain qui porte d’autres dimenfions , pour en 
conifruire des cuves , des toneaux , ou d’autre» 
vaifïraux qui font aufü , comme nous lavons 
dit , du relfort du tonelier. 

Le traverfin propre à faire des maitre[fet tien- 
set , poste deux pieds de loog, de depuis huit 
pouces jufqu’i cinq de large. 

Celui qui efl deitmé k former des tient eaux , a 
ordinairement cinq pouces jufqu’i huit de lar- 
geur. 

Nous verrons dans la fuite que l’on fait des 
pièces ou fotatlles avec du merrain de- peu dé 
largeur j que pour lots on eft obligé d’employer 
un plus grand nombre dé douve» , pour les for- 
mer. Le toneau eu efl mieux joint, & plus . 
eibmé que celui pour lequel on aurait employé 
du merrain plus large , qui forme des pans , di 
qui efl fujet k h contrer . 

Première préparation que [e tonelier dôme au 
merrain & au traverfin » 

Le tonelier muni des outils propres à Ton mé- 
tier , de du bois dont il doit conrtruire les to- 
neaux , choifit celui qu’il veut employer, fit mer 
à part les outils qui doivent fervir au premier 
travail de ion merrain de dé fan traverfin . Ordi- 
nairement il défline le temps de Phi ver pour pré- 
parer feir bois , travailler les douves de fes fonds 
de les mettre en état d’étre montées . 

Cet ouvrage étant achevé , la plus grande par- 
tie de fon travail efl faite. Il ne lui refie plus , 
pendant l’été , qu’i joindre fes douves , ou , en- 
térine de tonelier , monter /ex toneaux Se, le» 
relier. 

Le tonélitr a befoih, pont façouer (on mer- 
rain & fon trauverfin , du rabot, de 1a colombe r 
de I» Celle b tailler ou du chevalet, du charpi 
otr trancher , dé la cochoire , de la dûloire , de- 
là foie à' tourner , dn coutre de dé la mailloche - 
Ces outils préparés, de fon bois amené , il com- 
mence fon travail. 

Pou» dégauchir fon merrain , il’ prend un tas 
de fes plancher qu’il pofe contre le charpi ou’ 
billot p de pour en former les douves de fes tm 
Beaux , ils ica travaille féparément . ri place une de- 
fes planches fur cette rfpece de billot, formé 
d’une grôfle mafTe de bois , fourenu St élevé dé- 
terre par trais pieds ; ou bien il forme fon bil- 
lot , avec un moyeu de roue de cbarete. ( Po/ez- 
ler plant bet St leur explication?. ). 

L’ouverture qui fervoit de pafiaee à l’aiffieu- „ 
eft perpendiculaire , de Art a poîer un hauffe. 

U apptoche le loog de- ce moyen un- fécond! 
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montant de bois qui , placé aïoli perpendiculaire- 
ment, forme la fécondé hauffe , qui cil échancréc 
à mi-bois. Il l’a retient à l’aiffieu par deux peti- 
tes traverfes. La pefanteur de ces charpis ou bil- 
lots leur donne de la folidité. 

C’efi fur les deux hauffes ou tebeffer, que 
l’ouvrier place la planche qui ell dellinée à firc 
travaillée la première . Il la diminue d'épailfeur 
avec la doloire , it en ôte les inégalités , & l’u- 
nît , en coupant toujours le bois de travers * Cet 
outil eft large de lame ; il cil pefant. Les jufies 
proportions de la lame avec le manche 8c leurs 
pefanteurs bien balancées , rendent cet outil aifé à 
manier. Il demande cependant de l’adrefle de 1a 
part de l'ouvrier . Le morceau de bois qui fert 
de manche i la doloire, fait un angle avec la lame, 
afin qu’elle puiffe plus aifément approcher du mer- 
rain , 8c le réduire à l'épaitTeur convenable , fans 

ue la. mais de celui qui tient l’outil , le gêne 

ans fon travail. 

Le tonelicr dote , en [apuiant l’extrémité du 
manche de ia doloire fur fa cuilïe. Il pofe le 
pouce fur le manche de l’outil . Sa main fert prin- 
cipalement h diriger la doloire p 8c le mouve- 
ment que le tonclier donne à fa cuilfe, qui 
s’acorde avec celui de foo poignet , facilite beau- 
coup cette opération > 

La doloire pcfe ordinairement dix i douze li- 
vres , 8c l’outil n’agit prefque que par fon 
poids . 

Doter, e(l le travail le pins rude 8c le plus 
difficile du tonelicr. Peu d’ouvriers dolent bien 
8c promprement. Au IL dans les gtvnds ateliers , 
oh l’ouvrage fe trouve diilribué i chaque ouvrier , 
on fait grand cas du dateur. Cet ouvrier * quand 
fl ci! bon , gagne jufqu’à quatre ou cinq livres 
par jour. 

Comme la hauteur de la cuiflé du tonelier efi 
une donnfc , il faut néccffairement fe conformer i 
cette hauteur pour celle du billot defiiné h por- 
ter la planche que doit travailler celui qui dole , 
& faire en forte qu’en opérant r il fe trouve le 
moins gêné qu’il e(i poflible. 

L’ouvrier qui dégauchit le merrain pour en 
former les douves , diminue de leur épaifieur 
dans certaines parties ; & dans celles-là , elles fe 
trouvent réduites à deux 8c trois lignes d’épaif- 
feur, tandis que d'autres endroits de la douve con- 
fortent les ftx ou neuf lignes qu’elle devroit avoir 
fur toute fa longueur. 

Une des furfaces de chaque douve doit nécef- 
fairement former une portion circulaire. Audi le 
tonelier S’étndie-til à donner cette forme, feule- 
ment à celle des furfaces qui doit former l'exté- 
rieur du toneau . A l’égard de l’autre furface de 
la douve qui fe trouvera dans le toneau, comme 
il importe peu que dans cette partie , la futaille 
tiene de la forme d’un pol/gone, on fe contente 
de la drelfer & de l’unir. 

Le tonelier taille donc en dos-d'âne one des I 
furfaces de fon merrain , en abatant de chaque 
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côté fur toute (a longueur dé fa douve , un pet» 
de fon épaifieur , & lui Jaifianr du renflement 
dans le milieu : c’eft une préparation qu'on ap- 
pelé tailler o» roue. 

La planche étant bien dreflTée fur la furface în~ 
| térieure du toneau , 8c arondie fur l'extérieure » 
il s’agit de préparer fes côtes . Il y a deux re- 
marques à faire fur la forme du toneau » qui 
| preferivent le travail du tonelier . i°. On lait 
que le toneau eti plus rentré vers fa partie moy- 
i cne y ou ce qu'on appelé le centre de la pièce 
; ou le bouge y que vers fes extrémités. 

Pour fe repréfenter la forme d’un toneau , & 
pour prendre l’idée la plus jufle qu’il eit poffi- 
ble d'en donner , nous avons dit qu’on pouvoit 
le regarder comme formé par deux cônes tron- 
qués, dont les bafes feroienr réunies A l'endroit 
du plus grand diamerre delà furaille, furie bou- 
ge & au lieu où fe place ordinairement l’ouver- 
ture du bondon . Ainfl chaque douye ou doele 
( car nous nommerons toujours ainfl le merrain 
travaillé )» doit aufH avoir plus de largeur dans 
cette partie que vers fes extrémités . 

2 °. Le toneau étant formé par plulîeurs dou- 
ves arangées circulairement les unes ù côté des 
autres», pour que les côtés de ces douves fe tou- 
chent fans laifier d’intervalle r il faut que les 
douves , dans leur épaifieur fafient une efpece 
de bifeau y ou aient une certaine pente j c’eft-à- 
dire r qu’en regardant la douve comme formée 
de deux faces» celle qui doit être l'intérieure du 
toneau » doit être moins large que celle qui doit 
former la furface extérieure de la piece. 

Pour rendre ceci encore plus fenflble , 8c ré- 
gler la diredion de ce bifeau » il faut imaginer 
les douves arangées circulairement les unes à cô- 
té des autres f 8c le toneau monté . Pour que 
les douves prenenr la forme qu'elles donnent au 
toneau » il faudroir que ce bifeau fût taillé fui- 
vant un rayon qui » de la furface extérieure de 
la douve , iroit fe rendre au centre da toneau » 

! Cependant ce n’eft pas abfolumenr fur cette di- 
rection que le tonelier fe réglé en le formant . 
Il fait bien en forte que les douve? fe touchent 
par leur furface intérieure r mais il donne au 
bifeau de chaque douve une obliquité moins 
confldérabie , qui éloigne les deux furfaces ex- 
térieures , & qui laiiïe fur la partie vifible du 
toneau un efpace entre une douve & fa voi- 
.flner 

Les ouvriers appeienr cet efpace la /erre. Elle 
efl nécefiaire pour engager le bois à le refierrer , 
à fe comprimer ,• 8c on l'y oblige enluire par le 
moyen des cercles que le tonelier ajoure pour 
retenir fes douves . Pour lors les rayons imagi- 
nés, partant de la furface extérieure de la dou- 
ve t devienent convergent au centre ; & nous 
avons dit qu'il le falloir ainfl , pour que 
les douves ne laifiafient aucun intervalle entre 
elles . 

Le tonelier appelé lt clain de la douve , le 


Digitized by Gc 


TON 

blftatt ou I’incünaifon donc nous Jparlons , que 
l’on pratique fur fon épaifleur. 

Pour faire fon fût plus renflé vers fa partie 
moyene que vers fes extrémités , il cofnmence 
donc par diminuer chaque douve de largeur vers 
fes deux bouts, & lailfe le milieu de la planche 
de toute fa largeur . C’ert l'œil qui lui indique 
la quantité de cette diminution . D’ailleurs , elle 
rt’eît point fixe . Elle doit être plus ou moins 
forte , fuivant que le merrain qu’il travaille ed 
plus large. 

La feule înfpe&ion de fa douve pofé de champ, 
de vue fur fa largeur , lui indique fi le fommet 
de l’ang'e eft bien pris fur la partie moyene de 
fa planche . Il n’a point d’autre règle plus fÛre 
ni plus exa&e Cep endant on voit peu de to- 
rieaux varier par la forme . Ils fe relfemblcnt 
tous. Il eil vrai qu’il lui relie une reiïource pour 
re&ificr la forme de la futaille ; mais nous ne pou- 
vons rn fa rc mention que dans l’article où nous 
traiterons des moyens qu’emploie îe tonelierpour 
la monter. 

Ces premeres operations que l’on fait aux dou- 
ves, fe commencent , comme nous l’avons dit , 
fur le charpi . 

Après avoir drefïié la douve 5c avoir taillé fes 
furfaces , tin peu bombé l’une fur fa largeur , 
ou , comme ils s’expriment , l’avoir taillée en 
roue , avoir aplani l’autre furface de la douve , 
l’ouvrier donne fur cette planche qu’il tient pref- 
que perpendiculairement , un coup de doloire , 
en commençant à emporter du bois vers fa par- 
ne moyene , 5c continuant jolqu’à fes extré- 
mités . 

Quand le côté de la douve eft préparé , il la 
retourne de fa main , Sc en fait autant k l’autre 
côré « 

Enfuite , pour ne point perdre de temps *, & 
fans quiter l’outil qu’il tient de la main droite , 
il change fa douve bout pouT bout en la jetant 
en l’air ; & la retenant de la même main , il 
recomence le même travail fur fon autre extré- 
mité . 

Le tonelier fe fert encore , pour pcrfeéliotier 
cet ouvrage , de la felle à tailler . 

La felle à tailler, quant à fon \ifage, eû l’étau 
du tonelier . Un coup d’ceil jeté fur les figures 
fera concevoir aifément la conftru&ion de cette 
machine & les moyens de s’en fervir. 

L’ouvrier aflis fur la felle à tailler , comme fur 
un banc , pofe fa douve fous l’étau , qu’il ferre 
en apuiant fes pieds fur une travcrle placée en 
delïous . 

La planche ou douve érant ainfi retenue , il 
prend la plane , 5c diminue la largeur de la dou- 
ve, en commençant, comme nous l’avons dit, de 
fon milieu , 5c en emportant toujours d’un côté 
& de l’autre , julqu’à ce qu’il trouve cette dimi- 
nution régulière. 

Il retourne enfuite la douve bout pour bout , 
l'alfujétit de même fous la ferre ou l’étau de la 
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1 felle 11 tailler , 5t recomence ce même travail , 

| en ôtant du bois toujours du milieu vers fes ex- 
trémités • 

Enfin , il achève 8c perfeflione les opérations 
que nous venons dé décrire , avec la colombe . 
C’éll une efpece de rabot qui différé des rabots 
communs , en ce qu’il relie en place , qu’il el( 
foliée . 5c qu’au lieu de promener, comme l’on 
fait ordinairement , le fer du rabot fur la planche 
qu’on veut diminuer , l’on fait palîer fur le tran- 
chant de celui-ci la planche ou douve qu’on veut 
travailler» 

Le tonelier , avec cet outil , réglé mieux la 1 
diminution qu’il veut faire à fa douve ; & if 
change cette diminution , en apuiant plus ou 
moins la planche fur la colombe , 5c l’inclinant 
un peu quand il veut former le bifeau ou le 
claiu de la douve . 11 continue cette manœuvre 
jufqu’à ce ou’il trouve fa planche régulière. 

Le coup d’œil lui fufHr ordinairement pour ju- 
ger de cette régularité . S’il a befoin de mefure , 
c’eft fon doigt qui lui en fert . Il le place vers 
les extrémités de la douve, 5c juge par ce rre fi tri- 
ple manœuvre de combien ell la diminution qu’il 
a faite aux extrémités de la douve , 8c de quelle 
quantité elle fe troove plus large dans fon milieu 
que vers fes extrémités. 

Cette diminution eft ordinairement , fur une 
douve qui a trois pieds de long , de fix à huit 
lignes. 

^ Quelques toneliers ont cependant l’attention 
d’aranger & de finir une douve avant d’en com- 
mencer une autre j 5c ils prélenrent fur cette 
douve , qu’ils ont conûruirc aufli régulièrement 
qu’il a été poffible, les autres douves qu’ils tra- 
vaillent, 5c qui doivent fervir à une futaille d’un 
même modelé . 

Pour pratiquer fur l’épaifTeur de la douve la 
pente dont nous avons parlé , il penche un peu 
la douve ^ en la faifant palier fur la colombe , 
du côté ou il veut former le bifeau \ 5c apuiant 
fur elle , il la promené dans toute fa longueur 
fur ce rabot , 5c en fou/îrait uue partie de fa 
largeur , mais plus du côté de la face plate que 
de celle qui ell en roue. 

Cette opération rccomencée de l’autre côté de 
la douve, rend fa furface intérieure moins lar- ' 
ge que fa furface extérieure ; ce qui , compie 
nous l’avons dit plus haut , permit aux douves 
arangées circulairement , de fe raflcrabler parfai- 
tement , de façon que les pièces liées 5c ferries 
ne laifient aucun efpace par où la liqueur puilîe 
s’échaper • 

Quelques toneliers , pour donner aux douves 
la forme circulaire que doit avoir une de fes fur- . 
faces, 5c pour former fur leur épaillcur le bifeau 
ou le clatn dont nous avons parlé, ont des mo- 
dèles taillés fur des portions de douves. 

Ce font des efpsces de patrons , ou des pancaux r 
ou ferebes , fur lefauels ils préfcntcnc la douve 
qu’ils fe propofent de tailler i 5c ils font en for- 
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te, «o Papotant le long de cette plinohe, qu'elle 
fuive patfaitcmmr le contour de la courbe que 
l'on a donnée au moâelt . Les touchers appelcm 
ce bout de planche le crochet , 

Ces ouvriers ont différons croche» , ic cha- 
cun porte une portion de 1a courbe du toneau , 
on de la pièce ou futaille que l’on veut con- 
ftruire. 

Ainfi , pour former , par exemple le crochet 
d’un quart on d'une demi-queue , on aura dû 
décrire fur une planche » avec nn compas ouven- 
des dimenfïons du rayon du quart & de la demi 

Î ueue , une portion de ces pièces ; 8c à chaque 
auve que confituit l’ouvrier , il la préfente ie 
long de cette courbe, pour l’exécuter tut une des 
furfaccs de la douve , qui doit être employée à 
former cette pièce . 

Nous verrons que dans certains vaiffeaux , comme 
cuviers , baignoires, & généralement tous ceux 
dont les différentes parties réunies ne forment pas 
des cercles réguliers, les douves ne portent pas 
toutes une même courbure, fie que pour lors il 
faut un double crochet , pour aider à former ces 
différentes douves. 

Sut les crochets dont nous venons de parler , 
on n’a pas achevé de décrire la courbe dont nous 
avons fait mention ; mais on a terminé une de 
(es extrémités par une échancrure , ou un angle 
mixtiligne, formé par 1a courbe & par une ligue 

3 ui vient aboutir à cette partie de la circonférence 
a toneau, que repréfente le crochet ou patron . 
Cette ligne doit fervïr à donner l’angle au bl- 
feau , ou le clain qui doit fe trouver fur l’épaif- 
fenr de 1a douve , & qui doit être tracé, comme 
cous l'avons dit, de façon que cette ligne ne for- 
me pas tout-à-fait un rayon du toneau car les 
douves taillées fur ce patron , réunies , doivent 
fe toucher par leur furface interne , & Laiffer un 
«fpace extérieurement . 

Cet efpace ne fe trouve rempli , que lorfque 
les cercles placés ferreront les douves : pour lors 
le bois Ce comprimera , St cet intervalle extérieur 
entre les douves difparo'tra entièrement ; 8c ce;; 
alors que le bifeau deviendra un rayon de la cir- 
conférence du tonean . 

Les douves préparées , le toneüer les met à 
couvert, & les arange par piles, lit par lit, les 
unes à cité des autres , en croifant le premier 
eang par le fécond, fit ainfi de fuite, en plaçant 
toujours alternativement le fécond rang dans un 
autre fens que le premier . Il les y lai fie jufqu’an 
temps oh fl compte s’en fervir pour monter fes 
toneaux fie les relier. 

ie tonelier prépare enfuite foa traverfin . Nous 
avons dit qu’on nomme ainfi le bois qui doit lui 
fervir à confiroire fes fonds . Il ie place fur le 
charpi; fie avec la doloire il unit une de fes fur- 
faces , & dreffe fa planche . Cette opération , 
comme tontes celles du tonelier , doit être mé- 
fiée promptement . 

L’ouvrier acquiert la facilité de travailler ai- 
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Cément le bois , avec l’habitude de le manier 
avec célérité . Elle dépend en partie d’un tour 
de main pour retourner la planche & la chan- 
ger de furface , ou en la jetant en l’air , la re- 
tenir de la même main , pour la changer bout 
par bout. 

Si le traverfin efi trop épais , le tenelier fe 
fcrt du contre, pour le fendre en deux planches 

Î ui peuvent quelquefois lui fervir toutes deux . 

I place pour lors la lame du coutre fut le mi- 
lieu de I’épaiffeur de la planche ; fie frtpant def- 
fus la lame avec la mailloche dans le feus des 
fibres du bois , il oblige le coutre d’entrer dans 
la planche. 

11 apuie enfuite fur le manche de l'outil , & 
divife ainfi la planche fuivant fon épailfeur St 
dans toute fa longueur . C’efi fadrefle du tone- 
lier de bien conduire foa outil , pour garder le 
milieu de la planche. 

Les fendeurs qui font des ferrites, des lotte , 
des charnière , des cercles , Sec. fe fervent auffi 
du coutre; & il devient dans leurs mains d'au- 
tant plus difficile à manier , que la pièce que 
ces ouvriets fe propofent de fendre , efi plus 
longue . 

Il n’efi néceffaire ici que d’unir une des fur- 
faces du traverfin , celle qui doit faire la partie 
extérieure du fond . On laiffe fans aucune prépa- 
ration la furface qui doit être placée intérieure- 
ment. II faut enfuite dreffer les côtés du traver- 
fin, qui forment fon épai/feur. 

On paffe chaque planche fur la colombe ; fie 
la tenant droite, on unit fes cirés , pour que les 
planches placées l’une contre l’autre , ne laiffent 
aucun intervalle entr’elles , 8c fe joignent exa- 
ctement. Le tonelier , pour s’en aflurer, avant de 
quiier 1a planche qu’il travaille , a toujours foin 
de la préfeoter contre une autre finie , pour voir 
fi Tes cités raffemblés l’un contre l’autre , fe re- 
portent bien . 

Le traverfia ainfi drelTé,& fes cités bien unis, 
le tonelier les met en piles , comme il a fait le 
merrain , jufqu’.ï ce qu’apres avoir monté fon to- 
neau , il veuille travailler à faire fes fonds . 

II. Moyens employés pour bâtir ou monter 
un toneau . 

Vers le printemps, le tonelier monte Se bâtit 
fes toneaux .L’ouvrage de l’hiver, que nous ve- 
nons de décrire , a confifié à préparer , à doler , 
& à dreffer les douves qui doivent former les 
cites ainfi que les fonds de fes fûts ; cela fait la 
partie principale de fon travail & la plus diffi- 
cile. Quand il veut bâtir fes toneaux , il va cher- 
cher fes douves dans l’endroit oh il les a placées, 
& oh elles ont été arangées en piles . 

Pour monter un toneau ( prenons pour exem- 
ple une demi-queue ou un poinçon ) , il com- 
mence par lier quatre cercles qui ont des dimeo- 
fioas conformes à celles qu’il doit donner â la 
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pi-ece <|u’il veut bâtir . Deux de ces cercles doi- 
vent être placés à fix pouces environ du bon- 
don , & avoir par conféquent un diamètre égal 
à celui du fût auprès du bouge , y compris 1 e- 
paiffeur des douves . Les deux autres cercles doi- 
vent être placés auprès du jâble , & avoir le mê- 
me diamètre que le toneau a à cette partie . Le 
tonelier, pour ne fe point tromper, a ordinaire- 
ment plufieurs cercles de fer de différentes gran- 
deurs, fuivant la jaôge du toneau qu'il Te pro- 
pofe de conifruire . C’cil fur un de ces cercles 
de fer qu’il lie les premiers cerceaux dont nous 
patlons . 

II arange dix-huit on dix-neuf douves ou doe- 
Ies,à peu près la quantité qu’il croit convenable 
pour former fa futaille . 

On comprend aifément que lorfque les douves 
font étroites , il en faut beaucoup davantage . It 
les dreffe debout ; & les pofant les unes fur les 
autres , il leur donne une certaine indinaifon , 
pour les retenir toutes avec le recours d’une feule 
douve , qui, placée en arc-boutant dans une in- 
clination contra rc aux ptemieres, foutient toutes 
les autres . 

Quand il peut fe placer le long d'un mur, 
il n’a pas bel'oin de ce moyen pour foutenir 
toutes Tes douves: il les apuie le long du mur, 
1 portée de l’endroit où il bâtit fon toneau . 

Le tonelier prend un des cercles qui doit ré- 
gler les dimenfions du toneau fur le table ; c’ell 
pourquoi nous i’appélerons ici cercle du jâble. 

Il place fon tire-fond , dans le cercle ; il apuie 
la première douve contre ce tire-fond , qui ref- 
femble allez à un piton de fer . Nous le décri- 
ions plus amplement dans la fuite. 

Il choifït la douve la plus large pour la pofer 
la première; il la met en place; il i’apuie con- 
tre le tire-fond, & la pefc avec la main. H met 
à côté de cette première , une fécondé , une troi- 
1 rente , une quatrième , jufqu’à ce que tout le 
cercle foit garni . Rarement toutes fes douves fe 
rarouvent-elles juftes de largeur , pour remplir tout 
le cercle & former tout le fût . 

Quand il ne relie plus qu’une petite dillance à 
remplir , il ôte une petite douve , & la remplace 
par une plus large; ou bien il en ôte deux étroi- 
tes, & en met une qui ait plus de largeur que 
les deux qu’il a fouliraites , ou il en ôte une, 
8c en met deux . 

Enfin , comme il fe propofe , de remplir avec 
les douves tout le cercle, quand il relie une pe- 
tite partie de ce cercle à garnir de douves , il 
trouve fou veut plus court d’en travailler une nou- 
vele & de la diminuer de largeur. 

Auparavant il s’affure encore s’il ne fufâiroic 
pas d’en retourner quelques-unes bout pour bout , 
qui ne feroient pas d’ égale dimension fur les 
deux extrémités . Il mefure la partie qu’il faut 
remplir, ou celle qu’il faut fouitraire . Le to- 
nelier coupe une paille pour fe rapelcr cette 
quantité. 
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Pour s’ affurer fi les douves réunies ne for- 
ment pas un efpacc plus grand du côté du lût 
que de l’autre , il les retourne toutes bout par 
bout , les arange comme il a fait la première 
fois ; & c’ell ce que le tonelier appelé buteur- 
ner . 

11 mefure de nouveau la dillance entre les dou- 
ves avec la paille , & cette paille lui apprend fi 
les douves font d’égale largeur fur leurs deux 
extrémités ; c’ell fut cette mefure qu’il arange fa 
nouvele douve , en lui donnant les dimenfions 
que lui indique la paille . 

Cette opération fe fait fur la felle â tailler 
avec la plane , comme nous l’avons déjà décrit. 
C'ell avec cet outil qu’il réduit fa douve de lar- 
geur convenable . II la dreffe enfuite fur la co- 
lombe , & lui forme la pente dont nous avons 
parlé, & qui lui efl néceffaire pour qu’elle joigne 
exactement avec les autres douves . 

Cette douve que travaille le tonelier , doit fer- 
vir encore à donner au toneau la forme preferitei 
& c'eli â l’aide de cette dernière opération que 
l’on pratique eu le bâtifftnt , que le tonelier cor- 
rige la forme irrégulière que pouroit lui avoir 
donné la diminution que l’on étoit obligé de faite 
fur la largeur des douves , depuis leur millets 
jufqu’â chacune de leurs extrémités , pour for- 
mer ce qu'on appelé le partie moycne St. 1a plus 
laige du toneau , ou le bouge . 

Si cette diminution n’a pas été faite également 
fur les deux extrémités des douves , le tonelier 
arange fa nouvele douve fur l’obfervation qu’il 
en a faite ; & cette douve qui doit finir le to- 
neau étant achevée, il la met en place. 

Quand fon cercle efl garni de douves , il les 
frape toutes en-deffus , enfuite ’en-dedans , ptfur 
les faire rentrer l’une dans l'autre , ôc s’appliquer 
exactement . II mot encore un fécond cercle plus 
large que le premier, & qui defeend au deffous 
de celui qui a fervi de réglé pour donner les di- 
menfions au toneau . Ce fécond , que nous nom- 
merons cercle du bouge, fers encore â retenir les 
douves . Il les frape pour les faire ferrer , & 
donne auffï quelques coups fur les douves pour 
les empêcher de revenir. 

Il ne s’agit plus que d'aranger l'autre côté du 
poinçon . Pour cela , le tonelier retourne fon 
fût , & fe fert , pour refferrer toutes les dou- 
ves qui tendent â s'éloigner les unes des au- 
tres , d'une machine ou utenfile nommé hât'tf- 
feir, probablement parce qu’elle fert à bâtit le 
toneau . 

C’ell un petit treuil , foutenu dans un ch.if- 
fis. L’arbre du treuil porte une corde avec la- 
quelle le tonelier entoure les douves . Elle re- 
vient s’atacher au châlfis du bâtiffoir . On ref- 
ferre cette corde par le moyen d’un petit levier 
qui fait tourner l'arbre fur lequel elle s’entor- 
tille. 

Le tonelier a un cercle de jâble tout prêt , 
déjà retenu pat fes liens d’ofier , & de gunJcur 
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convenable qui porte les mêmes diraenfions que 
celui qu'il a place de l’autre bout du poinçon . 
11 fait pafler les douves dans celui-ci pour af- 
fujétir ce fécond bout de la piece. 11 remet en- 
core de côte un fécond cercle de bouge plus 

f rand que celui du jâble , & qui , comme nous 
avons expliqué, porte fur les douves plus près 
du bondon . Le fût , ainfi retenu par quatre cer- 
cles, ell en e'tat d’ètre tranfporté. Il relie cepen- 
dant encore au tonelier quelques opérations b 
exécuter, que nous allons décrire dans les articles 
fui vans . 

Quelquefois pour faire revenir les douves 
plus facilement , & pour empêcher le bois de 
fe cîSer , en lui faifant prendre la courbe que 
l'on veut donner au toneau , on brille des co- 
peaux dans le fut . La chaleur atcndrit le bois ; 
il devient plus fouple, & obéit mieux au bâtif- 
foir . 

Les toneliers ont l'attention d'exécuter cette 
opération dans un endroit éloigné de celui où 
ils travaillent ordinairement, pour que le feu ne 
fe communique point aux copeaux fecs , ou b 
d'autres bois qui pouroienc donner lieu b un in- 
cendie» 

On voit maintenant pourquoi le tonelier a dimi- 
nué un peu de l'épailfeur des douves fur la lar- 
geur ; ce qn’ils appelent tailler en roue- La dou- 
ve prend extérieurement la courbe, & donne au 
toneau la forme circulaire que l'on demande dans 
chacune de fes parties • 

On voit que chaque douve , plus large dans 
fa partie moyene que vers fes extrémités refler- 
récs par les cercles, contribue encore b donner 
au toneau une forme régulière , 8c celle qu’on eft 
convenu de lui donner. 

111. Moyens qu'emploie le tonelier pour rogner les 
douves , 0“ former ce qu'on appelé le j-lble du 
toneau . 

Le tonelier , après avoir monté Ton toneau 
& fa futaille, 8c l’avoir retenue par deux cer- 
cles de chaque côté du bouge, réduit chaque 
douve b une même longueur . 

Cette opération qui fe nomme rogner les 
douves , demande beaucoup d'attention de la 
part du tonelier . Elle doit précéder celle où 
le tonelier fera le jâble; la perfeflion de cette 
fécondé manœuvre dépendant en grande partie 
du foin qti’on a mis b bien exécuter la pre- 
mière . 

Avant de décrire la façon de rogner 8c de 
faire le jâble , nous devons dire un mot de 
deux opérations moins cflentleles que celles- 
ci , 8c moins difficiles b exécuter , mais que 
le tonelier pratique toujours avant celle de ro- 
gner 8c de jabler . Ce font celles qu’il appelé 
faite le parage , 8c former le par-d'ajfe ou le 
ehanfrein . 

Pour entendre ce que les ouvriers nomment le 
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parage 8c le pasd'affe , il faut fe reptéfenter la 
figure intérieure que doit avoir le toneau . 
Nous avons dit qu’il formoit un polygone b 
autant de côtés qu’il y a eu de douves employées 
b le conrtruire , plutôt qu’une futface arondie , 
parce que l’efpace compris entre les planches 
droites, ne pouvoit pas donner une figure cylin- 
drique . 

Il faut encore favoir que la petite portion de 
l'intérieur du toneau qui doit relier apparente , 
eft celle comprife depuis chaque extrémité du to- 
neau, jufqu’b 1a rainure du jâble . 

Le parage eft l’opération par laquelle , dans 
la partie du toneau qui doit devenir vifîble , 
le tonelier change 1a figure de polygone qu’U 
avoit auparavant , & lui donne une forme circu- 
laire . 

A vint de parer fon jâble, l’ouvrier prend fon 
fût retenu par quelques cercles, comme nous l’a- 
vons dit plus haut*; U le pofe fur une furface 
unie, pour examiner, en frapant toutes les dou- 
ves 8c en les faifant porter fur un terrain égal , 
celles qui font plus longues qu’il ne convient â 
la dimenfion du toneau. Il porte enfuire fon fût 
dans la Celle b rogner . 

La Telle b rogner eft une efpece d’étau de- 
ftiné b arrêter 8c à maintenir le toneau, tandis 
que le tonelier l’acheve 8c le perfeôione , Cer 
étau , que nous ne nommons ainfi que parce 
qu’il retient la partie qu’on veut travailler , con- 
ftfte en deux fortes branches qui, réunies par une 
de leurs extrémités, forment une efpece de four- 
che . 

Pour la rendre folide, le tonelier a retenu en 
terre le côté où les deux branches fe réunifient . 

Il a encore arrêté l'une des deux branches â un 
poteau aufli enterré , 8c placé perpendiculaire- 
ment b l’extrémité de cette branche . De l’antre 
côté, b l’autre bras de la fourche, environ b un 
pied de ce bras, l’on a mis encore un tro fieme 
poteau arrêté aufli perpendiculairement . Enfin , 
au deftbus de la fourche , de l’endroit où les deux 
bras fe réunifient , il part une traverfe qui n’a 
pas tout-b-fait 1a longueur du poinçon , 8c qui eft 
eotailiée fur fon extrémité la plus éloignée de la 
fourche . 

C’eft entre ces deux bras de la fourche, 8c fur 
cette traverfe , que porte le poinçon que le tone- 
lier doit travailler. Le poteau éloigné de quel- 
que diftance de la fourche , contribue encore b 
le maintenir fiable. 

Le tonelier place donc fa futaille dans la Telle 
b rogner, 8c la maintient de façon qu’il ne puiife 
lui faire changer de place dans cette efpece d’é- 
tau , que lorfqu’il voudra quiter l’endroit achevé 
pour en travailler un autre . 

Pour donner au jâble une figure circulaire , 
an lieu du polygone que les douves forment 
par leur rencontre , le toneiier fouftrait dans 
l’intérieur du toneau une partie de l’épaifteur 
de chaque douve , fur-tout vers .leur milieu , 


Digitized by Google 



TON 

& cela feulement dans une hauteur de cinq à 
fia ponces, mais à chaque bout, afin que la rai- 
nure du jâble en foit plus régulière, & pour fa- 
ciliter l'entrée du fond , quand il le mettra dans 
fon jibie . 

Enfin , cette première opération achevée , le 
toa.elier travaille à former intérieurement fur chr- 
que extrémité des douves , aufli i chaque bout 
du toneau, un bifeau ou une efpece de chanfrein 
que l’on peut voir, ou avoir remarqué fur un 
tooeaa achevé. 

Outre que ce chanfrein donne une certaine 
propreté au toneau ( fans doute parce que nos 
ieux y font acoutumés ) , ce bifeau facilite en- 
core fon manîment , & le rend plus aifé i fou- 
lever, quand on veut le faire porter fur un de 
fes fonds . 

Une principale raifon qui engage à le for- 
mer , « qui rend ce bifeau ncceffaire , c’efi 
que les extrémirés des douves ayant moins d'é- 
paiiïeur , il eft plus aifé d’achever de les ro- 
gner , comme nous allons l’expliquer dans un 
moment. 

On prétend au (fi que les planches ainfi ter- 
minées par un chanfrein, font bien moins fuje- 
tes à s’écaier , en terme de tonelier ; c’eft-à- 
dire , que les lames du bois, qui forment les 
douves, fe l'eparent moins les unes d'avec les au- 
tres. 

Pour former cette efpece de chanfrein , la 
piece reliant toujours aiïujétie dans la Telle à ro- 
gner , le tonelier enleve une partie de Vépatf- 
feur des douves fur leurs extrémités , en amenant 
l’afiete à lui , & travaillant en face de fon corps 
& de l’ouverture du toneau ; au lieu qu’en for- 
mant le parage dont nous avons parlé, il n’a 
devant lui que la parrie de la circonférence du 
reneau qu’il travaille . Il retranche & enleve donc 
le long des bords des douves intérieurement la 
moitié de leur épaiffeur, & forme le bifeau qui 
fait une partie des jânles des toneaux . 

Venons maintenant aux moyens employés par 
le tonelier , pour achever de rogner fon roneau . 

Le tonelier , pour rogner une futaille , la mer 
dans la Celle à rogner . Nous verrons qu'il fe 
paffe de cette efpece d’étau pour rogner les 
quarts , & nous décrirons ce qu’il lui (ubllitne. 

Après donc avoir coupé avec l’alfcte les douves 
qui débordent beaucoup les autres , opération qui a 
dû fefairc avant de former ie chanfrein , il prend 
fon rabot, & le promené fur route l’épailTeur des 
douves, en coupant toules celles qui feraient en- 
core plus longues , jufqu’à ce qn’il voie la cir- 
conférence du toneau bien formée & régulière dans 
toutes fes parties . 

II ne faut point qu’il y ait de refis u: fur cette 
. furface , parce que , comme nous allons ie dire , 
elle doit régler la rainure dam laquelle doit en- 
trer le fond,- & les mêmes inégalités, s’il y en 
avoir fur cette furface , fe trouveraient répétées 
dans U rainure du jâble. 
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Le rabot emporte plus aifement les parties inu- 
tiles , & celles qui débordent la longueur que 
l’on veut laiffer aux douves depuis le chanfrein 
qu’a formé le tonelier fur l’épaifleur des douves: 
il donne au fer du rabot plus de facilité pour 
mordre fur le bois . Le tonelier d’une main fait 
tourner fon fût dans la fclle i rogner , tandis que 
de l’autre il travaille la partie de la circonférence 
qui fe préfente devant lui . 

Le toneau étant toujours placé dans ta Telle à 
rogner Jil s’agit pour lors de pratiquer l’efpecede 
rainure dans laquelle doit entrer le fond , ât qu'on 
nomme jàblc . Le tonelier a un outil qu’il nomme 
jablùire . 

C’efi une efpece de feie ou de trufquin , delfiné 
à former une rainure de deux ou trais lignes de 
profondeur dans l’intérieur des douves , environ à 
deux pouces & demi fur les poinçons , oc un pouce 
trois quarts fur les quarts . 

Son toneau étant bien aflujétl , après avoir mis 
la petite plaque de fer garnie de dents , qui 
doit former la rainure , à Ta difiance convenable , 
il promène la jabloirc , tout autour de fon toneau 
intérieurement, en ne lui faifant changer de po- 
fition dans la Telle à rogner que lorfqu'il voit la 
rainure bien formée . 

Il fe tient encore de côté pour la pratiquer, & 
apuie fur l’outil en l’amenant à lui. La piece de 
bois oit eft retenue la traverfe qui tient la petite 
feie , por:e le long des douves : ainfi , fi elles ont 
été rognées également , le tonelier ell fûr aulii 
que fon jâble fera régulier. 

Dans des âretiers de tonéierie , où chaque ou- 
vrier a fon diftrift , c’efi une malice du rogneur 
de donner à un apprenti un fût mal rogné , pour 
lui faire l'on jâble , qui jamais pour lors ne peut 
être parfait ; car , comme nous l’avons vu , la ja- 
bloirc fuivant le contour de la circonférence du 
toneau , les mêmes irrégularités de cette partie fe 
trouveront fur le conrour de la circonfér cnccda 
jâble. 

Cette operation ne demande pas, de la part de 
l’ouvrier qui forme le table, une grande adreffe ; 
elle exige feulement de la force & une attention 
fcrupuleufe , pour qu’il ne donne pas â la rainure 
plus de profondeur en un endroit qu'en un autre . La 
douve qui aurait été crcufée davantage , ferait trop 
afoibtie dans cette partie, & elle cafferoit , com- 
me il n’arive que trop fréquemment aux to- 
ncaux. 

L’ouvrier doit plutôt obferver l'épaifiëur de fes 
douves, que le mouvement qu’il donne à fon 
outil. En confultant l'explication des figures, on 
verra que la perite piece de la jabioire , qui eft 
taillée en dents de feie , porte dans une petite 
palete de tôle , 8c que la feie ne doit déborder 
la palete que de la profondeur que l’on veut don- 
ner k la rainure du jâble. Ainfi, quand une fois 
la frie a enlevé cette quantité , la palete porte 
alors fur la douve, & l’outil ne peut plus mer- 
J dre. 

s H 
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Mait quelquefois la douve rentre en dedans , 
& elle a moins d'épai fleur dans cette partie oîi 
l’on forme le fable ; & c’eft dans ce cas où l’ou- 
vrier ne doit ouvrir fa rainure que d’après l’ob- 
Ctrvation qu’il a faite de la partie qu’il va tra- 
vailler . 

Quand, au lieu d’un poinçon, l’ouvrier forme 
le jâble d’un quart ou d’on quartcau , il n’ell 
point néceflaire de les porter dans la Telle 1 ro- 
gner pour les rogner & pour les jabler . 11 fe fert 
d’un autre moyen plus expéditif . 

Il met Ton quartcau en long fur nne pièce ou 
poinçon qui porte fur un de les fonds . C’ell un 
vieux poinçon défoncé , le premier qui fe ren- 
contre, qui fert ordinairement à cet ufage ■ 

L’ouvtter palTe une corde par le bondon de cet- 
te vieille futaille, de en atache une de fes extré- 
mités , tandis que l'autre côté de la corde pofe 
fur le quart qu’il veut toguer . A cette fécondé 
extrémité de la corde , le tonelier ajurte une pier- 
re qui, par fa pefanteur, fait apuier la corde fur 
le quart , & l’aifujétit alfez fofidement pour que 
fe tonelier puiflê le travailler . Pour le contenir , 
il met encore quelquefois le pied fur la pierre 
dont nous parlons. 

Le tonelier pafTe encore fon bras gauche par- 
deflus le quart, tandis que de la main droite il 
le rogne, & forme enfuite le jâble, comme nous 
l’avons détaillé pour les poinçons. 

Le jâble fait , le tonelier peut aranger les fonds 

Î itii doivent fermer les deux dernières parties de 
on toneau, & les mettre en place, comme nous 
allons le décrire dans l’article fuivanr . 

II’. ConjhuVùon des fonds des tonteux , & moyens 
qu'emploie le tonelier pour les mettre en plxce • 

Quand le toneau cfî monté, rogné , & jabté , 
le tonelier va chercher le traverfin qu’il a dreffé 
& préparé, comme nous l’avons expliqué , & 
s’en fert pour former les fonds de fon toneau . 

On peut Ce rapclet que nous avons déjà dit 
qu’un fond efl ordinairement compofé de plufienrs 
pièces, fouvenr de cinq, l'une plus large que les 
autres, qui fait le milieu du fond , & que Ton 
nomme maitrejfe-pieee ç de deux autres , qui font 
i chacun des c cités de celle-ci , qu’on nomme eif- 
felieres ; & de deux dernières qui termmeut le 
fond , qu’on appelé cbmteanx. 

Le tonelier qui ménage le bois, fe fert de deux 
petites planches pour former ces deux dernières 
piecer. Il s’en rencontre fouvent qu’il a rebutées , 
parce qu’ayant ôt é 1rs parties défcflueufes , elles 
font devenues trop courtes . Celles-là font encore 
bonnes pour en faire des chanteaux . 

Quelquefois , quand fon traverfin porte de lar- 
ges dimenfions , au lieu de cinq pièces , il n'em- 
ploie que quatre planches: deux dont la réunion 
ell au milien du fend , & les deux chanteaux . 

Si au contraire fon traverfin potte peu de lar- 
geur , il compofe fon fend de fix pièces ; il met 
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deux maitreflcs-pieces , deux aiffelieres , & deux 
chanteaux . 

Ces cinq, ces quatre ou ces ftx planches étant 
arangées, le tonelier conduit par la routine, plu- 
tôt qu’inllruit des réglés de la géométrie , prend 
fon compas , & l’ouvre de la fixieroe partie de la 
circonférence de fon toneau . 

En prenant cette mefure dans le jâble, il pla- 
ce une des branches de fon compas dans le cen- 
tre de Tes planches vers le milieu de celle qui 
doit former la maitrefle-piece . 

Pour retenir le traverfin , il pofe ces pièces fur 
le fût j il met fon fetgeut fur fa pièce , pour 
porter les planches qui vont former le fond . Il 
les embralfe d’une main , en 1rs ferrant contre 
fon corps , tandis que de l’autie il trace fon cer- 
cle . 

Il porte enfuite chacune de ces planches fur la 
Celle à tailler ; & en l'alfujétiffant , fur le banc 
avec le genou , il feie les planches avec la foie 
ou le feuillet à tourner , en fuivaut le trait mar- 
qué par le compas ,& laiflant ce trait franc , c’etl- 
à-dire , apparent , & ea dedans . 

Après cette opération , il forme un bifeau fur 
l’endroit coupé avec la Icie , fur tout le contour 
du fond , pour que ces planches qui doivent fer- 
vir à fa conflruclion , puifient entrer dans la feuil- 
lure qu’il fait au toneau , & que l’on nomme 
jâble . 

Pour faire ce bifeau , le tonelier met chacune 
des planches du fond fous la ferle de la Telle à 
tailler . 11 la retient , en apuiant fes pieds fur la 
traverfe au delfous du banc ; Sc avec la plane, il 
commence par bien arondir fon fond , en fuivanr 
le trait : il Unit par ôter en bifeau l'épaiiTeur des 
planches à la diûance d'un demi-pouce fur toute 
la circonférence du fond . 

Ce bifeau doit avoir â peu près la même hau- 
teur que l’on a donnée au chanfrein ou pes-d'af- 
fe, qui contoure la circonférence des extrémités 
du toneau qu’on contlruit . 

Il renverîé enfuite chaque planche , 5c en pra- 
tique autant fur cette derniers furface . Il ne re- 
lie plus enfuite qu’à mettre en place fes fonds 
ainfi travaillés . Et voici comme le tonelier s’y 
prend pour achever cette opération . 

11 commence par lâcher les cercles de la pre- 
mière bande du toneau, eu les faifant remonter. 
Il met dans la rainure qu’on nomme jâble , [a 
première piece du fond appelée chanteau . 11 fait 
entrer enfuite dans le jâble & approcher du chan- 
teau la fécondé pièce qui fera t’ailTeliere . 

H place de même de l’autre côté de la circon- 
férence du toneau , le chanteau , enfuite la fécon- 
dé aifieliere ; 5c il frape fur l’épaifleur des deux 
ailfelieres, pour les faire entrer dans le jâble Se 
s’approcher de la planche voifine , en retenant 
les douves avec la tire à bâter, pour faciliter l’en- 
trée de ces pièces dans le jâble . 

Mais pour mettre en place la derniere planche , 
celle que l'on appelé la maitrejfe piece , comme 
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le tonelier b’* plus la liberté de partir la main 1 
pour foutenir en dertous les planches, il fe fert 
du thé-fond. C'eft une efpece de piton de fer , 
dont la mèche on pointe porte quelques pas de 
vis fort larges , pour qu’il ne perce pas U plan- 
che d’outre en outre. 

Il enfonce ce tire-fond dans la planche dertinée 
à former la mairrerte-pieee , & la foutienr , de 
peur qu'elle n’entre trop & ne tombe dans la fu- 
taille ■ Tl apuie cependant artez fur le tire lond , 
pour l’obliger d’entrer dans la rainure du jâble. 

Quand cette planche a parte le jible, & qu’el- 
le elt trop entrée , le tonel er , pour la faire re- 
venir, emploie le manche de la tire à bàrer , qu’il 
parte dans la tète du tire-fond, qui, comme dous 
l'avons dit , ert formée en anneau ; St. tandis qu’il 
fe fert, de la tire , comme de levier, pour re- 
tenir le piece trop enfoncée , il frape fur les plan- 
ches voifmes à petits coups feches St redoublés 
avec l’utinet , qui ert un petit maillet à long 
manche ■ 

Il fait ainfi rentrer cette piece du fond dans le 
jüble , & relever fa voiiïne , fi elle en étoit for- 
tie, & fi elle fe trouvoit placée trop bas. 

Le tonelier remet enfuite les cercles de la pre- 
mière bande, qu’il avoir ôtés pour avoir la liber- 
té de placer fou fond. 

I! exécute la même manœuvre pour placer le 
fécond fond ; & fon toneau ainfi garni de fes deux 
fonds, ert pour lors prêt à être livré. 

Souvent il s’aperçoit, en remettant les cercles, 
qoe fon toneau a trop de fond , ou qu'il n’en a pas 
artez. 

Quand il a trop de fond , les douves ne fer- 
rent pas les unes contre les autres , St s’échape- 
roient . Quand fon fond n’a pas artez de furface , 
qu’il ert trop petit , les douves ne ferrent point 
artez les pièces du fond , & ce dernier ne tient 
pas dans fon jâble . 

Pour remédier au premier défaut , au trop de 
tond , le tonelier releve le cercle de la première 
bande; il fouleve as’ec le tire-fond la maitrerte- 
piece, St il la diminue fur les deux côtés qui 
forment une ligne droite , St fur celles qui por- 
teiettt contre les pièces les plus proches . 

Il remet enfuite cette partie de fond en place, 
comme nous l’avons détaillé pour la première fois . 

Quand le fond n’eft pas allez grand , le tone- 
lier fe contente fouvent de changer la maitrerte- 
piece, St d’en mente une plus large à la place 
de celle-ci ; mais il vaudront beaucoup mieux re- 
faire un nouveau fond . 

Il remet en place le cercle de fa première ban- 
de qu’il lui a fallu ôter : il donne de la ferre en 
frapant les cercles , St fes fonds pour lors font 
bien foutenus . 

Les Provençaux , pour former les fonds des ba- 
rils deltinés à contenir de l’huile , ôc de peur 
qu’elle ne s’échape entre les planches qui forment 
le fond , les joignent encore avec plus de précau- 
tion . 
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Ils étendent le long de l’épairteur du travertin 
une feuille de rofeatt qui garnit les intervalles 
qui pouroient être reliés entre l’une & l’autre plan- 
che. Ils font encore entrer une pointe de fer, on 
une petite cheville de bois , qu’on nomme goujon , 
dans l’épairteur d’une des planches du fond , & iis 
le retienent moitié dans l’une, & moitié dans l’au- 
tre des planches . 

Ce goujon fert à les artuiétir & à les empê- 
cher de fe déjeter par la chaleur, & conféquem- 
ment il rend le fond bien plus Iblidc. 

On garnit fouvent les fonds de ces pièces , 
futailles ou barils , d'une couche extérieure du 
plâtre , pour empêcher l’huile de tranffuder St 
de le perdre . 

Le toneau garni de fes fonds St fouteau par 
des cercles, ert en état d’être vendu St livré. 

Le tonelier , fi l’acquéreur le délire , en lui 
livrant le toneau , y pratique une ouverture au 
milieu d’une douve St à égale diltance de fes 
deux extrémités fur le bouge de la piece. On la 
nomme Couverture du bondon. Elle eft dertinée 
à entoner le vin ou la liqueur dont on doit em- 
plir ie toneau . 

On fe fert , pour former cette ouverture , d’une 
efpece de vrille ou tarière , appelée bondoniere ; 
St ordinairement celui qui cil chargé de faire le 
trou du bondoa , choiiit la douve la plus large 
& la plus mauvaise. 

Les deux douves qui acompagnent celle-ci , 
peuvent même être défeflueufes : pourvu qu’il 
se s’y rencontre pas de trous ni de fentes qui 

puilient permettre au vin de fe perdre en roulant 

le toneau , on ne peut faire aucun reproche au 
tonelier . 

L’ufage a permis au tonelier d’employer c:s 
trois douves défefiueufes , parce qu’elles font 
toujours de, 'tintes à former la partie fupérieure 
du toneau , lorfqu’il elt en place dans une cave . 
Ainfi les douves , ou ne porteront pas contre le 
vin , ou quand elles y porteroienr, le vin r’agif- 
fanr point fur elles par fon propre poids comme 
fur les autres , le bois de ces douves moins par- 
fait ne lailfera pas perdre 1a liqueur. 

Tout bois de chêne, même celui qu’on nomme 
bois ronge on vergeté, pourvu qu’il ne.puirte pas 
communiquer de mauvais goût au vin , peut 
être employé pour en former ces trois douves ; 
St ie tonelier peur livrer ainfi fon toneau. 

Souvent ce o’ert pas le tonelier qui forme le 
trou du bondon . Quand les toneaux font deltinés 
i être vendus à des vignerons , ils fe chargent 
eux-mêmes de faire oette derniere opération , 
pour laquelle ii ert nécertaire feulement d’avoir 
une bondoniere. Il n’elt pas difficile enfuite d’en 
faire l’ufage qui convient . Quelquefois dans un 
village il n’y a qu’une bondoniere que l’on fe 
prête mutuélement . 

Le tonelier prétexte , pour ne point former 
l’onvertore du bondon , qu’elle donneroit une en- 
, trée aux «dures dans les pièces ou toneaux , 
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qni pouroient leur communiquer un goût de fût , 
que les rats & I« Courts pouroient s'/ établir: 
niais la principale raifon oui les engage à ne la 
pis pratiquer , c’eft qu’elle facilite roic au par- 
ticulier le moyen d’eiaminer l'intérieur de la fu- 
taille . 

Le marchand donne encore à l'acquéreur d’au- 
tres raifons ; mais c’eft là prcfque toujours celle 
qui le conduit . 

La bondoniere eft une tariere emmanchée dans 
une traverfe de bois . Le fer en eft court ; la 
mèche eft conique; le bout cil terminé en poin- 
te, & eft tourné en vis. L’extrémité du cône ou 
de la mèche vers la bafe eft fort ouverte, par- 
ce que l'ouverture qu’elle doit former doit être 
alTet. grande peut qu’elle donne toute facilité à 
entoner le vin dont on doit emplir la futaille. 

Li façon de fe fervir de la bondoniere eft 
trop aifé: A imaginer , pour exiger de plus am- 
ples détails. Il faut feulement opérer doucement, 
afin de ne point fendre la planche que l'on veut 
percer. Le vin entend, on ferme cette ouverture 
avec un bouchon de bois du même diamètre ap- 
pelé édition . 

Le tonelier a eu l’attention , en plaçant fon 
fond , d’examiner les douves défeftueufes , celles 
qui fonr les plus mauvaifes du toneau ; & il 
place Ton fond perpendiculairement à ces douves. 

C’eft à celui qui fait le trou du bondon , à 
reconoître les douves défeSucufes qui font de- 
tlinées à faire les parties fupéricures du toneau , 
pour y percer ta bonde , ainG que nous l’avons 
dit. 

Le patticulier qui acheté des tooeaux , met 
comme nous l’avons dit , dans fes conventions , 
que quelques mois après les avoir emplis de li- 
queur , quand il le requerra , le toucher vien- 
dra les étirer 8c les fommagtr . 

En expliquant tes termes propres à l’art du 
tonelier , nous avons dit que é.inr s'entende» 
d'nne bire ou planche que l’on plaçolr dans un 
fins oppofé à celui des planches qui formoient le 
fond , & que l’on foutenoit cette bâre par plu- 
fieurs chevilles . 

AinG l’on appelé bàrer une pîece , y mettre 
les bâres qui doivent foittenir les fonds . On le 
dit auflï des ouvertures qu’on fait pour pofer les 
chevilles qui doivent retenir les bûres . Nous 
avons encore atouté que fommager , c’c'toit placer 
les doubles cercles qu'on nomme fommttrs . Nous 
parlerons de cette fécondé opération , en traitant 
de I» façon de relier les toneaux . 

Quand le toneau eft plein de liqueur , que le 
vin a travaillé qu’il a eu te temps d’imbiber 
les fonds , chaque pièce du fond fe renfle & 
s'alonge au point de jeter les- douves & de cûfler 
les cercles. Pour prévenir ces accideos t on a deux 
moyens qu’on mer en ufage.- le premier conlîite 
i retourner les fonds; le fécond à les tirer . 

Pour remédier à llnconvénienr d’iu fond qui 
s'eft gonflé , ou qui a du tnf fond , en terme 
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d’ouvrier , le tonelier ôte un cercle ou deux de 
fon toneau vers les extrémités , & leve avec le 
tire fond feulement la mairrefle- piece qu’il di- 
minue de largeur fur ia colombe fur les deu < 
côtés qui avoilinoient les deux aiffelieres ; âc il 
la remet en place, comme nous l’avons décrit en 
parlant de fa première coniiruSion . 

Quand ies toneliers veulent épargner fur le 
temps , & ménager le bois qu’ils emploient , au 
lieu de travailler la maitreffe-piece , ils foujevent 
le chanteau , qu’ils diminuent fur le côté qui 
touchoit l’aifleiiere la plus proche . Ils ont fur- 
toat cette pareflfe , quand il s’agit de fubiiituer 
une pièce à un lond qui n’a pas allez de dimen- 
fion . Us épargnent quelque choie fur la planche 

â u'ils emploient ; iis font un mauvais ouvrage , 

: qui n’eft pas régulier . 

On ne peut retoucher ou changer que la roai- 
tteffe- piece , celle du milieu, quand on veut qu'on 
ne s’aperçoive pas de la œal-adrelfe & du peu de 
probité de l’ouvrier . 

Pour foutenir chaque planche & les empêcher 
de fe cofincr , on doit donc encore tarer tes 
fonds . 

Mais dans toutes les grandes pièces , dont les 
fonds ont quelquefois dix à douze pieds de dia- 
mètre & au delà , on ne les bire point ; ou fi 
on le fait , c’eft une piece de bois de chêne , 
fans aubour , de cinq à tix pouces carrés d’épaif- 
feur , dont les extrémités font retenues par des 
crampons de fer. 

La bire , dont on fe fert ordinairement pour 
foutenir les fonds , eft compofée d’une piece de 
bots de la longueur du diamètre du fond. Aiefi 
fa longueur doit varier fuivant les dimcnfions 
de la piece dont elle doit foutenir les fonds. El- 
le a environ quatre pouces de largeur fur un 
pouce d'épaifteur. 

Cette bâre cil fouvent faite ,de huis de chêne , 

f ;arni de fon aubour , 8c l’on s’inquicte peu de 
a qualité' . Comme c’eft un ouvrage qui ié fai c 
dans ia forêt, nous ne le détaillerons point in.. 

Le tonelier drefle feulement cette bâte avec 
la doloire & la plane , 8c pratique fur chacune 
de fes extrémités un bifeau de cinq à fix pouces , 
qui fe termine à l’endroit où cciTenr de porter 
les chevilles dont nous allons parler, & qui doi- 
vent la retenir . Il* achètent les bâres au cent , 
ainfi que les chevilles . 

Il commence par former dans les douves les 
ourerturcs où doivent fe pofer les chevilles qui 
font deftinées à retenir la bâre . Il fe fert pour 
cela du bannit, ou de la vrille à bâter. C’e.t 
une tarière dont le fer eft (on long , & la mèche 
fort étroite. Nous allons en dire U raifon. 

Le tonelier fait premièrement avec cette ta- 
rière les trous qui doivent porter les chevilles 
du côté de la circonférence du zâbie, qui eft la 
plus éloignée de lui . La tige qui porte ia vrille 
cil fort longue , pour qu’eile puiitè traverfer la 
futaille: . Il a l’attention de former ces ouvertures 
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1 Je u » pouces au deffus du foad , pouf Iiifler 
l’épaiireur de 1a bâre . 

11 place une extrémité de la bâre fous les 
chevilles qu’il a enfoncées dans les trous faits 
au iâble, oc au delTus d’un des fonds. Mais pour 
bailler la bâre , & aflujétir l'autre câté par les 
chevilles , fur-tout torfque les planches du fond 
font bouges , 8c faire porter cette fécondé partie 
de la bâre fut le fond , il faut que le tonelier ait 
recouts à la tire h birtr , ou siretohr . 

II faifit avec le crochet de fer de cet outil , 
un cercle qui lui fert de point d’apui ; & pla- 
tane l’extTémité de la tire à bâter fur la bâre , 
il lève le manche , & s’en fert comme de levier , 
pour faite bailfer la bâre , jufqu’à ce qu’elle por- 
te fur le fond . Il l’y retient par des chevilles pa- 
reilles aux premières . 

Les chevilles des toneliers , avec Iefquelles ils 
retienent les bâtes & alfujétiffent les pièces des 
fonds d’un fût ou d'une futaille , font ordinaire- 
ment de chêne. 

Dans quelques endroits on les forme cependant 
de peuplier , de faute ou de bouleau . 

Nous ne parlerons point encore des moyens 
employés pour les fendre : c’eft l'ouvrage des ou- 
vriers fenkeurs. Nous dirons feulement qu’elles 
font équ&ries , & qu'elles portent quatre à cinq 
pouces de longueur. Le tonelier les pofe 8c les 
frape dans les trous qu’il a faits aux douves au 
deltus de la bâre . 

L’ufage de quelques provinces efl de garnir la 
bâre de quatre à cinq chevilles fur chacune de 
ces extrémités ; 8c dans d’autres , on n'en met 
que deux fort petites . En Bourgogne , les to- 
neliers en mettent beaucoup plus ; ils en garnif- 
fent prefqoe toute la circonférence des fonds d’une 
futaille . Il leur faut pour lors donner beaucoup 
plus de longueur ; & elles ont fept il huit pou- 
ces. Nous ferons remarquer dans un moment , 
que les chevilles ont d’autant plus de force , q u’el- 
les portent fur les cercles doubles , appelés font- 
mitrs . 

11 paraîtrait que l'on pouroit prévenir un des 
inconvéniens que nous venons de détailler du 
trcp-for.H , 8c des bois qui renflent quelque temps 
après que l’on a rempli le toneau de liqueur , fi 
l’on commençoit par placer la bâre avant d’y 
mettre le vin : cette bâre retiendrait le bois qui , 
en renflant , demande à s’écarter ; mais le tone- 
lier a de bonnes raifons pour ne la placer que 
quand les bois imbibés ont fait leur effet . 

t°. Il efl plus avantageux que le bois foit hu- 
mide 8c gonflé , pour former fur l’extrémité des 
douves les trous qui doivent porter les chevilles. 
Si le bois étoit fec, il fendrait , 8c la douve de 
viendroit défeâueufe . 

2 °. Le tonelier formerait fes trous trop bas ; 8c 
le bois venant à fe gonfler 8c à s’alonger , on ne 
pouroit plus retoucher le fond ; & les trous des 
chevilles fe trouvant pour lors mal-places , nui- 
raient au changement qu’on aurait été maître de 
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| faire au fond de la piece , dont toutes les partiel 
auraient augmenté de volume. 

Enfin t’efl un ouvrage que le tonelier remet 
à l’hiver ; & c’eft un temps où il ell plus tran- 
quille 8c moins furchargé d autres befogues qui fe 
trouvent réunies dans celui où l’on tire les vins. 

y. Du reliage des teneaux , 

Comme les tontliers conflruifent des pièces , 
fûts ou futailles , cuves, poinçons, 8ec. de difte. 
rentes grandeurs , 8c que les cercles devienent 
les liens des douves qui fervent à les former, iis 
doivent faire ptovifion de cereles ou cerceaux de 
différentes dimenfions , forces , longueur 8c lar- 
geur . Il ne ferait plus temps d’en faire l’acquifi- 
tion , quand on viendroit chercher le tonelier pour 
relier une piece dont plulieurs cercles auraient 
déjà manqué. 

On efl convenu d’appeler cercles, plus commu- 
nément ceux des grands vaifTeaux , comme cu- 
ves , cuviers, baignoires, 8tc. cerceaux , de plot 
petits qni fervent pour les barils , fûts , futail- 
les, &c. 

Le tonelier doit fe munir de cercles pour les 
cuves , les baignoires , cuviers ; 8c de cerceaux 
pour les futailles, toneaux , quarts, 8cc. 

Difltrens bois fervent à former les cercles . 
Les meilleurs font ceux de chêne , de châtai- 
gnier, de noyer, d’orme, merilïer, laurier-cerife , 
epine , Sec. On en fait encore avec du- coudrier , 
8c avec de jeunes branches de mûrier . Ce bois 
efl très-tendre 8c pliant ,- ce qui engage à l’em- 
ployer particuliérement en cerceaux pour les petits 
barils. 

On en forme aulfi avec le frêne ; 8c de moin- 
dre qualité, avec le bouleau, le faole , le peu- 
plier 8c autres bois blancs . Ces derniers fe fen- 
dent aifément ; mais ils pourri/Tent três-prompte- 
ment . 

Nous n’entrerons pas dans des détails fur la fa- 
brique des cercles; ce ferait forrir de notre objet , 
puifque le tonelier les acheté tout faits. Nous di- 
rons feulement que l’on fc fert de jeunes taillis , 
dont les pouffes font coupées tous les dix â douze 
ans , qu’on les fend , 8c qu'on les façons en cer- 
cles . 

Dans les pays de vignobles , le tonelier fe pro- 
cure les perches de frêne , de fautes , 8c il les re- 
fend ; il les amincit avec la plane , S les plie fur 
un morceau de bois arondi , il les met en forme 
dans une croix garnie de chevilles pofées circu- 
laircment , puis il les lie en roueles, meules ou 
botes, qu’il téfetve pour le befoin . Les particu- 
liers qui ont des vignes , font ces provilions pour 
les livrer au tonelier , qui relie chaque année 
leurs futailles . 

Le tonelier acheté ces cercles en roueles , meu- 
les ou botes, compofées de plus ou moins de cer- 
cles ou cerceaux , luisant l'ufage du pays d’où il 
les tire , 8c la grdlfm du cercle . Les plus 
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grands cercles que Ton prépare dans U fôrct 
d'Orléans , ont trente' neuf à quarante pieds de 
long . Les plus petits cercles de cuves ont dix- 
huit pieds de long . Les cercles de cuves s’a ran- 
gent fix à fix , & fe vendent ainfi au fixo'm . Les 
cercles de toneau ou demi-piece font liés quatre 
par quatre l’un dans l’antre , & forment une 
rangée . 

Six rangées cotnpofent ce qu’on appelé une rou- 
ele . Ainfi la rouele contient vingt-quatre cercles , 
qui font retenus & liés enferoble . 

Six roueles font une pile, 8c fept piles pillent 
pour un millier, quoiqu’il contiene mille de liait 
cacirs . Les quarante-deux toueles forment ce que 
le tonelier acheté pour un millier . 

Les cercles pour les pièces de quatre foot nom- 
més cercles de plein-pied . La rouele de ces cer- 
Ues n’eit compofce que de douze cercles , lix 
toueles à la pile , & fept piles au millier . Ils fe 
livrent au même prix que les premiers dont nous 
avons parlé . Mais comme ils ont de plus gran- 
des ditnenfîons , oo les vend moitié moins en 
nombre . 

Le cerceau doit être garai de fon c'eorce , point 
vermoulu , ni trop câdatit . On ell obligé dans 
la forêt , pour le confetver fouple , de de peur 
qu’il ne feche trop, étant mis en meule , de le 
couvrir de broulfailles ou de copeaux . Quand 
une fois il cft vendu au tonelier , c’efl à lui à 
le tenir dans un lieu frais , pour le conferver 
fouple . 

Nous avons laiffé le toneau garai feulement 
de quatre cereles , pour retenir les douves & fes 
deux fonds . Les toneliers qui vendent les to- 
neaux neufs , & qui en font trafic en grés , ou 
qui en envoient dans les îles , fou vent les dé- 
ntontent , en numérotent les pièces , 8c les en- 
voient ainfi en planches ; ce qu’ils appelent en 
botes . 

Une feule picce en renferme plufieurs démon- 
tées. Les pièces tiettent moins de place; le tranl- 
port en devient bien plus aifé . Ils envoient les 
fonds à part, & les cerceaux en mates ou botes. 
C’efl l’ouvrage du tonelier auquel ils les adref- 
fent , de retrouver les planches de chaque piece 
numérotées, & de les relier, lotfqu’elles fontari- 
vées à leur deflinaïion. 

À Orléans , le toneau ou poinçon neuf n’a que 
dix cercles quand le tonelier le livre . Quelques 
mois après qu’il a été vendo , le tonelier vient le 
garnir de huit autres cercles. Il ajoute quatre cer- 
cles de chaque côté du bondon fur ce qu’on ap- 
pelé le bauge , ou le ventre du toneau . Il 6te 
aufü les deux derniers cercles les plus près des ex- 
trémités du toneau , 8c en fernet deux doubles 
qu’on appelé fommierc. 

On donne le nom de fommier à deux cercles 
pofés l’un dans l'antre , liés chacun comme tous 
les cercles avec l’olier , 8c qui ,' après avoir été 
doublés , font encore liés enfemble . Les fommiers 
ont plus de force ; & étant plus épais , ils pet- 
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tent à terre quand on roule la futaille , 8c épar- 
gnent aux jables le choc & les frotemens qui 
pouroient les endotnager. 

Les fommiers font encore deflinés à fervir de 
point d’apui aux chevilles de la bâte . Sommtger , 
c’ell donc placer les fommiers . 

Chaque pays a fa façon de placer les cercles. 

Nous avons dit qu’à Orléans on en met dix- 
huit , cinq contre ie table , 8c quatre contre le 
bondon ou fur le bouge . Quelquefois , au lieu de 
féparer les cercles , les toneliers les ferrent l’un 
contre l’autre , 8c ne laiflcnt point d'efpace en- 
tr’eux , ce que l’on appelé relier en plein . 

À Paris, les toneliers ne garnirent les toneaux 
ou poinçons que de quatorze cercles , quatre fur 
le table , qu’ils nomment le talus , le fommier , 
le collet & le fous-collet , ou le premier 8c le 
deuxieme collet; 8c trois autres, dont le dernier, 
le plus près du bondon , elt le feul qui porte un 
nom . Us le nomment le premier en bouge ou 
fur le bouge . 

Cette quantité de cercles varie encore, fuivant 
qu’ils font plus ou moins larges 8c forts . Les 
plus dont on gatniffe un toneau , elt de quatorze , 
vingt-deux, vingt-quatre. 

Un toneau , fût ou futaille dans ce dernier é- 
tat , lorfqu’il a fes cerceaux , fes fonds 8c fes 
bâtes garnies de chevilles ,fe nomme futaille momie . 

Nous allons expliquer la façon de placer un 
de ces cercles ; ce qui f'uffira, puifque c'efl la 
même manoeuvre qui le répété pour les autres . 

Le tonelier , pour relier un toneau, prend un 
cercle , 8c le préfeate fur le toneau , à l’endroit 
où il veut le placer . Voici comme il donne au 
cercle la longueur qu’il doit avoir pour fetter la 
partie où il fera mis . 11 tient d’une main une 
extrémité de fon cercle , & de l’autre main l’au- 
tre extrémité du cercle , mais environ aux trois 
quarts de fa longueur ■ 

Dans les grandes pièces , on mefure la largeur 
du toneau avec un ofier , fur lequel on tegle en- 
fuite la circonférence du cercle. 

La première main apuie l’extrémité du cercle 
contre une douve à un endroit que le tonelier 
remarque. Dans ce temps, la partie moyenc du 
cercle eft élevée en l’air . Il fait avec fon autre 
main porter faccelTivement chaque partie du cer- 
cle contre fon toneau , fan; faire quiter de place 
à fa première main . Seulement quand la moyene 
partie du cercle porte contre le toneau , cette 
main • éleve la première portion du cercle 8c la 
porte un peu en haut ; 8c il promette ainfi cha- 
que partie du cercle fur chaque partie du toneau , 
à l’endroit où il doit être mis . 

Il remarque l’endroit du cercle qui répond à 
la première partie où a étc placée l’extrémité de 
fon cercle , 8c il fait rejoindre avec fes deux 
mains cette extrémité à l’endroit marqué. 11 laide 
une portion du cercle pour déborder cette premiè- 
re , 8c il retranche ie rede du cercle qui devien- 
dtoit inutile. 

;u 
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11 efl fur , avec ccs précautions , de donner au i 
cercle le diamètre de la partie du toneiu fur la- 
quelle il a deffein de la pofer. 

Pour lui donner ce qu’ils appelent de la ferre, 
il fait rentrer un peu l'extrémité du cercle en de- 
dans , & retient d’une main les deux parties 
du cercle qui fe recouvrent l’une fur l’autre , & 
qui tendraient par leur reffort à s’approcher de 
la ligne droite , tandis que de l’autre main il 
fait fur le tranchant du cercle deux entaillesavec 
la cochent i une certaine dulance des extrémités 
du cercle . 

En enlevant le bois qui fe trouve entre cha- 
que entaille , & formant ce qu'on appelé une ce 
rhe, il le retient toujours dans cette pofition , & 
l’y affujétit avec l’ofier . 

L’ofier efl fait de jeunes branches de certaines 
efpeces de faute . On les coupe tous les ans 
pour être employées à cet ufoge. La blanche doit 
être fendue ; c’eli-à-dire , que chaque brin doit 
tire pris dans une planche Séparée , 8c à Orléans, 
quand on les dclilne h lier 8e retenir les cercles , 
on la partage en trois ou en quatre , fuivant la 
direftion des fibres du bois. 

Le tonelicr 1 Paris l’achete tout fendu en dore, 
en molle ou torche , compofée de cent cinquante 
brins de trois k quatre pieds de long. Les tone- 
liers dans les provinces , achètent fouvent Tôlier 
des vignerons , qui le cultivent & qui le vendent 
eux-mêmes. Nous donnerons à la fin de la deferi- 
ption de cet art les moyens employés pour parta- 
ger Tôlier. Le tonclier conferve dans fa cave Tôlier 
fendu ; & avant de s’en fervir , il a la précaution 
de le mettre tremper pendant quelques heures 
dans l'eau , pour qu’il deviene plus fouple . 

Le tonelier, après avoir réuni les deux extré- 
mités du cercle , de après avoir placé Tune fur 
l'autre les deux entailles qu’il a faites, pour que 
l'ouverture du cercle ait la dimenüon du toneau 
à l’endroit oh il délire le placer, il approche Tune 
fur l'autre les deux entailles dont nous avons par- 
ié,- 8c retenant le cercle d'une main, il prend de 
l'autre deux brins d’olier . U en chiïe le bois 
vers une de leurs extrémités , 8c ne lailfe que 
l'écorce pour diminuer l'épailfeur , feulement dans 
cette partie de Tôlier . 11 pafle ces extrémités 
moins épaiiïes entre les parties du cercle qui fe 
recouvrent . 

Il fait plufieurs tours fur le cercle pour le bien 
affujétir . Il continue ainft d'entourer d’ofier 8c 
de lier enfemble les deux extrémités du cercle . Il 
garnit d’ofier les entailles, 8c finit par paffer les 
bouts de Tôlier fous le dernier tour qu’il vient 
de faire : il ferre les brins , 8c par cette cfpece de 
noeud arrête fon ofier . Il coupe ce qui déborde, 
en le faifant porter fur le jbble de fon toneau 8c 
frapant defTus avec la cochoire , ou il le coupe 
avec une ferpete . 

Il arive fouvent qu’un des brins de fon ofier 
cil plus court que l’autre: pour lors il lupplce h 
celui qui manque de longueur , par un nouveau 1 
Arts CA Métiers % Tome H II. 
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brin qu'il maintient par un nœud ferablabie à ce- 
lui que nous venons de décrire. 

Le tonelicr lie encore fon cercle tvec de Pofier 
à deux autres endroits differens , l’un tres-pres des 
extrémités du cercle ; & l'autre entre ce dernier 
lien & le premier , fous lequel fe trouvent les 
entailles & les coches dont nous venons de par- 
ler. 

Il ne s'agit plus que de mettre en place ce cer- 
cle lié en trois endroits , ainfi que nous venons 
de le dire . 

Le tonelier a l'attention de pofer fon cercle , 
de façon que les coches ou entailles qu’il y a fai- 
tes fiaient en delTus , 8c la ligature principale du 
côté oh doit être le bondon . Il fe fert , pour 
mettre les derniers cercles en place , de la tire à 
cercle ou du tireteir . 

Après avoir placé la moitié de la circonférence 
du cercle fur les douves , il faille avec le crochet 
de fer que porte le tiretoir , l'autre partie du cer- 
cercie oppolée h cette première ; 8c apuiant fur 
le dehors de la picce le bout aplati du tiretoir , 
en pefant fur le levier qui fert de manche à l’outil 
il amene à lui le cerceau , 8c fait prêter le cercle 
au contour du toneau . Il apuie en même temps 
le genou fur fon cercle pour l’empêcher de re- 
venir . 

Il engage encore les douves h fe prêter à l’en- 
trée du cercle par quelques coups de mailler qu’it 
leur donne h différent endroits ; enfin il enfonce 
le cercle 8c le cbafie avec le maillet. 

Pour faire entrer les cercles plus aii'ément , 8c 
pouvoir les fraper fans nfquer de les endomager , 
il fe ferc du chaffoir qui efl un coin de bois dont 
les deux extrémités font coupées : il le tient dans 
la main , 8c le pofe fur le cercle qu’il veut faire 
entrer . 

11 frape à coups redoublés fur le chaffoir -, il 
contourne ainfi le cercle , en faifant toujours fui- 
vre la chaffoir , 8c contraint ainfi le cercle de de- 
Icendre jufqu'à l’endroit du toneau oh il veut le 
pofer . 

Il a encore l'attention , pour rendre le bois 
moios coulant , ou plutôt pour imbiber l’humidi- 
té , 8c pour que le cercle une fois enfoncé d’on 
côté oe revicnc pas en le frapant for l'autre , de 
le ftocer avec de la craie , ainfi que l'endroit du 
toneau oh il doit le placer. 

On retient les petits cerceaux qu’ on defiine ponr 
de petit» barils , Lins fe fervir de brins d’ofiéf . 
Cette manœuvre plus courte, confiée à pratiquer 
fur la (argent de ces cercles deux petites entailles 
i chacune de lents extrémités : la première , fur 
une épaiffeur du cercle ; la fécondé fur l’autre . 

En faifant entrer les deux entailles Tune dans 
l’autre , S plaçant les deux extrémités du cerceau 
en dedans, on forme une efpeee de ntrud qui ac- 
quiert d’autant plus de folidité , que Ton a eu 
pins de peine h faire entrer le cerceau fnr les dou- 
ves qui forment le baril . 

Quelquefois, quand il s'agit d: retenir des don- 
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ves pour former un vaideau auquel on ne veut 
pas prêter grande attention & mettre beaucoup de 
propriété, on fe contente de paffer les deux extré- 
mités du cercle l’une fur l’antre , fans pratiquer 
d’entaille; la prelfion feule empêche que les deux 
extrémités ne fe l'éparent , quand on vient à les 
mettre en place • 

Les cercles pouniifent plus promptement dans 
les caves & les celliers oit l’on dépol'e les tô- 
neaux , que les douves . Audi ell-on obligé de veil- 
ler à l’entretien des cercles , pour ne point per- 
dre le via que renferment les toneaux ; & on les 
fait relier fou vent. 

Les pièces , dans .quelques caves humides qui 
ont peu d’air , pourriflent & fe perdent plus promp- 
tement que dans d’autres . Celles-là exigent pius 
d’attention. Regarnir le toneau de nouveaux cer- 
cles, ou ce qu’on appelé le relier, elt du reffort 
du tonelicr, 

Si l’on craint encore, qu’en remuant une piece 
qui renferme du vin , ou tirant le vin qu’elle 
contient , les derniers cercles de la piece ne vie- 
nent à manquer , au rifque de perdre la liqueur, 
on en prévient le tonelier ,qui réjpond de la perte 
s’il en arive. 

Il fe charge pour lors de pluSeurs cercles de fer. 

Dans les pays où le vin a beaucoup de feu , 
la plupart des futailles qui relient dans la cave , 
font reliées en cercles de fer . Celles qui font de- 
llinées à tranfporter les vins d’un endroit à l’au- 
tre , n’ont que des cercles de bois , mais .liiez 
forts pour n’avoir rien à redonter de pareil . Les 
cercles de fer font faits de bandes d’un fer bien 
doux , d’une épaifTenr proportionée au diamètre 
du cercle . On les plie à chaud , pour leur don- 
ner la forme convenable , à laquelle on les fixe 
par de forts clous rivés. Six cercles de cette forte 
ftffifent pour les pièces ordinaires , & ils durent 
autant que le fer. 

Ces cercles font formés de plufieurs bandes de 
fer aplaties & circulaires , qui fe joignent les unes 
avec les autres par le moyen d’un crochet que 
porte une de ces bandes , qui entre dans l'une & 
l’autre des ouvertures que l’on a faites fur la ft- 
conde bande de fer , qui laiife ainfî la ' liberté de 
ferrer plus ou moins le cercle , & de le rendre 
ou plus grand , ou plus petit , fuivant la grôllcur 
de la piece à laquelle on veut l’adaptar . On ref- 
ferre le cercle de fer fur la piece à l'aide d’un 
écrou que l’on tourne avec une clef. 

Le tonelier garnit la piece de deux de ces cer- 
cles, & la met ainfî en état d’ètre remuée , ou 
d’en tirer !e vin . Le propriétaire devient enfuite 
le maître , fi les douves font encore bonnes , de 
faire relier fa piece , & d’y remettre de nouveau 
vin , ou le même , fi fon delfein n'était pas de 
le mettre en bouteilles. 

Dans les provinces , où Couvent les toneiiers 
n’ont pas de cercles de fer , ils fe fervent d’une 
corde dont ils entourent le poinçon , & ils la fer- 
rent avec un garcau . 
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Quelquefois en s’aperçoit qu’ une des douves 
d’une futaille laiffe échaper le vin; pour lors, ou 
fe fert du même moyen : on tranlvide le vin dans 
une autre piece, & le tonelier lubditue une nou- 
vele douve pour remplacer celle qui ell défe- 
âueufe. 

Quelques toneiiers fe font propofé comme chef 
d’eeuvre , de changer une douve d'une piece plei- 
ne de vin , fans qu’il s’en perdit . On fent que 
le mérite de ce problème n; rélidj que dans la 
difficulté de l’exécution, puifqu’il efl toujours plus 
aifé de Courier le vin dans une autre piece , & 
que l’on fe rend par-là le maître de racomoder 
aifément la partie dclcilueufe de celle que l’on a 
vidée . , 

Dans l'exécution de ce chef-d'œuvre , ou de 
cette preuve d’adrede, il fe perd toujours un peu 
de liqueur, quand la piece eil bien pleine ; mais 
le peu de temps que l’on emploie pour mettre en 
place la douve que l’on a apprêtée , le coup d’œil 
précis de celui qui l’ajude , contribue à remplir 
plus ou moins bien les conditions Sc les difficultés 
du problème. 

Nous ne parlons pas ici de certaines airelles 
que les toneiiers emploient pour cacher leurs frau- 
des; comme de mettre à une douve une piece 
affez adroitement pour que l’oeil ne puiffe la di- 
llinguer ; celle de bouclier les fentes , ou d’em- 
pêcher qu’on n’apetçoive les défauts d’une douve, 
avec le mailich , &c. de boucher des trous de vers 
avec des épines de pommiers ou pruniers fauvages . 

Si ces trous fe trouvent avoir été cachés fous 
des cercles, & que le vin fe perde par cette ou- 
verture , le propriétaire peut intenter un procès 
au toneiier, qui efl condamné à payer les doma- 
ges qu’il a occafionés par une négligence qu’il 
ell impoflible de reconoître. Si le tonelier a né- 
gligé de boucher les anuifons à d’autres endroits 
vifiblcs, c'ed à l’acquéreur à y remédier. 

Le tonelier ajufle fouvent & retient aine par- 
tie d’une douve fous les cercles , pour rétablir 
une douve épeignée, c'ed à dire , rompue dans 
le jàble. La partie que l’on ajoute à cette douve 
pour la rétablir , fe nomme peigne . 

Comme le jible etl toujours la partie la plus 
foible dans une futaille , la rainure que l'on a 
pratiquée dans cette partie , étant prife fur la 
moitié de l’épaideur des douves , & étant d’ail- 
leurs fouvent expofée à de très-grands chocs , une 
douve fe rompt très-fréquemment dans cet en- 
droit : audî efl-il permis au tonelier d’y remé- 
dier . Nous allons raporter les moyens qu'on a 
coutume d’employer pour réparer ce domage. 

Pour mettre un peigne à une douve rompue 
dans le jâble , le tonelier enleve les cercles qui 
portent le jàble. Il choifit une partie d’une bon- 
ne douve de la même largeur que celle qu’il 
veut rétablir . Si cette partie ed plus large , il la 
réduit à une largeur convenable fur la felle à 
tailler & fur la colombe . 

H faut que cette portion de douve n’ait que la 
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lutteur de la partie du jàble que l'on veut réta- 
blir , & de plus environ deux ou trois pouces , 
qui doivent fervir , comme on va le voir , de 
recouvrement . 

Le tonelier coupe unanimement la douve rom- 
pue dans le jàble . Il fe fert , pour la couper , 
de la petite feie à main. Il doit en avoir de dif- 
férentes grandeurs . Les petites fe nomment éval- 
ue/ . 

II l’unit , & enleve enfuite dans l'étendue de 
deux ou trois pouces une partie de l’épaiflTeur de 
ia douve , y formant un talus r de façon que la 
portion la pins mince de ce qu’il enleve toit à 
l’extrémité de la douve'rompue , qui lie termine 
nu jàble . 

U préfente fur cette douve la partie de celle 
qu’il veut y fubdituer , pour s’aflurcr fl elle ett 
de même largeur que celle qui clt rompue . il 
ne laide aulli à celle-ci que deux ou trois pouces 
de plus que la hauteur du jàble. Il forme le bi- 
feau qui doit Te trouver en dedans à l’extrémité 
de la douve , & qui doit fe reporter avec celui 
qui eft déjà formé fur la circonférence intérieure 
du jàble - 

Enfin il diminue l’épaifTeur de cette partie de 
douve formant un bifeau , de façon que 1a por- 
tion de cette douve la plus mince fe trouve t à 
fon extrémité, oppofée au jàble , & que la par- 
tie de la douve caffée Toit auffl diminuée d’épaif- 
feur ; de forte que le peigne & la douve épei- 
gnce étant placés l'un fur l'autre , ne forment 
pas plus d’épaiffeur dans ta partie du recouvre- 
ment que fur tout le relie de leur longueur» 

L’extrémité de la douve rompue , coupée uni- 
ment à l’endroit où commence à paro'tre le pei- 
gne qu'on y a fubilitué , forme le jàble ou la 
rainure dans laquelle entre le fond» 

On peur aifémenr mettre un peigne à une douve 
fans défoncer la piece , & même fans la vider , 
quand cet accident arive lorfque la piece eft rem- 
plie de liqueur. 

Lés cercles que l'on pofe fur la partie du re- 
couvrement , retienent le peigne en place , & une 
douve éteignit devient prefqu’auffi bonne qu’une 
entière . 

Si la douve fe câfToit plus bas que le jàble , il 
faudroit nécefTairement lui en fubdituer une en- 
tière ; car il efT défendu d'y mettre un peigne 
pour réparer cfi défaut » 

Sauveur il faut encore avoir recours à des expé- 
dient pour arrêter la liqueur qui tranffude d’une 



Le tonelier fe fert pour lors de toile éfilée , 
Pc d’un petit couteau qu’il nomme itaneboir ; il 
fait entrer cette charpie dans la fente ; il l’enduit 
aufli de graine ,. de cambouis , ou de fuif, qui 
artère la liqueur. 

La forme de l’étanchoir efl affez indifférente . 
Il faut qu’il air une pointe capable de réfider à 
une predion allez coofldérable ■ Le manche doit 
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être court & gros , pour être faifl avec avan- 
tage . 

Les toneliers emploient quelquefois , pour gar- 
nir les intervalles qui fe rencontrent entre deux 
douves, par où s’échaperoit la liqueur , une ef- 
pece de maliieh , compofé de feuilles, d’orme Pc 
de graifTc de mouton , pilées cnfemhle. 

Selon les datuts des toneliers ,. une piece de 
bon bois , fcc r non pourri , rongé , vergé , ni at- 
t ni fané , Pc fans aubottr r doit être marquée. 

Les maîtres toneliers , pour marquer leurs piè- 
ces & les reconoître r fe fervent dun petit com- 
pas que l’on appelé rouane , dont une branche eft 
pointue, l’autre efl plus courte St tranchante. 

C’ed avec cet outil ,. qu’ils tracent différentes 
figures : par exemple des cercles coupés par des 
lignes r ou des demi-cercles . Ce font autant de 
caraâcres particuliers qui fervent à faire reco- 
noître l’ouVrage de cet artifjn . 

Les commis aux aides & les marchands de vin 
fe fervent auffl de la rouane . Les toneliers tra- 
cent leurs marques fur le toncau , & l’on appelé 
rouané tour ouvrage ou marchandife marquée avec- 
la rouane . 

VI. Dec tutrec vaiffeaun gui font du rejjorr 
du tonelier » 

Le tonelier ne fe borne pas à faire des tones r 
toneaut , piper , &C. les cuver , cuviers , baignoi- 
res , baquets , Sic. font auffl de fon redore . Mais 
comme il y emploie à peu prés les mêmes moy- 
ens T que nous avons fuffifament détaillés , nous 
laifferons au leéteur à en faire l’application aux 
différens ouvrages que font les toneliers , & qui 
font tous formés par des planches réunies par des 
liens du bois ou de fer. Il nous fufflra,je crois, 
de faire remarquer que la forme de ces vafes dé- 
pend toujours de celle que le tonelier donne à 
chaque douve St qu’elle tient à la façon de les 
tailler. 

Le vaideau variera plus ou moins de formes ; 
i”. fuivant que le tonelier diminuera la- largeur 
des extrémités du merrain, en confervant celle 
du milieu ; a . s’il diminue l'une de les extrémi- 
tés , en ne diminuant point la largeur de l’autre ; 
3°. s’il bombe plus ou moins une des furfaces 
de fon merrain ;• 4*. fuivant la pente que donne 
le tonelier au chanfrein qu’il forme fur fon épaif- 
feur» 

La figure des vaiffeaox, tels que brocs, féaux, 
feilles , baignoires , petits cuviers propres à tirer 
le vin , dépend de cetrr différente raille qu’il 
donne au merrain ; & ces faces changeront tou- 
jours de forme & de nom , luivanr la figure que 
l’ouvrier aura donnée aux douves dont il fe fera 
fervi pour les former» 

Pour birir les petites cuves-, le tonelier prend 
du merrain de différentes dimenfloas fuivant 1a 
grandeur des cuve» qu'il veut en confirnirc . Il 
le dreffe comme nous l’avons décrit . Mais comr 
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me la figure de 1a cnve approche un peu de U 
forme d'un grand toneau coupé vers le bondon , 
le tonelier diminue la douve de largeur , feule- 
ment fur une de fes extrémités , fur celle qui doit 
former la partie inférieure de la cuve. 11 travail- 
le aufià l’épaifteor de la douve en bifeau j il creu- 
fe un peu la planche dans la furface qui doit 
être placée intérieurement dans la cuve , & ren- 
dre r autre un peu convexe. 

Lorfque les cuves font grandes , au lieu de 
mcrrakï , on emploie du bois de fciage , que l’on 
appelé dans la forêt d’Orléans gobillard . On le 
débite en planches de quatre à fix pouces de lar- 
ge fur 18 lignes St deux pouces d’épaifieur . Ce 
bois fert pour faire des cuves qui contiencnt de- 
puis quatre poinçons jufqu’à quarante . 

Au lien qu'aux toneaux & banques la partie 
h plus étroite eft du côté du jâble , on fait â 
certaines cuves la partie du jâble plus large que 
le haut de la cuve ; ce qui s’appele une cuve en 
tint te , d’où il réfulte deux avantages. , 

Le bois de k cuve venant à lécher , les cer- 
cles ne coulent point , & Ton peut les rabafre , 
la cuve refiant en place , fans être obligé de la 
ïenverfer pour les ferrer. 

La pratique pour les cuves , cfi la même que 
pour bâtir les poinçons . Le tonelier prend la 
mefure des cercles fur la circonférence de fa cu- 
ve , avec des ofiers qu’il lie les uns au bout des 
autres , & il la raporre fur le cercle . Mais com- 
me il ne peut l’attùjétir avec la main pour le 
rocher, il patte les deux extrémités du cercle dans 
une coche de bois , & il les lie avec de l’ofier , 
comme ceux des poinçoos . 

Souvent les roneliers geujenent les planches oui 
fervent à former les cuves \ c’efi-à-dire , qu*i!s 
placent entre les planches , des chevilles de fer 
ou de bois appelées goujons , qui entrent moitié 
dans une planche, moitié dans celle qui l’appro- 
che i ces goujons fervent à donner plus de foli- 
dité à toutes les planches qui forment la cuve . 

îl y a des provinces où l’on fait les cuves car- 
rées r alors on fe fert de moi/es avec des coins , 
p >ur ferrer les planches. Cette pratique efi moins 
tu/erc à réparation que celle des cuves rondes re- 
liées avec des cercles & de l’ofier. Mais comme 
ceci efi du fait du- menuifier , nous n’entrerons 
pis ici dans un plus grand detail fur leur con- 
flruifiioo. 

Quelquefois on retient les cuves , quoique ron- 
des , avec des rraverfes & des moites , au lien 
de cercles ; & pour lors on cintre intérieure- 
ment les traverfes , de façon qu’elles embralTent 
tic ferrent toutes les planches , qui compoient la 
cuve . Ces planches font taillées comme noos al- 
lons l’expliquer pour la confiruâion des cuves 
ordinaires . 

Quand les cuves forment une portion régu- 
lière ie cercle , le tonelier arange les douves , & 
frape la dernière pour fane ferrer les autres , & 
les retenir toutes. 
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Il efi quelquefois befoin du bâtifloir pour faire 
revenir les douves du côté où la cuve efi plus 
étroite. Ce bâtifioir rettemble à celui dont nous 
avons donné la defeription & Tufage : il efi feu- 
lement plus fort que celui qui efi employé pour 
les toneaux. 

Pour former le jâble qui doit retenir le fond 
de la cuve , le tonelier efi obligé d’afTujétir fa 
cuve fur le côté. Il prend la jabloire à cuve , qut 
efi plus forte que celle pour les toneaux . Cet 
outil doit former une rainure qui ait de la pro- 
fondeur, & trois à quatre lignes de largeur . A uf- 
fi le fer produit-il ici le même effet que le rabot 
ou bouvet que le menuifier emploie pour pouiTer 
des rainures. L’outil différé en ce qu’il tient à 
une piece de bois par le moyen de deux tringles 
fur lefquelles le rabot peut avancer ou reculer x 
C’cfi ce qui réglé , comme fait le trnfqum du me- 
nuifier, la difiance où l’on veut placer la rai- 
nure . 

La jabloire forme une rainure dont lefondn’efi 
pas égal à l’ouverture, parce qu'on donnera auflà 
la même forme aux planches qui entrent dans cet- 
te efpece de rainure. Le tonelier la forme en fai- 
fant changer de place à Ton outil, à mefure que 
Ja rainure efi pratiqué.*, & en faifant pafter piu- 
fieurs fois la jabloire dans Ja partie où il doit 
former It jâble. 

L’ouvrier forme enfuite le fond de fa cuve • 
Il choifit de bonnes planches qu’il dreife , 3 c dont 
il unit les épaififeurs, de façon que chacune porte 
dans toute fa longueur fur celle qui l’avoifioe . Il 
arange toutes les planches fur un terrain uni , il 
les retient avec des p : quets qu’il enfonce en ter- 
re , & il trace le fond de fa cuve fur ces planches 
qui doivent le former. 

Pour tracer cèrte circonférence , il mefure celle 
de la cuve avec le grand compas dont nous par- 
lerons dans un moment. Il prend 1 a mefure dans 
le /âble , & la fixiemc partie de la circonférence 
forme le rayon de l'on fond , qu’il trace avec le 
compas fur des planches dreflées & placées les 
unes contre les autres. 

Le compas à cuve cfi fait de deux tringles de 
bois qui fonr aplaties d’un côté . L’une des ex- 
trémités de ces tringles cfi fendue & partagée fui- 
vant fou épaitteur, & permet à l’extrémité de la 
fécondé d’entrer dans cette ouverture . Elles font 
toutes deux traverfees par une vis qui leur per- 
met un mouvement de charnière , & forment la 
tète du compas . 

Les deux autres extrémités de ces tringles fonr 
pointues & garnies d’une pointe de fer . Environ 
au quart de leur longueur , du côté de la tête du 
compas , efi ajufiée à l’une des branches une troi- 
fiîtnc tringle de bois , formée en portion de cer- 
cle, qui y efi retenue par deux chevilles, & qui 
patte dans une entaille faite à une des branches 
dn compas. Cette partie circulaire efi defiinée à 
ailujétir le compas félon l’ouverture que l'on ju- 
ge convenable. Ainfi, iorique Je tonelier l’ouvre 
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pour tracer fon fond , il le maintient à l’aide d'u- 
ne vis qui , par la feule prelïion fur cette portion 
circulaire} retient ic compas , quand il lui a don- 
né l’ouverture du rayon de la cuve qu’il a me- 
furé. 

Le tonelier fe réglé fur ce trait pour fcier les 
planches . Il forme fur tour le contour de fon 
fond un bifeau qui doit entrer dans la rainure 
faite 4 la cuve , ou dans le jüble , 8c il le met en 
place. 

Pour le faire entrer dans la feuillure du jàble, 
le tonelier fe fert de la tire à bârer , ou tiretoir, 
pour les cuves . Cette tire e!l plus forre que cel- 
le pour les toneaux . Avec le lecours de cet ou- 
til , il pôle les planches de fond , comme nous 
l’avons dit en parlant des toneaux . 

Le tonelier a l'attention de pratiquer intérieu- 
rement fur le bout des planches qui doivent for- 
mer le haut de la cuve, une feuillure ou entail- 
le à mi-bois , d’environ un demi - pouce de pro- 
fondeur, pour pouvoir, fi l’on veut, enfoncer Ij 
cuve , c’efi-à-dire , y mettre un fécond fond . On 
difpofe ce fécond fond tout prêt à pouvoir être 
placé, quand on le jugera à propos. 

U ell formé de plufieurs planches drefics , prin- 
cipalement fur leur champ: U les taille ftir les 
dimenfions de la furface fupérieure de la cuve,& 
les confervc pour pouvoir enfoncer la cuve , ou 
y mettre ce fécond fond , quand on veut conlér- 
ver du vin à clair pendant quelque temps dans 
la cuve. On fait pour lots entrer à force , de la 
moufie entre les jointures des planches , 8c on les 
recouvre de terre gratte , qu’on couvre de Cible à 
la hauteur de deux, trois ou quatre pouces. 

Les grandes cuves ( on en fait qui tienent juf- 
qu’à quarante pièces de vin avec leurs marcs ) 
font ordinairement cerclées de bandes de fer qui 
fe refferrent avec des écrous ou des daveres . 
Ceux-là durent plus longtemps, mais ils rompent 
quelquefois; & comme H y en a peu fur une cu- 
ve , la rupture d'un feul cercle fuffit pour que 
tout le vin fe perde. 

Pour former les jales 8e les baignoires , les :o- 
neiiers tracent ordinairement fur le terrain 1a for- 
mes qu’ils veulent donner à ces vaiffeaux . 

Les baignoires ont fouvent la figure d'une el- 
lipfe ; 8c pour tracer cette courbe , ils prenent 
trois centres . 

Celui du milieu donne la forme aux deux ci- 
tés de la baignoire qui règlent fa longueur : les 

deux antres centres établirent la largeur . Pour 
tailler les douves de la baignoire , ils font ufage 
du crochet , ou de l’efpecc de pjnemi ou fente 
dont nous avons déjà parlé . Ce crochet porte 
dcox courbes : l’une doit fervir à donner la forme 
aux douves qui feront peu bombées fur leur fur- 
face extérieure, & qui font dellinces à cite po- 
fées fur la largeur de la baignoire . L’autre côté 
du crochet prélcnre une courbe très-bombée , 8c 
preferira celle propre aux douves que l’on place- 
ra fur fa largeur . 
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Le tonelier , quand il a taillé Tes douves dif- 
féremment , comme nous venons de le voir , fui- 
vant la place qu’elles doivent occuper , lie deux 
cercles. Il commence par leur dnner un peu la 
forme de la baignoire, en les y contraignant aveo 
la main . 

Il pôle dans fon cercle chaque doove , en les 
faifant porter fur le trait qù’il a fait fur le ter- 
rain ; St la différente taille des douves ne tarde 
pas à faire prendre la même figure au cercle qui 
doit enfuite la faire confervcr aux douves une 
fois arangées . 

Les toneliers ont divife les ouvrages de leur 
rettort ; 8c quoique dépendant tous de la même 
communauté, les uns embrattent une partie, tan- 
dis que les autres s'atachent à une autre . À Pa- 
ris , il y a des toneliers qui fabriquent unique- 
ment les vaitteaux dont les pièces font retenues 
par des liens de tôle , les brocs , feaux , 8cc. On 
les nomme toneliers féreurs . 

Comme le broc eft , de tontes les pièces que 
confirait le tonelier , celle qui par fa forme exi- 
ge le plus de foin , nous parlerons de fa confira- 
it ion , après avoir dit on mot fur fon ufage. 

Le broc fert le plus fouvent à ttanfporter des 
liquides d’un lieu dans un antre, lorfqu’on adef- 
fein de mettre la liqueur dans un autre vafeplus 
propre à la conferver. On l’emploie suffi dans 
quelques endroits comme mefure . On vend les 
liqueurs au broc , 8c cette mefure contient plu- 
licurs pintes . De là efi venu le proverbe ufité 
vulgairement, boire d plein broc. À Paris, on en 
fait de différentes grandeurs , 8c on emploie dans 
leur confiruffion les différens moyens que nous 
allons détailler . 

Tout le monde fait que la partie renflée d’on 
broc, efi vers fa bafe ; que depuis cet endroit 
jufqu’à fon ouverture, le broc diminue de lar- 
geur ,■ 8c qu’enfin il s’élargit un peu pour pren- 
dre une forme propre à verfer commodément la 
liqueur qu’i! contient . 

Le broc efi composé, comme les toneaux , de 
plufieurs petites planches. Moins on leur donne 
de largeur, 8c plus la courbe du broc 8c là for- 
me efi régulière. 

Le bas de chaque douve doit donc être plus 
large que fon extrémité fupérieure; 8c cet angle 
que nous avons dit qu’on rcmarquoit en cx>mi- 
nant l'épaittenr de ces efpeces de douves taillées , 
au lieu de fe trouver à la partie movene de la 
douve comme fur le toneau , doit ici être placé 
vers la bafe de la planche ; parce que , comme 
nous venons de le dire , le broc doit être plus 
renflé vers cette partie . 

Pour former cet ang’e , les toneliers n’ont au- 
cune mefure. Le coup d’œil leur fuffit; 8r ils le 
tracent cependant attez régulièrement , ainfi que 
le bifeau qui doit fe trouver fur l’épaiffeur des 
douves , pour qu’eiles puittrnr toutes fe toucher , 
8c prendre 1a courbe qu’elles doivent donner n 
broc. 
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Elles font tomes bombées fur leur furîace ex- | 
térieure ; & intérieurement le toneller a enlève' 
une partie de leur épaifleur dans la portion qui 
doit faire la partie la plus renflée du broc , pour 
lui donner plus de capacité , & pour faciliter la 
courbe que chaque douve doit prendre , lorfqu’el- 
le fera maintenue par les cercles . 

Pour retenir les douves & monter le broc , 
les toneliers les arangenr & les pofent à côt d les 
unes des autres, de façon que leurs extrémités in- 
ferieures , celles qui c'tant plus larges ,doivent de- 
venir la bafe du broc, fe touchent. Il les main- 
tient toutes avec un ou deux cercles.. 

Quand une douve efi trop large ,ou qu’au con- 
traire il la croit trop étroite , il la diminue , ou 
il la change & la remplace par une plus large . 

Les extrémités de ces douves oppofées à celles- 
ci qui fane ainfi affujétics , tendent à s'écarter les 
unes des autres.. 

Pour les faire revenir , il les place dans un 
chauderoir rempli d’eau , & il les y laiffe bouil- 
lir^ pendant quelque temps pour atendrir le bois. 
Alors il fe sert du bôtifloir pour réunir ces ex- 
trémités ainft écartées ç & il les maintient par un 
fécond cercle qu’il a lié comme le premier avec 
de l’ofier, & qui efl d’une grandeur convena- 
ble * 

Pour rcflerrtr encore 1rs cerclés, il fe ferr dé 
petits coins de bois qu’il fait entrer à force entre 
les douves & le cercle j, & il le laiffe ainfi pen- 
dant quelques jours . 

11 ne s’agit plus enfuite que de former le jâ- 
bie qui doit retenir le fond du broc , & de fub- 
ilituer aux cercles de bois des cercles de tôle main- 
tenus par des dons. On ajoute encore à l'ouver- 
ture du broc une- plaque forte de cuivre , ou 
de tôle , pour former cer évafemcnr donr nous 
avons parlé , donr un côté comprimé fert de gou- 
tiere & de conduite à la liqueur , quand on veut 
verfer dans un autre vafe celle que contenoit le 
broc . 

On 8 joute encore une anlc que l’on retient avec 
des clous . Nous ne parlerons pas de ces dernières 
opérations : leur perleflion dépend de l’adrcffe de 
louvrier;& il n’eil pas pofiible de décrire ce 
qu’elle feule peur donner. 

Il faut au tonelier qui fait les brocs, piufiéurt 
outils dont nous n’avons pas encore parlé : de 
grands cifeaux , ou forces , pour couper la tôle, 
une petite enclume pour férer r & river les 
clous qui maintienent les pièces de tôle qu'il 
emploie . 

Le bidett que nous avons déjà- cité en par- 
lant des vaifiéaux dont la conflrudion apartienr 
au tonelier , efi encore une efpece de broc main- 
tenu par pluficurs bandes de fer . Il ferr aufli 
de mefure aux liquides » On l’emploie prin- 
cipalement pour difiribuer le vin qu’on donne 
à chaque matelot dans les équipages de la: ma- 
rine. 

Les toneliers réparent au fit les cuves. Ils aclic- \ 
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tent de vieilles cuves pour en faire de! cuviers r 
baignoires, Sic. en diminuant les douves, & les 
travaillant fur la grandeur qu’ils veulent donner 
au nouveau vaificau qu’ils fe propofent de con- 
firuire . 

Ils font des poinçons avec les douves des vieux 
toneaux , & avec celles qu’ils ne peuvent em- 
ployer à faire des poinçons . Ils confiruifent des 
quarts ou des barils . Les futailles coupées fer- 
vent ù différent ufages . On les nomme commu- 
nément bâijutit . Les marins les connoifiéot fous 
le nom de bailles . 

Les toneliers emploient ordinairement de vieil- 
les douves & faire des féaux , feilles , brocs , 
&c. dont nous venons de parler ; mais dans 
certaines provinces , ils en font suffi des ta- 
bles , des fontaines , qui s’adoffent le long des 
murs, &c. 

Autrefois les environs de Paris , moins plan- 
tés en vignes , n’occalionoient pas la confomma- 
tion des vieilles futailles ; & beaucoup plus de 
toneaux étoienr dépecés & vendus à différens ou- 
vriers, comme layetiers , qui les employoient b 
faire des boîtes , pupitres , caiffes à mettre des 
arbufies ou de fleurs , ôte. Attuélemenr on ne 
les dépeee que lorfque les douves font abfolumenr 
hors d’état de fervir à contenir du vin , après 
même avoir été diminuées de longueur ôc con- 
verties en un vaiffeau plus petit que celui gu’el- 
les formoient étant neuves . 

Nous avons dit que les toneliers dans les 
villes maritimes faifoient les boules dont on le 
fert pour reconoître en rade l’endroit oîi un vaif- 
feau a jeté fort ancre • Ces bouées dotantes fur 
l’eau , lui indiquent l’endroit où il doit envoyer 
fa chaloupe pour lever l’antre , ou bien l’endroit 
où l’ancre a pris dans le terrain , pour qu’un au- 
tre bSiiment évite de donner fur la pare qui pou- 
roit l’endomager . Nous croyons devoir dire deux 
mots de leur conflruâiotr. 

On en fait de deux efpeces . Les premières 
font formées en cône. Le côté le plus large de 
ces bouées , & celui qui fert de bafe au cône , efi 
formé par le premier fond qui entre dans une 
feuillure, ou dans un jâble pratiqué dans chacune 
des planches qui forment fa bouée, à peu ptés 
i trois pouces de leur extrémité. 

On mer encore dans i’efpcce du bouge , c’efi- 
à-dire , depuis ce fond jufqu’à l’extrémité des 
planches qui fervent à le former ,. de Vdleupe Sc 
du bray , qur l’on recouvre de grôffe toile ; ôc 
l’on arache fur l’extrémité de ces douves , un 
fécond fond de fapin , ou de toute- autre bois 
léger . Ce fécond fond fert à parer les bouées des 
abordages ,. qui pouroient endomager le pre- 
mier fond , faire prendre eau , & enfoncer ia 
bouée - 

L’autre- extrémité de la bouée efi terminée 
par une pointe aufli aigue qu’il efi pofiible . 
Elle cil cependant garnie d’un fond p'acé dans 
i une rainure femblabie i celle de l’autre fend , 
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8c faite ■de la même maniéré. Ce fond eft placé 
au tiers de Ia bouée , à compter de la pointe du 
c&ne. 

Les bouées ainfi conftruites, font liées par plu- 
fieurs cercles de fer qui en maintienent les plan- 
ches . Les plus grôffes en ont fept ou neuf . La 
bouée bien ferrée & retenue eft outre cela brayéc 
& recouverte de goudron. 

Au haut de la bouée du côté du grand dia- 
mètre on pratique une el'pece d’ouverture de bon- 
don , large d’un demi-pouce, & qui fert à cam- 
buger la bouce, à vider l’eau qui pouroit y en- 
trer â la longue , ou par le défaut d’exailitude 
dans la réunion de fes pièces . La bouée fortie 
des mains du tonelier, elt garnie à bord , des 
cordages qui fervent à l’atacher à Taurin qui eft 
un cordage dont un bout eft amarré aux pâtes 
de l’ancre , l’autre , à la bouée . H fert â indi- 
quer, comme nous l’avons dit, la perpendiculaire 
de l’ancre . 

Les Anglois font ufage de bouées autrement 
conftruites. Elles ont ia forme de deux cAnes 
réunis par leur bafe vers le milieu. On a fait de 
ces bouées en France, Se on a cru s’apercevoir 
qu’elles étoient par un gros temps moins apparen- 
tes que les autres. 

Les vaifleaux marchands , au lieu de bouées , 
font ufage d’un morceau de bois léger qui flote 
fur l’eau . 

Les dimenfïons des bouées font proportionées 
& réglées fur la force des angles . Une ancre de 
fept milliers porte une bouée de trois pieds neuf 
pouces de longueur, fur une bafe de trois pied 
de diametre. 

Les dimenfïons des autres bonées font auffi fi- 
xées, & les roneliers ont des réglés auxquelles ils 
doivent fe conformer. 

Vil. Différent on rages du effort 
du tonelier . • 

À Paris, 8c dans les villes où les caves font 
profondes , les toneliers font chargés par les pro- 
priétaires & les marchands de vin de defeendre & 
de placer dans les caves les toneaux de vin , de 
cidre, 8cc. Ce font eux aufti qui font pour les 
épiciers la defeente de l’eau-de-vie , des huiles , 
& c. Cette manœuvre demande quelques précau- 
tions, & des expédiens que nous croyons b pro- 
pos de décrire - 

La defeente d’une piece de vin dans une cave, 
exige au moins deux garçons toneliers , fonvent 
trois. 11 faut éviter les trop fortes fecouifes qui 
pouroient faire rompre les cercles , 8c occaftoner 
la perte de la liqueur. 

Voici les moyens qu’ils emploient pour préve- 
nir cet inconvénient. Ils établifïent en travers de 
la porre de la cave une longue piece de bois , à 
à laquelle ils ont arrêté un ou deux forts corda- 
ges par le moyen de deux boucles dans lefquel- 
ies entre la piece de bois . Deux garçons roulent 
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le toneau ; 8c lorfqu’il eft parvenu à la porte de 
la cave, un garçon fe met devant la piece pour 
la retenir . L’emploi de celui-là eft de diriger 
le toneau le long de l’efcalier, tandis que deux 
autres prenent la corde qu’ils ont fait pafler par- 
deffus le toneau, 8c qui l'entoure ; & ils occa- 
iionent un frorement , en la failant conlcr dans 
leur tablier , qu’ils retienent encore avec leur 
main , ou en la tournant autour d’un po- 
teau , 8c en faifant porter le cordage contre le 
mur. 

Celui qui dcfcenJ avec le toneau , le foutien 
toujours , en s’apuiant fur le toneau ç & à l’aide 
de fes genoux , il le conduit jufqu’à ce qu’il foie 
parvenu au bas de l’efcalier . Pour lors le gar- 
çon tonelier roule le toneau dans la cave juf- 
qu’à l’endroit qui lui cil deiîiné , 8c le met fur 
le chantier . 

Quand les toneliers fe propofent de defeendre 
dans une cave de tones d'huiie , ou des pipes 
d’eau-de-vie , comme 1rs pièces font forts grêfTes , 
il faut qu’ils prenent d’autres précautions . Ils font 
ufage de deux machines peu compofées , qu’il* 
nomment poulains . 

L’une eft conllruite avec deux fortes pièces de 
bois, dont les extrémités font abarues. Elles font 
longues de doute à quinze pieds , afTemblées 8c 
.jointes enfembie par quatre traverfes , deux en 
haut , 8c deux en bas . Les deux montans font 
arondis , 

Une extrémité de ce bâtis doit porter fur le 
terrain ç l’antre taillée en bifeau , doit s’apuier le 
long de la muraille devant la porte on l’entrée de 
la cave. 

Le petit poulain eft une efpecc de traîneau 
compofé de deux pièces de bois équâries,de qua- 
tre pieds de long, dont les extrémités font rele- 
vées, pour que le poulain puiffe mieux couler 
fur les marches . 

Les toneliers donnent du pied au grand poulain , 
8c l’apuient , comme nous venons de le dire , le 
long de la muraille devant la trappe ou la porte 
de la cave. Ils arrêtent le câble au traîneau , 8c 
retienent la piece qu’on veut defeendre fur le traî- 
neau : iis tournent la corde deux ou trois fois au- 
tour d'un des montans du grand poulain , 8c Us 
lâchent doucement la corde qui eft atachée au 
traîneau , tandis qu'un autre qui précédé la piece 
la dirige 8c la conduit jufqu’en bas de la cave , 
où plulieurs la roulent julqu’au lieu où elle doit 
être placée . 

U va de l’intérêt des toneliers , 8c particu- 
liérement de celui qui précédé le toneau , de 
vifiter le câble avant de s’en fervir , pour qn'il 
ne viene pas à rompre en defeendant le to- 
ncau . 

Pour remonter des pièces d’huile , d’eau-de- 
vie , 8cc. de dedans les caves , les toneliers em- 
ploient encore un bâtis à peu pris (emblables 
an grand poulain que nous venons de décrire, 
excepté que les montans de celui - ci font équâ- 
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vîs , & qu'ils portent au quart de leur hau- 
teur , du côté qui doit apuier fur le terrain , 
un treuil ou moulinet qui eft retenu par l'uw 
& l’autre de (es extrémités dans les coches ou 
échancrures faites à chacun des deux montacs du 
bâtis. 

On rappelé le moulinet . Le e bible , par cor- 
ruption fans doute du mot du eJâle f s'entortille 
fur le treuil ; & pluficurs ouvriers apuiant furies 
leviers, parvienent ainfi à monter par les trap- 
pes les pipes ou tones d'huile que l’on a artujé- 
t tes fur un petit poulain auquel on atache l'autre 
extrémité du câble. 

On fe fert encore , pour monter les pipes 
tî’cau*de-vie ou d’huile par la trappe des caves 
des épiciers, de deux poulies mouHées , chaque 
moufle porte deux rouets . L’un des moufles efl 
atache au plancher par un grôs crochet de fer ; 
une extrémité de la corde cil atachée au bas du 
premier moufle . Elle va parter fur un rouet 
du fécond moufle; delà elle revient s’entortil- 
ler fur le premier rouet du premier moufle ; elle 
roule fur le deuzierne da fécond moufle ; en- 
fin elle retourne au fécond rouet du premier 
moufle ; & cette extrémité de la corde ou du 
câble defeend jufqu’à l'endroit oh un ou plu- 
sieurs hommes tirent deffus, pour faire monter 
le fécond moufle auquel efl atache le toneau , 
8c le faire approcher jufqu' auprès du premier 
moufle . 

Cette extrémité de la corde tient au toneau 
par le moyen de deux crochets. La corde retient 
l'un & l’autre de ces crochets , en partant dans 
une ouverture qui cft à l’extrémité oppofée au 
crochet. 

Cette extrémité de la corde forme une porte , 
& la corde parte dans cette perte ; & par cet 
^rangement, elle peut former un triangle plus 
ou moins grand , lui van t la longueur de la piè- 
ce qu’on veut monter. Et comme la corde for- 
me un noeud coulant , la pefnntetir du toneau 
oblige les deux crochets à ferrer la futaille qu'ils 
tienent par les jâbles , tandis que les nom- 
mes tirent fur l’autre extrémité de la corde 
quand ils veulent l’élevcr , ainfi que nous l’avons 
«'écrit. 

C’crt un ancien privilège des maîtres toneiiers 
de Paris, qui leur a été acordé fous Louis XI 
en 1467. confirmé par François I« f . en 1517,8c 
confirmé par Louis XIV, en 1872, d’être fculs 
en droit de décharger les vins de dedans les ba- 
teaux qui les ont amenés. Ils doivent les fortir 
des bateaux , les placer fur le port ; 8c ils en ré- 
pondent jufqu’à leur fortie. 

On imagine bien les moyens qu’ils empîoienr 
pour les remonter des bateaux. Ils font quelque- 
fois ufag? d’un ou deux câbles qui embrartenr les 
toneaux , 8c que deux garçons toneiiers tirent , 
•tandis que deux autres fouticnent le toneau , 

8. aident à le monter fur des madriers placés en 
l m incliné jufqu’au haut du bateau, 5 c de là ils 
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le con iuifent fur d'autres madriers , & iis ic rou- 
lent fur le port ■ 

C es madriers en pian incline fervent aufli à 
placer fur des chariots de tranfport des pièces de 
vin plus fortes que les pipes d’eau-dc-vie. Cinq 
ou lia hommes eievent ainli i force de bras des 
toneaux de quatre cents pots , mefure de Suifle , 
dont chacun contient à peu prés deux pintes , 
mefure de Paris. 

Quelques toneiiers s’adonent à cette partie , 
tandis que d’ autres ne s'occupent que de la 
fabrique des toneaux, ou de leur réparation. 

Enfin , fouvent dans les villes on charge encore 
tes toneiiers de tirer le vin , & de le mettre en 
bouteilles . 

11 percent le fût qu’on veut tirer. Ils fe fer- 
vent pour ceia d’une efpece de vilebrequin appe- 
lé ferfoir. Ils placent l’ouverture pour mettre la 
canelle dans une planche dans la partie inférieure 
d’un de fes fonds à deux pouces du jûble , au 
deffus de la lie • 

Souvent les toneiiers fe fervent pour tranfvi- 
der ou tirer le vin, ou ne point perdre celui 
qui s’échape des bouteilles qu’on emplit , d'un 
petit vafe ou baquet dont le fond ell plat , 
qui e!> circulaire d’un cô:é , & qui fe termine 
en pointe de l’autre . Ce dernier côté t(i derti- 
né i fervir de gouticre au vin que contient ce 
vafe , quand on veut l’entoner dans un autre 
propre à le conferver . Nous n’avons point par- 
ié de fa conftruêtion , parce que nous avons cru 
n’avoir rien de particulier à en dire , & que fa 
figure dépendait , comme celle des brocs , de dif- 
férentes formes qu’on donne aux petites douves 
qui fervent i les former. Ces vafes n’ont qu’un 
fond, & les douves en font retenues par plusieurs 
cercles . 

Pour vider une pièce de vin , & tranfporter 
ce vin dans un autre toneau , on fe fert fouvent 
d'un fiphon , compofc’ de deux branches parallè- 
les ou tuyaux de fer-blanc joints û un troifieme 
tuyau qui réunit ces deux-ci- 
On doit avoir attention qu’une des deux bran- 
ches du fiphon foit plus longue que l’autre, fans 
quoi l'effet en feroit nui. Sur la troifieme partie 
de ce fiphon , celle qui doit être placée ftipérieu- 
rcment & horizontalement, on a établi un petit 
tuyau, par lequel, quand une des branches ell 
pofée dans la liqneur qu’on Veut pomper, & l’au- 
tre dans le vafe que l’on veut remplir , on attire 
l’air que renferme une des branches du fiphon : 
la liqueur le remplace; elle monte, & continue 
à couler jufqu’A ce qu’il ne refie plus rien dans 
le vaifieau qye l’on veut vider . 

Par ce moyen, on eil difpenfé du foin de tirer 
le vin , de le tranfporter , & fans prefque aucune 
attention ; Sc on tranfvafe on on foutire les li- 
queurs, fans les brouiller, ni les mêler avec ta 
lie qui pouroir fe trouver dans l'ancien toneau 
où elle s’cil dépoféc . Ce fiphon ell connu fous 
le nom de pompe , 

On 
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On eil Couvent obligé, pour goûter le vin , 
ou pour donner de l'air à la piece dont le vin 
travaillcroit , ou encore pour pouvoir le tirer , 
de faire plufieurs ouvertures à Ja futaille qui le 
renferme . Pour cela , on a une cfpece de vrille , 
nommée fertt , dont les pas font très-peu rele- 
vés, avec lequel les touchers percent le toneau 
au défias du vin , afin de donner une entrée à l'air, 
pour remplacer dans le poinçon le vin qui fort 
par la canelie. 

Quand on veut tirer par une pareille ouver- 
ture une petite quantité de vin pour l’exami- 
ner ou le goûter , on fait le trou plus bas ; & 

enfuite le vin étant tiré, on ferme cette ouver- 
ture avec un petit cône de bois qu'on nomme 

/#*• 

Les toneliers font dans i'ufage de faire les fof- 
fecs . Leur c-jn buefion n'exige pour outil qu’un 
couteau, iüc :i demande pas une grande adreiTc . 
Ils les ionc tu te provenant • Ils coupent en 

pointe une petite fjaguete , ordinairement de 

coudre , ou d'autre bois tendre ; ils l’arondif- 
fent , abatent la pointe , & coupent le fof- 
fet à la longueur d un pouce ou un pouce & de- 
mi . Ce follet remplit l’ouverture qu’on a faite 
avec la vrille : on frape deffus aflez pour l'y re- 
tenir . 

Quand on goûte le vin d’un toneau dépofé 
dans une cave , on le perce dans la partie fu- 
périeure , & l’on n’enionce pas le follet trop 
avant , pour pouvoir le reurer une autre fois , 

s'il étoit à propos de donner de l’air à la 

piece . 

Nous avons dit que le toneau étoit percé d’un 
trou dans le bouge, & que cette ouverture for- 
moit ce qu’on appelé le trou du bondon . C’cft 
par-là quon entone le vin. 

Le toneau rempli de liqueur , on ferme cette 
ouverture avec un bouchon de bois que l'on 
fcomme Ion don . Ce font fouvent les toneliers 
qui font les bondons : cous allons décrire leur 
prat que . 

Dans certaines villes où l'on fait beaucoup de 
futailles , les toneliers font faire leurs bondons 
par des tourneurs j & par conféquent ce travail 
Sait fur le tour , ne demande de nous aucune ex- 
plication. Mais les toneliers dans les campagnes 
font eux-mêmes leurs bondons par une méthode 
frniple, aifée & alfez précile . 

Le bondon eft un coin ou un cône tronqué de 
bois, qui a la même forme que l’ouverture pra- 
tiquée à !a futaille. Quoiqu'il ait peu de hau- 
teur, il faut cependant qu'une de fes bafes foit 
p’us hrge que l'autre , afin qu'il fafle quelque 
léfjftance à mefurc qu'on le frape & qu’on le 
force à entrer dans cette ouverture. 

L’ouverture du bondon d'une pipe eft plus 
graude,& porte plus de diamètre que celle d'un 
poinçon . Auffi les dunenfions des bondons doi- 
vent-elles être difficiles . 

Le tonclier qui Lit lui-même fes boudons* a 
Arts & M: tiers % Ton* VllU 
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plusieurs morceaux de bois d’un pied de long 
amincis par une de leurs extrémités , de façon* 
qu’on puilfe le» manier . L’autre extrémité cil 
aplatie , & Je diamètre de cette bafe eft égal à 
celui du bondon qoe le toneüer vêtit former . 
Cette baie eft garnie de trois ou cinq pointes de 
fer, qui débordent le bois de trois à quatre li- 
gnes . On appelé ces efpeces de bâtons ainfi aran- 
gés, des mandrins. 

Quand le ronelier veut faire un bondon , par 
exemple, pour an quart, i! prend le mandrin qui 
convient pour cette petite futaille. Il a de pe- 
tits morceaux carrés d’une douve épaifTe , ou un 
bondon d’une plus grôlTe piece, qu’il veut dimi- 
nuer pour le rendre propre i un quart . Il en- 
fonce les pointes du mandrin dans la planche ou 
le vieux bondon. Il l’a(Tu)étit ainfi; & en rete- 
nant le mandrin perpendiculairement , il le pofe 
fur le cbarpi , & taille le bondon en fuivant le 
contour du mandrin . 11 l’unit & l’arondit. Quand 
cette opération cft faite , il retire fon mandrin de 
deftus Ion bondon . 

Il conftruit de la même façon les bondon» 
pour des futailles , en choififTant le mandrin 
donc la furface intérieure garnie de pointes , x 
un plus grand diamètre que celui qui fert pour 
les quarts. En ne tenant point fa cochoire perpen- 
diculaire, mais inclinée & apuiée contre le man- 
drin qui eft conique, il donne au bondon !a fi- 
gure d’une tranche de câne , & en forme tint 
cfpece de bouchon, c’clt-â-dire , un coin circu-**’ 
laire , propre à fermer l’ouverture dont nous avons 
parlé. 

S’il arive qu’un bondon Ce trouve trop petit 
pour l'ouverture de la piece ; pour lors , au lieu 
d'en faire un autre, on prend des chfons de 
toile , quelquefois garnis de glaifc ou de graille , 

& l’on en entoure ce bondon pour augmenter 
fon diamètre , & le faire tenir dans l’ouverture , 
fans qu’il lailj'e perdre la liqueur. 

Le chifon' fert aullt à remplir les plus petits 
efpaces , que le bois moins élaftiqu: garniroit 
mal . 

Nous avons dit que fouvent , fur-tout dans 
les provinces , les toneliers fendoient eux-méme» 
l'oüer dont ils fe fervent pour ata. fur leurs cer- 
cles , & nous avons promis , en parlant des cer- 
cles & de l’ufage que l’on y lait de l’ofier , de 
donner les moyens qu’ils emploient pour le fen- 
dre . Nous ne l’avons pas placé à l’article du re- 
liage des toneaux , afin de ne point intetrontpre 
ce que nous y traitions . 

Les toneliers achètent lofier . Les vigneron» 
le cultivent fouvent dans les filions de leurs vi- 
gnes . Nous avons dit qu’on employoit , pour 
faire l’oüer , i'efpcce de l'aule don: l’écorce eft 
rouge . On coupe tous les ans éans l'hiver les 
jeunes poulies de ces arbres quand !n fève com- 
mence à y monter . Les vignerons vendent cet 
ofter , partie aux vanniers , pour être dégar- 
ni de fon écorce , partie aux aonelters , pour 
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confervxr Ton écorce , mais être fenau , & deve- 
nir propre à lier leurs , 

Les tone'iers des environs d Orléans prétendent 
qu’il faut que leur ofier Ibit fendu en trois ou 
en quatre , & que les petites branches feulement 
partagées en deux , ne feroient pas suffi bon- 
nés. J’augure que par l'obfeivation ils fe font 
a (Turfs que ces branches féparées feulement en 
deux dans leur diamètre, en fe féchant , tra- , 
vaillent , 8c peuvent encore fe refendre , fe par- 
tager 8c perdre de leur force. Quoi qu’il en fou, 
pour les partager en trois ou en quatre, voici 
comme s f y prend le ronelic» , ou le vigneron 
Tendeur . 

11 prend une branche cTofier oc la tient par 
fon bout menu , qui termine la pouffe de la der- 
nière année- 11 la partage avec un petit couteau 
à courte lame, 8c un peu recourbé , en quatre 
parties , d’abord en deux , enfuite en trois ou en 
quatre , feulement dans la longueur , de quelques 
pouces , de façon que la branche foit divifée en 
portions égales qui fe réunifient routes au cen- 
tre i enfuite avec fes doigts , il oblige chaque 
brin de commencer à fe quiter ; 8c quand il les 
a ainfi féparés dans une partie , il fe fert du fen- 
diir , qui eil un petit bâton arondi , aifé à ma- 
nier , 8c dont l'extrémité efi partagée en trois ou 
en quatre quarts par des filions qui les fépa- 

rent . . , 

Ces filions font formés pour recevoir les trois 
ou les quatre parties de la branche, & les angles 
que forment ces filions étant un peu tranchans , 
fervent â divifer la branche. 

Le tonelier ayant une fois placé les extrémités 
de la branche fur le bâton ou fendait , ne fait 
plus que les apuier fur les angles , en pouffant 
de l’autre main le fendoir . II parvient ainfi â 
divifer les branches en trois ou en quatre parties 
jufqu'â l’extrémité la plus -menue 8c la plus poin 
tue de la branche . TI arange fon ofier fendu par 
botes de cent ou cent cinquante brins , & enlui- 
te il le met dans un lieu frais, pour qu’il s’y 
conferve fouple. Quand il veut s’eo fervir , il le 
met encore, comme nous l’avons dit , tremper 
dans l’eau . Si la branche ell petite , on s’em- 
ploie que la lame du couteau pour faire la pre- 
mière divifion , qu’on conduit â la main jufqu’â 
fon autre extrémité . 

Qand le tonelier l'acbete du vigneron tout fen- 
du , il le paye deux fous & demi ou trois fous le 
cent , fuivant les années . 

Les toneliers fouroiffent encore quelquefois les 
sept s . Ce font -des copeaux de bois de hêtre 
bien fecs , que l’on imbibe dans de bon vin très- 
coloré , & qui a ce qu’on appelé du corps . Les 
toneliers les font , oc les fouroiffent aux mar- 
chands de vin , qui les vendent aux particuliers 
qui en -ont befoin , ou qui s’en fervent eux-mê- 
mes pour donner de la couleur 8c de la force 
aux vint foibles, ou éclaircir ceux qui font lou- 
ches. On (ait pafler les vins qu'il faut -rétablir , 
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une ou deux fois fur ces copeaux ; Bc on prétend 
que le bois de hêtre dont ils font faits, commu- 
nique au vin «me faveur agréable . 

Extrait du Mémoire de M. Tougtroux , & dit 
notes de / Éditeur , 

De la confirullion des foudres , & des moyens de 
les afranchir , lorfque tes grandes tonts <ont 
sont raclé un mauvais goût. 

Les ouvrages qui dépendent de l’art du îoné- 
lier font fans doute remarquables par la fimpli- 
cité de leur compofition , leur folidité , leur for- 
ce , 8c leurs commodités 4 mais l'on ne peut 
voir fans étonetnent ces tones monfirneufes , qui 
contienent quelques centaines de muids de li- 
queur , connues en Allemagne fous le nom de 
foudres , ou de légrefafs. far leur moyen on 
peut raffembler de grôllés provifions de vin dans 
un petit efpace j on le conferve mieux & plus 
longtemps, & J’on économife eonfidérablement 
fur le déchet. 

I! ell donc â propos d’expofer d’une maniéré 
particulière la conflruêlion de vafes d’une fi gran- 
de capacité , 8c fi utiles pour le commerce , ta 
coDfervation 8c l'amélioration des vins. 

En fuppofant qu’on s’ell formé une idée gé- 
nérale de la conllruélion des toneaux ordinaires , 
par la ieSure du mémoire précédent , je fuis dif- 
penfc d’entrer dans le menu détail de l’art du 
tonelier , 8c je dois me borner â des obferva- 
tions plus particulières fur la confirufHon des (n- 
tailles les plus grandes . 

On fait fes légrefafs ronds on ovales , mais 
plus ordinairement tonds, comme plus faciles â 
confiruire , moins fojets â couler, & plus dura- 
blés. Les fonds étant plus hauts que larges , fe 
confinent aifément ; 8c chaque douve exigeant 
un chanfrein différent , pour former par leur réu- 
nion la figure elliptique, il efi très-difficile de 
rendre les joints parfaits . Audi l’on ne fait des 
légrefafs ovales que lorfqu’ou y efi obligé par la 
place qu’ils doivent occuper . 

On comprend aifément que la force 8c l’épaif- 
feur des douves doivent varier fuivant la gran- 
deur du vafe pour lequel elles font defiinées . 
On leur donne jufqu’â un pouce 8c demi, 8c mê- 
me deux pouces aux extrémités. Le merrain doit 
d’ailleuts être de fente , 8e non de feiage , non 
câffant ni gras, fans aubour, parfaitement faln 8c 
fec . Le tonelier , en le dégroffiffant , a foin de 
laiffer plus d'épaiffeur de bois aux extrémités , 
8c de le tailler de manière qu'il renfle au milieu , 
du côté qui doit fervi» de parement . 

Après cette première préparation , on met la 
derniere main aux douves , 8c on les dreffe . Pour 
cela , i». le tonelier les unit & polit avec le 
rabot , a varlope 8c la colombe , fur toutes les 
faces. 2 0 . Il les réduit à 1 a même largeur aux 
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Aux extrémités . 3”. 1 ! et» marque le milieu-, 8c 
il y donne plus de largeur , afin de former te 
ventre ou le bouge qui elt la partie renflée de 
b futaille . 4“. Il les chanfreine dans- toute leur 
épaifleur, en diminuant du bois du côté de la 
futface intérieure r en forte que chaque douve 
forme un efpece de coin , afin que par leue réu- 
nion circulaire , elles fe joignent dans toute leur 
ép ai fleur , en dedans & en dehors fans laifler 
ni fente ni ouverture- De l’exaélitude de ces 
divetfes opérations v dépend principalement la per- 
feéfion- du toneau - 

Les pièces des fonds doivent tire bien goujo- 
nées ou , comme nous difons , f curées ; 8c te 
long de chaque joint- on couche un rofcau ou 
jonc fendu v que nous appelons de U lit ht , pour 
empêchée le coulage. 

11 n’imporie pas que les pièces des fonds foienr 
d’une largeur confidérable 4 il fuffit que Ix mai- 
tiefie- pièce , qui doit occuper le milieu du fond 
de devant! * foit allez large pour y entailler une 
ouverture , par laquelle le toneliet puifle fe- glif- 
£er dans la futaille . 

Pour bâti* ou. monter un légrefafs-, on » un 
cercle de bouleau très- fort & très fortement lié 
5 c renforcé- par des traverfer diamétrale* , foli- 
demrnt Axées „ c’eft Iht le moule qui détermine la 
gjôlfeur du- ventre de la futaille ,& par- Il même 
le vide, fi elle cil bien proportionée . Le toné- 
lier place ce cercle horizontalemenr 1 la hau- 
teur du milieu- du bouge, ou du ventre de lapicce 
qu’iL fe propofe de conflroire ; 8« c’eft - autoirde 
ce cercle , qu-’il doic ranger les. douves . 

Il prend enfuite- un cercle Bien lié, fuivanr 
fart ,. dont 1» circonférence doit ïne un peu plus 
grande que celle du. premier , 8t il. le pofe im- 
médiatement au- deflbus à plat fur ta terre. 

Alors deux ouvriers preneur d’une main un 
cercle lié aufli 1. l’ordinaire 8c de- même gran- 
deur 8c de l’autre main chacun une douve .- 
L’un ,. celle oh, doit être percée l’ouverture du 
Bondon . & l’antre , la douve oppofée . 

^levant ce cercle horizontalement, ils fonrpaf- 
fee ces deux douves au. dedans 8c en même 
temps dans celui qui efl placé au bas r 8c com- 
me- elles apuienc p3r le milieu fur celui' qui fert 
dé moulé ,, elles contre-bandenr le cercle fupc’rieur 
Si. le foutienent. Ils continuent- de pofér de meme 
en croix & en même temps les douves oppofées, 
jufqu’i' ce que le cercle foit rempli ,. 8c et» faifant 
entrer avec quelque éfort Ix dernière. 

Dès que les douves font arasrgées r ils font etr- 
trrr le cercle fupéaeur jufqo’à- ce qu’il foit par- 
venu- au bouge . Cêtte place qu’il doit occuper 
jufqu’à ce qu’on lut cm fubflitue un de fer , 
détermine' la circonférence- qu'il doit avoir. 
Us en mettent un fécond qu’ils pouffent au milieu 
de l’intervalle ,, 8c enfin un troifiëme qui: efl celui 
du jàble . 

Os. trois cercles ,, on un quatrième & plus r 
C 1a fiece étoit. fort haute, doivent. être- châtiés. 
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fans ménagement & avec la même force que s’il* 
étoient placés à demeure - 

Us retournent enfuite 1 » pièce 8c font Ix même 
manœuvre à l’autre extrémité .- pour faire prendre 
au bois la forme convenable , 8c pour le faire plier 
plus aifémenr , ils aiument du feu dans le légre- 
fafs 8c jetenr de temps en temps de l’eau fur (a 
fuperfïcie intérieure des douves - Les douves ainlî 
humeélées, échaufécs. 8c fumées , obéilfeut mieux 
8e prenent 1» courbe qu’on veut donner au to- 
neau . 

Dans cet état,. I® piece peut être maniée à vo- 
lonté r 8c fi quelques douves s’élèvent trop- , on 
les fait rentrer à coups de cbafloir ou de mail- 
ler. On n’emploie pas le marteau de fer, de peur 
d’endomager ie bois . Si- elles refufent de fc ran- 
ger, otr emploie la rabot, afin que la. face exté- 
rieure foit bien- unie , ce qui- fert non feulement 
pour l’oeil , mais encore pour faciliter le pafla- 
ge des cercles de fer , dont on fe propofe de le 
garnir. 

Le tonelier couche donc fur Te c 5 té la futaille, 
8c la place fur un traîneau creufé circulaitement 
dans le milieu , pour l’empêcher de s’écarter . 
Dans cette échancrure il y a quatre rouletes qui 
fervent à faciliter le manîment de la piece , qui 
doit être tournée & retournée pour les manœu- 
vres fubféquentcs . 

Comme il y x toujours quelques douves qui ne 
fonr pas exaélemenr ài leur place ,. & dont les 
traits qui marquent le milieu do bouge , ne fie 
rencontrent par, on les oblige à s’y ranger à grands 
coups de marteau de fer. 

Si le tonelier aperçoit quelque irrégularité an- 
peu confidérable dans l’intérieur du vafe, il Ix 
répare , foir avec l’affau ou hachete , foit avec le 
rabot, ou même quelquefois avec le chafloir ou 
le maillet fi elle paroît trop enfoncée extérieu- 
rement. 

, Il rogne enfuite les douves aux dèur extrémi- 
tés, il pare le jâble, il fait les rainures qui doi- 
vent recevoir les fonds, il les pofe. 

• 11- ne refle plus qu’à mettre les cercles de fer „ 

dont le nombre « la force doivent varier fui- 
vant la grôffeur de la futaille . Mais il- en faut 
toujours deux placés forr près aux deux extré- 
mités ,, l’un, fur Ix rainure-,. & l’autre- fur le 
jàble - 

L’ouverture de la porte du légrefafs efl formée 
etr bifeau ou chanfrein , 8c !»• diminution efl e» 
dedans . La porte efl fciée jufle, 8c chanfteinée 
en fens contraire , de maniéré qu’éranr placée 
dans l’ouverture , elle fait era élément fàce avec 
le fond . Pour la tenir dans cer état , 8c empê- 
cher qu’éllé ne tombe en dedans,, on y. a fait un- 
anneau ou boucle de fer carrée , folidemenr ata- 
cfiée avec fit clous rivés ,, dans laquelle ou fait 
entrer une bàre de boit de chêne , formée et» 
coin. 

‘ On prévient lé coulage en y mettanr tour au- 
tour du. fuif broyé entre 1rs doigts , & amoii 
V ig 
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avec <te la falive ; & fur la tête des clous vfvêf , 
qui tienent l’anneau , on en met une forte cou- 
che ; fans cette précaution ils feroient bientôt con- 
sumes . 

Si elle étoit trop petit» Sc qu’elle ne joignît 
pas exa&ement » ou étendroir , foit entre les 
/oints , foir dans la rainure , une bande de leche 
fendue; & fi elfe raanquoit de bois par quelque 
accident , oit y metrroit quelques plis de cette 
même plante. 

Avant que de mettre du vin dans le leçrcfafs, 
& de le placer dans la cave, on le remplit d'eau 
pendant quelques jours ; & après qu’il eft placé 
dans l’endroit oîi il doit refier , le tonelier entre 
dedans & le lave exa&ement avec une éponge 
trempée dans de l'cfpm de-vin: il y brûle enfui- 
te quelques feuilles de papier foufré , que nous 
sommons du bran ci. 

Comme les portes des caves ne font pas pour 
i’ordinaire a/Tez larges pour y introduire des lé- 
grefafs fans les démonrer, ou qu’ils font trop grôs 
k trop lourds pour erre rranfportés entiers, on e(l 
obligé de les défaire . 

Quelquefois on fe contente , Iorfijoe la cave 
n’eil pas trop éloignée, de la partager en deux , 
& l’oa tient chaque moitié en réglé par le moyen 
de deux demi-cercles qu’on lie par les deux boots 
avec une forte ficelé y après en avoir féparé les 
fonds. 

Si l’on le démonte entièrement , on commence 
par marquer en haut & en bas le milieu précis 
des deux fonds , & le point des fonds où il ré- 
pond fur le jâble , & l’on numérote toutes les 
douves par-devant & par derrière fur le jâble , 
afin de les remettre tous à la même place ; de dans 
le tranfport on prend toutes les précautions poffi- 
b!es pour ne pas blefiër fe* angles. Pour les re- 
placer , on les. range fuivant les numéros ea-de- 
dans des cercles du bouge . 

Lorsqu’on laifle! long-temps oa légrefafs vide, 
on y brûle de temps en temps du papier fou- 
fré . De cette maniéré on le préferva de la mot- 
iitrure & de tous les infeâes . Mais avant que 
d’y remettre du vin y il faut biffer h porte ou- 
verte pendant un couple de jours , & le laver 
avec de l’eau bouillante , afin d’en ôter le goût 
& Codeur de vieux foufre _ qui feroient du tort 
au vin ► 

H arive quelquefois qu’un légrefafs fe moiüft & 
-conua&e un mauvais goût r pour l’afranchir , on 
ne peut pas l’expofer au grand air de au folcil , 
«comme les toneau x ordinaires 9 ni y mettre le 
tfeu i mais ou a r pour le guérir , divers autres 
moyens . i°. Le tonelier entre dans le légrefafs 
Jk le lave exaâemttK r en le frotaot fortement 
avec un vieux balai. Il fait ainli tomber le vieux 
tarir» , & tùleve toute la moifilTure . i°. On le 
Javc avec de l’eau bouillante qu’on brouille & 
gazouille fortement , en roulant le *afe. 3“. On 
met dans cette eau, de la chaux vive ou de l’a- 
lun . 4°. Le tonelier lave tout l’iajéricur du Ié- 
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grefafs avec Je l’efprît-de-viu , ou de l’eau de- vîe 
5’. On y brûle de l’one ou de l’autre de ces li- 
queurs . 

Communauté » 

Les fonciers compofent ou corapofoient â Pa- 
ris une communauté d’environ deux cents martres 
qui prenenr la qualité de maîrres toneliers déchor- 
geurs de vin . 

Leurs fiatuts font du régné de Charles VII. Il 
paroît même qu’alors il y avoir de/a long-temps 
qu’ils étoient érigés en corps de jurande . Ceux 
de Charles Vil furent augmentes par Charles 
VIII, de confirmés par François I , le i<$ No- 
vembre 153& Henri III les confirma auifi en 
I57<$. Henri IV au mois d’oèhobre 1599 , Louis 
Xril au mois de Janvier idj7 , de Louis XIV 
au mois de feprembre 1651 , leur donnèrent des 
lettres de confirmation enrrçifiréc» au parlement, 
au Chôte'ec , de à l’Hôtel-de- Vi.le , où elles 
avoient déjà commencé 1 é;rc enregifirées ea 
1599. 

Us ont qoatre jurés dont deux fe changent tous 
les ans. 

L’apprentiiTüge efi de fix ans. 

Tout le relie s’exécute comme dans les autres 
corps . 

Les toneliers ne peuvent entreprendre aucun 
ouvrage de tooéhrrie chez les bourgeois , que ce 
ne foit pour mettre le vin de leur crû . 

Il n’y a que les toneliers qui aient le droit 6 c 
fabriquer de de louer des cuves à baigner , ou des 
cuviers i fa‘re leflive » 

Les compagnons ne peuvent enirer chez aucun 
maître , qu’ils n'aient fini leur temps chez l’ancien 
maître . 

Il etl défenduaux toneliers de faire aucune fu- 
taille t qu’elle ne foit de la jaûge preferite par 
l’ordonance, fuivant la qualité de 1a pièce . 

Par l’édit de 1776 , les toneliers font unis aux 
boi/Teliers. Leurs droits de réception font fixés à 
300 liv. 

Ixplicaticn des planches de Fart 
du Tontlttr • 

P L A N' G H K I. 

La vigrrere repréfenre un iteîicr , où pfufieurs 
ouvriers fonr occupés à divers ouvrages de toné- 
ferie / l*un en a t à préparer la merrain fur le 
charpi avec la cochoire. 

L’autre en b y à placer la douve fur la felîe. 

Un en c , k placer la douve fur la colombe . 

Un en rl y k monter un toneau . 

Un en e, ù ferrer Je toneau avec le bàtiflbir. 

Un en / , à former la coche fur le cercle. 

Un en g y a mettre des cercles avec Je tiiccoire 
ou tire-i cercle. 
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Un en h , à chaficr des cercles avec le chaf- 

folr. 

Bas de la plane ht, 

Fig. i. Merrain propre à faire une douve. 

Fig. 2. Douve arondie . 

Fig. j. Douve raillée . A , la partie du milieu 
difpoféc à faire le tor.cau renflé. 

Fig. 4. Douves difpofe'es pour bâtir un to- 
neau . 

A , le paquet des douves . B , la douve en 
contre-fiche. C, le cercle. 

Fig. 5. La moitié du toneau bâti . A , le pa- 
quet de douves . B , la douve en contre-fiche . 
CC , les douves rangées. D, le cercle. 

Fig. 6. Toneau bâti. AA , les douves retenues . 
BB , les cercles qui les rerienenr. 

Fig. 7. Toneau garni d’un bàtilToir propre à 
faire reprocher les douves tendantes h le réparer. 
AA , les douves- B , le cercle. C , le bàtilToir. 
D , la corde du bàtilToir . 

Fig. 8. Toneau bâti & retenu par quelques 
cercles . AA , les douves qui compofent le to- 
neau . BB, les cercles . 

Planche IL 

Fig. 1. Traverfin defliné à faire un chanteau , 
piece du milieu du fond d'un toneau. AA, font 
les traces du compas qui marquent où il doit 
être coupé . 

Fig. 2. Traverfin defliné à faire l’une des-deut 
effelieres, deuxieme pièce du fond. AA, font les 
tracts du compas. 

Fig . 3. Traverfin defliné à faire l’une des deux 
maitreffcs-pieces , dernicre planche du fond . A , 
etl la trace du compas. 

Fig. 4. Ttaverfins montés & tracés prêts à fai- 
re un fond. AA , la trace du compas. 

Fig. 5 - Le fond monté & chanfreiné prêt à 
être mis en place. A , le chanteau . BB , les ef- 
felieres. CC , les maitreffes-pieces . DD, le chan- 
frein . 

Fig. 6. Ford compofé de quatre pièces mon- 
tées à l’extrémité d’un toneau . AA , les chan- 
teaux . BB , les maitreffes-pieces. CC, l’extrémi- 
té des douves du toneau . DD , le cercle qui les 
retient. 

Fig. 7. Fond compofé de cinq pièces ■ A , ie 
chanteau . BB, les elTelieres . CC, les maitrelfes- 
pieces- DD, l’extrémité des douves. EE, le cer- 
cle qui les retient. 

Fig. 8. Fond compofé de fis pièces , AA , les 
chameaux. BB, tes elfelietes , les maitreffes- piè- 
ces. DD, l’extrémité des douves . EE , le cercle 
qui les retient. 

Fig. 9. Fond bâté retenu de 0 aqtte côté par 
trois chevilles. A, ,‘t fond . B , la bâre . CC , 
les cht viles. 

Fig. 10. Ford bâté retenu de chaque côté par 


TON 1 J7 

cinq chevilles . A , le fond . B , la bâre. CC , 
les chevilles . 

Fig. 11. Fond bâre retenu de chaque côté par 
dix chevilles. A , le fond. Ë, la bâre. CC, les 
chevilles . 

Fig. ti. Bâre ptête à faire. 

Fig. 13. Bâre faite. AA, les extrémités amin- 
cies . 

Fig. 14 & 15. Chevilles . AA, les têtes. BB, 
les pointes . 

Fig. 16. Joint appelé était, de deux morceaux 
de douves vues de profil . A , le joint . 

Fig. 17. Toneau prêt à jabler , c’efl faire la 
rainure du fond. 

Fig. i 3 . Toneau monté de fes fonds bârcs , 
relié en plein - A, le bon Ion . BB , les cercles 
du bouge . CC , les cercles du jàble . D , la 
bâre . 

Fig. 19. Toneau monté de fes fonds bâtés , 
relié tant plein que vide. A, lebondoo. BB, les 
cercles du bouge. CC , les cercles du jâble . D, 
la bâre . 

Fig. îo. Plufieurs douves réunies , faifant voir 
la maniéré d’en faite les joints ou clains . AA , 
les joints ou clains . 

Fig. 2t. Cercle à faire. 

Fig. 22. Cercle mis de longueur. 

Fig. 23. Cercle coché. AA, les coches. 

Fig. 24. Cercle coché 8c ajuflé. 

Fig. 25. Cercle lié. AA, les liens. 

Fig. 16. Cercle appelé fommitr . Ce font deux 
cercles liés enfcmble. AA , les liens . 

Fig. 27. Cercle coché & préparé à être noué . 
AA , les coches. 

Fig.- 28. Cercle noué. I.a preffion des deux ex- 
trémités l’une fur l’autre les retient . 

Planche 111. 

Fig. t. Petit baquet en cœur à placer fous les 
pièces . A , la goulote . 

Fig. 1. Autre petit baqvet en cœur fervant 
d’entonoir. A, la goulote. B, le canon. 

Fig. 3. Seau. A, l’anfe . BB , les oreillons. 

Fig. 4. Petite fontaine . A , l’anfe . B ,‘ la ca- 
nule . C , le couvercle . 

Fig. 5. Baril à vinaigre. A, la canule. 

Fig. 6. Broc préparé & cerclé . AA , les cer- 
cles . 

Fig. 7. Broc fait. A, l’anfe. 

Fig. 8. Autre broc plus petit, A, l'anfe. 

Fig. 9. Petit baquet ou petit cuvtct à laver . 
AA , les anfes . - 

Fig. 10. Tinete à beur; fondu ou viande fa- 
lce . AA , les anfes . 

Fig. 11. Barare propre à batre le heure. A , 
le couvetcle ou bouchon. B, le manche du bat- 
beure . 

Fig. 12. Pipe à eau-de-vie , ou tone à huile 
contenant Jco à éoo pinces. 
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Fig, »J« Bon* fervant duos, lu ports de mer, 
pour connoître le lien où l’ancre a été jetée . 

frf» 14 ^ 15 8c té» Barils à, olives : les, plus 
petits 1 m utirde . 

Fig. 17. Autre- bouée fervant dans. les. ports 
de mer. 

Fig. 18. Baignoire ; cuve à-, prendre le- bain.. 

Fig. 19. Cuve en tinete propre aux raillas ou 
qux viandes faites . 

Fig. 10» Cuve propre aux. raifms ou, aux. iefr 
tves . 

Fig. ar. Cuve- carrée retenue par- des bïres & 
traverfes » AA > les bires . BB, les ira varies», 

Pt A,. N. C. H x I W 

Fig. 1. Patron ou crochet- fervant- de- modelé 
pour aroodir les douves .. A , le- crochet •. B, la 
partie cintrée . 

Fig. 2. Patron ou crochet de baignoire ou ti- 
sete . AA > les crochets, . BB les parties cint 
trées . 

Fig. 3. Autre patron, ou crochet- plus petit- .. 
A, le crochet. B », la. partie cintrée.. 

Fig. 4. Jabloire pour, les rainures des. cuve*. 
A, Ta platine immobile . B',.la platine- mobile -, 
CC , les carrés .. D le fer . E, ie coin ., F » la 
furmere .. 

Fig. j. Platine mobile- delà, jabloire. AA, les 
trous des carrés. B la- lumière.- de 1er., 

Fig. 6. Platine immobile de la jabloire . AA- » 
les trous des carrés .. 

Fig , 7 & 8., Carrés des, jabloires . AA ,, les- 
trous pour arrêter la- platine immobile . 

Fig. 9. Fer de la jabloire. A-,, la. tête - 

Fig. 10. Coin du fer dé la jabloire .. A la 
tire . 

Fig . 11» Coin de; carrés- de la jabloire .. A la, 
tête . 

Fig- i2> Coim du carré de la- jabloire ! toneau .- 
A la tire . 

Fig. 13. jabloire à. toneau» A , la platine-, B ,, 
le carré . C , le coin . 

Fig. 14. Platine- de la- jabloire .. A , le trou du 
carré . 

Fig, 15. Carré de la, jabloire » A’ la lan- 
gues . 

Fig. 1 6. Pièces d'entrée avec les dents , la pla- 
tine & les pointes (, 0 mi/c ). 

Fig. 17. Autre jabloire ! roneau : A la pla- 
tine. B , le carré. C, le coin. D ,. le fer. E , 

le coin de fer. 

Fig. 18. Fer de la- jabloire. A la tite . B,, le 
taillant . 

Fig. 17, Coin du fer. A la tite » 

Fig. 20. Coin du carré de la jabloire A , la 

tête. 

Fig. 21. Carré de la jabloire . A , le trou de 
fer. 

Fig. 21. Grand utinet ou maillet pour les gran- 
des cuves . A , maillet . B , le manche • 
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Fig, 13. Petit utinet ou, maillet pour les ta» 
neaux . A, le mailler. B, le manche.. 

Fig, 24» Tisetoir ou nreà-bârer propre ii cer- 
cler les toneaux. A , le crochet de fet » B , le- 
manche . C , la, férure du bout, 
i Fig. 2;. Autre tiretoir ou. rire-à-bârcr propre» 

! cercler les cuves . A » It crochet de- fer .. B ,, 
l’anneau . C , le manche 

t Bit- lé. Scie !. main .. A » la feie» B, le mars» 
che » 

Fif» 27. Grande feie .. A, le fer . B' , le mon- 
tant fimple. C, le montant ! manche .. O-', la, 
traverfe. E, la corde. F, le garrot.. 

Fig. 28. Perçoit. A , le vilebrequin- .. B', la, 
mêcheà-pointe. 

Fig. 29. Autre- perçoit .. A , le vilebrequins. B 
la miche . 

Fig i 30- £tan choir ,, efpece de couteau, à pofer 
des étoupes. A , la lame. B, le, manche .. 

Fig , 31» Foret . A , le perçoit. B , le man- 
che.. 

Fig. j 2. Büroir ou vrillé ! blrer. A , la, vril- 
le . B , la tige . C , le manche . 

Fig. 33, Bondoniere»A,.le perçoir. B', 1a ti- 
ge. C , le manche .. 

E'X a N c a t V» 

Fig, 1. Serpe ou. cochoir. A , la lame - B , le 
manche .. 

Fig. 2. Autre ferpe ou, ébauchoir. A’, la la- 
me . B, le manche.. 

Fig, 31 Doloir- fervant ! doler le merrain .- A » 
la- lame. B, le taillant- C, la. douille- D le 
manche . 

Fig. 4 & 5: Planes rondes propres à unir- les. 
toneaux inférieurement. AA,, les. taillai». BB,. 
les manches. 

Fig,, é. A filète effrite ou> hachete propre à 
aroodir l’intérieur des cuves- & toneaux . A , la, 
tête . B , le tarifant . C , le manche .. 

Fig, 72 Petite effaite- A‘,. le taillant- B* le- 
manche. 

Fig , 8 & 9, ChafTôir propre- ! chaffcr les, cer- 
cles. AA,- les têtes .- 

Fig. 10. Maillet. A, la-mafTe. B‘, le manche - 

Fig. tu Contre ! fendre le mtrrain . A , la. 
lame . B, le manche. 

Fig. n. Mailloche ! fraper fur le.- coutre. A , 
la mailloche . B , le manche . 

Fig: ij; Tire-fond. A , ,1a tite. B , la vis» 

Fig, 14. J a ûge ; cercle de fer fervant de me- 
fure pour les toneaux s il en elt de plulieurs gran- 
deun- 

fif- 15; Cercle de fer ! vis, dont lé diametre- 
pew s’augmenter ou fe diminuer à- volonté. A, 
la. vis ! écrou . BB , les cercles i pâte ■ C, la 
cerce i canon» 0‘» la. cerce à. broche- EE,, les 
viroles» 

Fig. 16. Le mime- cercle vu d’un autre fens . 
A , 1* vis. BB , les cerces ! pâte. C, U cerce. 
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i canon . D , la cerce à broche . EE , les viro- 
les • F , le croche! plat . 

Tig. 77. Cerce à canon . A , la cerce. B, le 
xanon . C , le «rocher- D , le crampon . 

Tig. 18. Cerce à broche. A , la cerce. B, la 
broche. C, le crochet. DD, les trous du cram- 
pon . 

Tig. 17. Fendoir propre d fendre l’osier en 
trois . A , la partie triangulaire . B , le manche . 

Tig. 70. Lime plate. AA , les mors. BB, les 
branches . ' 

Fig. 71. Tenailles ou triquoifes . AA;, les 
mors . BB , les branches . 

Fig. 71. Pinces carrées. AA , les mors. BB, 
les branches. 

Fig. 73. Viroles du cercle à vis . 

Fig. 14 Sc 15. Cerces à pares du cercle d 
vis. A, le bouchon. BB, les pâtes. CC, les 
crochets . 

Fig. 76 8c 77. Mandrins d faire .les bondons 
AA , les pointes . 

Fig. ïS. Écrou du boulon du cercle 1 vis. 

Fig. 79. Crochet plat . A , le crochet . B , la 
pâte. 

Fig. 30. Clef à écrous . A , la clef. B, le man- 
che . 

Tig. 3 1 , 31 , 33 & 34- Follets de différente» , 
grandeurs . 

Fig. 35 - Bondon préparé. 

Fig. 36 & 37. Bondons faits. 

F L A N C H E VI. 

Fig. 1. Pile de cercles contenant plufieurs toue- 
les composes chacune de quatre cercles en lar- 
■geur, 8c fit en hauteur. AA, les liens. 

Fig. 7. Bote d’ofier fendu en trois , compofé 
■de cent cinquante brins- AAA, les liens. 

Fig. 3. Selles d rogner. A , la fourche- B , le 
tronc. CC, les branches. DD, les monrans la- 
téraux. E, le montant du milieu. F, U tra- 
verfe. 

Tig. 4. Selle d railler ou chevalet. A , le 
banc. BB, les échancrures. CC , les pieds. D , 
la piece mobile. E, la tête de la pièce mobile. 
F , la cheville de la piece mobile. G, la ta- 
bicte . Fl , le point d’apui denté . 

Tig. 3. Colombe ou grande varlope renverfée. 
A , la colombe. BB, les pieds. C, la lumière. 
D , le fer . E , le coin . 

Fig. 6 . Bdtiffoir d vis pour les cuves . AA , 
les montans . B , la rraverfe immobile . C , la 
traverfe mobile. D, la traverfe du point d’apui. 
E , la corde . F , la vis . G , le lévier de la 
vis. 

Fig. 7. Bdtiffoir à treuil pour les toneaux . 
AA, les mootans . B , la traverfe droite . C, la 
traverfe cintrée . D , le treuil . E , la corde . F , 
le lévier . 

Fig. 8. Compas d reffort . A , le reiïort . BB , 
les pointes. C, 1 a vis. 
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Fig. 9. Compte d nuart de cercle. A, la tête. 
BB , les pointes. C , le quart <de cercle . 

Fig. 10. Traverfe ceiotrée du bdtiffoir d treuil. 
Fig. 11. Treuil du même bdtiffoir . AA , les 
trous de léviers . BB , les tourillons . 

Tig. 71. Traverfe droite du même hîtiffoir . 
AA, les mortaifes. 

Fig. 13 & 14. Montant du même bdtiffoir . 
AA, les tenons . 

Fig. -15. Corde du bdtiffoir d vis . A . le ear- 
rot . B , le nœud . * K 

Fig. 1 6. Vis du bdtiffoir. A, la vis, B, le 
même touret . C , le lévier. 

Fig 77 & *8. Montans du même bâtiffoir . 
AA , les tenons . 

Fig. 19. Traverfe mobile du même bitiffoir. 
Fig. io. Traverfe immobile du point d’apui da 
même bltiffoir. A , le point d’apui. B, le trou 
par ou parte la corde. CC , des mortoifes des 
montans . D , la partie cintrée , 

F 1 » v c « 1 VII. 


Fig. t. Pompe ; «fpeee de siphon fait pour 
tranfpofer les liqueurs . A , le tuyau d’afpiratktn . 
BB, le tuyau de conduite. C, la canule. 

Fig. 7. Copeau de bois de hêtre fait pour épu. 
rer & clarifier le vin . 

Fig. 3. îaûge d conftruire les toneaux . 

Fig. 4. Petit poulain; efpece de traîneau pou t 
defeendre les pieees en «ave. AA, les blres.BB, 
les traverfes. 

Tig. 3. Billot d doler. A , le billot . BB, les 
hauffes . C, la demi-hauffe. DD, les pieds. 

• ■?' Sergent. A , la tige. B , le crochet 

immobile . C , de crochet mobile . 

Fig. 7. Grand poulain pour monter ou defeen- 
dre les ton es. AA, les bâres . BB, les traverfes. 

Fig. B. Grand poulain d moulinet. AA, les 
blres . BB , les fupports . C , le moulinet . DD , 
les vis. 

Fig. 9 & 10. Bûtes du poulain d moulinet . 
AA , les bdres. BB , les fupports d pâtes. CC, 
les boulons pour les arrêter . 

Fig. ti. Charpi ou tranches; efpece de billot 
à doler: c’ell tra vieux moyeu de roue de voi- 
ture. A , le moyeu. B, la hauffe.CC, les pieds. 
D, le point d’apui. EÉ, les entretoifes. 

Fig. n. Rabot. A, la lumière. B, le fer.C, 
le coin . 

Fig. 13. Coin du rabot. 

Fig. i 4 . Fer du rabot. A , le taillant. B, la 
tête. 

Fig. 13. Plane. A, la lame.BB, les manches. 

Fig. 16. Plane pour les parties creufes . A , la 
lame . BB , les manches . 

Fig. 17 & 18. Support du grand poulain d 
moulinet . AA , les trous des tourillons du mou- 
linet. BB, les trous pour les arrêter . 

Fig. 19 & to. Léviers du moulinet du grand 
poulain . 
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Planche VIII. 

Fig. i. Moufles montres , propres à monter & 
defeendre les tones & toneaux en cave par les 
t/apes . A , la moufle fupérieure . B , l’etl'e . C. 
la moufle inferieure. D , le cordage . E , le bu- 
reau . F , U rone ou toneau . 

Fig. 2. Elle de la moufle . 

Fig. 3. Moufle fupérieure. AA , les boucles. 
BB , les mortoifes des poulies. 

Fig. 4. Moufle inferieure . AA , les crochets . 
BB , les mortoifes des poulies. 

Fig. 5 & 6. Poulies des moufles . 

Fig. 7 & 8. Boulons des poulies, AA, les tû- 
tes. BB , les tiges . , .. 

Fig. 9. Fcrure de la moufle fupérieure. AA, 
les boucles. 

Fig. 10. Fdrure de la moufle inferieure . A A , 
les crochets. > 

Fig. II. Cordage ou cable enroule. 

Fig. 12. Manière de defeendre ou monter les 
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pièces avec un feu! cordage . A , le cordage . B , 
le nœud coulant. CC, les crochets. D, la piece. 

Fig. 13 & 14. Crochet d boucler les pièces AA , 
les crochets . BB, les trous pour le paffage du cordage . 

Fig. 15. Profil. 

Fig. 16. Élévation latérale . 

Fig. 17. Plan d’un haquet , petite voiture d 
tranfporter les pièces . A , l'eflieu de bois ou de 
fer. B. l’échantignole . CC, les brancards . DD, 
les trarerfes. EE, les fupports du mouliner. F, 
le timon. G, la traverfe . 

Fig. 18. tflieu de fer. A, l'eflieu. BB, les 
tourillons. CC, les vis à detou . 

Fig. 19. Eflieu de bois . A , l’eflieu. BB, les 
tourillons ■ CC , les efles . 

Fig. ï». Moulinet. A, le treuil . B, le carré. 
CC , les tourillons . 

Fig. U. Le baquet vu en petfpeflive . A, la 
traverfe. B, le timon. CC, les brancards. DD, 
les traverfes . E , le moulinet . F , l'eflieu , GG , 
les roues. 

Fig. il & 22. Levier du moulinet. 


VOCABULAIRE de /' Art du Tenelier . 


jl.TSSti.iEit* ; on donne ce nom à deux pièces 
qui font partie du fond d’une futaille ; ces deux 
picces avoilinent la majirefie-piece. 

Anchiflure; c’elt le trou qu'un ver a fait à 
une douve de toneau , d l’endroit où cette douve 
cil couverte par le cerceau . On ia découvre par 
le bruit que le vin fait en s’échapant ; & on y 
remédie en écartant’ le cerceau , en perçant un 
un plus grand trou avec la vrille , d l'endroit 
même de {'anchiflure , & en y pouflant un foflet , 
qu’on coupe d ras de la douve , afin de pouvoir 
replacer le cerceau . t 

Assete ou Hachete ; petite hache , dont la tere 
efl plate d’un côté , & de l’autre la lame eil lar- 
ge , tranchante & contournée . La courbe revient 
chercher le manche de l’outil ; cette partie fert 
d couper le bois , principalement dans l’intérieur 
du toneau , pour le creufcr en dedans , & aron- 
dir l’ouvrage, «ce. La partie oppofée efl alongée , 
& porte une tête applatie , pour pouvoir fraper 
comme avec un marteau . Il y a un outil plus 
petit, fans tête ou marteau; il ne fert qu'à aron- 
dir l’ouvrage . On nomme plus communément le 
premier l'affau , & le fécond, l'affaite , ou mieux 
l'affile. 

Atelier ; lieu où les ouvriers travaillent en- 
fembie. 

Avalage; terme de tonelier ; c’ efl l’aflion par 
laquelle les maîtres toneiiers defeendent les vins 
dans les caves des particuliers. 

Avaler du vin dans une cave , terme détoné- 
lier; c’eft le defeendre dans la cave par le moyen 
du poulain. 

Baquet; vaiffean dont les bords font peu éle- 


vés , St dont l’ouverture efl large : on peut faire 
deux baquets d’une futaille coupée en deux . 

Baignoire ; vaifleau ovale dont on fc fert Or- 
dinairement pour prendre les bains. 

Baille,- nom que les marins donnent à ce que 
nous appelons baquet ou cuvier . 

AtjfiouR ou aubier ; c’ell du bois imparfait 
qui lé trouve dans le corps d’un chêne ou de 
tout autre arbre entre l’écorce & le bois de bon- 
ne qualité , êc qui ne doit point être employé 
pour taire des douves* 

Barate ; vaifleau propre d bltre le beure. 

BAr* , ciei tes toneiiers, efl une piece de bol» 
que ces ouvriers appliquent en travers fur chacun 
d.s fonds d’une futaille , & qu’ils y aflujétiflent 
avec des chevilles qui apuient par un bout fur 
cette traverfe , & de l’autre entre dans des trous 
pratiqués avec le bàroir , dans ce qu'on appelé 
le peigne du jàbtc . La bâte fert d maintenir les 
douves des fonds , & empêche qu’elles ne fe dé- 
placent de dedans le jdble. 

Bârer; pofer la bdre du fond d’une futaille , 
& faire les trous dans lefquels doivent entrer les 
chevilles qui doivent la foutenir . 

Baril A scicr ; c’efl un inflrument fur lequel 
les toneiiers pofent les douves qu'ils veulent ro- 
gner avec la feie . Ils confident en deux moit es 
de baril ajuflées l’one au deflùs de l’autre par trois 
douves communes; chacune de ces moitiés a deux 
fonds , de forte que cet infiniment peut fervir à 
trois ufages. Il leur fert d’efeabeau pour feier 
les douves qu’ils pofent deflùs , en apuiant encore 
un genou fur la douve pour l’affujétir . 2 °. 11 
peut leur fervir de fiége pout s’alfeoir dans leurs 

bou- 
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boutiques ; & en troifiemc lieu , il peut encore 
leur fervir comme d’un réfervoir pour y feirerce 
qu’ils veulent, au moyen d'un trou pratiqué au 
tond fupérieur de chaque baril . Cet inflrumcnt 
a deux pieds ou environ de hauteur en tout . 
L’efpace qui eft entre chaque btrii c (1 vide, pour 
donner plus de légéreté A la machine totale qui 
cil tonde, & d’environ un pied de diamètre . 

Baril ; petit vaifteau en (orme de toneau pro- 
pre A mettre du vinaigre, ou du verjus , ou des 
olives, &c. 

Barillet ; diminutif du baril. 

Barique ; la barique contient plus ou moins 

fuivant le pays. 

Bàroir , ou vrilli A bâxer ; efpece de 
tariere avec laquelle on fait les trous qui doivent 
recevoir les chevilles qui fouticnent la bàrc du 
fond . C’elf une tige de fer de cinq à fix lignes 
de diamètre, longue de trois pieds ou trois pieds 
& demi , dont une des extrémités eft taillée en 
vrille, dont les pas font fort alongés ; l'autre ex- 
trémité porte une traverfe de bois, pour la tour- 
ner . Cer outil fert A percer les trous oh l'on doit 
pofer les chevilles qui foutienent la bârc qui for- 
tifie le fond des futailles . 

Bâtir , ou monter un toneau ; c’eft aranger 
les douves , les préparer , & les difpofer de façon 
qu’étant réunies par des cercles , elles forment le 
toneau , ou d’autres vaifTeaux qui dépendent de 
l’art du tonelier. 

Bâtissoir; cercle de fer, ou utenfile qui fert A 
réunir les douves d’un toneau ou d’une petite 
cuve. 

Batourner ; retourner toutes les douves dont 
on veut former une futaille , pour s’affurer fi el- 
les ne font pas plus larges A l’une de leurs extré- 
mités qu’à l’autre. 

Bioon ; efpece de broc fervant A distribuer la 
ration de vin aux équipages des vaifTeaux . 

Biseau,' on dit qu’une piece de bois cft taillée 
en bifeaa , quand un de fes bords forme un coin -■ 
quand le bifeau eft fait des deux tâtés fur U même 
extrémité du bois, on dit qu’elle cil taillée A deux 
bifeaux. 

Bois ut fente , bois fendu avec le coutre. 

Bois refendu; bois partagé avec la feie. 

Bois gras ; on donne ce nom A un bois en 
retour. 

Sois blanc ; on appelé ainft certains bois lé- 
gers & peu foliées, comme le faule, le peuplier, 
le tremble, le bouleau, &c. 

Bois rouges ; bois fur lefquels on aperçoit des 
veines différemment colorées , & qui indiquent un 
dépériffement de qualité . 

Bois vergâs , ou vergetés : ce bois eft com- 
me marbré de veines blanches-& rouges. 

Bois d'enfonçure ; ce font les bois dont on 
fe fert pour former les fonds des futailles . 

Bois de quartier ; c'eft du bois qui eft pris 
fuivant la direôioa des fibres du bois , & dans le 
feus oh il peut être fendu avec le coutre . 
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Bois en retour ; bois vieux qui a perdu d e 
fa valeur, parce qu’il commence A lie corrompre* 

Bois taillis ; bois que l’on met en coupe ré - 
glée environ tous les dix ans . 

Bois roulé ; fe dit d’un bois dont les cercles 
concentriques Ce féparent les uns des autres . 

Bon don ; efpece de bouchon qui fert a fermer 
l’ouverture faite fur le bouge d'une futaille , & 
par laquelle ou entone la liqueur. 

Bondon; fc prend aufTt quelquefois pour le 
trou qu'ou ferme avec la cheville ou le bouchon 
ci-dellos . 

Bondoner un tore nu ; façon de parler qui 
fignifie quelquefois y percer avec la bondo- 
niere un trou pour mettre le bondon : & quel- 
uefois boucher ce trou avec la cheville appelée 

an du h . 

Bondoniere; initrument de tonelier , fait en 
forme de tarière de figure conique , 5c dont Je 
bout qui fe termine en pointe eil amorcé & tourné 
en vis : les touchers s'en fervent pour percer dans 
une des douves des futailles le trou oh fe met le 
bondon . 

La bondoniere eft emmanchée dans le milieu , 
d'un cylindre de bois long d’un pied tond , de 
deux pouces ou environ de diamètre par le mi- 
lieu , & plus petit par les extrémités . Ce font 
les taillandiers qui font les bondonieets . 

Bote ; efpece de muid ou de toneau . 

Boule ; petit baril ataché A un cordage , A l'u- 
fage des mariniers . 

Bouge; c’eft, en terme de tonelin , ie renfle- 
ment des toneaux qui leur donne la forme de 
deux cânes tronqués appliqués par leurs bafes . 
Quand ce renflement efl confidérable ,on dit qu’une 
piece eft bien bougiée . C’eft le bouge qui fait 1a 
difficulté du jaugeage. 

Bourdillon ; bois de chêne débité & re- 
fendu , & propre A faire des douves de toneau . 

Brai ; efpece de reflue dont on fe fert pour 
calfater 5c enduire les vailTeaux , & rendre certai- 
nes matières moins fujetes A fe pourrir , lorfqu'elr- 
les font expofées dans l’eau . 

Broc ; efpece de vaifteau qui fert à tranfpor- 
ter du vin ou toute autre liqueur. 

Broche ; terme de tonelier , qui flgnifie une 
cheville avec laquelle ils bouchent le trou qu’ils 
ont fait avec le foret ou vrille A un toneau pour 
en goûter le vin. Ce mot fe dit aufli quelquefois 
de la fontaine de cuivre qu’on met A une piece 
de vin qu'on vient de percer . 

Calfater ; c’eft mettre de l’étoupe entre les 
joints des planches d'un vaifteau, 5c les rccourrir 
de brai ou de goudron . 

Cannete , terme de tonelier ; c'eft un petit 
tuyau ou, fontaine de cuivre qu’on enfonce dans 
le trou d’un muid qui a été mis en perce , afin 
d’en tirer le vin . 

Caque; petit baril qui contient le quart d’un 
muid, 5c que l’on deftine particuliérement à ren- 
fermer des harengs, fat dînes , &c. 
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Cerceau ; c’f fl un lien de bols qui fe plie fa- 
cilement, & dont les toneliers fe fervent pont 
relier les toneaux , cuves, cuviers , baignoires , 
&c. Les meilleurs cerceaux font ceux de chutai- 
gner, parce qu’ils pourrilfent moins vîte : on en 
fait au (H d’autres bois, comme de coudre, de frê* 
ne, de bouleau , dont on fend les branches par le 
milieu . On les apporte en molles ou bores corn- 
pifées de plus ou moins de cerceaux , fui vant leur 
efpcce- 

Lorfque les cerceaux font reliés, on leur donne 
différent noms, fui vant l’endroit de la futaille au- 
cuel on les place . Le premier du côté du bord 
fc nomme le talus ; le fécond efl double & s’ap- 
pe!e le fourni er ; le troifieme & le quatrième font 
connus fous les noms de collet & fous collet , ou 
de premier & fécond collet . Après ces quatre cer- 
ceaux , il y en a d’autres qui n’ont pas de nom 
particulier , à l’exception du dernier , c’eft-à-dirc 
de celui qui ctt plus proche du bouton qu’on ap- 
pelé le premier en bouge . 

Cercles; efpeces de cerceaux dont fe fervent 
les touchers. Ils ne different des cerceaux ordi- 
naires que par leur grandeur. C’eft avec les cer- 
cles qu’on relie les cuves, cuviers & les baignoi- 
res. Les cerceaux ordinaires ne fervent que pour 
les muids , futailles , barils , &c. Les cercles fe 
vendent à la molle comme les cerceaux ; mais la 
molle en contient moins. 

Cercle du bouge ; c’cfl le cercle le plus prés 
^du bouge ou partie moyene d’une futaille. 

Cercle du JAblf.: celui qui eft le plus voifin 
du :âble. 

Cercles de plain-pied; on nomme ainfi 
les cercles qui s’achètent dans les ventes de 
bois. 

Chanfrein ; bifeau que l’on forme en enle- 
vant la moitié de l’épaitteur d’une pièce de bois, 
& la taillant en cfpece de coin ou en pente, de- 
puis l’endroit où on la commence , julqu’oii fe 
termine la planche fur laquelle on forme le chan- 
frein . 

Chanteau / partie du fond d’une futaille; ce 
, font les deux dernieres planches qui terminent le 
fond. 

CitANTEPiEURE ; efpece d’entonoir fabriqué 
par les toneliers, & à l'ufage des marchands de 
vin. Il a la forme d’un petit cuvier échancré à 
fa circonférence ; cette échancrure fert à emboî- 
ter les vailfeaux dont on fc fert pour le rem- 
plir, afin que ce rempliflage fe faffe fans répan- 
dre de liqueur. Son fond etl percé d'un trou au- 
quel on a adapte' une douille, ou queue de fer- 
blanc, plus ou moins longue , mais criblée de 
petits trous fur toute fa longueur ; on patte cette 
douille dans la bonde d’un toneau ; elle defeend 
jufquc dans la liqueur, & tranfmet celle qu’on a 
ver fée dan; le cuvier , & qu’on veut tranfvafcr 
dans le toneau, fans troubler celle qui y cft dé;a . 
Pour arrêter les ordures qui pafleroient avec la 
liqueur, on a bouché l’ouverture de fa douille 
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qui efl au dédain du cuvier, d’un morceau de 
fer blanc perce de trous, & cloué fur le fond du 
cuvier. 

Charei; c’eft une cfpcce de billot fur lequel 
le tonelier taille Tes douves . 

Chassoir ; c’eft un morceau de bois de chi- 
ne d’un demi- pouce d’épailîeur , de fept ou huit 
pouces de longueur , Sc d’environ fis pouces de 
largeur . Le tonelier le pofe par un bout fur les 
cerceaux qu’il veut chaflcr, & frape fur l’autre 
avec un maillet pour faire avancer le cerceau , 
afin qu’il embralfe étroitement la futaille . 

Chasser un cercle; c’eft le fraper jufqu’i ee 
qu’il foit defeendu i la place qu’il doit occuper 
autour d’une futaille. 

Chemin ; pièces de bois qui porrent d’un bout 
fur les bateaux chargés de vin , de l’autre à ter- 
re , où elles fervent à conduire les toneaux fans 
accidenr. Plus ces pièces font longues , plus le 
plan incliné qu’elles forment ell doux , moins 
celui qui conduit la pièce fatigue . Si les pièces 
étoient ou trop longues , ou trop foibles , ou trop 
chargées, clics pouroient rompre . L’expédient des 
thcm'ms n’cll pas à l’ufage feul des toneliers ou 
déchargeurs de \ in ; il fert aulfi à tous ceux qui 
ont des marchandifes en toneaux à descendre de 
dclfus la riviere à terre. 

Chevalet; ell un banc i quatre pieds, qui a 
il fon extrémité deux morceaux de bo:s qui fe 
ferrent l’un defius l’autre , & entre lefqucls on 
pofe les douves que l’on veut travailler avec la 
plane plate. 

Cheville de tonelier ; petite picce de bois 
équârie , un- peu pointue, qui fert à affujétir la 
bare & à retenir les pièces qui forment le fond 
d’une futaille ■ 

Chien; infiniment de tonelier ; c’eft le mime 
que les menuifiers appelent un fergent . Cet outil 
eft compofé d’une bâte de fer carrée qui a un 
crochet par - en - bas & d’un autre crochet mobile 
qui monte & defeend le long de la bâreton i’ap- 
pele chien parce qu’il ferre & mord fortement le 
bois. 

Clain d’une douve ; c’eft une cfpece de bifeau 
ou chanfrein , que l’on forme fur l’épaiffeur de 
chaque douve, afin qu’aprés avoir été arangées 
circulairement, elles puilîènt fe joindre dans toute 
leur épatlfeur . 

Clou et ,- efpece de petit cifeau mouffe de 
fer , à l’ufage des toneliers : ils s’en fervent 
pour enfoncer la neiüe dans le jfible d’une piè- 
ce de vio , à l’endroit où elie fuinte ; il a en- 
viron un demi-pouce de largeur par- en - bas , 6c 
a par-en-haut une tête fur laquelle on frape lé- 
gèrement avec le maillet , afin de faire entrer la 
neiüe . 

Coche ; entaille que l’on fait fur l'épaifTcur des 
cercles , pour retenir l’ofier avec lequel on les 
atache fermement. 

Cochoir; efpece de hache avec laquelle le to- 
nelier forme les coches fur les cercles . 
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Conaria , fe dit d'un affemblage de planches , 
dont quelques-unes renflent, augmentent, s’alon- 
gent, & quirent la forme qu’on leur avoit don- 
née , 8c qu’elles dévoient avoir. 

Colo.m >a ; rabot ou cfpece de varlope , renrer- 
fee en forme de banc , fur laquelle le tonelier 
pofe de champ la douve ou planche dont il veut 
unir les bords. 

Compas du tonelier.il y en a de forme & de 
grandeur differentes . 

Copeaux; longues lames de bols enlevées d’une 
pièce de. bois de hêtre , & dont on fe fort pour 
purifier & pour éclaircir le vin . 

Coûtai; outil qui fert aux toneliers & aox 
fendeurs de bois , pour faire des lerches , des la- 
ïcs, des charniers, Stc. 

Crochet ; planche fur laquelle efl tracée la 
courbe que doivent prendre les douves . 

Cuve; grand valffeau de bois propre & conte- 
nir des liqueurs. Les cuves font faites de dou- 
ves de bois de chêne ou de faptn , reliées 
avec de grands cerceaux de bois ou des cer- 
cles de fer , 8c garnies d'on fond feulement . 
On fe fert des cuves pour mettre la vtndange 
& y fouler le railin . Les braffeors de biere met- 
tent fermenter leur grain dans des cuves avant 
que de les cuire dans les chaudières . Les teintu- 
riers fe fervent auflt des cuves pour teindre les 
étofes. Ce font les toneliers qui fabriquent les 
cuves . 

Cuve eh tinete: efpece de cuve dont fehaut 
cft plus étroit que le bas. 

‘ Cuviea ; vaiffeau qui reffemble à une cuve 
mais qui ei) plus périr ; il fert b couler la leifive 
& b piufieurs autres nfages. On les fait de fapin 
ou autre bois blanc , pour ne point donner de 

couleur b la lefftve . 

Déchirer une futaille ; c’cfl âter les cercles 
qui retienent les douves , & càfTer les douves , 
pour qu’elles ne puiffent plus fervir b former d'au- 
tres toneaux . 

Demi-queue . Efpece de tnneau . 

Doler , en terme de tonelier , c’eft dégroffir 
b la doloire le merrain & les douves des fu- 
tailles. 

Doloiae ; efpece de hache que font le tail- 
landiers, 8c dont les toneliers fe fervent pour dé- 
grofîir les douves , 8c pour amincir les bouts des 
cerceaux b l'enaroit ofl ils doivent être liés avec 
l'afler . La doloire efl garnie d’un manche de bois 
fort pefant par le bout , pour lui fervir de contre- 
poids t ce manche rentre en dedans du côté de 
l'ouvrier, suffi- bien que le dos de la doloire oh 
il efl emmanché. 

Douves , terme de tonelier ; ce font de petites 
planches de chêne plus longues que larges , Ôc 
minces, dont les ouvriers fe fervent pour fabri- 
quer des toneaux , banques , muids,tones, de au 
très ouvrages de leur métier. On les appelé aulfi 
quelquefois des doueles . 

Douves à oreilles ; ce font deux douves qui dans 
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les tinetes font plus longues que les autres , 8c 
lont oercécs d'uu trou par l’extrémité qui excede 
le haut des autres douyes de la tiaetc ; cej deux 
douves font placées vis-b-vis l’une de l’autre , de 
maniéré b pouvoir paffer un bâton par les trous 
ce ces deux douves . 

Douve éprtoNÉt , fe dit d’une douve cif- 
fée dans le tbble , 8c b laquelle on a fubflitué 
une pièce de buis , pour remplacer la partie 
rompue. 

Écaler ( s’) : on dit qu’une pièce de bois s’é- 
cale , quand elle fe répare par iames. 

Échasse»; ce font les haufTes qui font partie 
du billot ou du charpi: ers hauffes font formées 
par deux montans qui partent la douve que l’on 
veut doler. 

Ekmoatoisia ,- e’eft joindre une pièce de bois- 
avec une autre, b laquelle on a fait une mor- 
toife, c’efl-b-dire, une ouverture d ns laquelle en- 
tre cette pièce diminuée d’épaifleur , & retenue 
avec un coin qui l’y affûtent. 

Enfonçage ou entoncea , terme de tonelier ; 
c’eü l’afiion de mettre le fond b une futaille , 
quand elle efl tout-à-fait remplie de marchan- 
difes . 

Eneonçuae ; c’efl ainfi qu’on appelé les dou- 
ves qu’on emploie b faire les fonds des toneaux . 
Le mairrain qui fert b la tonélcrie fe diflingue en 
mairrain d'enfonçure , & mairrain b faire des dout 
ves ; ce dernier efl le plus long , le premier efl 
le plus large. 

Enjabiea, terme de Tonelier ; e’efl enfoncer 
les fntaillcs on y mette des fonds, en arrêtant les 
douves d’enfonçures dans la rainure qui regue tout 
autour du tùble en dedans. 

Entonoia , infiniment de tonelier ; c’efl un 
vaiffeau lait ordinairement de fer-blanc, en forme 
de cône , b la pointe duquel efl un col ptus ou 
moins 16ng,fuiranc I'ufage auquel on le defline: 
00 s’en fert pour entoncr du vin dans des fu- 
tailles . 

Il y a deux fortes d’ entonoirs : de petits , 
pour tirer Je vin en bouteilles ; & de grands , 
pour remplir les toneaux de vin faut le trou- 
bler • Ceux-ci oot un long col bouché par l’ex- 
trémité , mais garni de petits nous dans fa lon- 
gueur . 

Epeigné ; ou dit qu’une douve efl épeignée , 
quand elle a été rompue dans le jlhle. 

Etanchoia ; peur couteau dont on fe fert 
pour garnir d’étoupes les fentes d’une futaille. 

Etau, ou seele à tailiea, ou serre ; on 
donne principalement ce nom b la tête de la Telle 
à tailler, dont se fert le tonelier , 8c fous laquelle 
il pofe la couve qu’il veut travailler, 8c qo’il re- 
tient en pofanr les jambes fnr la partie inférieure 
de cette ferre . 

Étoupe; celle dont les toneliers fe fervent , 
efl ordinairement faite avec de fa toile déchirée, 
& mife en charpie. _• 

Fagot, futailles en fagot , terme de tonelier; 

X i) 
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qui fignifie «ks fouilles dont toutes les piétés font 
taillées & préparées , mais qui ne font ni affem- 
blées , ni montées, ni bîrées, ni reliée» de cer- 
ceaux . 

Fenboir ; petit outil de bois , propre à fendre 
l'oCcr • 

Feuillet A tourne» ; efpece de fcie. 

Feuillets. Voyez muid. 

Fond: il eft compofé de différentes pièces de 
bois, qui forment les deux extrémités d'une fu- 
taille . 

Forêt , eff un outil dont les toneliers fe fer- 
vent pour percer une piece de vin : c’eft une ef- 
pece de vrille ou infiniment de fer pointu qui 
fe termine en mèche par un bout : de de l’au- 
tre efl emmanché par le travers d’un morceau 
de bois qui tient lien de marteau pour fra- 
per le foffet dans le trou qu’on a fait avec le 
font . 

Fossets ; petites pièces de bois amodies en 
pointe , dont on fe fert pour boucher l’ouverture 
faite à une futaille avec le foret. 

Fost; vaiffcau compofé de plufienrs planches 
réunies par des cercles , deftiné à contenir quelque 
liqueur que ce foit. 

Futaille ; vtiffeau où l’on met du vin ■ 

futaille montre ; c’eft celle qui eft reliée & 
garnie de fes cerceaux , de Ces fonds de de (es 
b&ret. 

Futaille- en bote ; c’eft celle dont les douves^ font 
toutes préparées , & 1 qui il ne refte qu’l les 
monter de y mettre des cerceaux . 

Garrot , fe dit d’une pieee de bois avec la- 
quelle on ferre & on retient la corde qui en- 
toure les douves d’une piece remplie de liqueur , 
quand on a tien de craindte que les cercles ne 
vieoent à manquer , & que la liqueus ne fe 
perde . 

Gerber nu vin, terme de tontine ; c'eft amon- 
celer les pièces les unes fur les autres dans une 
«ave ou dans un cellier . On ne gerbe le vin que 
quand il n’y a point de place pour le mettre fur 
les chantiers. 

GoatLiARD. On nomme ainfi certaines plan- 
ches que l'on débite dans la forêt d’Orléans , de 
que l’on emploie pour faire les cuves, entiers , 
de c. 

Goujoner ; c' eft réunir avec des chevilles 
deux pièces de bois pofées l'une à côté de l'autre 
& qui fe touchent par le plan de leur épaiffeur , 
afin, de les maintenir plus folidement : on nomme 
ces chevilles goujons . 

Gueule bée, terme de tonelirr -, c’eft ainfi qu’on 
appelé une futaille ouverte qu’on a défoncée par 
un bout. 

Hangard oa Angar; efpcce d’appentis. 

Hart j branche menue de bois qui peut 
fe tortiller ail'ément , & avec laquelle on peur 
lier de. maintenir plufieurs pièces de bois en 
lém ble . 

J àeli , terme de tenelier > c’eft U panie des 
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douves d’un toneau qui excede les fonds des 
deux côtés ; de qui forme en quelque façon la 
circonférence extérieure de chacune des fes ex- 
trémités . 

La jdble fe prend depuis l’entaille ou rainure 
dans laquelle font enfoncées de affujéties les douves 
du fond de la futaille , iufqu'au bout des douves 
de longueur . Cette entaille ou rainure fe nomme 
aufli quelquefois le jâbte . 

Pour jauger les toneaux , il faut d’abord 
apuier un des bouts du bâton de jaûge fur le ja- 
ble du toneau ou futaille qu’on fe propofe de jau- 
ger , faifant attention cependant que , quand le 
jdble d’une piece eft plus court qu’il ne doit l’ê- 
tre , cette diminution du jâble donne néceffaire- 
ment un excédant de jauge . 

On appelé peignit de jdble de petits morceaux 
de douves taillés exprès , qu'on fait entrer pu 
force fous les cerceaux pour rétablir les jâblts 
rompus . 

Jarler ; c’eft faire des jâbles aux toneaux & 
anx douves . 

Jabloike; c’eft on inftrument done les tone- 
liers fe fervent pour faire le jâble des toneaux , 
ou la rainure où on fait entrer les fonds . Cet 
outil efl compofé de deux pièces de bois , l’une 
cylindrique de l’autre carrée ; au bout de celle-ci 
eft un morceau d’acier dentelé comtfae une fcie . 
Le tonelicr qui s'en fert apuie la partie cylindri- 
que de plat fur les bords des toneaux qu’ii a af- 
femblés, de esnduifant l'outil tout autour, il y 
forme avec le morceau d’acier une rainure qu’on 
appelé le jdble . 

Labourage ( terme de tonther)-, on appelé la- 
bourage de déchargeage des vins , cidres de autres 
liqueurs, la foetie de ces liqueurs hors des bateaux 
qui les ont amenées aux ports de Pâlis . Il n’a- 
partient qu’aux mairies toneliers de faire ce la- 
bourage , â l’exclulion de tous les autres déchar- 
geurs établis fur lefdits ports . Ainfi labourer les 
vint , c’eft les décharger des bateaux qui les ont 
amenés & les mente â terre. 

Lumière j partie du rabot dans laquelle entre 
le fer de le coin qui l'affujétit . 

Madrier ; efpece de foliveau , ou piece de 
bois c’q .tarie, de qui a une certaine force de lon- 
gueur: il faut qu’un madrier ait au moins cinq 
ou fax pouces d’équârilfage , de fouvent davan- 
tage. 

Maillet (tenelier) ; outil dont fe fervent les 
toneliers . C'eft un marteau de bois dont la maf- 
fe eft plate , de d’environ deux pouces d'épaif- 
feur j fa forme eft carrée , plus longue que 
large , un peu cintrée par-en-haut , de échan- 
créè par -en -bas ; le manche eft placé dans le 
milieu de l’épaiffeur de la malle ■ Les toaeliers 
s’en ferveot pour chaffer de enfoncer les cer- 
ceaux. 

Mmllocke i piece de bois qui fert à fraper 
fur le courre . 

Maitaesse-hece ; c’eft la principale piece du 
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|aux fond de la cuve, celle du milieu fur laquel- 
le la clef eft pofée . 

Mandrins; on nomme ainfi des pièces de bois 
dont la bafe cil aroodie b la grôlTcur convenable 
pour en faire des bondons. 

MEche d’une tariere ; c’efl l'extrémité du fer, 
& principalement la pointe qjui perce & emporte 
le bois. 

Merrain ; bois de chêne refendu en petites 
planches, ordinairement plus longues que larges. 
Il y a deux fortes de merrain : l’un qui ell pro- 
pre aux ouvrages de mennilerie ; on Tappele mer- 
rain à paneaux : l’autre qui efl propre à faire 
des douves St des fonds pour la conitruflion des 
futailles ; on l’appele merrain d fit! ai lier . 

Le merrain à futailles cil différent , fuivant fes 
lieux & les différent toneaux auxquels on le 
deltine . Celui qu’on delfine pour les pipes doit 
avoir quatre pieds , celui pour les muids trois 
pieds , & celui des bariques ou demi - queues , 
deux pieds & demi de longueur , il doit avoir 
depuis quatre jufqu’à fept pouces de largeur , & 
neuf lignes d’épaifleur. Toutes les pièces qui font 
au defious font réputées merrain de rcbur. 

Le merrain deftiné pour faire des fonds de to- 
neaux doit avoir deux pieds de long , fïx pouces 
de large au moins , St neuf lignes tTépaiffeur ; 
celui qui n’a pas ces dimenfions , ell réputé pa- 
reillement éfautage ou rebut . 

Molle , en terme de nnflerie ; ce font des 
botes d’ofîer fendu , dont ces oovriets fc fervent 

f our lier les cerceaux ; la mette contient joo 
fins . 

Mette fe dit suffi des paquets on botes de cer- 
ceaux dont fe fervent les toneliets . Les molles 
de cerceaux font plos ou moins grôflés , félon la 
granieur des cerceaux qu’elles contienent . Les 
molles de cerceaux à futaille en contienent ordi- 
nairement aj , & té quand ils font plus forts : 
celles des cuviers n’en ont que rj , St celles des 
cuves font pour l’ordinaire de ; cerceaux . 

Monter un fit ; c'efl aranger les douves qui 
doivent former un toneau ; oa les rcrient avec 
des cercles - 

Moufle • afïcmblage de plufieurs poulie! qui 
peuvent fe mouvoir dans une piece de bois . 

Moulinet ; c'ell un infiniment dont les rooî- 
Iiers fc fervent pour tirer des caves des toneaux 
pleins de liqueur , qui font trop pelatts pour 
pouvoir les tirer à bras . Il eil compofé de deux 
pièces de bois de S ou 10 pieds de longueur, & 
qui font échancrées à hauteur d’homme , de ma- 
nière à pouvoir recevoir un cylindre de bois qui 
ell l’arbre du moulinet . Ces deux pièces de bois 
fe placent péefque debout , & s’apuient par-cn- 
bas à terre , St par-en-haut conrre le mur,- on 
place dans leurs échanctutes l’arbre qui ell percé 
des deux côtés de ptnfieurs trous dans lefquefs on 
fait entrer des leviers de bois qui fervent de bras 
pour le faire tourner. On atache h l’arbre dés 
deux eûtes , un cible qui dcfccnJ dan! la cave 
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& embralTe la piece qu'on vent faire remonter . 
Alors on fait tourner l'arbre du moulinet, & par 
ce moyen on fait remonter le toneau qui giilfe 
fur le poulain. 

Muinp mefure de vin en ufage dans plufieurs 
provinces . Le muid de vin de Paria contient deux 
cents quatre-vingts pintes , fuivant un réglement 
de Louis Xin , St trois cents pintes fuivant les 
ordonanccs de Henri IV. La jauge de tous les 
vailleaux propres i contenir des liquides , fe re- 
porte au muid , qui doit contenir trente-fix fe- 
tiers de huit pintes par fetier : en Champagne , 
le muid fe nomme queue ; en Bourgogne , feuil- 
leté ; en Touraine , poinçon ; en Berry , toneau ; 
en Poitou St en A mou , pipe - en Lyonois , bote > 
à Boutdeaux , borique , dont quatre forment un 
tonean . 

Neille , terme de Tonetier , qui fignifte du 
chanvre ou de la fieele dtcordte dont ces ouvriers 
fe fervent pour étooper une piece de vin qui 
fuinte par le fond , à l’endroit du jible . Pont 
cet effet ils enfoncent ce chanvre dans le jâble , 
à l’endroit par oil le vin fort , avec tan petit in- 
(trumenr de fer appelé le clouer . 

Pantau ; c’efl le patron on le modèle tracé 
fur une planche , peur régler la coupe des dou- 
ves . 

Parage p faire le parage , c'efl, en terme de 
tonelier , égalifer 1rs douves , leur donner une 
même longueur , pou» pouvoir enfuit* y traces 
& former le jhble. 

Paroir , tenir» de tonetier ; c’efl un outil de 
fer dont ces ouvriers fe fervent pour parer en 
dedans les douves d'une futaille aÜfembiée • Cet 
infiniment dl fait de même que reflète , à l’ex- 
ception qu’il n’a point de marteau , & que Ton 
manche de bois elt plus court que celui de l’ef- 
fete ; il n’a pas plus de 5 ou 6 pouces de lon- 
gueur. 

Pas d’asse ; c’efl le chanfrein iotc'rieu» que 
Pon voit lut PépaifTeur des douves , qui forment 
une fntaille ou toneau, dans la partie du jbble. 

Peigne d'une futaille ; les teneliert nomment 
ainfi l’extrémité des douves , à commencer depuis 
le jibie. On dit, remettre un peigne à une piece 
de vin , c’efl -i- dire , enter une alonge 1 un* 
douve qui s’efl rompue à l’endroit du )âble . 

Pente ; c’efl le bifeau , le chanfrein , le data 
que Pon donne à toutes les douves , afin qu’elles 
puiflent fe raproebèr les unes des autres , fe 
réunir ,■ & prendre la forme que doit avoir un 
toneau , fans laiffer le moindre effacé par oh ia 
liqueur puiffe fe perdre. 1 

P-açotR ; efpece de vilebrequin avec lequel one 
petee les futailles & toneaux , pour y m.-ttre une 
canele . 

Piece : tout vaiffeau propre à contenir des 11 - 
queurs : fouvent la piece ell une mefure . 

Pipe, la pipe efl une mefure des liquides: elle 
| cil plu: on moins grande , fuivant le pays . 
Ce nom efl connu particulièrement en Anjou &. 
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«Uns le Poitou , oh la pipe contient un muid & 
demi . 

En Bretagne , la pipe cil une mefure des cho- 
fes feches , particuliérement pour les grains , les 
légumes & autres fembiables denrées la pipe J 
entendue de ce;te forte , contient dix charges , 
chaque charge compofée de quatre boi fléaux ; ce 
qui fait quarante boiffeaux par pipe : elle doit 
pefer fix cents livres .lorfqu’elle cil pleine de b-é. 

Piquer une futaille , fe d:t de la petite ouver- 
ture que le tonelicr , le marcliand de vin , ou le 
cabareser y font avec le foret , pour efiayer & 
goûter le vin, foit pour le vendre , foit pour le 
mettre en perce. 

Plane j outii donr fe fervent plufieurs ouvriers 
pour planer, c’eft-à-dire > unir le bois qu’ils em- 
ploient . 

Planer y planer du bois , des douves , &c. 
c’eil les préparer » les unir Sc les polir avec la 
plane plate . On dit aulïi planer le dedans d’une 
futaille , c’efi-à-dire en égaler les joints avec la 
plane ronde. 

Ployon i efpece d’ofier qui fert aux couvreurs 
en chaume , aux toneliers & autres ouvriers , 
pour lier leurs chaumes , leurs cerceaux . Les 
erbes de ployon doivent avoir quatre pieds de 
ong. 

Poinçon ; mefure du vin , en ufage dans plu- 
Heurs provinces • Le poinçon cfi la moitié d’un 
tcncau d’Orléans ou d'Anjou . En Touraine on 
appelé ainfi le muid de vin ; à Paris c’eft la mê- 
me chofe que la demi-queue: on donne quelque- 
fois ce nom à toute efpece de futaille. 

Pompe y uten/iîe dont fe fervent les toneliers 
& les cabareticrs pour tirer le vin & le tranfva- 
fer d’un vaiflêau dans un autre . 

Poulain y infirumenc dont les toneliers fe fer- 
vent , pour defeendre les pièces de vin dans les 
caves ou pour ies en retirer . II y en a de deux 
fortes, fa voir , le grand Sc le petit poulain. 

Le grand poulain efi compote de deux pièces 
de bois longues , griffes & rondes , qui font 
jointes enfemble par quetr? traverfes de bois , 
deux en haut Sc deux en bas • Il a au moins 
dix pieds de long . 

Le peur poulain cil compofé des memes pièces 
que le grand ; mats il n’a que quatre pieas de 
longueur . C’eft une efpece de traîneau fait de 
bois carré Sc un peu relevé par les bouts , afin 
qu’il pu! fie gliflcr ai Cément fur les marches des 
caves . 

Queue . Voyez Muid. 

K a sot y outil propre à unir le bois , lt le 
raboter . 

Racloir ; infiniment avec lequel les roneliers 
nétoi ent les douves des futailles en dedans ; cet 
outil fe nomme une effets . 

R a in URL t efpece de coulifie creofée dans IV- 
piiiïe ur du bois , pour recevoir d’autres pièces de 
bois * auxquelles on ne Iaifie que l’épaifîeur de 
U coulifie, pour en former un aflemblage . 
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RanoIe ; on nomme ainfi dans les ventes de 
bois une certaine quantité de cercles , compofée 
de plufieurs roueles * 

Rebatrk ; c’eft fraper fur les cercles , pour 
les faire entrer Sc les placer au point où il con- 
vient qu’ils foient pour contenir les douves d’ur.e 
futaille . , 

Relier ; c’efi mettre des cercles pour retenir 
les douves d’une futaille neuve , on en remettre 
de neufs à une vieille futaille , dont les anciens 
auroient manqué. 

Relier en plein : c’efi garnir les deux extre'- 
rnités du toneau , de façon que tous les cercles fe 
touchent • 

Rouan: f ; outil avec lequel un maître marque 
les foutailJes, ou autres ouvrages de tooéleric de 
fa façon * 

Rouan t r ; marquer les toneaux avec la roua- 
nc, ce qui fert à reconoître l’ouvrage d’un maî- 
tre . 

Roua n ete, infirument de commis des aides 
petite rouane dont le fervent ies commis des ai- 
des pour marquer les pièces de vin , pendant ies 
vifites qu’ils font dans les caves & celliers des 
marchans de vin & cabareticrs . Les toneliers ont 
aufii une rouanete pour marquer icurs ouvrages , 

Roue L e y certain nombre de rangées de cer- 
cles forment une rouele ; on ies vend en cet état 
dans les forêts . 

Sauniere j vaiiTeau dans lequel on dépofe du 
fel pour l’ulage ordinaire d’une famille . 

Scie du tone/ier ; les toneliers fe fervent de 
deux fortes de feies dans les ouvrages de leur mé- 
tier , lavoir la Jcie ordinaire & la frie à main. 

La feie ordinaire eft compofée de deux parties , 
qui font la feuille Sc la monture . La feuille efi 
une bande de fer ou d’acier bien mince de deux 
ou trois doigts de largeur , Sc qui d’un côté efi 
garnie de dents, depuis un bout jufqu’à l’autre. 
Il y a deux trous aux deux extrémités. La mon- 
ture efi compofée de trois pièces de bois , dont 
la plus longue emmortoifée par fes deux bouts 
dans le milieu des deux autres qui font placées 
en travers . Les deux traverfes fonr fendues à une 
de leurs extrémités pour y inférer la feuille de la 
feie, qu’on y affujérit par deux chevilles de fer ÿ 
à l’autre extrémité elles ont une entaille pour re- 
cevoir une cordc qui va de l’une à l’autre . Cette 
corde a dans fon milieu une petite bâre de bois, 
au moyen de laquelle on peut tortiller la corde 
& la racourcir, ce qui force les deux extrémités 
des traverfes à s’approcher l’une de l’autre . Cela 
ne peur pas fe faire fans que les deux autres bouts 
des traverfes ne s’éloignent , Sc par conléquent 
fans bander le feuille de U feie \ ce qui l’alTujé- 
tit , la rend ferme Sc. l’empêche de plier quand 
on s’en fert . 

La feie à main etï une feuille de fer ou d’acier 
d’une ligne d’épailfeur, garnie de dents d’un ci* 
té,& qui par un bout le termine par une qume 
droite enfoncée dans un manche de buis . 
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Seul* , ( tonelier ); valffeao de bois fans fend 
pir le haut , St qui a la grôlTeitr d’une fcoillere . 
Il ell garni de cerceaux , Sc d'une aufe de fer 
pofee fur un grès bâton , dont denx hommes fe 
chargent fur une épaule , pour mmfperter le vin- 
do prefToir dans les cuves . Ce bâton , appelé fi- 
ne! , fert aufli â broyer les raifins dans la eu Ve. 

SitLT. A tailler ; utcnGle qui fert aux tone- 
liers à retenir la planche qu’ils veulent tailler. 

Selle A rogner ; utenfile fervant à tenir en 
état une piece dont le tonelicr veut rogner les 
bords . 

Sercuf. : les ouvrages de fcrche font ceux que 
l'on fait arec du bois réduit en lames minces , 
& que l'on peut rouler fans câfler . 

Sercint; infiniment de fer qui fert aux me- 
nuiGers & aux toneliers , pour tenir fermement 
enfemble pluGeuts planches qu'on veut allem- 
bler. 

Serre; c’elt la partie de la felle â tailler, qui 
retient la douve que le tonelier travaille . 

Setier ; mefurc d'un liquide ; il eft différent 
fuivant les lieux ; c'ell ordinairement la moitié de 
la pinte , & la même choie que la chopine . 

Sommager : placer fur une futaille les cercles 
qu'on nomme fommiers . 

SoMarr.a; terme de tonelier ; c’eft ainfi qu’on 
nomme les cerceaux doubles , qui fe placent aux 
deux extrémités d’une futaille , Sc immédiate- 
ment fur le jâble , aGn de lui donner plus de 
force • 

TAtLLER en roue; c’eft rendre convexe la fur- 
face fupérieure d’une douve , ou la bomber fur fa 
longueur , pour qu’elle prene 8c donne A une fu- 
taille une forme cylindrique. 

Talut, pente, bifea h, chanfrein: ce font dif- 
férent noms qu’on a donnés à la partie d’une dou- 
ve qui a été diminuée d’epaiffeur , & qui a pris 
la forme d’un coin . 

Taquet ; petit morceau de cercle aiguifé par 
les deux bouts , qu’on met en rabatant les to- 
neaux entre les torches pour les maintenir. 

Tine, terme de tonelier; petit vaifleau en for- 
me de cuve , dont on fe fert en pluGcurs lieux 
pour porter les vendanges de la vigne au pref- 
loir . 

Tinete; espece de vaiffeau approchant de la 
figure conique, le bas étant plus étroit que le 
haut, fait de douves , relié de cerceaux , ayant du 
côté le plus large deux efpeces d’oreilles , chacu- 
ne percée d’un trou pour y palfer un bâton au 
travers, afin d’en arrêter le couvercle. Les tint- 
trs fervent â mettre diverles fortes de marchan- 
difes, particuliérement les heures falés 8c les heu- 
res fondus. 

Tire A bâre ; outil fervant à placer la bâre 
qui foutient les fonds des futailles. 

TtRE-roND, infiniment de tonelier ; il eft de 
fer; il conlille en une tige de fer terminée par- 
en haut , par un anneau de fer affri large , & 
fait en forme de vis par - en - bas . Les toneliers 
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s’en fervent pour tirer le fond d’une futaille dont 
les douves fe fent enfoncées après cire forties de 
la rainure du ;âble. 

Tibetoire, eft on ontil dont les tonéllerf fi 
fervent pour faire entrer h force les derniers cer- 
ceaux des futailles . C’ell un morceau de bois de’ 
cinq ou fix pouces de gMffeur, Se long de près 
de deux pieds; il eil arondi par le côté qoi fui 
(ert de manche , 8c aplati par l’autre bout 8t 
garni de fer. Vers le milieu il y a une morroi- 
le , dans laquelle ell ataché par une cheville de 
fer un morceau de fer mobile d’environ xo pou- 
ces de longueur recourbé par l’autre bout en de- 
dans . On acroche le cerceau par-deffus avec la 
pièce de fer , & apuiant fur le jible le bout aplati 
de t’indrumenr , on pelé fur le manche . Cette 
opération attire le cerceau , 8c le fait entrer fur 
le jâble ; on l'enfonce enfuite avec le maillet , en 
frapant deffus . 

Tone; grand vailfeau fervant à contenir des 
liqueurs. En Allemagne, on fabrique des toncs 
qui conticncnt jufqu'i deux cents muids : on les 
nomme foudres. 

Toneau ; futaille dans laquelle on renferme les 
liquides . Le toneau d'Orléans contient deux muids 
de Paris; celui de Bourdeaux , quatre bariques , 
qui font trois muids de Paris . Le toneau de mer 
eli eilimé peler trois muids de Paris , ou deux 
milliers . 

Toneau aïoNTf ; on dit qu’un toneau ell mon- 
té, lorfque toutes les douves font réunies & main- 
tenues par quelques cercles. 

ToNEtiERs-rSRtuRs ; ce font ceux qui s’oc- 
cupent h conftrnire des utenfilcs de toncierie , que 
l'on fortifie par des liens de tôle ou de cuivre. 

TonSurie; lieu où l’on travaille du métier 
de tonelier. 

Torche ; rang de quatre ou cinq cerceaux fur 
un toneau . Il y a fur une pipe fix to'ches : on 
pofe le toneau en chantier fur les torcher ; il ne 
doit pas porter fur les douves . 

Traitoire, terme de tonelicr ; infiniment de 
tonelier , qui fert â tirer Sc à alooger les cer- 
ceaux , en liant des toneaux. Ti efi compofé d'un 
crochet de fer , & d’un manche. 

Traversin ; piece de bois coupée de longueur , 
St que l’on emploie pour former les fonds des 
futailles . 

Trochet ( infiniment de tonelier ) ; .c’efi une 
efpece de grôs billot de bois confiruit comme le 
moyeu d’une roue; il ell plat par-cn-haut , & 
porte par-en-bas fur trois pieds . Les Toneliers 
s’en fervent pour doler leurs douves , c’efi-à-dire 
pour les dégrolfir. 

Trop de eond. Quand les planches du fond 
fe gonflent, augmentent en dimenfion -par excès 
d’humidité , ou dit que le toneau a trop de 
fond . 

Tousquin ; outil fervant â marquer fur le bois 
que l'on travaille , des traits pour reglerfon cpalf- 
feur, Sce. 
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Vu-ts ; mefure d’un liquide . Li velte contient 
trois pots, & le pot deux pintes : les banques 
d'eau-de-vie du Poitou conticncnt foixante ou foi- 
xante-dix veltes. 

Vinxhz d’un toneau ; c’eft la partie la plus 
renflée de la futaille , ou le bouge . 

VaiLLi; outil fervent à percer. 

Utuizt, infirment de me lin j c’efî un petit 
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maillet de bois , dont la malle eft un cylindre de 
quatre doigts de longueur , & de deux bons 
doigts de diamètre , traverfe dans le milieu de 
longueur par un| manche de bois fort menu , 
rond , & de deux pieds de long . Les tone- 
liers fe fervent de cet infiniment pour arangerdc 
unir les fonds des futailles, quand ils font places 
dans le jlble . 
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TOUCHAUX O U AI GUI LLES D’E SSAI. 

{ Art des ) 


O- nommé touehaux des aiguilles <Te(Tai qui 
fervent à faire connoître exaQement les différent 
degrés d'alliage ou de pureté de l’or, de l’argent, 
& du cuivre . 

Ou compare l’enduit de ces métaux avec celui 
des touchaux , qui font de petite, lames faites 
des mêmes métaux avec différens titres connus . 

Les aiguilles font larges d'une ligne , épsifles 
d’uoe demie, & longues de deux ou trois pou- 
ces. 

Chacune d'elles porte une empreinte qui indi- 
que fon titre . 

Touchau* pour argent , 

L'alliage des loue hou* pour argent, fe fait avec 
du cuivre & rarement avec du laiton . 

Pour en établir les proportions , on fe fert du 
poids de marc eu petit , divifé en demi-onces Se 
en grains . Mais comme il faut qu’il puiffe con- 
trc-balaucer une molécule métallique affez confi- 
dérable pour une aiguille , on en prend un qui 
fe double fïx fois ; c’eil à-dire , qui équivaut à 
ç6 livres du quintal fiûif , donc conféquemment 
un grain en vaut fïx du précédent. . 

On pcfe avec ce poids un marc d’argent pur , 
on l’cnvelope dans un papier fur lequel on mar- 

3 ne feize demi-onces, ce qui figuifie que ce marc 
'argent eft parfaitement pur. 

La molécule pefée fait la première aiguille . 
On pefe edTbite quinze demi-onces d’argent pur 
& une demi-once de cuivre . Ce dernier métal 
doit être d'une feule pièce folide , qui air le 
moins de furface qu’il foit poflible , Se que l’on 
ai r ajuftée avec une lime. 

Si l’on avolt cette attention , c’efl-à-dire, fi le 
cuivre étoit divifé en un grand aombre de peti- 
tes molécules ou étendu en feuilles , il ariveroit 
que la plus grande partie fe fearifieroit plutôt que 
d’entrer en fufion. 

On envelope également les deux derniers mor- 
ceaux pefés , & on y marquera quinze demi- 
onces , pour faire connoître que la molécule mé- 
tallique en queflion eft compofée de quinze par- 
ties d’argent pur, & d’une de cuivre ; c’eil pour 
la fécondé aiguille. i 

Ans & Métiers , Terne VIII, 


On pefe encore quatorze demi -onces d’argent 
pur & deux de cuivre que l’on envelope Se in- 
ferit quatorze demi-onces, & donc on fait Iatroi- 
fieme. 

L’on continue enfin d’ajufter la matière des au- 
tres aiguilles, félon la même progreflîon arithmé- 
tique , croiflante pour le enivre , & décroiffante 
pour l’argent ; Se l’on donne à chacune l’infcri- 
ptioa qui lui convient. 


Tel eft l’ordre qu’on fuit : 


La 

première eft de 


La 

fécondé % 




La 

troisième. 




La 

quatrième 




La 

cinquième 




La 

ftxieme . 




La 

feptieme • 




La 

huitième . 




La 

neuvième 




La 

dixième • 




La 

onzième. 




La 

douzième 



• 

La 

treizième. 



• 

La 

quatorzième 


• 

La 

quinzième 

• 



La 

feizieme • 

• 
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Pour unir le cuivre à l’argent, prenez un creu- 
fet neuf dont le fond foit bien uni ; fiotez-le in- 
térieurement de borax ; mettez - y en particulier 
chaque portion de métal contenue dans l’un des 
papiers , & y ajoutez un peu de borax & de 
flux noir. Placez votre creufet dans un fourneau 
de fufion , & l’échaufez rapidement ; ou plutôt 
jetez votre mélange dans un cteufet embrafé ; 
remuez -le un peu , fi-tôt qu’il aura acquis une 
fufion parfaite, & le retirez du feu pour le lais- 
fer refroidir; vous le càfferez pour avoir la ma- 
tière qu’il contient . 

Cette fonte fe fait auffi avec le chalumeau à 
un feu de lampe , & peut-être plus commodé- 
ment . 

On remet dans le même papier , chacune des 
peticts molécules métalliques pour éviter 1a con> 
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fufion , Sc on les pefe de nouveau i U balance 
d’elTai . 

Celles qui péfcront près d'un marc feront bon- 
nes ; mass s’il s’en trouve à qui il manque an 
poids confidérable , comme, par exemple, quatre 
grains ou plus , c'eft une preuve qu’il s’ell perdu 
amant de cuivre à proportion , foit par le déchet 
ou autrement , parce que le feu a été ou trop 
lent ou trop long. 

On doit remplacer celle à qui cet inconvénient 
fera arivé en gardant les mêmes proportions 
qu’auparavant. 

On fiçonera avec 1 e marteau chacune de ces 
petites malles pour en former des aiguilles , ob- 
tenant de les recuire de temps en temps avant 
qu’elles devienenr trop roides par le martelage. 

On gravera fur ces aiguilles le nombre des 
demi-onces d’argent qu’elles contienent , celui de 
teize fur la première , de quinze fur la fécondé , 
& ainfi de faite . 

Chacune fera percée i l’une de fes extrémités 
afin qu’on paille y palier un fil pour les enfiler 
toutes enlemble ; ce qui fe fera dans l’ordre de 
leurs numéros: on donne le nom de ligature h la 
fuite de ces aiguilles de différens titres. 

Quelques eflayeura infèrent une aiguille d’un 
titre proporrionel entre chacune de celles dont 
nous venons de parler; d’autres y en infèrent un 
plus grand nombre , comme trois , par exemple , 
ce qui exige une plus grande quantité de combi- 
nations ; mais quant i la ligature de l’argent , 
il n’eft prefque pas pollîbte de mettre de dillin- 
éhion entre deux aiguilles dont la différence de 
l'alliage efl moindre que de la moitié d’une demi- 
once. 

On peut ajouter aufli à ces aiguilles , ou tou- 
chaux d’argent , une lame de cuivre pour fervir 
de dernier* aiguille ; parce qu’on fe fert aufli de 
cette ligature pour consoître la pureté du enivre 
ou les différentes quantités d’atgent qu’il peut 
contenir. ... 

Les aiguilles , on touchaux , Ce font en Flan- 
dre avec le poids de marc divifépar grains . La 
première efl une aiguille de douze deniers , c’eft- 
à-dire d’argent pur . La fécondé d’onze deniers 
dix-huit grains d’argent , & de fix grains de cuivre , 
St ainfi le fuite ; en forte que la proportion de 
l’argent décroît toujours de la quaniité de fix 
grains , ou d’un quart de denier , & que celle 
du cuivre efl en raifon inverfe. 

Lorfqu’on en efl venu à la quantité d’un de- 
nier pour l’argent , & douze deniers pour le 
cuivre , on ne va pas plus loin ; cette propor- 
tion conflitue la dernicre aiguille. 

11 efl toutefois inutile que la différence Je la 
quantité d’alliage de deux aiguilles proportions 
les voifines , continue d’être aufli petite jufqu’à 
la fin . 

Celle de fix gtains fuffira jufqu’à l’aiguille de 
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neuf deniers , & celle de la moitié d’une demi- 
once jufqu’à l’aiguille de dix demi-onces en des- 
cendant ; c’efl-à-dire en commençant par l’argent 
pur , parce qu’il n’elt pas poflible de difeerner 
exaâeraem dans les aiguilles fuivances , des va- 
riétés fi peu tenfibles. 

Touchaux peur or. 

Les aiguilles d’effai , ou les touchaux pour or , 
font compofées d’or & d’argent feul , ou alliées 
de cuivre en différentes proportions - 

On donne le nom de catatiae , ( caratuta ) à 
ces fortes de combinaifons que l'on réglé à l’ai- 
de du poids de marc divifé en karats . Au relie, 
il n’y a d’autre différence entre la préparation 
de ces aiguilles & celles d’argent , qu’en ce que 
leur litre efl proportioné d'une autre façon . Cha- 
que touchau eli du poids d’un marc - La table 
fuivante repréfente leur ordre & leur divifion. 

La première efl d’or pur , ou à 14 karats. 

d’or pur. d'argent pur, 
La deuxieme efl de 23 karats 6 gr. 6 gr. 


La ttoifieme .... 2y karars ... 1 karat. 

La quatrième ... 22 karats 6 gr. t karat 6 gr. 

La cinquième ... 22 karats ... 2 karats. 

La fixieme 21 karats dgr. 2 karats égr. 

La feptieme .... 21 karats . . . j karats 

La huitième. ... 20 karats «$ gr. 3 karats <Sgr. 

La neuvième ... 20 karats ... 4 karats. 

La dixième .... 19 karats ... 5 karats. 

La onzième .... 18 karats . . . 6 karats. 


En forte que l’on va toujours en diminuant 
par karats entiers , jufqu’à ce qu’on foit parve- 
nu au vingt-ttoifieme karat d’argent ; par la rai- 
fon , ainfi que nous l’avons déjà 'dit , qu’il n’eft 
pas poflible de connoître exaflement entre deux 
aiguilles au deffous de la neuvième , une diffé- 
rence qui ne confifle qu’en 4 x grains d’or plus ou 
moins . 

L’alliage en quefiion , de l’or & de l’argent 
s’appele caraturc blanche, caraturà olba . 

Si l’on mêle le cuivre à l’argent pqjjr faire des 
touchaux d’or , cette combinaifon prene le nom 
de la caratute mixte , caratura mixte. 

Cette préparation te fait félon les mêmes loix 
que la précédente , à cette feule différence près , 
que la molécule d’argent pur jointe à l’or dans 
la table précédente , efl ici alliée d’une partie , 
ou à (Jeux parties de cuivre; ce qui fournir deux 
eipeces d'aiguilles , quant aux proportions de 
leurs combinaifons. 

La table fuivante préfente un exemple de deux 
parties d’argent contre une de cuivre. 

La première aiguille efl d’or pur, ou de vingt- 
quatre karats . 
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La deuxieme . 

. . . . zj kar. 

6 gr. 

La troifieme • 

. ... 23 kar. 


La quatrième . 

.... 22 kar. 

6 gr. 

La cinquième . 

. ... 22 kar. 


La fixieme 

. . • • 2t kar. 

6 gr. 

La feptieme . 

• • » • 2i kar. 


La huitième . 

.... 20 kar. 

6 gr- 


Ainfi de fuite félon l’ordre de I» table prece- 
dente . 

Si dans la table ci-deffos on fubftitue le cuivre 
pur à l’argent pur , 8c réciproquement , on a 
une troifieme efpece du touchaux d’or ; Sc enfin 
une quatrième , fi ces deux métaux font alliés à 
quantités égales. 

Nous n’avons expofé que les combînaifons de 
Tor le plus en ufagc ; car elles font fufceptibles 
d’étre variées d’une infinité de façons qu'il n’ell 
ni polfible , ni nécefiaire k un eiiayeur d’imiter y 
bien qu’ii puiiïe jufqu’ù un certain point, quand 
il a acquis beaucoup d’ufage , diftinguer leurs dif- 
férens titres en les comparant avec les nôtres . 

Si l’on trouvoit que les aiguilles d'or duffent 
revenir à un trop haut prix , on pouroit les 
faire plus petites que les aiguilles d’argent , & les 
fonder h des lames de cuivre pour en rendre l’u- 
fage plus commode. 


VOCABULAIRE de [art des 
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U 

x 7 


4 eO * 


2 gr. ' 


S gr- I ^ 


4 g’- 

r kar. 

! ü 


6 gr. 

1 kar. 

4 gr- > S 


K gr. 

r kar. 

8 s f - C 


10 gr. 

2 kar. 

5 

t kar. 


2 kar. 

4 ?' J ‘ 

x kar. 

1 gr.’. 


V/age des tou chaux. 



On fait ufage des touchaux fur la pierre d» 
touche. C’eil une pierre noire , fort dure, it qui 
on a donné le nom qu’elle porte , parce qu'on 
s’en fert pour effayer la pureté de l’or Sc de l'ar- 
gent . On juge du titre de ces métaux , fuivant 
le plus ou le moins de conformité que l’on trou- 
ve entre leurs nuances & celles des différent tou- 
chaux. 

Toute pierre noire peur abfolument fervir de 
pierre de touche ; mais il faut deux conditions ; 
la première eli que I* pierre foir allez dure pour 
n’étre point rayée par les métaux qu’on frote 
deffusj. la fécondé que l'eau forte n’agiffe point 
fur cette pierre , parce que fouvenr après avoir 
froté de l’or fur ia pierre de touche , on verfe de l’eau 
forte i l'endroit où ce métal a été froté, & l’on 
examine fi cer acide agir deffus, ce qui native que 
Jorfque l’or elt allié avec du cuivre ou de l'argent. 

Touchaux ou Aiguilles d'efjai , 


_/\.Icuiit£s n’isiat ; ce font des efpeces d’ai- 
guilles compofées de parties d’or avec des parties 
ou d’argent feul , ou d’argent & de cuivre , feion 
trne certaine proportion. 

Ossature ; c’eil ainfi qu’on appelé ie mélan- 
ge de parties d’or avec des parties ou d’argent 
ieul , ou d’argent & de cuivre , félon une cer- 
taine proportion. Ce mélange elt dtfiiné à faire 
les aiguilles d'efiai pour l’or . 

Carature hanche ; c’eft lorfqu'i! n’entre 
dans le mélange deitiné à faire les aiguilles d’ef- 
£ai , que de l'or Se de l’argent. 

Carat u R x mixte y c’eft. lorfque dans les tou- 


chaux il entre de l’or , de l’argent & du cuivre. 

Ligature ; on nomme ainfi la fuite des ai- 
gailln- d'ajfar qui renferment des parties d’or , 
d’argent ou de cuivre , alliées dans diverties pro- 
portions 8c à di/férens titres . 

Pierre de touche ; c’eft une pierre noire , 
fort dure , for laquelle on frote l’or ou Tarant 
donr on veut connottre la pureté par les traces 
que ces méraux y onr faites. 

Touchaux ; on nomme ainfi un mélange de 
différentes parties d’or , d’argenr 8t de cuivre , 
alliées dans des proportions connues r Sc formées 
en efpeces d’aiguilles pour faire des efiàis . 


Y tf 
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TOURBE. 
( Art de la } 


l 


1 - A tourbe ff une terre brune , inflammable , 1 
formée par la pourriture de» plante» 3c des vé- 
gétaux , 3c que l’aÆon du feu réduit en une 
tendre jatne ou blanche . 

On peut compter deux efpece* de tourbe. 

La première efi compaéfie , noire 8c pelante . 
tes plantes dont cette efpece efi compote», font 
■prtfqu'entiérement détruite» 8c changées en rerre , 
& l’on n’y en trouve que très-peu de vertige». 
C’ert la tourbe de 1* meilicure qualité. 

La bonne tourbe de Hollande efi de cette efpe- 
«. Quand elle tli alutnée , elle eonferue le feu 

r odant très-longtemps : elle fe coo Comme ptu 
peu après avoir été convertie en charbon , 8c 
*11» lie couvre entièrement d'une envclope de 
«endres blanches . 

La fécondé efpece de tourbe efi brone , léger» , 
fpongieufe . Elle ne parolt qne comme un amâs 
de plantrs 3k de racines qui n’ont prenne point 
dté détruites , 8c qui n’ont fnufert que trés peu 
d’altération . Cette tourbe a’enSâme très - prom- 
ytemvnr , mais elle ne conferve point far chaleur 
pendant long-temps . 

La tourbe de cette dernier* efpece fie trouve 
communément près de ta furlace de la terre ; au 
lieu qae la première fe trouve plus profondément, 
3e pour l’ordinaire au deflfonc de le tourbe, lé- 
-gere ou de la fcconde efpece. 

On trouve dé la tourbe ms unr infinité d'en- 
droit» de l’Europe , il y en * en France , en 
A ngletejre , en Suède , en Allemagne p mais c’eil 
for-tout en Hollande qu’on eu trouve une graade 
quantité dr ia meilleure qualité. 

En effet , il n’efi point ércmant qu'un pays 
échap# aux eaux, 3c qui a éprouvé defeurpartdes 
révolutions eonrinueles , renferme dans fon foin 
une fubfiance , à la formation de laquelle les 
eaux font néceffaires . 

Voici ia maniéré doit les Hoüandoh travail- 
lent à mer U tourbe . 

On commence d'abord par s’affûter fi un ter- 
rain en contient ; cela fe fait en enfonçant en 
une des pieux ou de longs bâtons . On juge 
que ce tcrrfia contient de la tourbe par la fa- 


cilité avec laquelle ifs entrent après avoir percé 
la premier» croît» que forme te gazon des prai- 
ries. 

Au dcffoui de cette croûte , la terre efi molle 
8c détrempée ; elle ne ptéfeme aucune réfiihnce 
jufqn’à ce qu’on foit psrveuu à la couche de 
Cible , qui rte fe trouve fouvent qu’à une profon- 
deur eonfidérabl* . 

Cette terre eft très-délayée par la grande quan- 
lité d'eau qui eft toujours dans un pays fi bas , 
3c dont le fol efi prcfque par tout au deffius du 
niveau des rivières. Ponr peu qu’on farte de 
mouvement , on font le terrain trembler fous fe 
pieds , lorfqu'on e!l au deffus des endroits qui 
renferment de la tourbe. II feroir même dange- 
reux d’y palier à cheval , parce que la croûte 
formée par le gazon n’eft pas toujours affel forte 
pour soutenir un grand poids; 8c alors on cour- 
roit rifque de fe noyer dans on bourbier liquide 
qui «fi au défions , 8c qui n’efi autre chofe que 
la tourbe délayée. 

Lorfqu’on s'efi affuTé de la préfence de ta tour- 
be , on écarte le gazon qui elt au deffus , 3c l'on 
enleve avec de» bêches 3c des pelles la tourbe 
qui efi en défions. 

Comme le pays efi fort bas , le pays ne tarde 
point à remplacer la tourbe que l’on a enlevée-; 
alors on conduit un battau dans l'endroit ou l’on 
a creufé ; des hommes fe fervent de longs bâtons, 
■ao bout rfefqoels font de petits filets foutetius par 
des cercles de fer , 3c avec ces filet», ik tirent 
le bourbier qui efi dans la forte ,■ ils en chargent 
leor bateau; ifs foulent avec leurs pieds ce bour- 
bier liquide ; après quoi ils vonr , avec leur ba- 
teau ,1e transporter vers un côté de la prairie , où l’on 
a formé une aire, ou Dn efpace uni defiiné à re- 
cevoir cette terre foulée 3c délayée . 

Cette aire efi une enceinte entourée de planches 
pofees fur le tranchant , de maniéré à pouvoir re- 
tenir la tourbe ou le bourbier liquide qu’on y je- 
té : ou en met de l’épairteur d’environ un pied ou 
un pied 3c demi. 

Quand cet emplacement efi rempli , on fairte le 
bourbier fc Sécher pendant la belle failoa : l’éptif- 
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féur du boorbier eft alors fort diminuée ; 8c tan- 
dis que cette terre a encore une certaine molef- 
fe, on y forme des lignes en longueur & en lar- 
geur , avec un inftrument tranchant, afin de pou- 
voir , à la fin de l'été , divifer plus aifément la 
tourbe, après qu’elle aura, été entièrement féchée 
en parallépipedes , qui ont communément fept à 
huit pouces de longueur , fur quatre ou cinq pou- 
ces dVpaiflfeur. 

•. C’eft - U la forme que l’on donne â 1a tourbe 
en Hollande ; elle la rend plus propre â s’aran- 
ger comme des briques pour faire du feu . Lorf- 
qu'eSie a été a in fi préparée , on la charge fur 
des barques , & on la tranfporte pour la dé- 
biter . 

En Hollande , les endroits d’où l’on a tiré la 
tourbe fe remplirent 8c devicncnt un terrain en- 
tièrement perdu ; c’eft pourquoi l’état fait payer 
rrès-cher aux particuliers la permiffion d& creufer 
leur terrain pour en tirer cette fubftance; ils font 
obligés d’affigner un autre bien folide , qui alors 
fe trouve chargé des taxes que payoit le terrain 

?u*on veuf faire difparoîrrc . L’on voit en plu- 
ieurs endroits de la Hollande, des efpeces de lacs 
immenfes , qui ont été formés par la main des 
hommes , dans les endroits d’où l’on a tiré la 
tourbe . 

Comme le bois eft très-cher 8c très-rarè en Hol- 
lande , la tourbe eft prefque l’unique chauf.ige 
qu’on ÿ cooroiffe , 8c les habitans font forcés de 
diminuer continuélement le terrain qu’ils occu- 
pent pour fe procurer ce chaufage . 

La tourbe en brûlant répand une odeur incom- 
mode pour les étrangers qui n’y font point acou- 
tumés : mais cet inconvénient eft compenfé par 
la chaleur douce que donne cerre fubftance , qui 
n’a po ni l’àpreté du feu de bois ni du charbon 
de terre . 

La tourbe n’eft poinr par-tout d’une fi bonne 
qualité ; lis plantps qui la compofent ne sont 
point fi pA'LT'.temenr détruites 8c changées en ter- 
re ; alors comme nous l’avons déiar obfcrvé . la 
tourbe eft plus Icgere ; elle eft d’une couleur bru- 
ne ou jaunâtre & clic ne confervé point le feu fi 
long-temps . 

De cette efpece eft fur-tour la tourbe qui fe 
trouve dans un canton du Brabant Hollandois , 
voifin de la Gueldre Pruffiene & Autrichiene 
que l’on nomme Peelomt ; fon nom lui vient 
d’un terrain d’une étendue très-confidérable , ap- 
pelé Peel qui eft entièrement compofé de tcur- 
be , c’eft-à-dire de débris de végétaux , de 
feuilles , de plantes détrites 8c devenues com- 
pares . 

Un phéoomene fingulier que préfente ce grand 
matais , c’eft qu’on trouve au deffous de la tour- 
be une grande quantité d’aîbres , 8c fur-tour de 
fapins , enféveüs quelquefois à une très grande 
profondeur , 8c cependant très bien confervés \ ces 
arbres font tous couchés vers le Snd eft , ce qui 
femble prouver que c’eft un veut du Nord-Oucft 
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qui les a renverfés , & qui a caufé la révolution 
oc le déluge de sâble dont tout ce pays a été 
inondé. 

En effer ce canton qui eft tour couvert de 
bruyères , eft entièrement fàbloneux fans aucun 
mélange de bonne terre ou de terreau . 

Il y a de certains endroits où lorfqu’on creufe 
à deux ou trois pieds , ou trouve au deffous du 
fâble une couche ou une efpece de plancher très- 
dur 8c trcs-compa&e qui n’eft abfolument qu’un 
amâs de failles d’arbres 8c de plantes à moitié 
pourries , 8c prefTées les unes fur les autres , dont 
l’odeur eft insupportable . 

Quand cette fubftance , ou cette tourbe à demi 
formée a été expofée A l’air pendanr quelque 
temps, elle fe partage en feuillets, 8c l’on diftin- 
gue très-aifément que cette couche oui formoit 
une efpece de plancher épais fous le sable , o’eft 
qu’un Amas imtnenfe de feuilles eataftées 8c qui 
ont pris corps . 

Ce phénomène prouve d’une façon très-décifive 
l’orig ne de la tourbe , 8c fait voir qu’elle doit 
fa naiüance à des végétaux pourris 8c changés en 
terre . 

On trouve dans les magafins d’Hambourg tome 
vi , une defeription fort curieufe d’une tourbe 
qui fe trouve à Langenfahza enThuringe. Lorf- 
qu’on creufe le terrain en cet endroit , on ren- 
contre immédiatement au deftous de 1a terre vé- 
gétale une efpece de tuf qui femble compofé 
d’un amâs de tuyaux . Quelquefois ce tuf eft 
précédé de quelques lits d’un labié mêlé de co- 
quilles de riviere ; enfuite on rencontre un banc 
d'un tuf plus compa&e 8c qui fait une pierre pro- 
pre à bâtir. 

Ce banc eft fuivi d’un tuf moins ferré , quel- 
quefois de sâble , 8c enfuite d’un autre banc de 
pierre compare \ mais dans de certains endroits, 
il fe trouve un intervalle vide entre les deux 
bancs de pierre . 

Lorfqu’on perce ce fécond banc de pierre , on 
trouve ou un tuf poreux ou un sable jaunâtre , 
après quoi on rencontre une couche de tourbe qui 
eft fuivie de nouveau d’un sâble jaunâtre; 8c en- 
fin d’une argile grife dont on peut fe fervir pour 
fouler les érofes . Les deux bancs de pierre ne 
font poinr par-tout de la même épaiffeur ; pris 
enfemble ils font tantôt de fix , tantôt, de douze 
pieds . 

La couche de tourbe eft d’un , deux , ou tout 
au plus de trois pieds d’épaifTeur \ on voit di- 
ftinÔement qu’elle eft formée d’un amas d’écor- 
ce d’arbres , de bois , de feuilles pourries 8c 
parfemées de petites coquilles de riviere 8c jar- 
din . 

Il y a des endroits où l’on trouve des arbres en- 
tiers enfouis dans 'ta tourbe ; on prérend mémo 
qu’il s’y eft quelquefois trouve des troncs d’ar- 
bres coupés fur lefqueis on voyoir encore les coups 
de la cognée , 8c l’on s’aperçoit aifément que 
le tuf fiituieux qui étoit ’au dvilous de U tour- 
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bî , n'avoit été or'cjneircmcnt cu'un amâr. le- 
jonc , de rofcaux , Je prêles & de plantes fem- 
fchbles qui croiffeti: dans les endroits marécageux, 
dont cependant il ne le trouvoit plus aucuns ver 
ftiges . 

■ M. Schober à qui ces obfetvations font dues , 
remarque comme une ehofe lînguliere , que dans 
ce canton, dan; tou: l’elpace qu’occupent les cou- 
ches qui ont été décrites , on ne recontte point 
le moindre velhgc de corps marins ; mais dans 
la couche de glaife qui eft au deffous des précé- 
dentes, on trouve une grande quantité d’emprein- 
tes de coquilles de mer -. 

Quant aux coquilles qu’on voit dans le tuf & 
dans la tourbe , tl eft aifé de s'apercevoir que ce 
font des coquillages terrellres & de riviere. 

On a rencontré' dans la pierre compaéle , ou 
dans le tuf qui couvre ccttc tourbe , des épis 
de blé , des noyaux, de prunes , & même de- 
puis quelques années , l’auteur dit qu’on y a 
trouve la tête d’un homme . On y -a pareil- 
lement rencontré des deots , des mâchoires & 
des olfcmens d’animaux d’une grandeur prodi- 
gieufe. 

On a cru devoir reporter tout ce détail , parce 
qu’il eft très - curieux pour les Naturalises qui 
pouront voir par-là la formation de 1 * tourbe tu IH 
bien que celle du tuf qui l’acompagne. 

Les mémoires de l’Académie Royale deSuede, 
de l’année 1745 , parlent d’une efpcce de tourte qui 
fe trouve dans la province di Weftraanie , près 
des mines de Brefioc dans Je territoire de Hiul- 
foe . On s’en fert avec grand fuccès dans les for- 
ges des environs où l’on forge du 1er en bâtes, ce 
qui épargne beaucoup de bois. 

Cette tourbe a cela de particulier, qu’en brûlant 
•lie fe réduit- en une cendre blanche & légère 
comme de la poudre à poudrer les chçveux, tan- 
dis que pour l’ordinaire ia toutbe donne une cen- 
dre jaunâtre . 

Prés de la furface de la terre cette- tourbe eft 
fpongicure & légère , comme cela fe trouve par- 
tout où l’on tire de la tourbe. Mais plus on en- 
fonce , plus elle ef! ptfinte & compaôe , & l’on 
■peut en enlever huit, neuf & même onze bêches 
les unes au deffus des autres , avant de parvenir 
au fond-, Oo y rencontre quelquefois des racines 
de fapin , & même il eu arivé une fois de 
trouver- dans cette tourbière la cbarptnte entière 
d'une grange qui paroit y avoir été enfouie- par 
quelque inondation. Cette efpece de tourbe en 
iechanr au foJeii fe couvre d'un enduit d’une moi- 
ifftire blanche comme fi on. l'avoir fau poudrée de 
* 1 - 

Toa'e- la tourbe qu’on trouve en cer endroit 
ne donne point de cendre- blanche ; il y en a 
d’autre qui fe réduit en- une cendre jaunâtre ; 
cela vienr des plantes plus griflîeres dont elle 
eft compofée i auffi y remarque- 1 -on difiinêlc- 
ment une grindr quantité de racines , de feuilles, 
de joncs , de roiëaut . 
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Lorfqu’elles ont été brûlées , ces fubftaœfcs 
donnent une cendre quelquefois suffi jaûae que 
de i’ochre . M. Heftefins , Auteur du Mémoire 
dont ces détails font tirés, dit que la même tour- 
be qui donne une cendre û blanche, peut auflî 
donner une couleur notre, qui peut s’employer 
comme le noir de fumée , & qui eft propre à 
fervir dans la peinture , parce qu’elle s’incorpore 
très-bien ave* l’huile. 

Lorfque cette tourbe eft bien alutnée, & que 
l’on a lieu de croire que le feu l’a entièrement 
pénétrée , on l’éteint Lubitemrnt dans de l’eau ; 
après en avoir féparé la cendre blanche , on peut 
1 écrafer fur du. marbre & s’en fervir entente pour 
peindre . 

On voit , par ce qui précédé , que fa tourbe 
peut être d’une très grande utilité; & dans les 
pays où le bois devient de plus en plus rare, on 
devrait s’occuper à chercher les endroits où l’on 
pouroit “en trouver - 

M. Jacob Faggot , de l’Académie de Suede ,. 
a inféré dans le volume des mémoires de cette 
Académie , année 1748: r plulieurs expériences 
qu il a faites pour prouver que l’on peut fe fer- 
vir de la tourbe pour chaufage , avec le plus 
grand fuccès , & il compare fes effets à ceux da 
bois. 

Avant de faire ces expériences , il * pefé la 
quantité de bois & celle de la tturbr , & il a ob- 
lervé la quantité d’eau que chacune de ctrs fub- 
ftances faifoir évaporer, & la durée du feu qu’el- 
les ont produit.. 

Il lcroit à. fouhaiter qu’en France , où la eotr- 
fommation du bois va toujours en augmentanr , 
on s occupât de pareilles, recherches fur la tourbe ; 
on peut s en fervir avec fuccès pour quelques Arts 
& Métiers , dans les brafleries; & perfone n'ignore 
que les cendres de cette fubftance font très- bonnes 
pour tertilifer les* prairies ,, & fur-tour celles qut 
font humides & baffes*. 

Il ne faut point confondre la tourbe avec des 
terres noires « birumineufes , qui ont au ffl i& pro- 
priété de s'enfWr. La tourbe dirtillée, donne tou- 
jours une liqueur acide,, de i’aikali volatil & une 
huile empyreumarique • 

t l- a tourbe , comme nous l’avons déjà remarqué, 
n eft point par-tout la même ; il y en a qui a 
contra&é des pâmes nuifibies . C’eft amli qu’on dit 
qu en Zclande il fe trouve une efpece de tourbe, 
qui fait que les per fon es qui font dans une cham- 
bre ou I on en brûle* devienent pûles & finiffent 
par tomber en foibieffe . On pouroit foupconer que 
cette conticur des parties arfénicales: celle 

qui fc titre des endroits oh il n’y 2 pas de miné* 
raux r n’eft point dangereufe . 

Plu» la tourbe eft compare & pefante plus 
effe chaule & conferve la chaleur ; voilà pourquoi 
oo- eft en ulage de la fouler 5 c delà pétrir en Hol- 
lande . 

l>aprês II principe que 'plus les corps font 
déniés* plus iis s’échaufent, M. Lind, écoffois , 
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a propofé, dans les tffais d'Edimbomg ,un moyen I 
de rendre la utirie encore plus denfe , Si il croit 
qu'alors elle ferait propre- à être employée pour 
Je Traitement des mines de 1er au fourneau de 
forge: pour cela, il croit qu'il faudrait de râler la 
tourbe encore molle & humide, fous des meules, 
& enfuite en former des matfes ; mais ce moyen 
n’enlércroit point à la ternit fon acide qui cft ce 
qui la rend le plus nuifible dans le traitement 
des mines de fer. 

Le meilleur moyen qu’on ait imaginé jufqu’ù 
prêtent eif de réduire 1a tourbe en charbon , c’eft- 
4 dire de la brûler jufqu’i un certain point, & de 
l’étoufer enfuite ; par ce moyen elle fera dégagée 
de fon acide, 8c deviendra propre aux travaux de 
la métallurgie. 

Le même M. Lind propofe encore de fe fervir 
de la tourbe pour l’engrais des terres, fit il con- 
fcille pour cela de la mêler avec des feuilles 8c 
des plantes récentes, afin qu’il s'excite une fer- 
mentation datfs ce mélange , qui ne peut-être qu’a- 
vantageux pour fertilifer les terres , d’ailleurs cela 
fe pratique dé)a juiqu a un certain point en Hol- 
lande , où l’on mêle avec du fumier la tombe 
en pouflîere , ou ce qui refte dans les gran- 
ges où l'on a ferré la tourbe , Si l'on en forme 
des tas. 

Cet Auteur nous apprend encore que la tourbe 
répandue fur les endroits où l’on a femé des pois , 
les garantir de la gelée. 

Enfin la tombe peut fervir comme la gtiife,à 
retenir les eaux dans les viviers. 

Tout le monde fait que la cendre des tourbes 
«ft très-propre 4 fervir d’engrais ; on l’emploie 
avec fuccès , fur-tout pour les prairies baffes & 
marécageufes , où il croît des joncs 8c des tofeaux 
que l’on aura foin d’enlever, 8c l'on creufera bien 
avant les endroits de 1a terre, où ces mauvaifes 
herbes ont pris racine , après quoi l’on poura ré- 
pandre de la cendre de tombes , dans ces en- 
droits. 

Par les obfervations qui ont été faites dans cet 
article on voit : t°. que la tourbe cft une fub- 
flance végétale y i". qu’elle varie pour la bonté & 
la denfué, fuivant que les végétaux qui la com- 
pofent font plus ou mains décompofés : j». on 
ne peut douter que U fermentation de la ternie 
ne foie quelquefois récente ; c’eft ce que prou- 
vent les arbres , fruits , les charpentes 8c les 
-ouvrages de l’art que l’on y rencontre affez fou- 


vent. 

En Picardie , près de Pequigny , on a Trou- 
vé une chauffée entière enfévelie fous de la 
tourbe * 

Quant à 1a prétendue régénération de la tom- 
be , dans les endroits d’où l'on en a tiré , elle 
n’a point de réalité ; mais comme cette fub- 
ftanee le forme dans des endroits bas & enfoncés, 
il peut ariver très- bien que les pluies 8c les 
inondations des rivières entraînent vers ces for- 
tes d’endroics ’des plantes qui en s’y amiiïant 
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peu i peu , parvinrent -à la longue i remplir 
de nonvele tombe les tourbières qui avoient été 
épuifées : on voit que cela ne peut point être 
appelé une régénération , ni une produâion nou- 
vele . 

En quelques endroits d’Allemagne , on fait des 
tombes artificieles en mêlant de la pouflîere de 
charbon avec de la glaife mouillée, 8c faifant en- 
fuite fécher cette pâte au foleil , afin de s’en fer- 
vir au befoin. 

Couleur bleue tirée des tourbières • 

On -trouve aufli quelquefois dans les tourbière» 
une fubftance affe 2 précieufe pour la peinture en 
détrempe; cette lùbftance, mêlée de veines irré- 
gu'ieres de matière tourbeufe tant qu'elle eft hu- 
mide 8c privée d’air dans la tourbière , conferve 
une couleur bianche, Sc une confiftance graiffeufe, 
à ptu près comme la terre qu’on prépare pour 
le ciment: quand on l’expofe 4 l’air, elle prend, 
à proportion qu’elle feche , une couleur b'eue ; 
tandis que la matière tourbeufe qui y eft mê- 
lée , conferve toujours le même afpeâ qu’aupa- 
ravanr . 

Cette fubftance eft friable , fe brife facilement 
en la ferrant dans les doigts ,- la partie bleue fe 
réduit en pouflîere impalpable. 

Lorfqu’on la fouille , elle rend une odeur ful- 
fureufe : pour la féparer de la tourbe , on l’a- 
gite quelque temps dans l’eau qu’on laifle repo- 
fer; bientôt après on rrouve au fond la partie noire ; 
on retire la bleue en verfant l’eau avec laquelle 
elle s’eft mêlee, mais dontellefe fépare prompte- 
ment , en fe précipitant au fond ; cependant il re- 
lie toujours, quelque foin qu’on y prene , quelque 
chofe de la partie noire . 

Cette couleur toute préparée dans le fein 
de la terre , ne peut fe lier avec l’ huile j 
mais elle fe diflbut paflablemenr dans l’eau , 8c 
à l’aide de la gomme elle peut fervir pour la dé- 
trempe. 

Voyez , dans ce Diftionaire , les arts du char- 
bon de terre , 8c de la houille , qui ont beaucoup 
de raport avec la tourbe . 

Nous ajouterons ici un excellent Mémoire de 
M. P. Pfeiffer , Chimifte Allemand , qui enfei- 
gne la méthode d'épurer le charbon de terre & 
la tombe , par un procédé chimique , & d'en 
cmplojer avec utilité & avantage les différent 
produits • 

Pour mieux parvenir à mon but , dit Af. de 
Pfeiffer , je diviferai ce petit traité tn quatre fe- 
[ lions . 

Dans la première , je déveUperai Iss principes 
fm lefquels f établis ma méthode dépurer le char- 
bon de terre Cr la tombe , & je répondrai aux ob- 
jectons qu'on y a faites . 

Dans ta fécondé, je parlerai des procédés qu'il 
faut future dans la méthode d'épurer ces comiu- 
Jlibles . 
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Dans la troifteme , il fera qteeflio n dt U ma- 
niera Remployer avec utilité Cf avantage les dif- 
férent produits qu'on obtient de ces combujlibles 
ainfi épurés . 

Dans la quatrième , je m'arrêterai à dédui- 
re i d'après des fupputations ruades Cf des cal- 
ants fidèles , les avantages réels qui réfultent de 
ces procédés , tant pour l'État t que pour les en- 
trepreneurs . 

Je tâcherai de traiter ces quatre articles d'une 
maniéré aujfi concife , suffi claire Cf auffi com- 
plété , que l'importance de la matière l'exige Cf 
le permet . 

1. Principes fur tefqucls il faut établir U mé- 
thode d’épurer Cf d'améliorer te charbon de terre 
Cf LA TOC USE. 

Tous les arts & toutes les feiences utiles doi- 
eent être fondés fur des principes généraux , dont 
il n’eft pas permis de s’écarter dans leur dévelo- 
pement , fi l’on veut les porter à la perfection ; 
& il faut que ceux qui prétendent les améliorer 
les aient confidérés fous tous les afpefts polTibles, 
& qu’ils en connoiffent tous les défauts , pour 
les démontrer d’après des principes naturels ou 
déjà connus, & pour combatre les vices de pro- 
cédés que d’autres voudroient employer pour 
opérer cette amélioration , afin de rendre leur 
enfeignement d’une utilité générale , & de ga- 
ratir contre l’erreur ceux qui cherchent k s in- 
ftruire . 

Si je ne veux pas moi-même m’écarter de ces 
réglés dans ce traité fur la méthode d'épurer le 
charbon de terre ic ,1a tourbe , il faut que j’exa- 
mine d’abord ; 

1 °. Quelles font les parties intégrantes qui com- 
pofent ces deux combuffibles ; ce qui me conduit 
i rechercher ; 

1 °. Si le charbon de terre & la tourbe contie- 
nent des parties qui rendent l’ufage de -ces com- 
buffibles difficile ou même impoffible pour certai- 
nes opérations qui fe font par le moyen du feu , 
& quelles font ces parties . 

Je dois enfin examiner s’il y a des moyens 
par lefqucls on peur parvenir à corriger les dé- 
fauts naturels au charbon de terre & à la tourbe , 
£c en rendre l’ufage plus général . 

Quoiqu’il ait une grande différence entre la na- 
ture du charbon de terre !t celle de la tonrbe ; 
ainfi que dans le mélange primitif de leurs parties 
intégrantes, il n'eff pas moins vrai que ces deux 
efpeces de combuffibles donnent par l’analyfe chi- 
mique beaucoup de parties terreufes , qui confi- 
dent ordinairement en argile, Ht de fels qui font 
un compofé de fel ammoniac 8c de fet admira- 
ble de Glauher , & quelquefois auffi , mais ra- 
rement néanmoins , de fel commun ; de plus , 
une eau ftyptique , puis un acide fulfureux , & 
enfin de t’huile effentiele & de l’huile empyrcu- 
matique . 

Outre ces parties dont le charbon de terre & 
la tombe font , en général , cempofées , il y a 

v 
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quelques efpeces de ces combnffiles où l’on 
trouve de l’ardoife & d’autres pierres ( mais ja- 
mais de pierres calcaires ), des métaux , des de- 
mi-métaux , & quelquefois auffi des pyrites fuj- 
fureufes . -- 

Ces j an i es intégrantes du charbon de terre 8e 
de la tourbe , qu’aucun bon chimifle ne révo- 
quera en doute , font apercevoir facilement que 
toutes les efpeces de ces deux combuffibles , ne 
doivent pas être également bonnes pour l'uia-i 
ge , & qu’elles demandent , en générai , à être 
épurées- ... e-' 

Les défauts ordinaires du charbon de terre 5c 
de la tourbe confident : t°. en ce que la grande 
quantité d’argile ou de terre greffe qui s’y trou- 
ve , rend dans la fonte du fer ta réduction fort- 
difficile, & produit beaucoup de mauvaifes icô- 
nes; 2 ». en ce que l’acide vitriolique ou iiiIfu-> 
reux dont ces combuffibles font chargés , rend le 
fer aigre Sc pailleux . _j«. en ce que la mauvatfe- 
odeur de l’huile empyreumatique nuit i la famé, 
8c que beaucoup de gens ne peuvent pas la fup- 
porter. ■ -:l : ntt.# 

Cet défauts , qui ne font pas communs à toutes 
les efpeces de charbon de terre & de tourbe en 
général, mais feulement à quelques-unes en par- 
ticulier, doivent être attribués i l’alliage de l’tre 
doife , des cailloux , des pyrites & des métaux ; 
8c ces impuretés font fi nuilibles dans plulîeurt 
travaux, & particuliérement dans la Ionie du fer, 
qu’elles rendent l’ufage du charbon de terre & de 
la tourbe totalement impoflible dans quelques opé- ’ 
rations . ■ . j > -ai c. 

Si , comme je l’efpere , j’ai bien déterminé [et 
différens principes qui compofent le charbon de 
terre lie la tourbe, ainfi que les défauts qu’offrent i 
ces combuffibles, il s’agit maintenant de lavoir 
de quelle maniéré on peut remédier à tous ces 
défauts . . 

Ma réponfe fera courte . Qu’oo change la qua- 
lité naturele de l’argile par une fuffifante igni- 
non , & fa cendre fera, enlevée aoffi facilement 
par le fouflet , que telle dn charbon de bois 
fans qu’il en relie des feories . Qu’on dépouilf# 
le charbon de terre de fon acide vitriolique , Ta 
prefencC', ainfi que le mauvais effet qui en ré- 
fuite , n auront plus lieu. Qu’on purifie de même 
le charboa de terre de fes huiles, il ceffera aufft- 
jeter de la fumée & répandre une 
mauvp.iîe odeur , 5c par conféquent de nuire à la 
famé . 

Les thimirtes conviendront fans peine qo’il eff 
poffîble de pnrifier les combuffibles en queffioit 
de ces mauvaifes quajirés ; il s’agir donc feule- 
ment de favoir comment on peut parvenir à opé- 
rer cette amélioration en grand, de maniéré que 
cela n’en augmente pas confidérablement le prix , 
8c fans qu’ils fe trouvent privés de leur aét i- 
vité ou de leur matière phlogiflique ,5c par con- 
féquent de leur effet. Voila, dis, te, des diffi- 
cultés qu’on regarde comme iol'urmontables ; ce- 
pendant 
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pendant ces procèdes ne feroicnt que de fimpîe 
curiofité , li l'on ne pouvoir pas les employer 
en grand , & en tirer uq avantage réel pour la 
focicté . 

La manière dont on peut opérer en grand , 
fans augmenter le prix du charbon de terre & de 
la tourbe , fera le fujet des ferions fui vantes . 
Je me bornerai ici à examiner & à réfuter l’ob- 
je&ion qu’on fait , en général , qu’en enlevant 
à ces combuflibles leurs parties grades & fulfu- 
reufes , on les prive en môme temps de leur 
aftivité , Sc que par conféquent l'ufage en de- 
vient nul. 

On auroit de la peine à croire que de pareil- 
les idées puiffent entrer dans I’efpric de gens qui 
ont vu des fours à goudron , ou feulement des 
fourneaux à charbon de bois ; mais iorfque de 
célébrés chimiftes ofent les avancer , il cil permis 
de leur reprocher qu’ils ne fc rapelent plus les 
premiers principes de leur art* Ils favenr , ou du 
moins devroient favoir , que le phlogidique ou 
la propriété de brûler , ne dépend point du foufre 
& de l'huile . 

Le zinc contient beaucoup de phlogidique , 
ainfi que le fer 6c l’acier ; une corde de chanvre 
même renferme de la matière inflammable, com- 
me le favent les bergers qui s’en fervent jpour 
faire du feu pendant qu’ils gardent leurs trou- 
peaux . 

Enfin , il y a , en général , peu de fuoftànces 
cîs il n’y ait pas une plus ou moins grande quan- 
tité de phlogidique , que l’on peut aufli faire 
pifler d’un corps dans un autre , ainfi que cela 
a lieu , par exemple , en fondant le fer 6c l’a- 
cier. Il n’efl donc pas d’une conféquence abfolue, 
qu’en enlevant à une fubflance fes parties olcagi- 
neufes & fulfureufes , on la prive par-là de fon 
inflammabilité. 

Si l’on pouvoir douter de cette vérité , on n’a 
qu’à jeter les ieux fur la manière dont on cuit 
le charbon de bois , pour en ctre convaincu . 
Toutes les efpeces de bois contienent des parties 
terreufes , aqueufes , acides , fulfureufes 6c oléa- 
gineufes ou réfineufes . En devenant charbon, 
lé bois fe trouve privé de tout ce qu’il renferme 
de fufible, & par conféquent aufli du foufre vé- 
gétal & des matières grades . Or , il faudroit être 
bien hardi pour ofer prétendre que le bois con- 
verti en charbon , ou le charbon de bois ne con- 
tient point de matière inflammable , & pour ne 
pas convenir que le charbon de bois a d’autant 
plus de vertu & d’ailivité , que le bois a été 
mieux garanti du contai de l’air pendant la 
cuiflon , & que le phiogifiique en a été moins 
volatilifé . 

On acordera donc aufli fans peine , que dans 
toutes les efpeces de charbonifations , le princi- 
pal foin doit être de tenir le feu bien concentré, 
ou d’empêcher l’approche de l’air , fi l’on veut 
que le charbon conierve fa propriéré inflamma- 
ble ,* que par conféquent l’objeéhon qu’un fait 
Arts & Métiers. Tune Vllt . 
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contre la méthode d’épurer le charbon de rerre* 
6c la tourbe , relativement aux matières grades 
difiipées , eit tout -à- fait defiituée de fonde- 
ment : mais mal -gré cela , cette explication G 
convaincante ne parut pas fatisfaire cerrains chi- 
mifles qui jouident d’une grande réputation. 

On prùpofa un edai \ favoir , de mettre en 
fonte une mafle vitrifiable de trois parties de cail- 
loux & d’une partie de pot a de * fous la direâion 
de commilfaires nommés pour cet effet , & de 
comparer le charbon de terre épuré ou dépourvu 
de fes partie^ grades & fulfureufes , avec du char- 
bon de bois. Pour fatisfaire à cette demande, on 
prit deux creuléts de même capacité , remplis 
l’un & l’autre de la même matière vitrifcible en 
quantité égale , qu’on plaça fur des fourneaux à 
vent conflruits de la même maniéré , dont l’un 
fut chaufé avec du charbon de terre épuré, l’au- 
tre avec du charbon de bois de hêtre. 

La mafle quife trouvoit dans le creufet chaufé 
avec le charbon de terre , fe trouva en fufion au 
bout d'une demi-heure , & s’échapa même , quel- 
ques minutes après , par-dedus les bords du creu- 
fet ; tandis que la mafle du creufet poudé par 
le feu de charbon de bois, fut à peine amoiie au 
but de deux heures, & ne parvint jamais à une 
parfaite liquéfadion. 

On n’avoir employé pour cette opération qu’un 
quart de boifleau de charbon de terre , tandis 
qu’on avoir eu befoin de deux boifleaux , c’efl-à- 
dire , de huit fois autant de charbon de bois . 
Comme le charbon de terre ne montra fa plus 
grande a&ivité qu’après que l’opération fut finie, 
on parvint à faire heureufement une fécondé fon- 
te , fans au’il fût befoin d’y ajourer de nouveau 
combuftiblei& l’on auroit même pu pader à une 
troificme opération , fi l’on avoit encore eu à la 
main de la matière vitrifiable & des creufets . En 
outre , les comtnidaires attelèrent dans leur ra- 
port,que le charbon de terre épuré n’avoit laide 
aucun veflige de feories. 

Cette expérience , faite avec tant de foin Sc 
d'exa&itude , prouve donc d’une maniéré évi- 
dente, que le charbon de terre épuré, en retrou- 
vant ainfi privé de fes qualités auifibles, ne perd 
rien de fon aâivité. 

On prétendit que , comme l’huile fe trou voie 
platôt liquéfiée que le foufre , il n’étoit pas pof- 
fible d’enlever cette derniere raatiere au charbon 
de terre , fans dégrader abioiument ce combuiti- 
ble . L’un Sc l’autre efl vrai y aufli n’eft-il pas 
néceflaire de dépouiller le charbon de rerre du 
foufre concret . 

Il n’y a que l’ efprit & la vapeur du foufre 
qui foient nuifibles à la fanté , & préjudiciables 
à la bonté du fer . Aufli-tôt que ces pirtics vo- 
latiles fe fon: évaporées , le foufre n’a plus rien 
de mal-faifant: on s’en 1ère même en pharma- 
cie , 6c notamen: pour les maladies de poi- 
trine . 

Je crois pouvoir quiter cette matière , & affu- 
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fer qu’il eft poffible de dépouiller le charbon de 
terre & la tourbe de leurs mauvaifes qualités na- 
tureles , fans priver ces deux combuft, blés de leur 
phlogiftique , & fans en afoibhr J’aûivtté ; nia s 
que tout dépend d’une méthode convenable a la 
nature de la chofe. , 

le vais donc examiner fi Ion peut tirer que.- 
ouc avantage de ces mauvaifes qualités, qui lont 
propres à certaines el'peces de charbon de terre 

& de tourbe . , , c 

Mai' avant de pouvoir donner une réponle ia- 
tisfailante fur cela , il eft néceffaire de (avoir a 
quel ufage les charbons de terre épurés lont de- 

* ' st l’on veut les employer à la fonte de la roi' 
ne de fer, il faut en exclure , comme peu pro- 
pres au fervice , ceux qui font charges d ardoife 
& de gravier ; & ceux qui portent du cuivre , 
font encore plus mauvais pour la fonte de ce 
minerai, i caufe que le fer & le cuivre nuiient 
réciproquement à leur malléabilité , comme ce»a 


eil connu . ,, , . 

Enfin , s’il s’y trouve du fer , il faut , avant 
les mettre en oeuvre , connoître , la nature de ce 
1er & fi elle ell de la même qualité que celle 
du 'fer qu’on veut fondre , ou bien meilleure en- 
core on peut fe fervir fans crainte de ces char- 
bons de terre , puifque fi la maffe du ter n en 
cil pas améliorée , elle s’en trouvera du moins 
augmentée; & dans le cas que la qualité en foit 
moindre que celle de la mine de fer à tondre, 
ou d’une nature dilparate , on doit être aflurd 
que la maffe du fer fc trouvera dégradée par cet 

J Ces' examens fcrupuleux ne font pas nécefTaires 
pour les autres travaux d feu ; quoique cepen- 
dant les bons charbons de terre purs doivent, à 
tous égards, être préférés h ceux qui font chargés 
des matières hétérogènes. . 

Si Ton ne veut point que le prix du charbon 
de terre & de la tourbe épurés augmente d'une 
maniéré fenfible , il ne faut pas prendre pour 
cette opération toutes les cfpeccs de ces deux 

combuftibles - „ , , . 

Plus le charbon de terre & la tourbe font gras , 
plus on peur en extraire de l’huile , plus ils don- 
nent de bons produits , & mieux on parvient à 
couvrir les frais , & moins on a par conlcquent à 
craindre le hauffement du prix de ces combufti- 
bles , puilqu’il ne s’agit que de fmunettre i 1 é- 
purementdc bonues clpeccs de tourbe & de char- 
bon de terre, & qui foient propres au but dont 


il s’agit . <, • r 

Les bons charbons de terre , & ceux qui font 
les meilleurs pour être épurés , fondent au feu « 
s’amalgament enfemble, fe gonflent ou augmen- 
tent de volume , jetent une vapeur ou fumée 
épaifle , & une odeur plus bitumineufe quefulfu- 

reufe . . 

La bonne efpecc de tourbe , & celle qui me- 
lije d’être foumife à l’opération, doit être d’un 
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brun noir , pefante , grade & compare ; la tourbe 
légère , lpongieufe 6c pleine de chévelus ou de 
racines, fe confume trop au feu . 

Ceux qui ne feront pas fatisfaits des indices que 
je viens de donner, peuvent fe procurer une plus 
grande certitude , moyénant une douzaine de li- 
vres tournois (deux dallers d’Allemagne) de frais, 

& fe convaincre fi le charbon de terre ou la tour- 
be qu’on veut employer ont les qualités requi- 
fes , fi ces combulliles rendent , après i’épurement, 
le lervicc indiqué, fans jeter odeur, ni fumée , 

Sc fi, par conlcquent, la méthode que j’indique 
eft bonne • 

Si l’on veut faire un edai pour parvenir aux 
vues dont il eft queftion , le premier Sc le prin- 
cipal moyen confitle à prendre des vaiffeaux de 
terre bien cuits & bien vernis en dedans , dont 
l’orifice foit d’égale grandeur, & qui par confé- 
quent s’ajuftent bien l’un fur l’autre. 

Avant que d’employer cette machine i épu- 
rer, on peut la laider remplie d’eau pendant 
quelques heures , Sc enduire ie côté extérieur 
avec quelque matière grade : par la première 
opération , on empêche que les produits du 
charbon de terre ne s’échapent pas fi facilement 
au travers des porcs des vaideaux de terre ; Sc 
par la fécondé, on renfonce ces vaideaux mê- 
mes , Sc l’on diminue le danger de les voir cre- 
ver au feu . 

Après ces préparatifs, on remplit un de ces 
vaideaux de charbon de rerre ; Sc afin que ce 
combuftibie puide trouver le moyen d’occuper 
un grand efpace fans faire crever le vaideau , 
on place au milieu un cornet de papier forr, rel , 
par exemple, que celui dont on couvre le fucte, 
qui ait environ dix pouces de diamètre, & dont la 
longueur correfponde à la hauteur du vaideau . 

C’ell autour de ce cornet qu’ii faut entader for- 
tement le charbon ce terre. Sur le vaideau rem- 
pli de cette manière , on place une piaque mince 
de fer ou de cuivre , percée de plulîeurs trous de 
la grandeur d’un pois , & pareils à ceux d’une 
paiioire, afin de faciliter l'écoulement des parties 
fluides . Enfin , on adapte l’orifice du vaideau vi- 
de contre celui du vaideau rempli de combufti- 
bie ,Sc l’on en enduit ou iutc bien le joint, afin 
qu’il ne puide entrer le moindre air dans l’inté- 
rieur des vaideaux . Audi tôt que le lui fera fec, 
on peut commencer l’opération - 

Mais fi l’on veut faire cet edai avec de la 
tourbe , il faut que ce foit de la meilleure 
efpece , bien purifiée des corps étrangers , & 
rendue fort compa&e en la foulant , dont on 
remplira entièrement le vaideau , à caufe que 
la tourbe ne le gonfle point comme le charbon 
de terre de la meilleure efpece, mais diminue 
au contraire de volume, Sc que par confc’quent 
on n’a pas à craindre de faire crever le vaideau 
de terre . 

L’opération eft , au relie , la même pour la 
toutbe que pour le charbon de terre . On creufe 
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un trou en terre de 2a profondeur 8c de U lar- 
geur du vaifleau vide; on tourne avec précaution 
les deux vaiffeaux lûtes cnfemble fcns deflusdef- 
fous, de maniéré que le vaifleau rempli fe trou- 
ve en hau: ; après quoi l’on met le vaifleau vide 
jufqu’au bord luté dans h terre, qu’en foule for- 
tement autour, 8c l’on etab.it autour du va fléau 
qui renferme le charbon de rerre ou la tourbe , 
& qui le trouve hors de terre un petit fourneau 
à vent de briques, mais neanmoins lans aucun ci- 
ment, de maniéré que ce petit fourneau fo t de 
la hauteur du vaifleau rempli , & qu’il relie en- 
tre le vaifleau 8c Je fourneau un el'puce vide de 
huit à neuf pouces , dans lequel on jetc du char- 
bon de terre , qu’on aluaie pour chaufer lente- 
ment le vaifleau. 

Après un feu fuivi de fix à neuf heures , on 
peut en tirer le charbon de terre ou la tourbe 
qui fe trouveront bien cuits 3c dépourvus de leurs 
fluides. 

Du moment que le feu cfl éteint , on ôte le 
fourneau à vent pour laifler refroidir le vaifleau , 
& on l’enleve ainfi que le vaifleau vide enfoui 
dans la terre . 

Si l’on n’a pas ménage le feu , 8c fl par con- 
féquent le charbon de terre ou la tourbe font 
bien cuits, ces combufliblcs auront perdu à peu 
prés tin quart de leur poids fpécifique , & ref- 
fembleronr à une subflance métallique . S’ils le 
trouvent dans cet état on s’apercevra , par les 
eflais à faire, que leur aélivité n’eft pas dimi- 
nuée , mais qu’ils font feulement bien dépour- 
vus de leur mauvaife odeur, 8c au’il efl plus 
difficile de les mettre en combuilion que dans 
leur état naturel . Si pendant l’opéfarion il ne 
s’efl point fait de crevafles dans les vaifleaux , ni 
dans le lut du joint, & fi conféquemmcnr il n’y 
cil point entré d’air , on trouvera au fond du 
vaifleau vide une matière fluide , brune, grade 
8c fétide; 8c dans le cas que les vaifleaux ou le 
lut fe foient crevés , les combuilibles ne ceflent 
pas pour cela , à la vérité, d'être d’un bon ufa 
ge, mais il ne faut plus efpérer d’en obtenir les 
produits . 

Peut-être paroîtra-t-il é range qu’ayant d’abord 
fait mention de plufieurs fluides, je ne parle plus 
ici que d’un feul . Mais ce n’efl pas d’un chimi- 
fle que j’ai cette réfl xion à craindre ; ce n’éfl 
donc que pour l’inflruélion des perfones qui ne 
font pas verfées dans la chimie , que je dois re- 
marquer que , comme il n’efl pas polfible dans 
de femblables opérations , de féparer les produits 
comme par les grandes machines , ils doivent 
néceflairement fe mcler enfemble; que par con- 
fcqucnr on n’en obtient qu’un réfidu compofé de 
différens fluides • 

Comme je crois avoir donne une définition fa- 
tisfaifaote des parties qui compofent le charbon 
de terre 8c la tourbe , 8c avoir fuffifament dé- 
montré la poflibihté de les épurer & améliorer , 
ainfi qu’enfeigné la manière d’en faire l’elTai en 
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petit , je vais paffcr à la defeription des procé- 
dés qu’il faut futvre dans la méthode en grand 
d’épurer ces deux combufliblcs . 

II. procédés A futvre dans hi méthode en , 

d'épurer d'améliorer le charbon de terre 

la tourbe • 

Il faut fe rapeJcr ce qui a été dit plus haut , 
favoir , que fi l’on veut que l’opération d’épurer 
le charbon de terre 3c la tourbe air un heureux 
fuccès , on doit abfoiument empêcher l’approche 
de l’air . 

Cette condition exprefle donne à connoîrre que 
l’épurement doit fe faire dans des vaifleaux bien 
fermés; que par conféquent cet épurement ne peut 
point s’opérer par Un feu flambant, mais feule- 
ment par un feu fixe 8c ardent. 

Les perfoncs qui ont vu des fours à goudron , 
8c particuliérement ceux que M. le baron de 
Funk a imaginés en Suede, pouront fe former 
aitément une idée aflez juile , quoique pas tout- 
à fait complété , de la machine à épurer le char- 
bon de terre 8c la tourbe. 

Dans les fours à goudron , on fe propofe de 
tirer du bois toute U matière fluide qui s’y 
trouve; 3c c’efl le meme but qu’on a en vue 
par l'épurement du charbon de terre 3c de la 
tourbe, mais comme ni le bois par lui même , 
ni fa vapeur, n’ont point cette claflicité qui efl 
p'ropre au charbon de terre 3c à la tourbe.; com- 
me d’ailleurs le bois prend plus facilement feu 
dans les fours fermés , que les deux autres com- 
bulliblcs dont il efl ici queilion; 8c comme en- 
fin les fluides que donnent ces derniers, font 
plus volatils que ceux qu’on peut efpérer du 
bois, il efl facile de s’apercevoir qut la machine 
ou le four dont on veut fe fervir pour épurer 
par le feu la tourbe 3c le charbon de terre , doit 
être conflruit un peu autrement , & d’une ma- 
niéré à mieux réfifler à l’atAton du feu, que ce- 
lui qu’on voudroit employer à cuire le charbon 
de bois . 

Or, comme on peut donner plus de force & 
de folidité à un four d’un carré long, qu’à un 
four rond ordinaire, il faur suffi employer cet:e 
première forme pour nos fours à épurer le char- 
bon de terre 5c la tourbe, 3c les conllruire deux 
à deux , afin d’cpargner les frais de bâtifle 3c 
ceux de chaufagc . 

On s’aperçoit fans doute aifement que, comme 
il ell eflenriel que les charbons de terre 3c la 
tourbe à épurer ne doivent pas être expofés au 
contai de l’air , le four dont il ell queilion ici 
reprcfenie en effet deux fours renverfés l’un fur 
l’autre , dans l’intérieur defquels le charbon de 
terre ou la tourbe à épurer font mis en ignition , 
3c cuits par le moyen d’un feu continuel entre- 
tenu dans le four extérieur. 

Pour me rendre plus intelligible , Je parlerai 
d'abord des fondemens du four à épurer, enfuite 
Z ij 
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*2e l’intérieur ou du four à épurer proprement 
dit , 8c je finirai par le laboratoire . 

Je fuppofe qu’on veuille établir l’un à coté 
de l’autre deux fours de la grandeur la plus con- 
venable , que par conféquent i’efpace intérieur 
de chaque four ait vingt-quatre pieds du Rhin de 
longueur, fur fix pieds de largeur dans œuvres. 

Dans cette fuppofîtion les fondemens auront 
vingt huit pieds de longueur, fur vingt-trois pieds 
de largeur, & deux pieds de faillie hors de ter- 
re , la profondeur en fera calculée d’après la fo- 
lidiré du terrain . C’ell fur ces fondemens qu’il 
faut élever d'abord le four intérieur , donc les 
murs latéraux , de fix pieds de hauteur 8c d’un 
tuile aplomb , de la meilleure efpece de briques , 
doivent avoir l’épaifleur d’une demi-brique , ou de 
fit pouces. 

La terre grafTe qu’on veut employer pour ci- 
ment , doit être bien travaillée & dépourvue de 
tous corps étrangers , plus humide que feche , 8c 
jamais mêlée de la moindre chaux. 

On laiffera repofer pendant quelques jours ces 
quatre murs latéraux , afin qu’ils puiffent fe taf- 
fer ; après quoi on les chargera de leurs voûtes 
en berceau, qui n’auront de même que fix pou- 
ces dépaiffeur; de forte que l’intérieur de chaque 
four fera de vingt-quatre pieds de long, fur lix 
de large 8c fur neuf de haut • 

En conflruifant ces murs & ces voûres, il 
faut prendre garde que le maçon mouille cha- 
que brique qu’if pofe, qu’il emploie le ciment 
avec économie , afin d’éviter les trop forts 
joints , 8c qu’il lie bien cnfcmblc les briques niâ- 
mes . 

Il faut maintenant donner à l’intérieur de chaque 
four un pavé de bonnes briques , qui des côtés 
aille en pente douce vers le centre ; de manière 
que le milieu de ce pavé foit d’environ trois 
pouces plus bas que les côtés , afin de faciliter 
par-là l'écoulement des fluides. 

Au milieu de ce pavé U ell néccffairc de pla- 
cer un conduir ou tuyau de tôle , ou plutôt de 
rerre verniffée , à caufe que la tôle le rouille 
promptement , & fe trouve bientôt corrodée par 
l'acide du charbon de terre. Ce tuyau doit d’abord 
aller en pente douce de la muraille de derrière 
vers celle de devant , pour faciliter l’écoulement ; 
de plus , il faut le couvrir d’un couvercle percé 
à jour de la même matière , afin que le frailil 
du charbon de terre ne puilfe pas y tomber 8c 
boucher le conduit , ce qui coiftécheroir que les 
fluides ne s’écoulaffcnr . 

Lorfque les fours intérieurs font faits, On peut 
commencer à conifruire les mur» extérieurs , foit 
en briques ou en motions propres à réfilfer à 
l'aâion du feu , fuivanc que le permer la fitua- 
rion du lieu . Entre les murs des fours intérieur 
& extérieur, il relie une efpace de dix-huit pou- 
ces, auquel on donne le nom d'ûtre ou de gale- 
rie à feu & pat le moyen duquel on chaufe le 
four intérieur . 
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Les murs extérieurs doivent avoir deux pieds 
d’épaiileur , fix pieds de hauteur aplomb , 8c fe 
trouver garnis , de fix pieds en fix pieds , de fo- 
ndes contre-forts ou éperons obliques . Mais com- 
me il fe trouve deux fours l'un à côté de l’au- 
tre , il ne faut que trois de ces murs , vu que 
celui du milieu porte deux voûtes. Auili-tôt que 
ces murs ont pris leur tattemeot , on les garnit 
de même d’une voûte également de deux pieds 
d’épailfeur , mais qui ne doit pas être parfaite- 
ment en berceau , mais un peu furbaif&e , afin 
que l’efpace entre la voûte intérieure St la voûte 
extérieure , foit auffi étroit qu’il cil poffibîe , 8c 
par conféquent plus propre à retenir la chaleur . 

Cependant , avant de palier à la conftru&ion 
de la voûte extérieure , il faut fonger à foutenir 
les très-foi b les murs intérieurs des galeries à feu 
fufmenrionécs , Sc à former en conléquence , en- 
tre le four extérieur & le four intérieur , de fix 
pieds en fix pieds , de petites voûtes qui fervent 
de contre-forts aux voûtes extérieures. 

On doit établir de même dans chaque galerie 
deux cheminées , l’une à l’extrémité de devant , 
8c l’autre à l’extre'mité de derrière , qu’il faut 
faire fortir par le haut de la voûte intérieure ; & 
cela , de maniéré que la fumée de la chemine® 
de devant aille forcir par derrière , & que celle 
de l’autre cheminée viene s’échaper par devant. 

Il nous manque encore maintenant le mur de 
devant 8c celui de derrière , qui auront chacun 
deux pieds d’épai fleur , & qui doivent être foii- 
dement liés avec les autres murs ; de plus , on 
y fera palier une forte bûre de fer , pour que 
le four puilTc réfilier à la force expanfive de U 
chaleur . 

Le mur de devant fera , comme celui de der- 
rière , garni de quatre ouvertures cintrées d’un 
pied 8c demi de hauteur ,8c garnies chacune d’une 
bonne grille de fer fondu ; lefquelles ouvertures 
font deilinées à palier le combulliblc néceiïaire 
pour nourir le feu. Outre cela , le mur de de- 
vant a befoin encore , vis-à-vis des fours inté- 
rieurs , de deux autres ouvertures de cinq pieds 
de hauteur , 8c de trois pieds de largeur , par lef- 
quellcs on porte le charbon de terre ou la tour- 
be à épurer dans les fours. 

Enfin , il faut que les fours fe trouvent cou- 
verts d’un toit , qu’on peut , à la vérité , faire 
de differentes manières ,• mais celle qui m’a paru 
la meilleure , efl de le faire porter fur les con- 
tre-forts des fours , ou d’y faire porter les poi- 
trails ou tirans , 8c de ne lui donner que 1a 
hauteur nécelTaire pour que les chevrons fe trou- 
vent éloignés de fix pouces de la voûte fupérieu- 
rc ou extérieure . On ne doutera pas non plus 
qu’il ne faille couvrir le toit de tuiles pour ga 
rantir des accidens du feu . 

Devant la façade antérieure des fours, mais ce 
pendant à une diftance de vingt pieds , 8c à iroir 
ou quatre pieds plus bas , on conflruira le labo- 
ratoire . Ce bâtiment doit avoir Ia largeur des 
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jours, fur trente pieis de longueur ; mais il ne 
fera que d’un feul érage, construit en briques où 
en motions, & couvert de tuiles* 

C’eft vers ce laboratoire qu’on doit conduire 
tout ce qui peut dire rendu fluide dans la machi- 
ne à épurer . Pour parvenir à cela , il faut ada- 
pter aux orifices des fours intérieurs , & de leurs 
conduits des tuyaux de trois pieds de long fur 
trois pouces de diamètre, de la plus forte tôle. 

Dans ces tuyaux de tôle on en ajufle d’autres 
de bois bien lefiivc , qui traverlent , en pente 
douce , par le mur anterieur du laboratoire , & 
dont l'autre extrémité efl garnie d’anneaux ou de 
cercles de fer. 

Le laboratoire doit avoir deux ou trois fenê- 
tres , une porte , & à la façade de derrière une 
cheminée, dont je ferai connoître l’nfage dans la 
leifion fuivante . II faut aulfi que l’aire en foit 
pavé & non planché. 

Lorfque les fours feront pafTablcment féchés , 
on commercera par y faire tous les jours fur 
les atres ou grilles , un petit feu avec des co- 
peaux ou des broulfaillcs , pour parvenir à chât- 
ier , par ce moyen , toute l’humidité de la ma- 
chine ; car il n’efl pas à confeiller de fa.re des 
opérations dans les fours , avant qu’ils foient en- 
tièrement lècs , fi l’on ne veut pas s’expoter à 
les voir crever ; ce que les contre-forts & les 
bàres de fer qui traversent les murs des fours , 
dont il a e'té fait mention , font aulfi deilinés à 
prévenir. J’ai une fois bavardé de ne point pren- 
dre ces précautions , & je m’en fuis fort ruai 
trouvé . 

Lorfque les fours font enfin totalement fecs , 
on peut commencer à les charger ; mais il faut 
avant cela fe fournir d’une fuffilante quantité de 
féaux, de ron?aux,de retortes , de grand; flacon; 
èk de tuyaux de verre , ainü que de pelles à feu 
f< de pioches , dont j'indiquerai dans le moment 
i'ufage. 

Il s’agit maintenant de lavoir fi c’efl du char- 
bon de terre ou de la tourbe qu'on veut épurer. 
Si c’cfl du charbon de terre qu’on va foumettre 
a l’opération , il faut aior3 effayer , première- 
ment, fi ce combuflible fe gonfle beaucoup, mé- 
diocrement, ou point du tout. 

Dans le premier cas , on doit entaiï.r fort lé- 
gèrement le charbon de terre ; daos le fecon.1 cas, 
on peut le ferrer davantage ; & dans le troifieme 
cas , aioli qu’en chargeant les fours de tourbe , 
il efl permis de les bourer tour combles : cepen- 
dant il ne faut jamais y mettre du fraifil de 
charbon de terre , mais des malTes entières , à 
caufe que le fraifil fe convertit, du moment qu’il 
ert fec,enune poulfiere fine,& bouche tellement 
les conduits par où les fluides doivent palier , 
qu’il n’eft plus poffible d’y procurer de l’air ; de 
forte qu’on eli obligé de laifler deffécher 8c de 
perdre tous ces fluides dans les fours. 

Je me fuis trouvé deux fois dans ect embaras 
défagreable , & j-’ai eu oceafioa do me repentir 
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de mon inattention . Je m’étois imaginé que ce 
fraifil fe feroit coagulé enfemble , ainfi que cela 
arive au fraifil du charbon gras . Mais j’auroiî 
dù fonger que dans un auffi. grand four , la cha- 
leur n’augmente que lentement , que par conlé- 
quent ce poufficr fe deffechc plutôt qu’il r.e s’a- 
malgame enfemble en fondant . 

Du moment que les fours font remplis de char- 
bon de terre ou de tourbe , on maçone auffi les 
ouvertures ou les porcs par lefquelles on y a 
porté ces combuflibles , & l’on fait enluite un 
feu modéré dans tous les acres , dont il doir y 
en avoir , pour deux fours , quatre dans la mu- 
raille de devant , 8c autant dans la muraille de 
derrière . 

Lorfque le feu efi bien alumé , on maçone d'- 
gaiement ces âtres au detfus de la grille ; de ma- 
niéré cependant qu’il relie entre les briques ou 
pierres l’efpace de la largeur d’un doigt ; mais 
dans la rangée des briques d’en - haut , l’efpace 
doit être allez large pour qu’on puiffe y faire 
entrer une pelle à charbon de fix à huit pouces 
de large, chargée de ce combuflible , pour entre- 
tenir le feu . 

Dans cet ctat , les fours commenceront , aa 
bout de feize à vingt-quatre heures , à donner 
gouie à goure l’eau flypcique;& c’eit alors qu’on 
doit augmenter le feu , & le pouffer au degré 
que les galeries à feu foient confirment d’un rouge 
blanc . 

On entretiendra cette chjleur auffi long-temps 
que les fours donnent le moindre fluide; ce qui, 
fuivant la capacité du four , le foin des ouvriers 
qui le chaufent , & la quanrité des matières à 
épurer même , peut durer de quinze jours à trois 
le mai nés . 

Si l’on a pris du charbon de terre gras ou qui 
s’amalgame enfemble en fondant au feu, on poora 
chaufcr les fours avec du fraifil ou pou (fier de es 
combufliblc , qu’on mouillera néanmoins aupara- 
vant , St l’on poura auffi l’employer à entretenir 
le feu . 

Si , au contraire , c’efl du charbon de terre mai- 
gre ou de la tourbe qu’on veut épurer , il ne 
faut pas fe fervir de leur fraifil ou débris, à cau- 
fe qu'il tomberait au travers de la grille ; & l’on 
doit par conféquent prendre dans ce cas du char- 
bon de tarre en maffes * & de la tourbe entière 
pour nourir le feu • 

On emploie pour cet entretien du feu , deux 
ouvriers qui fe relevent fucceflivcmcnr de fix tu 
fix , ou rie douve en douze heures < 

Il e.l bon que ces ouvriers aient déjà été oc- 
cupés à d’autres travaux à feu , & fâchent par 
conféquent fa maniéré de les gouverner . Il ne 
faut pas qu’ils le laiffent aller au fomcil pen- 
dant qu’ils font de garde ; mais ils doivent fe pro- 
mener- fans ceffé autour des fours pour entretenir 
le feu des matières combuflibles , pour déblayer, 
avec un Table , les cendres des àtre«?,& pour don- 
ner de l’air a ceux dont le feu languit. 


> 


Digitized by Google 



i8; TOU 

Tontes tes ehofes doivent être bien ohfeivées , 
car pour peu qu’on néglige le feu , on re- 
tarde tout de fuite de quelques jours la lin de 
l'operation. Quand on ne tient pas non pins les 
âttes propres an délions de la grille , de * forte 
«son ne puilfe pas rafraîchir la grille même , le 
fer fe confume par le feu ; & lorfqu’enfin on 
n’enleve pas quelquefois le leu pour nétoyer U 
grille , elle fe bouche ; le feu n’a plus de venti- 
lation ni d’aclion , ce qui retarde la cuifion , ou 
elle ne fe fait qu’imparfaitement . 

O a s’aperçoit donc facilement combien le bon 
fuccès de la cuifion dépend d’une direSion bien 
entendue du feu , & combien par conféquent il 
ell efientiel que l’ouvrier tileur loir attentif & 
vigilant. Il cil donc fort elfentiel de prendre pour 
ceta det gens adroits , fideles , fobtes & actifs , 
qu’il faut bien payer , & ne pas iaiffer manquer 
des inftr umcns nccclfaires , tels que pelles à leu , 
pinces , crocs & râbles . 

Je vais maintenant paffer des fours en combo- 
fiion dans le laboratoire , où je déliré de trouver 
un chimiile b. bile , pour veiller à la diftillation 
des produits du charbon de terre ou ae la tourbe, 
& pour avoir l’œil fur le rifeur des fours . 

Il faut fe rapeîer que les produits de la ma- 
tière épurée viencnt . par le moyen des diBcrens 
tuyaux de bois dont t’ai parlé plus haut , couler 
dans le laboratoire où l’on doit les recevoir . St 
les fours font de la grandeur fufmcntionée , c’efl- 
â dire , de vingt-quatre pieds de longueur , fur 
lix pieds de largeur 8c neuf pieds de hauteur , 
chaque four fera de la capacité d'environ douîe 
cents pieds cubiques ; Sc comme un quintal de 
charbon de terre gras occupe à peu prés un cfptce 
de trois pieds coniques, on poura en charger, en 
une fois , dans un four trois cenrs quin'aux , & 
par confdqnent le double dans les deux fours. 

Ces fix cents quintaux de bon charbon de terre 
produiront à peu p i huit cents pintes^Ü’eau Ci y- 
ptiqoe, deux cenis pintes d huile , & cinquante 
pintes d’elprit acide. li faut donc avoir h la main 
des vaifîeaux pour recevoir ces matières . 

On fe fervira pour la réception de l’eau flypti- 
que , des itoneaux de trente à foixante pintes , 
çn'oti aura auparavant bien Ieflivés , afin qu’ils 
ne communiquent point â cette eau une couleur 
Si une odeur qu’elle ne doit pas avoir . 

Les huiles fe divifent en fines & en grêOîeres. 
J. a première elpece , dont chaque cuifion fournir 
ouatante â cinquante pintes , fe met dans des 
bouteilles de verre bien bouchées : St la féconde 
efpcce , don: un obtient , en général , trois & 
même quatre fois puis que de la première , peut 
être eonicrvée dans des vailfcaux de bois. L’elprit 
acide qui en refaite demande de même des flacons 
4e vent , 1;3 ;E po 

D'après ce calcul, qui n'cft fait que par ap- 
proximation , & dont le but elt feulement d'indi- 
quer à peu pris les vailfcaux dont on peut u oir 

befoin , on poura te fournir de tout ce qui fera 
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neceffaîre ; car il n’eft plus temps d’y fongs r lorf- 
qoe le tour «fl une fois ert combufîion . Outre 
cela , on comprend facilement , fans qu i* foie 
befoin de le dire, qu’un four neuf ne fournir pas 
tant de produits qn’on vieux , à caufe qu’il faut 
que les briques neuves en loieut premièrement 
pénétrées & raturées . De plus , ia quantité de 
ces produits dépend aullî de la qualité de la ma- 
tière qu’on épure . 

Les charbons de terre gns donnent plus d’huile 
grêfiïere que de fine , tandis que les charbons de 
terre maigres rendent plus d’efprit acide que 
d’huile. La tourbe contient une plus grande quan. 
rité d'eau flyptique que le charbon de terre , & 
cette eau eft acfli d'une plus grande force. 

Auffi-tôt que les ouvertures des fours font mu- 
rées , & que le feu cli en aâ;tm , le chimiile 
place deffous chaque tuyau un vaifieau de bois 
bien propte, pour y recevoir les fl aides . Le pre- 
mier produit que lui donnent les fours, c’efl une 
eau froide comme de la glace , qui u’abord ne 
vient que goûte à goûte mais qui bientôt com- 
mence à couler en plus grande abondance. 

On mer cetre eau dans des toneaux qui ne 
doivent être que de cinquante pintes , à caufe 
qu’on obtient de l'eau de différente force. Dès 
qu’un toneau eft plein , on Je bouche , A on le 
numérote , afin de pouvoir connoître le degré 
de force de i’eau qu’il contient. 

Après que cette eau a coulé pendant quelques 
jours , elle devient tiede , & on y remarque de 
petites goûtes d’huile. Cette chaleur augmente 
(ans celle , les goures d’huile fe multiplient , & 
les tuyaux commencent à fumer . 

Du moment que cette vapeur a lieu , 03 ada- 
pte au tuyau de bois , des tuyaux de verre de U 
gtôffetir du tuyau de bois , eu mettant un tuyau 
dans l’autre , & dont le dernier vient aboutir 
dans une retorte de verre . Ces tuyaux de verre 
doivent former enletuble la longueur de feize à 
vingt pieds , & être difpofés de manière qu’eu 
s’élevant ils aillent jufqu’au plancher d'en haut 
du laboratoire, pour venir joindre ainfi les retor- 
tes qui s’y trouvent . 

Ceux qui connoitTcnt la machine de Boerhaave, 
par laquelle on obtient l'alkoo! par une feule 
opération , ne feront pas étonés de ce procédé ; 
mais je dots ajourer, eu faveur de ceux qui ,n’en 
font pas inilruirs, que le but en efl de recevoir 
les vapeurs, qui fans cela fe trouveroienr perdues. 
Ces vapeurs montenudans les tuyaux de vetre , 
& forment des goûtes fott aux parois de ces 
tuyaux , ou dans les cols des retortes . 

Les parties aqueufes & les huiles grôfiieres , 
ne peuvent pas monter fî haut , mais rétrogradent 
& vienent tomber dans le toneau pofé défions 
le tuyau de bois , tandis que les huiles fines 8c 
les cfprits volatils peuvent feols s’élever juiqu'aux 
retortes , où ils fe lisent. 

Par ce procédé, on prévient non feulement la 
perte des vapeurs qui fervent de véhicule aux 
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fines huiles & aux efprits, mais or parvient aufli , 
pur la même opération , à divifer les efprits des 
parties aqueufes , & les fines huiles des grûf- 
ficres . 

Les huiles grôfiieres & les parties aqueufes 
coulent , à la vérité , mêlées enfemble dans le 
roncau qui cil placé deffous le tuyau de bois ; 
mais il ell très facile de les féparer , vu que 
l’huile ell plus pelante qur l’eau, & le précipite 
par conféquent au fond du toncau . 

On en decante l’eau , en inclinant doucement 
le toneau , & l’on tranfvafel l’huile dans un to- 
neau particulier , en n’oubliant jamais de numéro- 
ter les coneaux qui conticnent l’eau j à caufc que 
cette eau ilyptiquc acquiert d'heure en heure plus 
de force , & devient propre à differentes opé- 
rations . 

Maintenant nous avons encore les efprits vo- 
latils mêlés aux huiles fines dans les retortes ; il 
s’agit de les féparer , ce qui fe faic ainfi . Toutes 
les douze heures on vide les retortes dans des 
vafes de verre à goulot long & large. 

L’huile effenriele , plus légère que les efprits 
volatils chargés de parties aqueufes , s’élève dans 
ces vafes ; de forte que par le moyen d’une cuil- 
lère recourbée, & enfui te d’un tampon de cocon, 
on peut enlever très-facilement cette huile , & 
fépater ainfi les deux produits fans beaucoup de 
peine. 

Dès l’infiant enfin que les tuyaux ceffent de 
couler, ou qu’ils ont relié b fec pendant quelques 
heures, & que l’on s’eil convaincu , en les fon- 
dant avec un fil de fer , qu’il n’y a aucune caufe 
étrangère qui empêche les âuides d’y palier , on 
commence k laiffer éteindre le feu , on bouche 
les tuyaux pour empêcher que l’air n’y entre, & 
l’on atend que le four foit refroidi . 

L’infpcâeur ou le chimillü doit toujours fe 
trouver à la main , tanr la nuit que le jour , 
pour prendre garde qu’aucun vaiffeau ne perde 
par le trop plein, la matière qu’il reçoit, & que 
rien ne crève ou ne foie dérangé . 11 faut qu’il 
veille bien auffi qu’on n’approche pas avec la 
lumière trop prés des vapeurs inflammables. 11 
doit de même avoir foin de laiffer aux flacons 
de verre dellinés à recevoir les fines huiles , un 
efpace vide de trois i quatre doigts ; fans quoi il 
ell i craindre que ces flacons ne fautent : enfin 
il aura l’attention de laiffer entrer un peu d’air 
dans les retortes , s’il ne veut pas s’expofer à des 
malheurs. 

Je ne parlerai point ici des autres chofes à 
obier ver dans cette manutention ; d'autant plus 
que la perfone qu’on charge d'y préfider, doit 
néceffajremenc avoir quelque idée de la manière 
dont on opere en chimie. 

Il réfulte auffi des produits fecondaircs de cet- 
te maniéré de dépurer le charbon de terre & la 
tourbe , que je ne dois pas palier entièrement 
fous filence . Par exemple, les meilleures elptces 
de charbon de terre renferment une affez gtande 
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quantité de zinc, qui contient beaucoup de phlo- 
gifiique . 

Ce demi-métal volatil ne foufre pas volontiers 
la chaleur ; fi par conféquent on ne l'cnleve pas 
pendant l'épurement. des combuflibles , il fe con- 
furue & ne produit aucun avantage ; tandis qu’il 
ne faut aucun art , ni aucune peine pour faire 
fiaper le zinc , qui fuit la chaleur , contre les 
parois intérieures des murs de devant des fours , 
qu’il eft facile de refroidir. 

Dans cet état on tire , de temps en temps, du 
four cette cadmie pour la purifier enfuite félon la 
maniéré ordinaire . Un autre produit fecondaire , 
confille en de la fuie ou du noir de cheminée , 
qu’on fait , comme Cela eft connu dans plufieurs 
endroits, mais particuliérement en Thutinge , de 
bois tendre , & qu’on tranfporte dans de petits 
barils par toute l'Allemagne , & même jufqu’en 
Hollande. 

La fuie que forme le charbon de terre eft beau- 
coup plus douce, beaucoup plus noire , & beau- 
coup plus graffe , que la fuie qu’on obcicnr du 
bois; l’on peut même s’en fervir pour faire des 
deffeins au lavis, au lieu d'encre de la Chine. Il 
ne faut donc pas chaffer inutilement dans l’air la 
fumée des aires ou ouvertures de chaufage . 

Tout le fecret coofifte à tendre, à une diftance 
requife des trous par où paffe la fumée , de la 
grôlTe toile claire , par où l’on forcera la fumée 
à paffer, pour y dépofer la fuie qu’elle contient . 
On bat , de douze heures en deuze heures , ces 
toiles , & l’on riffcmble la fuie qui ea tombe 
pour la mettre dans des vaiftéaux convenables . Si 
l’on veut que la fuie foit affez fine pour fervir 
dans la peinture , il faut tendre deux & mê- 
me jufqu’à trois toiles l’une au deffus de l’au- 
tre ; & c’cft dans la derniere que fe raffemblera 
la plus fine fuie , ainfi qu’on fe l’imagine alte- 
rnent. 

Le troFfieme produit fecondcire, c’eft la cendre. 
Les huit itres dans lefquelson fait, pendant quin- 
ze jours ou plus , un feu continuel , donnent une 
bonne partie de cendres , où fe trouve en outre 
beaucoup d’efcabrilles ; c’eii-à-dire des morceaux 
de charbon de terre confumés en partie , & con- 
vertis en une efpece de braife fulceptible d’un 
nouvel embrüfemenr. Ces efcabrilles font tombées 
au travers des grilles. 

On doit paffer cette cendre par un ûs de fil 
de fer ou de bois , pareil à ceux dont les jardi- 
niers fe fervent pour nétoyer Ja terre des corps 
étrangers . 

Les efcabrilles font excellentes pour les four- 
neaux de cuifioe & pour les poêles des aparte- 
mens ; & l'on peut employer les cendres a l’en- 
grais des jardins , des terres labourables & des 
prairies; ou bien l’on peut en tirer, par lotion , 
un Tel acide . 

Maintenant nous allons voir fi nos fours 
font refroidis , & permettent d’en tirer le cora- 
buftible épuré . Du moment qu’ils fe trouvent 
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dans cet état, on détruit la maçonerie qui boa- 
choit les portes du mur de devant , & 1 on vide 
les fours. 

Si le charbon de terre qu’on vient d e'purer cfl 
fort gras, on le trouvera amalgamé enfembie, de 
forte qu’il faudra employer le maillet & le fer 
pour le tirer du four . Les charbons de terre 
d’une qualité moins gratie relient dans l’érat où on 
les a mis au four ; & la rourbe perd , au con- 
traire, beaucoup de foa volume , en reliant dans 
l’état d’ignitioo.. 

Voilà donc maintenant les charbons de terre 
devenus un article de commerce , & qui peut , 
en forçant des fours , être tranfporté fur le champ 
à l’endroit de fa deftination , ou confervc dans des 
magafms , ou en un mot, être traité de la meme 
maniéré que le charbon de bois. 

Aufli-tot que les fours font vides, & qu’il n’y 
a aucune réparation à faire, on les chargera de 
nouveau ; & l’on poura continuer ainfi pendant 
toute l’année, à mettre le feu aux fours, & à les 
laitier refroidir, fans être gêné en rien dans ces 
operations par le mauvais temps. 

Ceux qui auront le moyen de faire la chofe 
en grand , devront avoir quatre fours , contiruits 
deux à deux de la maniéré qu’il a été dit plus 
haut, & continuer ainfi fans interruption les tra- 
vaux ; car comme ces fours ont beioin de quinze 
jours au moins pour fe refroidir , on poura , pen- 
dant cet intervalle , charger & laitier en combu- 
flion d’autres fours; de forte qu’il y en aura tou- 
jours deux dans un état d igoitioo , & deux autres 
qui refuid iront. 

111. Manière tT employer avec utilité Ù* avantage 

1er différons produits qu'on obtient du charbon 

de terre & de la tourbe. 

Notre magafin eft maintenant rempli de char- 
bon de terre épuré, d’eau ftyprique de dfférens 
degrés de force , d’efprits acides , & de diffé- 
rentes huiles ; il efl donc temps que nous ap- 
prenions à coonoître la propriété de chacune de 
tes matières , & la maniéré de l’employer avec 
avantage . Afin d’éviter toute eonfufion à cet 
égard , je parlerai de chaque chofe en parti- 
culier. 

Il efl évident que plus le charbon de terre efl 
bon & pur dans fon état naturel , plus autii la 
qualité de ce combuflible épuré efl meilleure . Ce- 
pendant -on peut regarder comme une réglé gé- 
nérale , que le charbon de terre épuré cil d’un 
fort bon ufage pour tous les travaux à feu pour 
lefqueis on efl acoutismé de fe fervir de charbon 
de bois; & que par confcqucnt on peut compter 
que pour les fontes & les autres ouvrages im- 
portans & de longue durée, un boiffeau de char- 
bon de terre épuré rend le même fervice que 
quatre boitieaux du meilleur charbon de bois ; & 
que dans les petites forges ou fontes , un boif- 
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I feau de charbon de terre équivaut à trois boif- 
feaux de charbon de bois , fans qu’on ait à crain 
' dre de fe tromper dans ce calcul , & fans aucune 
exception quelconque ; de forte qu’en prenant 
un terme moyen , on peut compter qu’un boif- 
feau de charbon de terre épuré rend le même 
fervice que trois boiffeaux & demi de charbon de 
beis. 

Ceux qui feront la comparaifon de notre char- 
bon de terre épuré avec ie charbon de terre brut 
pour l’ufagc des cuifioes , des cheminées & des 
poêles des apartemens , feront bientôt convain- 
cus que le premier donne une chaleur plus forte , 
plus égale & plus durable que le charbon de terre 
brut, de cela fans fumée & fans aucune mauvaife 
odeur . 

Mais ceux qui voudroient employer le charbon 
de terre épuré pour des objets qui demandent 
une prompte chaleur & un feu vif & flambant , 
comme , par exemple , le four d’un boulanger , 
fe trouveroient trompés dans leur atente , à caufe 
que le charbon de terre & la tourbe épurés, ne 
donnenr, ainfi que le charbon de bois , point un 
feu flambant , mais feulement un feu fixe , c’eft- 
à-dire , dans un état d’embràfement ou d’ignirion 
ardente . 

Le fécond produit de nos fours conftfle en 
une grande quantité d’une certaine eau , qui , 
quelque peu de valeur qu’elle paroiffe avoir d’a- 
bord , cil néanmoins le produit le plus précieux 
qu’on obtient du charbon de terre ; puifqu’avec 
cette eau on parvient à préparer en fix ou huit 
femaines les plus fortes peaux vertes de bœuf , 
& à les changer en d’excellens cuirs , fans fe 
fervir pour cela de tan , & même fans avoir 
befoin d’aucune autre menflrue que l’eau en que- 
ftion . 

On fait que les peaux des animaux ont le poil 
du côté extérieur , & que ie côté intérieur eft 
couvert de vaiffeaux fanguins & de graiflTe , U 
peau même confifle en un tifiu de fibres qui 1e 
croifent en tous fens . 

Le travail du tanneur confifle donc à dégorger 
les peaux du fang caillé, de la chair, de la graille 
& des autres impuretés qui s’y trouvent . Après 
quoi il faut qu’il les plane, qu’il les quiofle, & 
qu’il en fafle lever le grain , qu’il doit enfuite , 
quand les fibres font ouvertes , nourir & forti- 
fier par des parties balfamiques , & empêcher, en 
même temps , par quelque menflrue de vertu re» 
tentive , que l’humiditc ne puiffe y pénétrer. La 
chaux vive efl le plus ancien & le plus pernicieux 
ingrédient qu’on ait employé à dépiler les peaux , 
& à en faire lever la grain ; vu que la chaux 
efl non feulement corrofive , mais potiede en ou- 
tre la qualité d’attirer l’humidité *, de forte que 
les peaux dont on fait ainfi lever ie grain , font 
molles, &. que le cuir fort ou de femelle prépa- 
ré de cette maniéré, fe gonfle ou devient fpon- 
gieux aux pieds . Ces défauts ont depuis long- 
temps fait rejeter ce procédée par les tanneurs qui 
t connoiflenc 
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cetinoiffetit bien leur métier . iie fo fervent tu 
lieu de chaux pour planer les peaux , pour les 
drayer , & pour eu faire lever le grain , de plu- 
iieurs baiferaeus eu eaux de fariue d'orge , de 
fou , Sic. 

D'autres , comme les tanneurs du pays de Liè- 
ge , par exemple , font lever le grain des cuirs 
dans le jus d’écorce ordinaire ; ce qu'on appelé 
ptfftr au* btfftmtut rougts ; & c’eil-Jà auili la 
meilleure maniéré connue . Mais comme cepen- 
dant ni toutes les eaux , ni toutes les faifons de 
l’année ne font pas propres pour cette opération , 
& que d’ailleurs il peut ariver de grands & mê- 
me d’irréparables défauts aux étuves, il parolt que 
cette manier* eû auili fu jeté b des imperfcôions 
manifeiles ; car quand il arive que le tiflu d’une 
peau cl) ataquée par une trop exceflive chaleur , 
ou qu’il y a un principe de diffolutiou , les meil- 
leurs remedes pour leur donner de la nouriture , 
ce font plus en état de rétablir les fibres dé- 
chirés. 

Lortque le grain du cuir eft une lois levé par 
l’un ou l’autre procédé , & que les cuirs fe trou- 
vent en état d’être fournis à une matière reten- 
ti ve ou allringente & nouriffanre, on prend pour 
cela de l'écorce de certains arbres , ou bien de la 
poudre de tan . 

On ne peut pas nier que ce remede nourif- 
fanr ne Toit bon & ne rempliffe le but qu'on fe 
propofe ; mais comme il faut deux ou trois cents 
livres de tan , de au moins l'elpace de fïx mots 
pour bien préparer un feul cuir fort , dont on a 
auparavant fait lever le grain ; 8c comme d’ail- 
leurs le bois,& par conféquent l’écorce ou le tan 
devienent d’année en année plus rares & plus chers , 
on doit délirer , à ce qu’il me frmble , de trou- 
ver un moyen qui ne Toit pas fu/ct aux défauts 
des étuves 6c des baffemens , & par lequel on 
puiffe abréger beaucoup le travail , fe palTer de 
■an , de préparer des cuirs d’une bonne qualité 
& qui foient impénétrables à l’eau . 

Ce moyen , nous le trouvons dans l’eau ffy- 
Btique que donne le charbon de terre de la tour- 
be ; cette eau a toutes les qualités de la meilleure 
méthode connue d'apprêter les cuirs , de pas un 
feul des défauts qui y font fi communs. Je vais 
donc entrer avec plaifir,dc de lu maniéré la plus 
exafie de la plus claire qu’ii me fera polfible dans 
tous les détails de ce procédé. 

Il faut avoir deux cuves bien lefTtvées , d’un 
bois qui ne donne ni couleur, ni mauvais goût 
au liquide qui y féjourue . Ces cures doivent 
avoir fix pieds de largeur de quatre pieds de 
hauteur , avec des couvercles qui s’y adaptent 
exactement ; & les cuves mêmes doivent être fi 
bien faites , qu'elles puilfcat contenir de l’eau , 
fans qu’il pâlie la moindre humidité par les 
joints . 

On fe rapele fans doute que j'ai dit plus haut, 
qu’il falloir faire établir une cheminée avec un 
atre à la façade de dertiere du laboratoire ; nous 
Arts & Milites , Tente FUI, 
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allons maintenant nous e« fervir . C’efl donc de- 
vant cette cheminée qu’un placera les deux eu- 
ves , de maniéré qu’on puiffe tourner tout au- 
tour. A l’extrémité de devant de chaque cuve 
on fêta un petit «ou en terre, garni d’une voâ-é 
ceintrée. De cette voûte jufqu’à la cheminée on 
difpoiera deux tuyaux de terre cuite, ou bien on 
les pratiquera en briques , en mettant deux bri- 
ques placées fur leur hauteur , & couvertes d’une 
troilieme j conduit qu’on prolongera jufque dans 
la cheminée . Sur deux pareils tuyaux on placera 
l’une des cuves en queltioo , & fur deux autres 
la fécondé cuve; 8c i’act donnera un empâtement 
de maçonerie aux pans des cités , afin que les cu- 
ves portent fur ces pans , 8c ne vieoent pas à 
écrafer de leur poids les foibles tuyaux ou con- 
duits qui s'y trouvent delfous. 

Lorfque ces travaux préliminaires font finis , 
& qu’on e:l dans i’mteution de faire de forts cuirs, 
on commence par dégorger & rincer les peaux 
vertes, 8c on les étend pour les fendre en deux 
de k tête à la queue; après quoi on les cntalTe 
dans les cuves fufmeotionées . On peut attffi lail- 
fer les peaux entières; mais on obtient un meil- 
leur effet quand elles font partagées en deux - 
Eu plaçant les peaux dans les cuves , on doit 
avoir foin de lesbien étendre, pour qu’il n’y relie 
point de plis; 8c l’on peut mettre atnlî doux* à 
quinze peaux , plus ou moins . dans une cuve , 
fuivant les circonffaoces , en plaçant les cités de 
la chair l’un contre l’autre . Il faut avoir foin 
ue les bords d’en-haut des cuves reiieat libres 
'environ trois doigts . 

Quand les cuves fe trouvent a'tn/i pleines , pre- 
nez le toncau n°. i. de l’eau llyptique du char- 
bon de terre ou de la tourbe, i laquelle vous mê- 
lerez un tiers d’eau de pluie ou de riviere pour 
en remplir les cuves jufqu’aux bords . Si le to- 
neau n». s. ne fuififoit pat pour cela , vous fup- 
pléerez â ce qui manquera par le toneau n°. a. 

Faites enfuite un petit feu dans les ouvertures 
ceimrees devant les cuves , foit avec du charbon 
de terre épuré , ou , ce qui vaut mieux encore , 
avec des pelotes ou boules compofées d’argiie & 
de fraifil paiiris enfemble , ou avec de la tourbe 
commune ; fermez vos cuves avec leurs couver- 
cles , 8c ayez bien attention que l’eau de ces cu- 
ves ne deviene que tiede , St jamais afitt cheode 
pour qu’on ne puiffe pas porter la main au fond 
des cuves fans craindre de fe brûler. 

Pour conferver le degré de chaleur néceffaire 
vous ferez adapter à l’extrémité extérieure des 
tuyaux , qui partent par-deffous les cuves , des 
couliffes de fer-blanc , pour que vous puiffiez en 
les fermant, ôter la ventilation au feu & l’étein- 
dre , fuivant que le cas l’exige , Après que les 
cuirs auront relié pendant dix i douze heures en 
retraite dans ces éruves, vous verrez il la boure, 
ou le poil s’en détache; examen que vous renou- 
vélerez d'heure en heure ; St c’elt un point au- 
quel vous devez bien prendre garde; car du me- 
Aa 
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ment que la dépilation fe fait avec tin peu de ré- ! 
firtance encore, vous ave?, obtenu votre but . Et ! 
quoique on plus long delai ne puiflë pas nuire i 
aux cuirs , il eft certain cependant que par ce | 
retard la boure fe ratache aux cuirs, '& qu’on 
a cvfuite beaucoup de peine à les dépiler . 

Quand les coirs feront dans cet état , ôte? les 
couvercles des cuves , éteigne? le feu , 5c com- 
mence? a ébourer les cuirs dépi lés dans l’eau de 
riviere, & vous ferez écouler l’eau des cuves, que 
vous eliuierez bien avec des linges fecs . 

Maintenant il s’agit de bien érendre de nou- 
veau les cuirs dépilés , & de les mettre dans les 
cuves comme la première fois. Si l’on a de Fcati 
du n<*. i de relie, on en remplira les cuves juf- 
qu’aux bords ; mais dans le cas qu’on n’en ait 
plus, on mêlera à celle du toneau no. 2 un quart 
d’eau de pluie ou de riviere pour remplir les cu- 
ves , & l’on fera derechef un petit feu qui donne 
une chaleur douce & égale aux cuves , qu’on ne ■ 
couvrira plus de leurs couvercles . Dsns cet état 
le grain commencera à fe lever, & Ton aura foin 
de lupplcer , de temps en temps , h l’eau qui 
abandone les cuves par évaporation , par celle du 
toneau no. 2 ; & quand celle ci viendra A manquer , 
on fe fervira de celle des toneaux , n». ?» 4 » 
tic ; mais fans y a/onter davantage de l’eau de , 
riviere ou de pluie • 

En dix, douze ou quatorve jours, le grain du 
cuir fe trouvera aflrt levé par cet apprêt ; U faut 
donc Ater une féconde fois les cuirs des cuves , & 
les étendre fur des perches pour les îaifTer égou- : 
ter . On nétoie pendant cet intervalle les cuves ! 
dans lefqtiëUcs on remet les cuirs , & qu’on rem 
plit de l’eau Ayptiqtte des numéros fui vans , qu'on 
a foin d’entretenir dans une chaleur égale. 

Le but .de cette dernicre opénrion , c l de don- 
ner de b nouriïure aux cuirs, & d’en r.-fTerrer t* 
fermer peu à peu les fibres que le gonflement 
avoit ouvertes . C’efl dans cette iirention qu’on 
fc fert de l’eau des numéros fuivans ; & comme 
en ne peur pas douter que la force de cetre eau 
n’augmente à mefure que les fours ont été plus 
long-temps alumés, on ne manquera fans doute 
pas de s’apercevoir de la néceflité qu’il y a 
de numéroter les toneaux dans iefquels on la 
garde. 

Si, par exemple , on aVoit employé pour lé 
grain des cuirs l’eau flyptique du j:°. r jufqu’au 
n°. 6 , il n’efl pas indifférent que , pour étuver 
Jes cuirs , on pTene de l’eau du n". ? ou du n°. 
12 ; car, en fe ferrant de cette dernier? , les cuirs 
fe crifrcroictif , & les fibres s’en bouchrrolcnt 
avant qu’ils euflehr eu le temps de fe pénétrer de 
parties nouriffames. 

Pour éviter cet inconvénient préjudiciable , il 
faut commencer i’opération par l’eau flyptique la 
plus foible ; maïs l'eau qui ié perd par évapora- 
tion fera remplacée par celle d’un degré de force 
de plus; c’cfl-à-dire , par celle des numéros fui- 
ras. 
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Ces fortes *aux flypriques , qui ont une oîettr* 
pénétrante , font chargées de parties balfamiques 
& oléagineufes imperceptibles ;& elles tbnt fi avi- 
ves , que quand on en verfe fur la main , elles - 
y pénètrent fur le champ . La même chofe arive 
en faifant lever le grain des cuirs : les fibres ou- 
vertes fe remplirent de parties balfarmques , ce 
qui leur donne beaucoup de corps 5c de foîidité j 
& les rend impénétrables à l’eau. 

Ces cuirs feront tour-à-faic e'tuvés au b-Vur de 
quinze jours ou trois femaines I plus ou moins ^ 
fûivanî leur épaiflëtir ; ce que U corroyeur reco- 
noîtra facilement . Mais dans les cas douteux , il 
vaut mieux IaifTer les cuirs trop long temps que 
trop peu dans l’eau nouri/Linre ; car on n’a aucun 
danger à craindre , à caufc que le cuir ne peut 
abforber de parties étrangères qu’aucant qu’il y a 
de vide dans les fibres . On tire donc pour la 
dernier? fois les cuirs de l’eau , 5c on les fait égou- 
ter étendus fur des perches ; & îorfqu’ils font- 
bien .égoutés 5c froids , on les étend par terre 
pour les laiifer féchcr lentement à Vombrc , & on 
les porte enfin dans la cave, oit ils peuvent relier 
jufqu’à ce qu’on les emploie eu qu’on les mette 
en vente . 

Le corroyeur 5e le corJonier onr placeurs ~ mi- 
nières pour s\tflurer de la bonté du cuir fort. La 
meilleure qui foit connue, eif de bien batre avec 
un gros marteau le cuir , après lui avoir donné 
la forme d’une femelle , & de voir fi , en le bâ- 
tant de la forte , il s’a-enge , ou s’il conferve à 
peu près la même grandeur ; & dans ce dernier 
cas, on peut être alluré de fa folidité . Je me fers 
encore d’une autre preuve qui me paroît préféra- 
ble à toutes les autres . Lorfquc je veux compa- 
rer l’une h I’auîre deux efpeces de cuîr fort , je 
pefe féparcment d«ux morceaux d’égale gran- 
deur; je les mets enfuîte tou» les deux dans de 
Peau pendant un certain temps donné , 5c je les 
place de nouveau, chacun à part , dans la balan- 
ce: Pon ne peut douter que le morceau dont le 
poids efl moindre que celui de l’autre , & qui 
par conséquent a pris h moindre quantité d’eau , ne 
doive être regardé comme le meilleur . Les expé- 
riences qu’on a faites prouvent , ne point en 

douter, que les cuirs préparés avec de l’eau fly- 
ptique de charbon de terre , (Vivant- la méthode 
indiquée , font d’une meilleure qualité que ceux 
qu’on obtient par les autres procédés connus ; 
rmis il n’en efl pas de même de l’apparence 
extérieure , car les cuirs ont un ceil brunâ- 
tre , 5c ils portent avec eux une odeur de cüir 
de «ovfllî . 

Si Pon veut apprêter du cuir à empeigne de 
peaux de bœuf ou de veau , fuivanc la même 
méthode , il n’y aura de différence dans la ma- 
nutention que dans le temps ncctflairc àl’apprér. 
On s’aperçoit fans peine qu’il ne faut pas tant de 
temps pour faire lever le gra’n 5c’ donner de la 
nouriturc à une peau de vêtu , qu’à celle d’un 
bceuf; & que pour que les cuirs foieût d’une bnn- 
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IF qü alité , & pour qu’ils s Viennent bien , ranr 
en longueur qu’en largeur , il efl dlentîel Je les 
fouler convenablement , & ne pas négliger de les 
crépir, peur leur faire boire enfuite de la bonne 
Huile tirée du charbon de rerre ; ce qui fert h 
au g m en cr leur folidiré , & à les rendre impéné- 
trables à l'eau . Je ne dois cependant pas négli- 
ger d'avertir que le cuir prépare' avec de l'huile 
de charbon de terre, jete au commencement une 
Odeur qui poura paroître dél'agréable à beaucoup 
de monde . Si l'on veut avoir des botes ou des 
fouiiers d'hiver de peau de veau, de chien ou de 
biche, avec le poil ou la robe , on peut s’épar- 
ner la peine d’épiler ces peaux ; 8c l’on n'a pas 

craindre que les fouris ou les teignes ataquent 
jamais ces cuirs à poil , ni que l’humidité puirTc 
y pénétrer. 

Le bon cuir de fellicr pour les Coupantes & les 
impériales dc> voitures , cil malheurcufcmcnt une 
chcfe fort rare en Allemagne. Le cuir ce Hongrie 
efl encore le meilleur de tous^ On le prépare avec 
de l’alun & du fuif . Une peau de boruf demande 
cinq h fix livre; de chacune dç ces matières . On 
prend le fuif , & on en frote dans un lieu fort 
chaud, appelé étuve, avec un gui ppon , beaucoup 
fur la chair & légèrement fur la fleur ; ce procé- 
dé abrégé Fapprêc , & donne du corps & do la 
fouplefie au cuir, lorfqu’i! efl bien fuifré, & que 
par confequent le fuif ne féjourne pas fur la fu- 
perficie du cuir, mais ce procédé eft fort difficile , 
& en - meme temps fort coûteux . L’a’un & le 
fuif font chers ; la fonte du fuif, le chaufage des 
étuves demandent des combuflibles , & les hon- 
groyeurs qui relpirenr la vapeur étoufantc du luif 
fondu , & qui font un pénible travail dans un 
lieu très-chaud , doivent Être relevés toutes les 
deux heures, & font payés fort cher. 

Tandis qu’en apprêtant cette efpece de cuir ' 
avec l’eau flyptique du charbon de terre ou de la 
tourbe , on évite ces travaux dangereux 8c une 
grande parrie des frais , puifqu’on n’a befoin ni 
de fuif, ni d’alun. La feule différence réelle qu’tl 
y ait entre Fapprct du cuir fort à femelle & le 
cuir de fellier, ne confifle qu'en ce qu’on fait 
moins lever le grain de ce dernier. 

Le cuir de feliier ne doit avoir que la moitié 
de l’epailTeur du cuir à femelle : par conféquenr 
il ne faut le laiffer que la moitié du temps en 
retraite, &. prendre pour cela la plus forte & la 
plus graffe eau flyptique qu’on air . De cette ma- 
nière on parviendra à faire un excellent cuir de 
feliier , qui pour la bonté méritera la préférence 
fur ie meilleur cuir de Hongrie. 

$i l’on veut s'affurer avec certitude de la meil- 
leure mt:hode de pre'parcr les cuirs , il ne fuffit 
pas de confronter enfemble les efpeces de cuirs 
apprêtés , mais il faut auffi examiner auparavant 
les peaux verres qu’on veut convertir en cuirs. 
La peau verte d’un veau de Weflphalie , de trois 
jours poura aulfl peu être mife en comparaifon 
avec la peau d’un veau de Hollande de cinq i 
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fit femaines , & bien nouri , que la peau d'unè 
vieille vache, ou d’un vieux taureau banal , avec 
celle d'un bœuf d’Amérique, d'Irlande , de Hon- 
grie ou de Pologne . Mais lorfquc toutes les condi- 
tions font égales, c'efl-àdire, lorfque les peaux à 
apprêter font exactement de même qualité , on 
fera convaincu que ma méthode mérite d'être 
préférée à toures les autres , tant par raport à 
l’économie au temps , des utenfiîes 8c des frais , 
que pour ia bonté du cuir même . 

Avant de quiter i’arr d’apprêter le cuir, il 
faut que nous pendons en bons économes , à tirer 
parti des retailles . Les perfones qui ont quet- 
ques connoitUnces dss manufa&ures '6c des fa- 
briques , lavent l’emploi qu’on fait des cornes , 
de la boure , & particuliérement des poils de la 
queue , que je ne récapitulerai par confequent 
pas ici, pour ne parler que de i’uiaçe qu’on peut 
faire des pieds , des drayuros , ainJi que' du refte 
de l’eau qui demeure dans les cuves. Des drayu- 
res qui vienenc de» peaux quand on les cchar- 
ne , on peut faire avec avantage une bonne col- 
le , quoiqu'on ne les emploie que rarement à ut 
ufage , car on les donne pour nouriture aux 
chiens . Mais le meilleur parti qu’on en puiffe 
, tirer , c’cii de jeter ces drayures ou écharnures 
dans une foiTe couverte faite en maçonerie avec 
du bon ciment , ou l’on conduira auffi le canar 
des latrines , pour faire putréfier enfemble ces 
matières- ; ik dans le cas qu’elles ne foient pas 
aile/- délayées r on y (e/a jeter d* l’urine , Ces 
ma:ierqs; ainfi putréfiées & bien mêlées , font ex- 
cellentes pour faire du firipétre . 

Le troifume produit de nos charbons de- terr<r 
conflit? en un cfprit acide ou fulfureux , donc 
l’ufage 8c le prix font affoz connus dans la phar- 
j macie, aiafi que dans plufleurs manufactures. Je 
n’en dirai donc rien , fl ce n’efi que dans le cas 
que cet efprir foit encore un peu chargé de fleg- 
me , il laudra 1e loumettre à une nouvele di- 
itillation pour lui donner le degré de force né- 
ceflaire . 

Différentes huiles compofent le quatrième pro* 
duir du charbon de terre épuré . Ces huiles font 
de diverfes qualités , & offrent différentes cou- 
leurs 8c faveurs , ainfl que le combuflible fou- 
rnis à la diltillation , offre lui-même pl w (leurs dif- 
férences dans le mélange primitif de fes parues 
intégrantes . Ce feroit m’éfoigner de mon but r 
que de vouloir entrer dans tous les petits détails 
particuliers fur lefquels l’expérience efl d’ailleurs; 
le meilleur maître. Je ne m’arrêterai donc qu’aux 
efpeces principales, en partageant les huiles qu’on 
obtient du charbon de terre 8c de ia tourbe , eu- 
huile efifentiele , 8c en huile grade ou empyreu- 
matique . 

L’huiie grade ou empyreumatique , peut être 
employée fans crainte au lieu de la poix 8c du 
goudron . Il ell vrai qu’un certain chimiile, qui 
s’érige en oracle , a déclare que l’huile du char- 
! bon de terre étoit trop corrofive « 8c trop fluide 
A a i; 
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four remplir ce but. Mais ce lavant hommî n*a 
pas fu , su du moins ce s’tfi pas rapelé dans 
ce mcmenr , par que! moyen facile 8e £n.p[e oc 
peut épaifSr les fucs ; 8c ce feroit faire connoî- 
tre fon ignorance que de doutez que l'ouvrier le 
anoins inflrui: peut changer le goudron fluide en 

Î oix , & par confeques: ea une fubftaace dure 
; feche- 

L'exemple de ce qui fe paflè en Angleterre , 
m'évite la peine d’entrer dans des détails fur ce 
fajet : ca y cuit non feulement du goudron de 
Charbon de terre t mai» on en a même fait il y 
a quelques années , des envois eonfidétables dans 
de petits toneaux, qu’on a vendu à un hautprix 
en Holiande. Cette exportation a néanmoins été 
défendue auffi-t&t que les Anglois fe font aperçue 
de la bonne qualité de ce goudron . 

L'huile BRipyreumarique , telle qu'elle fort du 
four devient un article de cornâmes , ou peut 
être employée en guife de goudron du moment 
que le chimifle l'a dégagée d« fon flegme p mais 
s’il y reftoit encore dss parties aqueufes- , on les 
fora évaporer- dans de grandes chaudières de far . 
Si l'on veut convertir- cette huile en poix pour 
les vaiffeaux , il faudra la cuire de même dans 
de grandes chaudières, fans que la- flamme puiffe 
en approcher , jufqu’à la confnlaace requit; , & 
l'on recevra les vapeurs qui .s’élèvent des chau- 
dières . Je vais décrire- la maniéré de faire la 
poix de l'huile de charbon de terre , & celle 
de recevoir la vapeur qui s'en éleve pendant la 
«uiffon . 

On fait cuire le goudron en plein air dans 
de grandes chaudières de fer fcellées dans un 
ouvrage de maçcwerie , avec un petit fvu , & en 
le remuant toujours , jufqu’i « qu’il air acquis 
l’épaifleur néceilaire ; ce qu’on reconoît par p!u- 
fieuis moyans-, dont le meilleur eft- de mâcher le 
udron épai/îi ; & s’il ne s’en atache rien aux 
nts,. on peut être alluré quîil a acquis la qua- 
lité requife . La poix qui. te trouve maintenant 
prête , mais qui cil. encore chaude , fe jete dans 
des formes creufeeo en terre 8c qu’on a faupou- 
drées avec du fable fec ; après quai on 1» met 
dau: des roneaux-. Pour recevoir les vapeurs char- 
gées de térébenthine qui s’élèvent du goudron, il 
faut établir au deiTus des chaudières un petit, toit 
qui foi: ouvert fur: les cités . 

C’ait dans ce toir que vont fe rendre ces va- 
peurs ,. qui , co fe condenfanr , fe changent en 
goûtes , et codent A l’endroit qu’on veut , mo- 
yénant des gourmes en pente douce placées- le 
long du toit f d« forte que , par la térébenthi- 
ne qu’on- obtient par cë moyen , oc fe trouve 
richement dédomagé de la peine de faire ébouillir 
Jb goudron. 

L’huile épiifle qu’on tire du charbon de terre 
le de la tourbe mérite fur-tout la préférence 
for le goudron ordinaire , 1 caefe qu’cite pénè- 
tre beaucoup plus avant dans les corps , comme , 
par fcsjtmgle , dans le bois qu'elle préferve 
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par conféqtttnt suffi mieux de ta corruption ; 
Sc que d’ailleurs elle détruit les vers de mer , 
G dangereux , comme on le fait , pour les vtûf- 
feaux . 

J’ai renouvelé jufqu’i trois fois l’expérience do 
froter de ces vers avec de l’huile de charbon de 
terre , 8c de les remettre enfuire dans un vafo 
plein d’eau ; 8c iis font tous morts au bout de 
quelques heures. 

Ce goudron a une odeur particulière , qui n’elî 
point du tout agréable ; mais quand on le change 
en poix , il perd non feulement cette meuvaife 
odeur, mais prend, pendant la cuiffon, un? odeur 
de fuccin-; ce qui prouve combien ces efprits doi- 
vent être volatils . 

Les huiles fines ont tous les caraéfores de l’hui- 
le efTentiele . Je fuis fiché de ne pas connoftre 
toutes les bonnes qu alites de ces huiles , qui of- 
frent beaucoup de différence cmr'clies , et qui 
méritent qu'un médecin s’occupe avec foin à 
connohrc leurs vertus ; en atendaat je vais 
communiquer avec plaifir les counoilfances que 
j’en ai acquîtes par un grand nombre d’expé- 
riences. 

On ne peur douter que ces huiles ne foient 
bonnes pour remplacer l’huile de lin dans la pein- 
ture , & pour fervir d’aliment aux lampes dans 
les travaux dea mines, &e. 

Dans les apartemens elles donnent nn peu plu* 
de fumée que l’huile ordinaire ; mais il eft fort 
facile de remédier à ce défaut , ea les Jpurifiant 
fur le feu avec de la chaux éteinte i l’aie , mô- 
le? avec du fel commun. 

Par ce moyen on fait non feulement ceflër 1a 
fumée ou vapeur , mais l’huile jete une lumière 
-plus vive, & fe confume moins vite.- Je doute 
néanmoins que ce- foi t là le fervice le plus effen- 
tiel que puilîeut rendre ces huiles . On fait que 
- le pétrole eil d’un grand ufage dans la- pharma- 
cie de pluGeurs pays - 

Il n’eft pas moins connu que le pétrole fa 
vend allez cher, & qu’on s’en fort dans plusieurs 
maladies , particuliérement comme d’un préferva- 
tif dans les maladies des beftiaux ,- quoique le 
pétrole connu dans la pharmacie ne fait pas de 
la piu» fine efpece , parce que le procédé dont 
on fe fart pour l’obtenir , n’eft pas propre à ré- 
parer avec fuccès les huiles grôflieres des moyenes 
& des fines . 

C’eft fur mon propre corps que j 7 ai fiait iepre- 
mier efiai avec cette efpece d’huile . Je ne pua 
m’empêcher ,. pendant que je faifois l’opération , 
d’épurer le charbon de terre , de mettre fnr la 
langue quelques goûtes de l’huile en nueflion, & 
je m'aperçus quelle m'occafionoit des renvois 
d’eflcmac , comme le lait la. térébenthine avec 
un fort grand appétit . 

Après le repas , j’en verfai quelques goures 
dans du calé , auquel je trouvai uu goût fem- 
blabie à celui du baume Péruvien* , 8e l’effet 
canfiila en une bonne 8c prompte digeftioo . Je 
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donnai à plufieurs perfones ataquées 'de différen- 1 
Tel maladies, de dix à vingt goûtes de cette hui- 
le, & perfono ne s’efl mal trouvé d'en avoir fait 
ufage; mais il faut neanmoins que je fade obfer- 
ver qu'elle échaufe un peu quand on eu prend 
beaucoup . 

Cette huile fait des merveilles dans les plaies 
fraîches ; & de tous les befiiaux 1 qui j’en ai fait 
prendre une cuillère à café, toutes les quatre fc- 
maines , il n’en eft jufqu’i prélent mort aucun . 

Je renouvelé donc mon fouhait , que les mé- 
decins loumettent ce remede à un examen plus 
particulier , & veuillent bien en rendre l’ufage 
commun . 

Peut-être devrois-je encore parler ici de la .ma- 
nutention que demandent la cadmie des fours & la 
fuie ; mais comme ce ne font-là que des produits 
accidentels, dont la préparation elt généralement 
connue, je crois pouvoir m’épargner cetre peine, 
pour donner au lcfleur , dans la feflion fui van- 
te, une idée des avantages qu’on peut tirer de 
la méthode que j’ai prouvée d'épurer ie charbon 
de terre & la tourbe . 

IV. Devis eflimatif des frais que peut coûter la 
confiruBion des fours , & des autres déptnfes 
que demande ta méthode ef épurer le charbon de 
terre Ù" la tourbe ; avec une fupputation de 
F avantage réel qui peut en réfulter . 

Pour mieux atteindre mon but , je fuppofe- 
rai que nous ayons à établir quatre fours (im- 
pies, ou deux fours doubles , lefquels tienenr i 
une manufacture de cuirs , dans un endroit oh 
l’an puilfe avoir de bon charbon de terre , rendu 
It ce four, pour to kreuzers ( 8 & un tiers fous 
tournois ) le quintal ou cent livres pelant ; & 
comme le devis efiimatif des frais pour la con- 
ftruflion des fours , du laboratoire , ainfi que des 
utenfiles & de la main-d’œuvre , ne doivent fer- 
vir que pour donner une idée générale des dépen- 
fes & des recettes , je ne puis faire ces calculs 
que par approximation , d’autant plus que ces 
frais doivent néceiïairement varier fuirantles cir- 
tonfiances & les fieux. 

ConfiruBion d'un double four & de fm 
laboratoire . 

Ko ta. Comme fauteur a bit fis calculs d’après 
le prix des matériaux & de la main-d’œuvre en 
Allemagne, nous croyons na devoir pas changer 
l’efpece de numéraire dont ii té fert ; d’autant plus 
qu’ii fera facile au lefleur de le convertir en ar- 
gent de France, puifqu’on fait que le florin d’Al- 
lemagne vaut 50 fous tournois, qu’il faut Zo de- 
niers tournois pour faire on kreuzér , & qu’il y 
a < 5 o kreuzers dans un florin. 

Les fours doivent , engendrai, avoir vingt-huit 
pieds de longueur fur vingt-trois pieds de lar- 
geur t St treize pieds de hauteur « 
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Four les fondement on poura avoir fl. kr. 
befoin de cenr charetées de moclons 
à deux chevaux , à 90 kreuzers la 
charetée, y compris le tranfporr .- . 50 

Vingt-cinq pareilles charetées d’argile, à 

ao kr . 8 20 

Pour les deux fours intérieurs , neuf mille 
briques, à 8 fl., y compris Ietranfport . 7a 
Pour les fours extérieurs, ainfi que pour 
le mur de devant , & pour celui de 
dernere , vingt mille briques , 4 8. fl. tdo 
Le bois de charpente, y compris celui 
du toit. .......... jo 

Huit grilles de fer il 6 fl. . . . . - 48 
Deux bâres de fer , chacune de vingr- 

trois pieds de long 

Huit mille tuiles à 9 fl. ..... 7a 
Soixante charetées d’argile à ao kr. . . ao 

Main-d’œuvre des maçons 70 

Main-d’œuvre des charpentiers. . . . a4 
Journée des manœuvres ...... 30 

Tuyaux de bois & de fer . . , • . 15 

Faux frais 9 40 

La con fl ru fl ion des fours revient donc 

à ... fl. • • . ézi 

Le laboratoire, qui doit avoir trente pieds 
de longueur, fur vingt-trois pieds de 
largeur, ik huit pieds de hauteur juf- 
qu’aux chevrons, poura coûter: 

Dix mille briques i 8 9 , avec le tranf- 


port. 80 

Quatre barils de chaux , 1 a. fl. . . . 8 

Deux mille tuiles, à 9 fl 18 

Pour des cadetes à paver 6 

Pour bois de charpente 

Main-d'œuvre des maçons 45 

Main-d’œuvre des charpentiers . . . , a4 

Main-d’œuvre des meauifiers. .... 10 

Vitrier. 4 

Pour férures & férures <5 

Quarante charetées d’argile à ao kr. . 1 j ao 

Journées des manœuvres 

Faux fiais .......... $40 


Total , fl. a59 
Pour toutes fortes d’utenfiies .... 50 
Deux fours coûtent donc fl. . . ézi 

Le laboratoire a59 

Les uflenfilcs 50 

Total du prix de deux fours, fl. . . . 


Si par confisquent on veuf établir qua- 
tre fours fimples , ou deux fonrs dou- 
bles , les frais de bêtifie montent à 1860 
florins , que nous porterons à zooo 

Pour 1 achat du charbon de retre brnr, 
des peaux vertes , & pour payer les ou- 
vriers , il faut a voir en caille au moins- 60a» 


Total du fonds néceffaïre. a . . . 8000 
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Dcpenfc- annueie » 

L'intérêt de ce fonds de 8000 florins r 
à 5 pour cent, monte â . . . . fl- 40 o 
Dans un double four on met éoo quin- 
taux de charbon de terre , 8c il faut 300 
quiotaux de ce comboflible pour le chau- 
lage; mais comme il s’agit de bâtir deux 
doubles fours, on doit avoir pour cha- 
que cuiffon i8co quintaux de charbon 
de terre ; & comme on peut faite dix. 
coiffons par an , on en a befoin annué- 
Jcment de 18000 quintaux, qui , à 10 
Jtreuzers le quintal coûtent .... 3000 

Pour 740 fortes peaux vertes de bœuf 
à iz fl. .......... 8880 

Frais d’adtniniflration ....... 500 

Apointemens du maître maçon. . . • 300 
Apointemens de quatre ouvriers i r 5 o 

florins - doo 

Pour réparations , potts de lettres , frais 
de bureau , de cosr.miflion 8c • autres faux 
frais . ........... 6co 


Total de la de'penfe annnele fl. . . . 14280 
Recette annnele . 

Pour 11000 mines, mefure de Berlin, 
de charbon de terre épure , à 20 kreu- 
aers , fl. ..... . .... 4 °o° 

Pour 740 cuirs forts â 20 florins . . . 14800 


Pour tooo pintes d’efprits acides , à un 
florin .... ....... icoo 

Pour 4000 pintes d’huiles de fort diffé- 
rentes qualités, l’une portant l’autre 
â 18 kreuzere la pinte ... . . . izoo 


Total de la recette annueie. . . • ziooo 

La dépenfe annueie monte à . . • 14280 


Il relie donc de bénéfice net fl. . • 8720 


toi; 

Dans le devis ci-deiïus , j'ai fuppofé qu’on fé- 
fert de charbons de terre gras , qui fe gonflent au- 
feu , 8c dont un quintal de charbon de tetre brut 
donne environ une min» de charbon de terre épu- 
ré. J’en ai calculé l'achat & 1 a vente d’après le 
prix de ce combu.lible â un certain endroit qui 
m'etl connu . Les calculs doivent donc changer 
fuivant ie local 8c les circonllances , mais on s’a- 
perçoit facilement que, mal gré toutes les varia- 
tions qui peuvent avoir lieu a cet égard, le pro- 
fit qui réfuite de l'épurement du charbon de ter- 
re, doit toujours être fort coolidérable . 

Quand on emploie pour cette opération une 
qualité inferieure & même impure de charbon de 
terre , ainfi que de la mauvaii'e tourbe , on ne 
peut nullement efpéror que le charbon de terre 
le gonflera, 8c il faut qu’on s’ atende auili à re- 
cueillir une moindre quantité d'huiles. Mai*, d’un 
autre côté, on jouir de l'avantage de pouvoir rem- 
plir les fours à comble ç 8c l’on fera, en quelque 
forte , dedoinagc par l'abondance des efprits ac ; - 
des, de la perte qu'on fera fur l'article des hui- 
les . Quant à l’eau llyptiquc , il n’y aura qu’une 
légère différence dans la plus ou moins grande 
‘ quantité' qu’on en obtiendra , fuivant la nature 
bonne ou mauvaife des charbons de terre.. 

11 paroît donc d’une vérité incomeiiable , que 
la découverte du procédé d’épurer le charbon de 
terre 8c la tourbe, ell de la plus grande impor- 
tance pou: le public & pour les entrepreneurs , 
en rejetant feulement pour cela les plus mauvai- 
fes efpeccs de charbon de terre 8c la plus légère 
tourbe . 

11 faut néanmoins que j’avertifle les entrepre- 
neurs qu’ils doivent toujours vendre les combufli- 
blcs épurés à la mefure , 8c jamais au poids ; ce 
qui feroir fur-tour préjudiciable â la vente du 
charbon de terre pierreux, qui perd au moins un 
quart de Ton poids fpécifique : la tourbe foufre 
encore un plus grand déchet. 

La rareté du bois devient plus grande d’année 
en année . 11 y a même déjà des endroits oh il 
fe vend au poids ; 8e cette difete doit augmen- 
ter progrclLv emtnt avec la population d’un pays . 


Explication de la Planche de l'Art de la T c mt . 


T 1 A. première vignete repréfente une prairie 
baffe, plus ou moins anciénement marécagcufc , 
oâ cfl un âtelier en travail de rourbage à la bê- 
che ou au loucher , avec épuifement de l’eau à 
la bafcule 8c i la vis d’Archimede . 

M M M. Trois bêcheurs en travail jetant , l’un 
à droite , les deux autres â gauche . 

N N N . Trois jeunes filles, brouéteufes , fer- 
vent les bêcheurs ou jeteurs . 


O. Quatrième fille qui brouete les tourbes qu'eî- 
Ie vient de recevoir , 8c quelle va ranger en 
pilete , ou petite pile . 

On voit par cette maniéré d'opérer que pour 
entretenir les jeteurs dans un travail conti- 
nué ; il faut â chacun au moins deux broud- 
teufes 8c plus â proportion de la dillance de 
ta foffe, i l'emplacement des piletes . 

P. Divers monceaux de tourbes en piletes , cha- 
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•cun formé du quart de l.i moitié if’une broué- 
tée entière t II: font (cuié; pour que l’air 
y circule librement . 

XI- Divers monceaux de tourbe elr r/itcletr , 

' châtelets on peurs -châteaux , écirfés 'd’un 
pied au moins pour qù’on puilfe palier entre 
deux , & avoir la facilité de les mrttre en 
lanternes . 

R. Divers monceaux de tou#es en lanternes . 

Dans le cas préfenr , comme dans les précédons 

où il eft quellion de varier ces formes , on 
a loin de prendre les tourbes du fommet des 
unes, comme les plus seehes , pour faire la 
baie des autres, afin que le sèchement foit 
uniforme de parfait : toujours cm fait entrer 
ptufieurs cârelets dans une lanterne quelque- 
fois jufqu’j trois. 

S. Bafcule Triquebalo ou bilbac où trois hom- 
mes , ordinairement quitte , appliqués 
aux cordes , forment la pnitfance Sc un cin- 
quième homme ell en place pour vider le 
fccaa lorfquM cil -élevé an deffus du niveau 
de la prairie , fur laquelle on facilite on c- 
coulement au loin. 

T. Vis d’Archimede qui n’exige pas moins de 
trois hommes pour un travail continu . On 
empêche l’eau de retomber dans la folTe , & 
on la rejete du côté de la rigole, au moyen 
d’un batardeau en planches ou en terre , pia- 
cé an dclfous de la gorge de la vis , entre 
elle & fon point d'apui , tout proche du 
haut de la courfiere. 

Cette vis a 15 pouces de diamètre en dedans 
Sc 17 pouces en dehors , elle a 17 pieds 
de longueur , non compris les parties de 
l’axe excédantes du corps de la vis • Elle 
cil plus ou moins inclinée jnfqu'à l’angle 
de 4; degrés fuivant la ditpolition des lieux, 
ou la profondeur des eaux . La pente com- 
mune ell déterminée fur une hauteur verti- 
cale , du tiers i la moitié de fa longueur , 
8t du tiers à la moitié de fa hauteur prife 
du plan horizontal de la partie inférieure , 
mais toujours d'autant moins que les taux 
font plus élevées : trois hommes peuvent fer- 
vir la machine inclinée au tiers (le fa hau- 
teur , mais ils ne peuvent que très-difficile- 
ment continuer un travail qui demande beau- 
coup d’aflion Sc de vigueur ; il vaut mieux 
y en employer quatre. 

V V V. Eofles formées par l’extraftion de la 
•tourbe , afluélement remplies d’eau & dé- 
fïgnécs par l'isprc-Uton de crcxx ou trous à 
tourbe . 

X. Maifon où l'on retire les outils pendant la 
nuit . Lorfqu’il n'y a point de bâtiment â 
portée du marais qu'on tourbe , (1 l'exploi- 
tation efl en grand, on en conllruit un pour 
le temps de fa durée , qui eil quelquefois 
de 5 à ô ans , & qui peut être prolongé à 
volonté. Si l’objet n'ell pas conlidérable pour 
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chique particulier , [es tins & les autres , 
tous les foirs , remportent chez eux leurs 
utenliles , excepté les pièces que leur poids 
préferve d’un enlèvement furtif. 

"Y Y; Repréfcnration des coteaux qui forment 
les vallées de la Picardie, prefqtie par- tout 
crayeux , fouvent très-maigres , & générale- 
ment découverts . On y voit quelques bou- 
quets de bois, fur les hauteurs, à des ditlan- 
ces afTez éloignées , pen d'arbres d’aiiieurs 
qui même dans la plupart des cantons ce 
femblent végéter qu’à regret . 

Bar tic lit Planche • 

Fig. .7. Bêche ordinaire ott de déblai ; celle qui 
ferr à ouvrir une folTe. 

Fig. b b. Bêche à tourber , autrement connne 
fous le nom de toucher II aileron ; car on 
défigne aulb la bêche ordinaire fous le nom 
fimpie de loucher . 

La première repréfentation de ce louchet , vu 
de face , préfente dans fon plan un angle 
obtus, dont les côtés , fur une longueur de 
cinq pouces , donnent un écartement de deux 
pouces en fus de 90 degrés . Cet étale- 
ment ell pour faciliter l’échapement de la 
tourbe . 

La fécondé Tepréfenrtmon ell le même louchet 
vu de profil , quant au fer de la bêche, & 
vu de face, quant à l’aileron. 

Fig. b , »*. a. Plan du fer du loucher , où efl 
marqué par une Mgnc ponctuée de combien 
l'angle de fes côtés excédé 90 degrés. 

Fig. c. Palet ou Èpuchete , fervent foit à I’é- 
putfement de l’eau , lorfquM en relie peu 
au fond de la folTe ; foit à nhayer le plan- 
cher que les coupeurs ou jeteurs vicnent de 
découvrir . 

À chaque hauteur , ou plutôt à chaque lit de 
tourbe , de la hauteur du fer de la bêche , 
on éieve avec Pépuche les morceaux de 
tourbes , de rofeaux , 011 autres matières 
brifées, qui fe font détachées pendant l'opé- 
ration . 

Vfpttche ne différé de l’/puehetc , que par fa 
grandeur qui ell double de la grandeur de 
celle-ci,- clics fer-.cat au même ufage . 

Fig. d. Brouete, pour voiturer les tourbes fur le 
champ où elles doivent fécher . On en met 
à la fois 15 , 21 , 2S , fuivant la ditlacce 
des lieux Sc la force de la perfone . 

Fig. e. Relait, Pilote ou petite pile. 

Fig. f. Qâtelet , Châtelet ou petit château . 

Fig. g. Lanterne. Cetrc pyramide polygone a plus 
ou moins de côtés, fuivant fa grandeur; elle 
efl en effet vide au centre. 

Fig. h, h. Vis d’Archiraede vue en grand , de 
face & par côté , avec le dévelopemcnt de 
fon ave , de fon armure , du talTeau qui lui 
fert de point d’apui , de fon coude & de fa 
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manivele . On remarque fous le chevalet du 
point d'apui , une vue de la coupe de la 
courfiere , qui indique la diipofition. 

La bafcule , triquebaie , ou bilbac , repréfentée 
dans la première vignete fuffit pour en faire 
connoîire le méchanifme. On voit comment 
font difpofées les cordes d'une part , & le 
fceau de l’autre . On obfervera dans ta fuf- 
pcnfion du fceau qu'elle efl établie , fur la 
plus grande partie de fa hauteur , par une 
perche de bois fec & non flexible, pour évi- 
ter d’autant les ofcillations ou balancemens 
qui feroient épancher l'eau & retarderoient 
Te jeu de la machine. L’anfe droite du fceau 
efl lîxée & la perche , de maniéré que cha- 
que mouvement leur foit commun , le tout 

f ur conferver également plus de reêlitude 
fou mouvement de bas en haut . 

Z Pile on demi-pile, aux angles de laquelle les 
tourbes fe ctoifent : celles qui la terminent , 
font dreflées inclinées ; & celles du dedans 
jetées pêle-mêle. 

Explication de la fécondé Vignete . 

La fig. première efl une vue prefque de face de 
U machine à tourber , armée de toutes fes 
pièces , en repos , mais en place & prête à 
être mife en jeu . La boîte efl toute entière 
hors de l’eau , au deflus du niveau du ter- 
rain , an plus haut par conféquent qu'il foit 
poflible S néccifaire de la faire monter. 

La fig. a'. Efl une vue des trois quarts de 1 a 
même machine , aôuélement en travail ; 
deux ouvriers fur le plancher , tournent les 
manivelw , & font monter la boîte qui efl 
encore dans l’eau . On voit par la fituation 
de fa fléché , que la botte efl pofée immé- 
diatement en avant du terrain dont elle vient 
de détacher le bloc dont elle efl remplie , & 
tout proche de la bonde d’où elle l’a déta- 
ché par le côté. 

Le fig. Efl d’une part, la voe de deux hom- 
mes qui , ayant reçu le bloc de tourbe au 
fortir de la boîte , fur la planche , dreiïéc 
contre d’abord , puis inclinée avec douceur 
jufqu'à terre, le charient , au moyen d’une 
corde , armée d'un crochet par un bout & 
d’un levier par l’autre , hors de l’enceinte 
de ia charpente & jufque fur le gazon , ou 
de l'autre part un troifleme homme coupe 
ce bloc avec un large couteau de fer trem- 
pé, monté fur un long manche de bois , & 
le divife en 36 tourbes que plufieurs Allés 
brouetent & vont ranger auffitôt. 

La fig. 4«. Efl une vue du dragueur, tirant avec 
la drague ou avec le filet du fond de l’eau , 
dans Ion bateau , la tourbe en vafe ou en 
morceaux, détachée ou non détachée. 

Pour plus d afliett , car ce travail , outre l'a- 
drefls ucceffxire , demande de U force & exi- 
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ge des fecoufles momentanées & fubitet , cet 
ouvrier arrête fon bateau au moyen d'une 
longue perche fichée en terre , au fond de 
l’eau , à laquelle il l’atache ; & fourent en- 
core à l’antre hont , à la terre ferme lorf- 
qu’il en efl à portée . 

La fig. Efl une vue dn gâcheur & mouleur 
de tourbe . Cette opération fe fait toujours 
fur le bord des trous à tourbe oh le dragueur 
vient dépoter la tourbe lorfqu’il en a char- 
gé fon bateau . 

La figure d’homme pofée derrière cette vue de 
face , efl la repréfentatioa du même homme 
portant & rangeant les tourbes qu’il vient 
d'y fayoner. 

Bas de U Plane te , 

La fig. 7e. Efl une vue de profil de la machine ; 
munie de toutes fes pièces , P en efl le 
plancher , & les figures A , B, C, D, E , 
font différentes vues du mouvement , prifes 
au deflus du plancher , J 'avoir : 

A Plan ou vue d'oifeau de la machine fur le 
plancher . 

B. Vue de la machine du côté de la prairie . 

C. Vue de la machine du côté de l’eau . 

D. Vue du côté de la machine , à l’in liant du 

débtoyage ou défengrainage , pour abaadoner 
h leur mouvement la fléché & la boite , & 
les laiffer tomber de tout leur poids . 

On voit en B & C , le coin a , paffé dans 
fon /trier, lorfque le mouvement mobile 8; 
fur fa charnière efl raproché de la fléché ou 
crémaillère & qu'il s’y engraine , & ifolé 
lorfque , retiré de l’étrier , le mouvement 
s’écarte de la fléché pour qu’il y air écha- 
pement , ou qu’il n’y ait plus dengraine- 
ment. 

E. Vue du côté de la machine , à l’inflant où 
le pignon s'engraine dans la crémaillère , 
pour foulever la fléché , la boite tk le bloc 
de tourbe dont elle efl remplie & char- 
gé- 

La fig. 8'. Efl une vue du pian de la machine . 
Près d'elle, h'ig.g, en efl une de partie des 
cadres ou châfUs en charpente fur laquelle 
on fait couler la machine par le côté en ligne 
direfle , au moyen d’un cric, à chaque épui- 
fement de tourbes, de toute ia hauteur oh la 
machine peut atteindre , dans une étendue 
précife de la largeur de la boîte . Ces châf- 
fis poféi horizontalement font encadrés aux 
points dd, les uns à la fuite des autres, fi- 
xés par des davetes mobiles en fer a a , 8c 
rendus immobiles par des pieux fichés en 
terre , c'eft contre l'une de leurs parties que 
le cric prend fon point d’apui pour pouffer 
la machine : on en a cinq à fix pour les 
faire fucccder les uns aux autres , à mefure 
que celle-ci avance , car elle eu occupe piu- 

ucura 
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.'leurs i ta fois , comme l’indique l’étendue 
des plus. 

Les mortoifes bbb marquées for celui de la 
machin: , fixent les points d’apui des pièces 
de fou élévation . 

Fig. F. Flanchete , pour recevoir le bloc ou for- 
tir de la botte avec la corde , fou crochet & 
fon lévier, l’anfe ou poignée de cette plan- 
chete «fl en fer , montée anneaux fur an- 
neaux , comme l’aafe d’un chaudron , & é- 
galoment mobile de part & d'autre . 
j Fig. G. Bloc de tourbe ; au moment où forti de 
la botte & charié fur le gazon, il y eil reo- 
vetfé . 

Fig. H. Coupes du mime bloc dont la divifton 
ell en 36 parallélépipèdes . 

Fig. i. Cernent , fervant à faire les ferions du 
bloc ; il eft it remarquer qu’il ne faut point 
de percullion , que la molcffe de U toutbe 
la readroit vaine , mais une prefliou légère , 
avec un mouvement de l’avant h l’arriere & 
de l’arriére i l’avant, qui fe font rapidement 
& fans peine , lorique la lame de l'outil efl 
large , mince & tranchante. 

Fig. x. échele de trois pieds ou 18 pouces. 

Le plan de 1 a machine, fig. 8. 

Le plan du châffis de cette machine , fig. 9. 

La boîte O . Le couteau 1 . La planchete F. 

Le bloc G. Sa coupe H. La bcche. L’épuchc. 

La brouete, le câteîet, le relais , Se la machi- 
ne , vue de profil , fig. 7. font faits fur l’échele , 
fig. x. 

Le plan en vne d’oifeau de la machine fur le 
plancher , A . 

La vue du côté de la prairie, B; celle du côté 
de l’eau , C . 

Le deïengrainage & l’engrainage , D E. font 
faits fur une échele double de la précédente . 

La drague , le filet & la fonde font faits fur 
-une échele de 6 lignes au pied . Les manches , de 
zo, 11 à 14 pieds font brifés . 

Fig. K Drague , connue dans le langage Picard , 
fous le nom d ’eudrague ■ La cuillère cil d’une 
double Sc très-forte tôle atachée en deffous 
& par le haut à un anneau de fer aplati , 
dont le prolongement cylindrique & creux , 
donne l’entrée au manche . Les verges pour 
la foutenir , encore atachés à un crochet 
fur le prolongement de ce manche , font 
également en fer . A l’égard du manche , le 
bois doit en être fec , ferme , foit & dia- 
dique . 

Fig. L. Filet ou puchete . L’anneau & fon pro- 
longement , également en 1er , comme celui 
de ia drague , n’en différé qu’en ce que l’un 
& l’autre font ici dans la même direélion , 
la même que celle du manche, au lieu qu’à 
la drague , l’anneau fe recourbe par incli- 
naifon fucceffue , iufqu’1 favoriler la dire- 
ction rebroulféc de la cuillère qui y eit au- 
thée . 
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Fig. M. Sonde , ordinairement défignée par le 
nom de Sonde terrele . Le bas elt en vis 
pointue : la gorge i lettres tranchantes , efl 
ouverte fur toute ia longueur du rendement 
cylindrique , du tiers ou pnvirou <fe fa cir- 
conférence ; Si fon prolongement ea canon , 
comme aux utenfiles précédent , ferr de 
môme k l’emmancher . Nous avons indiqué 
que ce manche elt percé ô des dillances dé- 
terminées , Sc toujours les mêmes i de 18 
pouces en a 8 pouces, par exemple; premiè- 
rement pour faciliter l'enfoncement de ia 
fonde , au moyen d’une cheville qu’on paiïe 
dans ces trous Se qui fait l’office du lévier 
appliqué à un treuil ou cabeilan . Secon- 
dement , pour juger au coup-d’ocil de fon 
enfoncement , Ou de la hauteur du terrain 
fondé . 

Fig. N. Moule à tourbes. 1, Plan, a, coupe. 3, 
vue oblique . Ici on moule 4 tourbes à la 
fois : dans quelques parties de ia Flandre , 
en les fait plus grandes . Le moule n’en 
contient que deux ; la façon & l’arangement 
pour le iechage en Flandre & en Picardie , 
font les mêmes , aux différences prés indi- 
quées du gâchage , lorfqu’elles ont lieu : cesr 
meules au reite relfemblent beaucoup aux 
moules à brique & la matière de part & 
d’autre , fe pofe , s’arange & fe dépofe à 
peu prés de même . 

Fig. 10. Vue de la boîte , prife du côté de la 
prairie , entièrement ouverte Car cette face , 
elle n’y a que fon cadre ; au, bas fon (et 
de bêche pointu Si tranchant , & au haut 
des bandes de fer qui font partie de fon ar- 
mure , & qui fervent à la fixer folidement 
as bout de la fléché. Les ouvertures a au, 
font vues dans l’enfoncement , & prifes fur 
la face oppofée & parallèle à la précédente 
fur telle qui efl tournée du côté de l’eau . 

Longueur ou hauteur du corps de la 
botte . . . j pieds . 

Hauteur du fer de la bêche ... ; pouc. 

Hauteur de la partie cintrée de far- 
mure .......... 8 pouc. 

Hauteur en fus des bandes du fer . . 15 pouc. 

Haureur totale 3 pieds 4 pouc. 

Largeur de la boîte par le bas . . 13 pouc. 

Largeur de la boîte par le haut ... 13 p. 61 . 

Fig. 11. Vue du côtd de la boîte, même largeur 
de 13 pouces, pour haut & bas. 

Ouverture du bas , 9 pouces , fur 3 de hau- 
teur . 

Fig. 11 Si 13. Vue Si coupe féparée d'un fcul 
côté de la boîre , avec les apuis des côtés 
mobiles fur leurs charnières . Celui de la ti- 
ge efl levé autant qu’il peut l’êire ; U efl 
forcé de prendre cette fttuation , lorfque U 
tourbe entrant dans la boîte , le fouleve & 
le preffe, & il la garde auffi long temps que 
; la preflion o’eil que latérale , mais il totn- 
£ b 
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rnence i la FM^re , i l’inftant que du bloc 
détaché, 1a mafie gflntiote vient à fe (aire 
fentir . Si le couteau é'oit drelfé verticale- 
ment , il eft (enlible que le poids de la tour- 
be ne lui imprimerait aucun mouvement ; 
elle coulerait au long & s’échaperoi: , fans 
en changer la (ituation ; mais un clou de 
quatre lignes de longueur fiché dans la boî- 
te, derrière, vers chaque extrémité du cou- 
teau & aux deux tiers de l'a hauteur lui fait 
toujours faire un angle alTez ouvert pour [ 
que la preflûon le force de s’abailTer . La 
hauteur de l’apui en fer, y compris la par- 
tie tranchante du bas de la boite , elt ae 5 
pouces . 

On voit , fig. 4 de la vignete , le couteau aba- 
tu , portant fur fon apui , dans la (ituation 
qu'il a toujours lorfqu'il n’eft pas forcé d’en 
changer . 

frj. 14. Vue intérieure de la boîte , prife en 
plan au niveau des couteaux . 

Longueur extérieure de trais côtés . . rj pouc. 

Longueur extérieure du quatrième cô- 
té qui efl celui du derrière de 1a 
boîte .......... il p. 61. 

Longueur du vide intérieur de trais 

côtés .......... 8 pouc. 

Longueur du vide intérieur du qua- 
trième côté . . . . . . . . 7 p. 61. 

Longueur des deux grands couteaux ta p. 61. 

Longueur des deux petits couteaux . . ^ pouc. 

Largeur de tous les couteaux ... a pouc. 

Fig. 1 5 Vue intétieure de la boîte du côté de la 
prairie . 

Fig. T. Vue du même côté du dedans 8c feule- 
ment du bas de la boîte. 

Fig. lâ. Vue d’un terrain i tourbes, de dix pieds 
fur dix pieds de furfacc . Un bêcheur com- 
mence au point A , tontinue en reculant de 
A en B & jete à droite . Dès que l’ouver- 
ture elt a(f»/ grande , un fécond bêcheur com- 
mence vers le même point, continue tn re- 
culant de A en C , « jete â gauche ; tous 
les deux gagnent l’un fur l'autre dans 1a di- 
rection des lignes ponCtuées , tant qn’ils iri- 
vcnt vers le point D , oh l’on des deux ter- 


mine le tourbage du premier plan & aiofi 
dts autres fucceflîvctucnt . 

Fig. 17. Vue du ckmtttu , ou premier quartier 
de tourbe levée pour faire l'ouverture du 
plancher. 

Fig. 18. Vue d’un terrain tourbé, de vingt pieds 
fur 10 pieds , ou d’une verge . 

Première tournée i 8 hommes . 

I , 1,1,4, Dix pieds fur dix pieds , deuxie- 
me journée à deux hommes. 

1 , 2 , 1 , 4, Dix pieds fur vingt pieds , deu- 
xieme journée h quatre hommes . 

I , 2,8, io , Dix pieds fur dix pieds, deu- 
xieme jouroéc 1 deux hommes. 

J, 4, 3, 6, Dix pieds fur vingt pieds, troi- 
fïeme journée 1 quatre hommes . 

6 , 7,8, 0 , Dix p cds fur 20 pieds , troifie- 
me journée 1 quatre hommes . 

La folle A .elt fuppofée tourbée & remplie 
d'eau : la reprélentation des batardeau)! 6c 
des contre-forts ou baudets , dans toutes les 
autres , montre le tourbage en train dans 
chacune . Remarquez bien qu’il faut éviter 
autaot qu'il cil poflible d'avoir la pouffée des 
eaux de deux côtés à la fois ; on y feroit 
forcé ici dans quelques parties du travail de 
la troifreme jouroéc : c'elt un cas où 1a di- 
rection de ce travail demande le plus d’adref- 
fe de la part du contre maître . 

Fig. 19. O , reprélentation d’un batardeau ifalc ; 
P, reprélentation d’un contrefort ou baudet, 
qui lui - meme ferait un vrai batardeau fi 
la circooltance exigeoit qu'on le formât d'une 
part en gradins . 

Fig. ao. Vue de deux vaftes trous à tourbes , 
remplis , d’eau , repréfentés pour indiquer 
la manier* ou â peu près , dont on réferve 
les terrains entre chaeun, pour éviter dans 
le travail de l'une des parties , lorfque l’au- 
tre elt tourbée, que la trop grande pouflée 
des eaux de celle-ci ne nuife a la première . 

M , N. Sont les lieux réftrvés pour le paffa- 
ge des gens , des bêtes , pour le pâturage , 
des voitures même , ne fût-ce que pour le 
chatiage des tourbes. 
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TOURNESOL. 

( Art de la. culture Se de l’apprêt du )' 


Le toumefol , dit M. Cretté eft moini con- 
nu, dans- ce pays, des cultivateurs que des Jar- 
diniers ; fa culture en grand peut cependant de- 
venir très-avanrageufe. 

Cette plante originaire du Pdrou , fe cultive en 
Efpagne ; c lié s'élève quelquefois de vingt-quatre 
pieds : je n’en ai vu que de huit ou neuf pieds 
de hauteur; fa tige - eft unique , grêffe & droite, 
ne ponant des rameaux que dans le haut j. Tes 
feuilles font grandes, larges & pointues , tes bords 
en font crénelés: elle porte à Ton fommet une 
grande 8 c belle: fleur, large, ample, radide , jaû- 
ne , de forme orbiculaire, repréfentant une couro- 
ne , dont le difque cil compofd d’un grand nom- 
tare de fleurons . 

Cette fleur eft prefque toujours penchde 
8 c tournde du côté du foleil r ce qui provient 
peut-être de- ce que fa tige naturclemenr pelan- 
te , eft ramolie par la chaleur, & cedc de ce 
c£té-là . 

Les femences font en très-grand nombre ; elles 
font oblongues,. cnchâirdcs dans une écorce dure: 
les unes font noires , & d’autres font blanches, 
grifes ou raydes de noir & de gris. 

La cultnre , ajoute M. Cretté ,que j’ai faite de 
cette plante dans un terrain de fia perches , me- 
fure de dix- huit pieds, m’a mis à ponde de fai- 
re concoure les avantages qu’on en peur reti- 
rer-. 

La terre en droit médiocre & fàbioneufe ; elle 
avoit dtd préparée par un labour avant l’hiver , 
& fumde enfuite. j’en- avois fait fare un fécond 
au printemps ; le terrain avoir été difpofé par ran- 
gées k deox pieds l’une de l’autre, de /avois mis 
deux ou trois graines enfemble dans de petits 
trous ,, 1 un pied de dillance les uns des au- 
tres . 

Dès que les femences ont commencd i lever , 
l’ai' fait donner un binage , obfervant de ne laif- 
fer qu’un ou deux pieds à chaque place . 

On tomberait dans une bien grande erreur , fi 
l’on- calculoir le produit de cette culture laite en 
grand d'iprès celui qu’on auroit obtenu- d’unfeul 


grain . Il ferait immenfe , comme on’ peut le- 
voir, par l’expdrienee que j’en ai faite. 

Sur la fleur principale d’un pied de tournefof r 
j’ai comptd ....... 2500 grains 7 Total , 

Sur les brançhesadjacentes 7500 S toooo 

pour un ■ 

Un pareil calcul fait fur une des plantes les 
plus apparentes, ne mérité pas qu’on s’y arrête; 
mais on peur calculer avec certitude , d’après une 
culture que j’ai faite fur un- terrain de lix per- 
ches oit /ai récolté ving-deux boiffeaux de graines 
bien vannées & bien léchés . • 

J’ai eu quarante botes compofées chacune de 
trente brins qui font en tout douze cents tiges . 

Il refaite qu’un arpent peut rendre' plus de 
trente fetiers de grains tfc lix cents foixante fagots 
qui donnetoient au moins dix-huit ^.dix-neuf mil- 
liers d’echaüs ou rames.- 

Propriétés du Toumrfol . 

Cette plante a des propriétés particulières qui 
la rendent preiétable i un grand nombre d’autres : 
elle eft nouriffante . Dans la Virginie , fes fe- 
mences fervent i faire du pain & de la bouillie 
pour les enfans . On mange aufli les fommités de 
la plante encore jeune , après les avoir fait cuite 
& les avoir trempées dans de l'huile & du fel . 
i Les fauvages'du continent de l’Amérique en man- 
I gent les graines 8 c en tirent une huile propre 1 
différons ufages. J’cn ai extrait également de i’hui 
le, mais je laiffe à d’autres plus inftruits qu 
moi dans ces fortes de manipulations à tirer 
cet égard, un meilleur parti de' cette plante.- ce. 
efl'ais ferviront du moins à prouver que la chofe 
droit poflible dans ce pays. 

Les graines du tournefo! font très-bonnes pour 
nourirla volaille ..elles convienent auftî aux. mou- 
tons & aux autres beftiaux.. 

; Les tiges , dont la- plupart onr fept ou huir 
pieds de haut, peuvent très- bien fervir i ramer 
les haricots , 8 c remplaceront le bois devenu (ï 
rate en bien des endroits : on poura encore co 
faite du feu , la- cendre en eft excellente , 8 c 
B b ij 


Digitized by Google 



T O TJ 

rimmtmV quantité du produit peut feule JétJo- 
irtagia des dépeafes qu’on a été obligé de 
taire . 

Ses feuilles, larges de plue d’on pied* & lon- 
gues de feize à dix-huit bouces , & en très-grande 
quantité * font très-bonnes, pour aourir les vaches 

E rodant l’été * & clies letst donnent beaucoup de 
lit v elles fe retueillent avec bien de la facilité 
& de U célérité * l’on paffe entre les rangées , 
en commençant par le hàs de la plante où elles. 
Dont le plutôt marcs • 

Les heurs peuvent , à ce que Je penfe , être 
miles pour la teinture ou pour d’autres objets . 

Il y a différent tournefols , mais ce ne font 
que des variétés de celui dont je viens de par- 
ler.. 

Préparations chimiques ^ 

On donne en général dans le commerce , le 
nom de tournefol à plulicurs préparations chimi- 
ques qui fou rai. dent une teinture d’un bleu pouf 
jue .. 

Celle qu’on appelé en particulier pierre ù ouïr. 
nt fol y , eh la principale de lies préparations. 

Cette pierre de Tournefol fe fabrique en Hol- 
lande,. félon un procédé qui a été long-temps 
ignoré en France ■ Nous fourniftons feulement aux 
Hollandais les chiions ou drapeaux qui en font 
la baie ou la matière première. 

Ces chifons. fr préparent principalement au 
grand Gallarçues , village du bas Languedoc du 
tdiocêfe de Nîmes , où on les imbibe du suc d’u- 
ne plante qui croît natoréiement dans le pays , 
& que l’on appelé en langue vulgaire mou- 
«de . 

Il tff dit dans les mémoires pour Thifl'ùre net- 
turcU du Languedoc par M. Altruc, que les ha- 
bitat» do grand Gallargues tient point la liberté 
de cueillir la maurele dans tous les temps de 
l’année. Ed vertu d’un ancien réglement , ils ne 
peuvent faire cette récolte qu’après en avoir ob- 
tenu la permiiTioa des maire & confuls du lieu .. 
On donne ordinairement cette pertmlhan à toute 
la communauté, vers le 15 juillet, temps où la 
xécoltc du blé ell déjà faite ,. & où la maurele 
«fl dans fa parfefiion . 

On ne fait dans l’année que oette feule récolte 
depuis le 15 juillet jufqu’au y ou S de feptem- 
bre. Les payfans vont alors chercher cette plante 
à quinze ou vingt lieues à 1 a ronde dans lé Gé- 
vaurfan , même jufqu’ea Provence . Ils ont grand 
fcin de fe chacher les uns aux autres les lieux 
particuliers où elle croît en abondance;, ils font 
cette récolte en diligence ; la plante , poor pou- 
voir lire employée , devant être fort récente ; la 
fermentation nuifant toujours au fnccés de l’opé- 
aatton dont if s’agit . H faut auffi que la maurele 
ne foit pas ttrreufe. 

Les vaiffelux & inffrumenr dont onr fi fert ne 
font pu tous de b même grandeur, Sc ont croit 
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a (Tel inutile de les affujétii b une certaine capa- 
cité déterminée. 

Les particuliers qui font l’opération que nous 
décrivons placent leur vaiffeaua b un rei-de- chauf- 
fée dans une efpece de angar ou d’écurie , où 
l’on voit d’abord un grSs prefloif bit de bote 
de chèae vert , & foutenu des deux côtés fur 
deux murs de maçonetie . 

Ce preffoi» a d’ordinaire un pied d’épailfeur b 
chaque bras , fur huit pieds & demi de lon- 
gueur & an pied & demi de- hauteur y Je ne 
puis mieux le comparer qu’à une grande preffe 
de relieur . 

On pratique fous ce preiïoir une cuve do pier- 
re qu’on appelé , en langue vulgaire , pile . Elle 
a communément la forme du parallélépipède , & 
raremtnt celle d’un gtôs cylindre . Son épaiffeur 
ordinaire ed de trois ou quatre pouces : on lui 
donne intérieurement un pied St demi de large 
fur trois pieds de long & fur deux pieds de pro- 
fondeur ; c’ell dans cette cuve qu’on, met l’urine 
& antres ingrédieos néceffaires . 

Enfin on trouve- dans ce même lieu an. mou- 
lin dont la meule pofée de champ , a un pied 
d’.cpailTeur ; un cheval la fait tourner,- elle roule 
autour d’un pivot perpendiculaire dans une or- 
nière circulaire , allez large St allez profonde , 
où l’on met la maurele qu’on, veut braver . Ce 
moulin eiî de même forme que ceux dont on fe 
fert pour ccrafer les olives ou le tan . 

Procéda de la coloration des drapeaux , ou définis 

avec lefquels les Ho/tandois font ta pierre du 

Tournefid'. Par SI. Montit , de Montpel- 
lier . 

Les habitant du grand Gallargues qui ont ra- 
malfé une certaine quantité de maurele, choifif- 
fent pour la faire broyer & en tirer le fuc , un 
jour convenable. Ils veulent que le temps foit 
fort ferein , mais fec , le faleil ardent y que le 
vent foufie du nord , ou du nord, oueft : il n’ell 
pas difficile d avoir au mois d’août dans fe bas 
Languedoc , des jouis où. toutes ces circonilaaces 
fc trouvent réunies . 

La conffitution de i’atmofphere étant telle que 
nous venons de le dire , on fait mondre la mau- 
rele dans _ le moulin deiiiné b cet effet . Quand 
elle eil bien écratee ,. on la met dans un cabas 
de forme circulaire , fait d’une efpece de jonc , 
& fabriqué b Lune] , parfaitement fentblable b 
ceux doat on fe fert pour mettre les olives au 
pteffoir. 

On remplit le cabas de maurele bien écrafe'a 
on ia met enfuire au prcffbir , St oit preffe for- 
tement . Le fuc découle dans la cuve de pierre 
placée immédiatement fous ie preffoir; dès qu’il, 
ceffe de couler , on retire le cabas du preffoir , 
lit on jeté le marc . On commence cette opéra- 
tion dans b matinée, & on continue b nêsne 
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manoeuvre jtifqu’h ce que tout !e fuc foit eipH- 
n.é ayant foin de changer de cabas dis qu'on 
l’aperçoit que celui dont on iVroit fervi julque- 
U e!l percé . 

Quand on a tiré toot le fuc , les uns avant 
que de l’employer le (aillent rcpoler un quart 
d’heure ; les autres en font ufage lut le champ ; 
quelques-uns , mais en petit nombre , mettent 
auparavant dans le fuc une chopine ou un pot 
d'urine , fur environ trente pots de fuc . 

li y a en général peu d’uniformité dans la 
maniéré de procéder. La plupart emploient leur 
fuc tout de fuite , comme je viens de le dire. 
On en fent allez la raifon fans que je l’eiplique , 
& voici de quelle façon ils procèdent. 

Ceux qui font cette préparation achètent à 
Montpellier , ou dans d’autres villes voifrnes , de 
grands lacs à laine , de vieilles forpillieres , ou 
quelqu’autre toile écrue, ( je veux dire qu’on 
n'emploie i Gallargues que cette elpece de toile 
qui n’a pas été blanchie par la rolée ni par la 
leliive ) qui ait déjà fervi , & qui foit à bon 
compte ; fi elle cfl fale , on la lave de on la fait 
fécher. 

Toute toile tll bonne pour cette préparation » 
pourvu qu’elle foit de chanvre : la plus gtôfifiete , 
la moins ferrée dans Ton tifiu n’elt pas à reje- 
ter ; mais il faut qu’on l'ait bien nétoyée , car 
tous les corps gras & huileux font contraires au 
fuccès de cette préparation . 

On divife la toile dont cm fe fett , en plufieurs 
pièces ; fur cela il n’y a aucune règle . Les fem- 
mes font toute la manœuvre de cette opération . 

Le fuc exprimé efi porté dans une efpece de 
petites cuve de bois que l’on appelé dans le pays 
SemJieu , ou comporte , 

L’ouvtiere a devant foi uir baquet de bois pa- 
reil à ceux dont les bianchilfeufes fe fervent pour 
favoner leur linge : elle prend une , deux ou 
trois pièces de toile r fuivanc qn’elles font plus 
ou moins grandes , qu’elle met dans le baquet s 
«Ile verfe enduite fut ces morceaux de toile , un 
pot du fuc de maurele qu'elle a toujours à Ion 
côté ; & tour de fuite par un procédé pareil i 
celui des blanchiffeufes qui favonent le linge 
elle froifTe bien le linge avec fes mains , afin 
qu’elle foit par-tout bien imbibée de foc. 

Cela fait , on ôte ces chifons & on en remet 
d’autres qui font à portée , toujours ainfi de 
fuite . On ne celTe de faire cette manœuvre que 
tout le fuc ne foit employé . 

Après cette opération l'on va étendre ces dra- 
peaux fur des baies expolèes au foleil le plus 
ardent , pour le faire bien féoher : on ne les 
met jamais à reire, parce que l’air y pénétréroit 
moins facilement , & qu’il efl effentiel que les 
chifons fechent vite. Je ferai obferver que les 
femmes qui font cette manoeuvre lavent bien 
mettre à profit tout le lue ; & que les drapeaux 
ae fortent du baquet qu’imbibés de ce fuc dans 
une îufie proportion . 
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Après que les drapeaux ont été bien féchés au 
foleil , on les ramalfe & on en forme des tas . 
Les femmes ont foia , un mois avant que de 
commencer cette préparation , de ramairer de l'u- 
rine dans une cuve de pierre , qui , après 
u’on y a mis de tous les ingrédiens e.t appelée 
aluminodou , ce qui indique qu'on y mettoic 
autrefois de l’alun . Quelques particuliers , 
en petit nombre , s’en fervent encore aujour- 
d’hui . 

La quantité d'urine qu’on verfe dan; la cuve , 
n’ell pas déterminée ; on en met ordinairement 
une trentaine de pots , ce qui donne cinq ou fix 
pouces d’urine dans chaque euve . On jete en- 
fuite dans la cuve cinq à fix livres de chaux 
vive. 

Ceux qui font dans i’ofage d’employer l’alun , 
y en mettent alors une livre . Car il faut remar- 
quer qu’on y met tou jours de la chaux , quoi- 
qu'on emploie l’alun . On remue bien ce mélan- 
ge ; avec un b&ton ; on place d la fuperficie de 
l'urine des farmens ou des rofeaux ; alTojétis à 
chaque extrémité de ta cuve : on étend fur ces 
rofeaux les drapeaux imbibés de fuc & bien fé- 
chés . On en met i’un for l’autre ordinairement ^ 
fepe à huit , quelquefois plus ou moins , ce qui 
dépend de la grandeur de la cuve ; on couvie 
enfuite cette même cuve , d’un drap ou d'une 
couverture . 

On lailTe communément les drapeaux expofés 
ô la vapeur de l’urine , pendant vingt-quatre 
heures. Sur cela il n’y a aucune réglé certaine ; 
la force & la quantité de l’urine doivent dé- 
cider. Quelques particuliers taillent leurs drapeaux 
expofée i la vapeur pendant plufieurs jours : 
les autres s’en tienent au temps que j'ai mar- 
qué. 

Mais pour juger avec certitude du fuccès de 
l'opération , l'on vilite de temps en temps les 
drapeaux ; de quand on s’aperçoit qu’ils ont 
pris la couleur bleue , en les Ote de delfus U 
cuve. 

Il faut fe fouvtnir que pendant que les chifons 
font expofés à ia vapeur de l’urine, on doit les 
retourner fens delfus deffous , afin qu’ijs préfiro- 
tent à la vapeur tontes leurs j flirtâtes . Prenez 
garde fur-tout que les chifons qui font fur les 
morceaux de bots, expofés à la vapeur de l’uri- 
ne , ne trempent point dans cette liqueur ; ce fe- 
rait autant de perdu ; l’urine détruirait entière- 
ment ia partie colorante des drapeaux . 

Comme H faut une grande quantité d’urine, & 
que d'ailleurs les cuves font trop petites pour 
qu’on puifie colorer dans l’efpace d’un mois Sc 
demi tous les drapeaux que demandent les mar- 
chands , les pattieulitis ont eu recours à une au- 
tre méthode; ils ont fubfiitué le fumier à l’urine . 
Cependant la plus grande partie emploient l’urine ; 
mais- tous en font en même temps par l’une & 

: l’autre méthode. » 

I Les drapeaux que l’on colore » par le moyen 
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de J’ mine, font les plus lifts £> préparer* t quel- 
que temps qu’on les laiffe expofés à fa vapeur-, 
ils ut preneut jamais d’autre couleur que U bleue , 
& la partie colorante n’elV jamais détruite par l’a I- 
kali volatil, qui s’élève de l’urine, quelque abon- 
dant qu’il loir . Il 1 n’en eft- pas-- de métneé quand 
on emploie le fumier r- cette entre méthode deman- 
de beaucoup de vigilance , comme nous i’âilons 
voir. 

Dés qu’on vent expofer les drapeaux qui ont 
re^u la première préparation , à- la vapeur du 
fumier , on en étend une bonne couche à un coin 
de l’écurie; fur cette couche on jete un- peu de 
paille brtfée ; on mer par- de (Tus , les chiions en- 
talfés les uns fur les autres , & tout de- fuite on 
les couvre d’un drap, comme dans l’autre métho- 
de. On met fur le fumier à peu près le même 
nombre de drapeaux que l’on expoferoit à 1a va- 
peur de l’urine . 

Si le fumier eft de la première force , on v* 
au bout d’une heure retourner fens deffus delfous 
Jet ehifons; une heure «prés on va encore les vi- 
lîter ; de s’ils ont pris une couleur bleue, on- les 
retire de deffus le fumier ; on les met en tas- & 
on les expolé à l’air pour les faire fécher. Je fe- 
rai remarquer que (i le fumier n’ell pas fort , on 
les y laiffe plus long-temps, quelquefois douze 
heures & plus même, s’il eft néceffairc.. 

On fent bien que tout ceci dépend des différent 
degrés de force du fumier .. La couleur bleue efl 
la pierre de touche pour conooltre U dorée- du 
temps dont nous parlons. 

Ou doit être attentif i vififer- fouvent les dra- 
peaux ; car la vapeur du fumier , fi on les y laif- 
foit trop long temps expofés , eu détruiroit la- cou- 
lenr, & tout le travail feroit perdu. 

Le fumier qu’on emploie , efl celui de cheval , 
de mule , ou de mulet . Certaines' femmes expo- 
lent d’une autre maniéré leurs drapeaux, à la va- 
peur du fumier ; elles les mettent- entre deux 
draps , & les draps entre deux couches de fu- 
mier. 

Four l’ordinaire on n’expofe qu’une feule fois 
les ehifons à la vapeur de l’urine otr du fu- 
mier. 

Quand l’opération ne réuflir poinr par le moy- 
en du fumier , on expofe alors les drapeaux 
qu’on n’a pu colorer par cette voie , à* la va- 
peur de l’urine ; mais ces cas fonr exrrêmemenr 
rares . 

11 fant obferver que pendant tour le temps 
que dure cette opération , l’on met prefque tous 
les jours de l’urine dans la cuve i i ci l’égard de 
la chaux vive , on n’eu met que trois fois , pen- 
dant toute la dorée de l'opération : if en eu de 
même quand on y met de l'alun. 

On remarquera encore que toutes les fois qu'on 
expofe de nouveaux drapeaux i la vapeur de l'u- 
rine , il faut , avant de les y expofer , bien re- 
muer l’urine avec un bâton .' On change de 
même le fumier, à chaque nouvele opération. 
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Après que- !»S femmes ont achevé toutes* 
leurs opérations , qui fe font chaque année , el- 
les jetent l’urine de leur cuve , qu’elles nétoient 
bien. 

Nous tvons die qu’on n’expofolt qu’une fente 
' fois les drapeaux i la vapeur de l’urine , ou du 
fumier-. Cette opération étant faite , comme ou- 
vient de la décrire, il faut avoir de nouveau fue 
de maurele : car il efl bon de faire obferver que 
pendant toute, la durée de cette préparation , il f 
a des hommes en-, campagne pour recueillir de la. 
maurele.. 

On- imbibe une fécondé fois les drapeaux dé 
ce nouveau fuc , en faifant la même manœu- 
vre qu’à la première opération ; c’elt-à-dire , qu'm» 
favone en quelque forte, les drapeaux avec ce nou- 
veau fuc , & on les fait bien fécher , comme on 
l’a déjà dit. 

Si après cette fécondé imbibirion de fuc , les 
ehifons font d’un bleu foncé tirant fur le noir, 
'on ne leur fournit plus de nouveau fuc ; alors la 
marebandife efl- dans l'étar requis. 

Si les ehifons n’ont pas. cette couleur foncée , 
qùe je viens d’indiquer -, on les imbibe de nou- 
veau fuc , une rroifieme fois quelquefois une 
quatrième; mais ces cas font bien rares. 

Les particuliers qui font cette préparation , ne 
commencent à imbiber leurs drapeaux , de fuc de 
mauTele , que rets les dix ou onze heures du 
matin . La raifon en eft qu’afors le foleil com- 
mence à érre dans fa plus grande force , & que 
les drapeaux étant expofés à foo ardeur fechrnt 
plus vite . Le - temps eft très favorable , comme 
on l’a dit, quand ,, le vent eft nord oueft , & le 
foleil bien ardent . 

On fe garde bien de faire celle’ préparation 
quand le vent eft fud-oueft , ou , comme on dit à 
Mùntpellter, marin : on rifqueroit alors de per- 
dre tout le fruit de fon travail . Ce vent eft fort 
humide, & les ehifons , pour réuffir , doivent lé- 
cher promptement . 

Il eft ariyé dans certaines années pluvieufés que 
der particuliers- ont perdu leur maurele, recueillie 
avec beaucoup de peine faute de trouver un 
jour favorable . 

Nous avons dit que quand la toile qu’on em- 
ploie eft fale , on la lave & on la fait fécher ; 
de même il faur prendre garde qu’elle ne foit 
pas imbibée de quelques corps gras on hui- 
leux. 

Un particulier ayant employé dans fa fabriqué 
certaines toiles <^ni avoient fervi fur les vailfeaux , 
comme elles étoienr un peu enduites de goudron , 
cela fit une mauvaife préparation, à caulè que le 
goudron empêchoit le fuc de faire union avec le 
chanvre t auffï lui confirqua-r-on fa marchandilc , 
comme n étant pas de recette. 

Je remarquai, dit M. Monter, étant au grand 
Gailargues , que dans la grande quantité de dra- 
peaux colorés , il y en avoir qui u’avoieut pas 
pris U couleur bleue. Je ne fus pas furpris de ce 
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phénomène, dès que j’eus vu manoeuvrer les fem- 
mes elle o’obfervenr pas beaucoup de régularité 
en é tendant leurs chifons , tant lut la eu te que 
fur le fumier. 

La partie volatile de l’urine ou du fumier ne 
peut pas pénétrer par tout également . D'ailleurs 
fi on a le malheuT de laitier un peu trop long- 
temps les drapeaux 4 la vapeur du fumier , qui 
a beaucoup de force , il roauge la couleur , fi 
l’on peut s'exprimer ainfi; Seau lieu d’éti» bleue, 
elle tire fur la couleur de chair ; les femmes ap- 
pélent cela, en leur langue, fauta. Audi la plu- 
part de celles qui ont leurs chifons fur du fumier 
extrêmement fort , vont-elles le vifiter fouvent . 

On m’a raconté, ajoute M. Montct , 1 Gallar- 
gues & dans les lieux voilins , qu'on ne pouvoir 
préparer ces drapeaux de la manière qui vient 
d'être décrite, que dans ce premier village feule- 
ment , les habitans du grand Gallargues & des 
environs le croient fermement ; voici les preuves . 
qu’ils en donnent : 

Les filles de ce village , difent-ils , qui vont Te , 
marier ailleurs ; par exemple à Aigues-vives , au- 
tre village qui n’en cfl éloigné que d’une petite 
lieue , ne peuvent réulfir à faire cette préparation , 
quoiqu’elles l’aient fait plufieurs fois dans leur 
maifon . Mais tout ceci lent le merveilleux , & 
l’on a l’expérience du contraire . 

M, Moniet a préparé lui-même b Montpellier 
dans Ion laboratoire , de pareils drapeaux , par 
le moyen de la vapeur de l’urine , & ils fe font 
trouvés auffi beaux que ceux qu’on envoie de 
Callargues. Mais il eit vrai de dire au fujet des , 
drapeaux qu’on prépare au grand Gallargues , 
qu'on ne peut le faire que dans une partie de , 
cette province & dans quelques autres voifines , 
comme la Provence & une partie du Dauphiné 
oh cette plante croît dans quelques cantons, 

M. Nidole prétend que la maurele ne croît 
pas du cité de Lyon ni en Auvergne : fi elle 
«roidoit en Hollande , les Hollandois ne feroient 
pas adez dupes pour nous acheter nos drapeaux 
ils les prépareroient chez eux , & par- U ils épar- 
gneroient beaucoup. 

Ce leroit au gouvernement à acheter ou à fe 
procurer le fecret des Hollandois , pour faire la 
pierre bleue , appelée Tournerai ; le commerce 
en retirerait un grand avantage , & principale- 
ment les provinces oh croit la maurele ; par ce 
moyen deux préparations fe feroient dans le mê- 
me pays. Il eft impolfiblede faire la première que 
•dans les endroits oh la maurele croît naturéiemeot. 

S’il étoit neeeffaire de 1a multiplier, on pou- 
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voit iaider mûrir la graine , Se en femer des 
champs comme on fente le blé* 

Je pente, continue M. Monter, qu’un tour, il 
en faudra venir b ce qne je propele. Cette an- 
née ( 1760 ) la maoreie a manqué, les marchands 
n’ont pas pu avoir ia quantité de drapeaux qu'on 
leur demande de Hollande , on n’en a prépare que 
pour trois mille livres. 

Si le gouvernement n’y prend garde , on dé- 
truira entièrement cette plante . Les payfans qui 
font cette récolte, atachent la plante, & alors la 
graine n’elt pas mûre , & par-U on voit qu’elle 
ne peut pas fe multiplier . Ils affûtent que ce 
qui a (ait la rareté, cette année, de la maurele, 
c’efl la fécherelfe & qu'il n’a pas plû au com- 
mencement de l’eté ; mais je crois que c’eil faute 
de graine , qu’il n’en vient point , cette plante 
n'étant pas vivace. 

La maurele ne peut pas être tranfpartée fort 
loin , parce qu’il faut qu’elle foit verte , pour 
être employée, & qu'on ne peut ia garder trop 
long-temps, fans qu’elle fe gâte par une trop 
gtande fermentation. 

Quand les drapeaux ou chifons préparés, com- 
me on vient de le dire , font bien f'ecs , on les 
embale dans de grands fies, on les y ferre & 
prelTe bien; puis on fait un fécond embalage 
dans d’autres facs , dans de la -toile avec de 1 a 
paille , Sc on en forme des baltes de trois ou qua- 
tre quintaux. 

Des marchands, comtr, iffionaires de Montpel- 
lier, ou des environs , les achètent pour les en- 
voyer en Hollande, en les embarquant au port 
de Cette. 

Cette marchandife fe vend jo 1 }a livres le 
quintal. Elle a valu certaines années jufqu’i 50 
livres . 

On allure qu’on fabriquott toutes lu années 1 
Gallargues, village compofé de deux cents trente 
mtifons , 8 c qui a mille habitans , de en drapeaux 
pour dix on douze mille francs . 

Ces drapeaux colorent le vin 8 c toutes fortes 
de liqueurs qui pèchent par la couleur . On 
croit qu’on les employoit en Hollande , 4 cet 
ufage, & an Taport de M. N idole , Simon Panl 
défaprouve toutes ces pratiques . On ne voii 
cependant pas que cela puide être fort dangereuxt 

Les Hollandois font un grand ufage du dra- 
peaux de Gallargues pour colotcr leur fromage : 
ils le nomment alors fromage d traite range , ti- 
rant fur le violet , dont Je principal commeice fe 
fait fsr les côtes de la méditetxanée , comme l’Ef» 
pagne, la. France 8 c i’italie. 
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TOURNEUR. 
( Arc du ) 


L „t ia Tourneur doit être mis au rang des 
arts les plus utiles, & les plus exerces, foit par 
le grand nombre des maîtres qui s’en occupent 
pour les avantages de la focîété,foit par la quan- 
tité d’amateurs & de perfones iodultrieufes qui 
en font leur omufement . Il elt donc de noue de- 
voir de faire connoître, dans une jufte étendue , 
les procédés de cet Art;& pour y parvenir, nous 
expoferons d’abord la doftrine du P. Plumier, 
minime, qui a publié, en 1710, l’ouvrage le plus 
méthodique ôc le plus complet fur ce fujet : nous 
confulterons enluite les traités les plus modernes, 
& nous tâcherons de ne rien omettre de ce que 
U Théorie & la Pratique de cet art ont enfeigné 
d'eflentiel . 

•Ob/ervtltons Préltmintirtt . 

11 faut premièrement choiGr un lieu éclairé, de 
nlaniere qu’on puiffe bien voir fon ouvrage , & 
qu’on ait les joues de devant & fur - tout de 
■côté . . . 

Que If banc du tour foit bien affermi oc im- 
mobile ; qu’il foit du moins élevé jufqu’i Ta 
ceinture , & que les poupées foient d’une telle 
hauteur fur le banc, qu’on ne foit pas obligé 
d’abaiffer fon corps pour bien voir fon ouvrage : 
ni aufli qu’elles foicut G élevées que l’ouvrage 
foit trop près du vifage , de peur que les petits 
• copeaux qui le font en travaillant ce fautent aux 
ieux . 

Comme toute la fcience du tour dépend de 
bien lavoir tourner en rond , ainG que difent 
les ouvriers ; il cil très-important que celui qui 
veut s’appliquer au tour , lâche bien dégau- 
chir & redreffer fa piece . Ce qu’il peut faire 
avec une hache ou hacherai dont un côté doit 
être en plateau , & le bifeau du tranchant à main 
droite , afin de ne prendre qu’autant de bois 
qu’ils eû néceffaire, à quoi il faut bien prendre 
garde . 

Mais pour une plus grande alTuraoce , on fe 
fervira ou d’uu rabot feion la qualité de la ma- 
tière , ou d’un couteau de toneiter . 


On peut auffi fe fervir d’une râpe, & ayant 
ferré la piece dans un erau , on la rendra d’une 
égale grôlfeur , autant qu’il fe poura & en 
la tenant un peu plus épaiffe que le deffein qu’on 
veut exécuter, elle fera en état d’être mife fat 
le tour ; mais avant que de l’y mettre , il faut 
trouver les centres des deux extrémités, & que 
les centres foient fi bien oppofés l’un â l’autre 
que la piece tournant fur les deux pointes du 
tour, ne fe trouve pas plus élevée d’un côté que 
de l’autre . 

Or, voici la maniéré de trouver au julle les 
deux centres . 

11 faut appliquer au long fur un banc ou 
fur une planche la piece qu’on veut tourner , 
foit qu’elle foit déjà arondie à la liathe, à la 
râpe , ou autrement , ou qu’elle ne foit qu’équl- 
rie. 

Ayant ouvert le compas â peu près à la moi- 
tié de Pépaiffeur , il faut tenir d’une main le com- 
pas couché fur le banc ou !a planche , en faifant 
qu’une de fes pointes touche le banc ou ia plan- 
che & que l’autre pointe touche l’extrémité delà 
piece. 

On tournera la piece quatre fois en quatre di- 
ftances à peu près égales. Si elle eft ronde on 
tracera fur fon extrémité quatre lignes dont l’in- 
terfefHon donnera an j u fie le centre de l’extré- 
mité . 

Si la piece efi feulement équârie on la tour- 
nera fur chacune de fes faces , & autant de fois 
on tiacera de la même maniéré que fur l’arandie 
les lignes dont Pinterfcftion fera le centre de fon 
extrémité. 

Il faut faire la même opération fur les deux 
bouts de chaque piece, & ainfi on aura au juffe 
les deux centres oppofées. 

Après avoir trouvé les deux centres , il faut 
enfoncer fur chacun une petite pointe , afin 
d’y faire un trou convenant aux extrémités des 
pointes des poupées dont celle qui ell à la gauche 
du tourneur étant bien arrêtée- , le tourneur po- 
fera l’autre extrémité i la pointe de ia poup-e ; 
& il affermira G bien celle qui lui relie à fa droite , 
en fiapant avec un maillet ou clavete , que la 

piece 


Digitized by Google 


TOU 


201 


TOU 

pièce foit inébranlable , mais pourtant qu’elle 
puifie tourner fans faire aucun jeu . 

Que fi après avoir pofé 5c ferré la clavete , la 
piece vient à vaciller , l’ouvrier n’a qu’a donner 
quelques coups de maillet au dos d’une des deux 
poupées pour la faire raprocher de l’autre , juf- 
qu’à ce que ta piece ne vacille plus . Cet aft'er- 
miflement eft très-néceffaire y car outre qu'oD ne 
pouroit tourner rondement , c’ert qu’on leroit en 
danger de garer fon ouvrage. 

La piece crant ainfi pofee & affermie , il faut 
y a; u fier la corde , en faifant tout au moins deux 
tours à l’cntour ; de maniéré pourtant que les 
deux bouts de la corde t favoir celui qui eft 
atachc à l’arc ou à la perche, foit celui qui eft 
ataché à la pédale foient du côte' du tourneur , 
afin qu’en abaiiïant la pédale le mouvement de la 
piece vieil? à U rencontre du taillant de l’outil, 
pour que l’outil puilïe mordre la piece. 

On peut encore ajufter la corde fur la piece 
avant, que de la mettre entre les deux pointes , 
tenant la piece d’une main 5c ajufiant la cotde 
de PautTe. 

Que fi on ne veut pas prendre la peine de cher- 
cher les centres fuivant la façon précédente ; en 
jugeant à Paeil les centres de la piece , le tour- 
neur présentera à peu près le centre d’un bout 
a la pointe de la poupée qui eft à gauche , 5c 
avancera la poupée qui crt à droite en la frapant 
aveç le mailler , jufqu’à ce que fa peinte pique 
à peu près le centre de l’autre bout de la piece î 
ayant donc arrêté doucement la poupée droite 
par un petit coup de maillet fur la clef, il don- 
nera un coup de pied à la marche pour faire tour- 
ner le bois, 5c pour juger à l’œil fi la piece eft 
bien centrée . 

S’il voit en tournant qu’elle fafie ventre , il 
frapera doucement avec Je mailler fur l’endroit 
qui éleve le plus , jufqu’à ce qu’il ait reconu 
que fa piece foit fur le rond ; alors il frapera 
un peu fort fur le dos de la poupée avec le 
maillet, afin eue les deux pointes entrent vi- 
vement dans le bois ; il donnera aufii un au- 
tre coup fur la clame, pour arrêter fixement la 
poupée* 

Mais ceux qui faute d’habitude ne peuvent pas 
bien juger fi leur ouvrage efi bien fur le rond , 
prefenteront doucement la pointe d’un outil qu’on 
appelé grain d'orge , l’apuiant fur la- réglé ou 
fupport qui marquera par un trait là oh la piece 
*ft hors de fon centre ; enfuite frapant fur ce 
rrait , il mettra facilement la piece dans la fitua- 
tion oh elle doit être. 

Le fupport ou la réglé dont on vient de par- 
ler doit être pofé fur les deux bras du tour , re- 
tenu par deux baguetes 5c contre-butées par deux 
autres baguetes qui font arrêtées par des vis, de 
telle maniéré que la réglé foit immobile 5c le 
plus près de la piece qu’on veut travailler , ce 
qu’il faut obferver généralement toutes les fois 
qu’on tourne. 

Arts C Métiers • Tom, FIll, 


De la perche ou de P arc pour le tour . 

L’arc ou la perche fonr au tourneur ce qu’efi 
la plume à un écrivain , c’eft-à-dire, fi néccilaires 
qu’il eft impoflible de s’en paffer. 

On peut fe fervir de l’un ôc de l’autre en les 
atachant par-deiïus le tour $ de maniéré , fi c’cfi 
un arc , qu’il foit en même ligne pa^llele que 
les jumelles du tour , ou fi on fe fert d’une per- 
che, qu’elle foit à peu près perpen fie. îure au mi- 
lieu des jumelles i & que i’extrémiré du cô é du 
tourneur avance tant foit peu au delà de* mêmes 
jumelles . 

On fait ordinairement ces arcs ou ces perches 
de bois de frêne, d’if, d’érable & particu'iérement 
de buis qui eft toujours le meilleur , fur-tout fi 
on en trouve fans nœud . 

La perche donc doit être une piece de bois 
de plante droite , de la longueur de 7 à 8 
pieds , de J’ épaifteur du bras en fon grôs 
bout , allant en diminution jufques à l’autre & 
un peu planée par-defius à la maniéré d’un cer- 
ceau . 

On la perce par fon grôs bout & on l’arrête 
avec une fiche de fer ronde , à une piece de 
bois atachée au plancher, de forte qulelie puifle 
tourner. 

Elle doit être fupportée environ vers la tnoi- 
ficme partie de fa loogueur fur une tringle 
de bois un peu plus grofie que le bras , lon- 
gue environ de deux pieds , Sc arrêtée hori- 
zontalement à deux montans de bois auchés au 
plancher. 

L’arc e(t aufii une piece de bois de plante de 
cinq pieds de longueur de la grôfieur du bras , 
vers fon milieu , plané par-deffous, & allant de- 
puis le milieu en diminurion jufqu’à chaque bout; 
auxquels de l’un à l’autre on atache une corde , 
laquelle étant bien tendue le tient courbé comme 
un arc de cercle. 

Les cordes font aufii nécefiaires que la perche 
& que l’arc . Celles de boyaux font très bonnes, 
mais comme il s’en ufe affez , 5c qu’elles font 
cheres 5c rares en bien des endroits, l’on fe fer- 
vira plus commodément de cordes faites du plus 
fin chanvre ou de lin, bien tordus, d’environ une 
ligne & demie de diamètre . On les humeéle de 
temps en temps d’eau, comme avec une éponge, 
dans l’endroit oh pelles travaillent , afin qu’elles 
durent davantage. 

Façon de travailler . 

La piece arrêtée entre les pointes des poupées , 
la corde ajuftée 5c le fupport placé & arrêté au 
plus près que l’on poura de l’ouvrage fans qu’il 
y touche , l’on prendra une gouge d'une grôlleur 
proportionée à celle de la piece que tout droit , 
le corps libre fans être apuic d’un doflier ( que 
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l’on ne ccnfeiHe point à ceux qui commen- 
cent ) l’on tiendra de 1a main gauche par le 
manche un peu incliné , le dos de la main en 


bas. . 

On empoignera aufli avec (a raam droite 1 ou- 
til le plus pics que l’on poura du taillant, en 
deçà du fupport, le dos de la même main tourné 
en haut, & en apuiam bien le bout de la gouge 
fur le fupport , on présentera le taillant un peu 
plus haut que le diamètre horizontal de la pièce, 
comme voulant faire une tangente avec la rondeur 
de la piece ; puis pouffant hardiment la pédale 
avec le pied droit, du plus haut que l’on peut 
piier la jambe au plus bas que l’on peur l’éten- 
dre , & conduifant de la main gauche la gouge 
ferme & allurée fur le fupport le long de la piece , 


l'on coupera le bois nétement. 

La piece étant ainli dégroITtc ou ébauchée avec 
la gouge , on prendra un cifeau ou bien une plane. 
C’cii un outil long & plat en foa étendue, droit 
& taillant par le bout . 

Le taillant cfl à double bifeau l’un par-deffus 
& l’autre par-delfous. 

Il y a deux fortes de ces outils ; l’une dont 
le taillant eil un peu de biais, ç’eft ce qu’on ap- 
pelé proprement un cifeau ; l’autre dont le taillant 
fait deux angles droits avec les deux côte's , c’efl 
ce qu’on nomme la plane. 

On tiendra donc le cifeau de la même façon 
que la gouge , c’ell-à dire , tenant le manche de 
la main gauche, & empoignant le fer de la droi- 
te , le plus prés du taillant que l’on peut & de 
la même inclinaifon que la gouge , en oblcrvant 
que le taillant du bifeau ne l'oit point parallèle 
à la ligne du centre de la piece ; mais bien cou- 
ché , tant foit peu de biais, afin que le taillant 
morde mieux & avec moins de rilque de gâter 
l’ouvrage . 

On prendra aufli garde , lorfqu’on voudra tail- 
ler un quart de rond fur la piece , de conduire 
le cifeau avec une grande fermeté & toujours 
conpant le bois du milieu du taillant. 

Il faut aufli prendre garde que les coins du 
cifeau ne touchent point l'ouvrage , car on feroir 
de faux traits , comme font ordinairement ceux 
qui fe laiffenr gouverner à l’outil . 

Il faut aufli atendre que le bois en tournant 
fe coupe également , & ne point pouffer l’outil 
sr.al-à-propos , plus fortement une lois que l'au- 
tre , & ne pas fuivre l’ouvrage , c’cff-à-dire , tailler 
aller fa main. 

C’ell le défaut oh tombent prefque tous les 
nouveaux tourneurs qui , fe contentant de faire 
couper leur outil , ne tournent jamais ni ronde- 
ment , ni uniment; mais l’ufage leur apprendra 
cette obfervarion familière, s’ils s’érudient à bien 
manier la gouge & le cifeau qui font fans con- 
tre dit les plus ufités & les pltls néceflaires en 
cet art , fur-tout au tour Ample entre les deux 
pointes. 

On ne peut d'ailleurs bien travailler fur les 
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bois tendres qui ne fe tournent qu’en coupant , 
que par le moyen de ces deux outils ; car pour 
les bois durs ou matières folides comme buis , 
corne , ébene, ivoire , & prefque généralement 
tous les métaux , on ne les tourne guère qu’en 
ratiffant ou raclant . 

Alors on fe fert de quelques outils un peu dif- 
férens qu’on peut raporter à trois fortes, & c’efl 
aufli avec trois outils qu’on peut faire ces fortes 
d’ouvrages . 

Le premier efl le bec-d'âne, à face droite. 

Le fécond , un autre bec-d'âne ou moucheté & 
face ronde . 

Le troifieme, un grain d'orge , ayant trois côtés 
ou taillans. 

.Il en faut avoir de différentes grôfleur ou 
largeur , favoir de grands , de petits 5c de 
moyens. 

Leur ufage en efl fort facile, puifqu’it n’y a 
qu’a racler la maliere, & non pas à tailler com- 
me avec le cileau 5c la gouge. 

C’eit pourquoi il faut obfcrver que pendant le 
travail leur fituation doit être différente , car ils 
doivent être tenus horizontalement , c’efl à-dire , 
que leur face fupérieure foit prefque dans le mê- 
me plan que le plan horizontal qui traverfoit le 
milieu ou centre de la pièce . 

Or , comme toutes les moulures qu'on peut 
faire au tour fur une piece, ne peuvent être que 
droites ou rondes , il fuflàt de favoir bien l’nfage 
de ces trois outils pour faire tomes fortes d’ou- 
vrages . 

Car premièrement avec le bec-d’àne droit on 
peut faire une plaie bande, & avec ce même ou- 
til on peut fort bien arondir un ailragale ou bou- 
din , en conduil'ant le taillant de l’outil, tantôt à 
droite, tantôt à gauche. 

La moucheté ou bec d’âne rond , fert à tailler 
les creux ronds ou fcoltes. 

Enfin le grain d’orge fert à tailler tant le rond 
que le plat , en conduifant tantôt à droite , tan- 
tôt à gauche ; Sc afin que ces trois fortes d’outils 
puifleot l'ervir plus commodément & fe confer- 
ver plus long -temps , il ne faut pas que leur 
bileau foit d’un angle trop émondé , ni trop 
aigu , mais qu’il approche tant qu’on poura d’un 
angle de 45 degrés , & de cette façon le tail- 
lant dureta plus long temps & rendra l’ouvrage 
plus net. 

Outre ces fartes d'outils , favoir la gouge , le 
cifeau , le bec-d’âne droit , le bec-d’âne rond , 5c 
le gtain-d’otgc , on fe fert encore d’un autre d’une 
contlruffion toute particulière . Véritablement l’u- 
fage en efl un peu difficile du commencement , 
mais aufli quand on a apris à s’en bien fervir , * 
on elï expéditif dans les ouvrages. 

C’eft une maniéré de crochet à double taillant 
pour pouvoir s’en fervir à drohe 5e à gauche . 

Il n’ell pourtant bon que pour de gros ouvrages , 
5c fur-tout pour crculer de grandes vaiflelcs de 
bois , comme mortiers , jates 5c écueles . 
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Les Italiens s'en fervent ordinairement , 5c ils 
l'appelent grampino • 

Voilà les outils les plus communs & 1rs plus 
néceflaires du tour : ce n’eft pas qu’il n’en faille 
une infinité d’autres pour exécuter mille beaux 
deffeins qu’on imagine tous les jours ; mais il le 
lé-luifent prcfque tous à ceux ci . 

Comment il faut polir les ouvrages. 

L’ouvrage étant entièrement forme , il eft he- 
foin de le polir . Or comme il ell bien difficile 
d’y donner le dernier poli avec les outils dont on 
vient de parler , il faut néceffaircmcnt ufer de 
quelque artifice pour le rendre parfaitement uni , 
fui van t les différentes matières. 

Les bois tendres , comme poirier , noyer , 
érable doivent fe polir avec la peau de chien de 
mer, ou bien avec la prêle de montagne. 

Le chien de mer eft une efpece de poiflon , & 
il y en a de deux fortes ; l’un dont la peau ell 
grilàrre , c’eft ce que nous appelons proprement 
chien de mer ; l’autre efpece a la peau roufseâtre, 
5c c’eft pour cet effet qu’on i'appele communément 
roujfete ou tan: le . 

La peau fa plus ufée eft toujours la meilleure. 
La nouvele n’ell pas fi propre à caufc de fa ru- 
deffe • 

Pour la prêle , c’cft une plante qu’on nous ap- 
orie des montagnes , oit elle naît dans des lieux 

umides . Ses tiges font nues , fimples , rondes , 
épaiffes à peu près comme des plumes à écrire . 
Hiles font toutes difpofées par nœuds , & creu- 
fées comme les rofeaux . C’eft proprement i’efpe- 
ce dont il faut fe fervir . La plus vieille eft la 
meilleure ; mais avant de l’employer , il faut 
J’humefler tant foit peu , autrement elle fe froiffe 
toute , & on a de la peine à bien adoucir 5c fi- 
nir fon ouvrage. 

Elle eft propre particuliérement à unir les bois 
durs , comme le buis , le gaïae , l’ébene ; mais 
après les avoir bien preffés 5c nétoyés, il faut les 
froter légèrement ou avec de la cire, ou avec un 
peu d’huile d’olive , qu’on effuie 5c qu’on frote 
enfuite ou avec les copeaux du même bois , ou 
d’étofe un peu ufée. 

L’ivoire, la corne, l’argent 5c le laiton fe po- 
li fient avec la pierre ponce, pilée finement . On 
la met fur du chamois ou du linge un peu 
mouillé , enfuite on en frore la piece en même 
temps qu’on la tourne \ 5c pour mieux recher- 
cher les angles où il pouroit être relié quelque 
ordure , l’on fc fert d’une petite broffe trempée 
dans de l’eau , avec laquelle on frote doucement 
l’ouvrage , en tournant, jufqu’à ce qu’il n’y ait 
plus d’ordure ; mais pour le conduire à un plus 
grand poli, on fe fervira de tripoli , puis de po- 
tée ou chaux d’étain . 

Le fer 5r l’acier fe poIîfTent avec de la pou- 
dre bien fine d’émeril d’Angleterre r on la mê- 
le avec l'huile , de la mettant entre deux pièces 
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d’un bols bien tendre , on en fxotera bien la 
piece . 

Pour Pétain & l’argent , on ne le polit bien 
qu’avec un bruniffoire , ou avec cette pierre rou- 
ge qu’on appde fangnine dure . On peut au (fi 
les polir avec la potée , la mettant à fec dans 
une peau de chamois, ou bien avec U paume de 
U main . 

Comment il faut t dur. ter U f'r. 

L'importance , dtf le P. Plumier , qu’il y a 
d’avoir un arbre ou mandrin de fer exactement 
rond pour tourner avec la juftefTî requift* , 5c 
l’impoflibiliré d’en pouvoir faire à la lime, m’ont 
fait rechercher avec foin les ouvriers qui fuirent 
tourner 5c couper vivement le fer. Mais quelque 
recherche que j’aie faite dans tous mes voyages , 
je n’en ai rencontré que deux , capables de me 
latisfaire; l’un à Rome, allemand de nation, ap- 
pelé Il Signor Cuglielmo , employé à la fabrique 
des monoies , & l’autre à Paris , appelé le fieur 
Pierre Taillemars , mathématicien qui , fans fe 
lervir ni de crochets , ni de roue , mais bien au 
pied & à la perche avec un outil à bec -d’âne , 
au tour à deux pomres , ou bien su mandrin , 
coupe le fer & l’acier en auffi grôs copeaux & 
suffi vivement que le fieur Maubois , ce fameux 
tourneur pour le Roi dans le Louvre , coupe l’é- 
bene 5c l’ivoire. Je lui ai même vu couper, en 
très-peu de temps , une vis de fer de trois pou- 
ces de diamètre , fur quatre pieds & demi de lon- 
gueur, & dont les pas carrés étoient profonds de 
quatre lignes 5c demie , de larges de près de de- 
mi-pouce . 

Son feul fecret n’eft que d’oppofer à la réfi- 
ihnee de la dureté du fer au de l'acier , une puif- 
lance proportionne , 5c ce par la folidité du tour 
5c de fon lupport. 

La conibuélion de fon bec-d’âne ne lui fert 
pas auffi de peu \ n’ayant qu’une ligne 5c demie 
de large fur environ cinq de hauteur , & n’étant 
raillé que fur l’angle de quarante-cinq degiés. Il 
choifir pour cela l’acier le plus fin d'Allemagne , 
qu’il trempe fortement ne le recuifant que fur le 
jaùne . 

Il ne l’éguife que fur la meule , mais'.vive- 
ment j 5c le tenant très - ferme fur le fupporr , 
il l’incline en telle façon fur la piece qu’il oc 
prend qu’aotant de parties de fer qu’il ell capable 
d’emporter félon la force qui lui réfifie . 

Mais outre la folidité de fon tour 5c de fon 
fupporr , la trempe 5c la forme de fon outil , il 
proportion? la longueur de fa pédale à la grôf- 
feur de la piece qu'il tourne ; la tenant longue 
fi elle eft épaifiTe , 5c pins courte fi elle eft me- 
nue , il la pouiTe vivement , 5c non brufque- 
menr , ni précipitamenr j 5c à chaque trois conps 
de pédale , il mouille fen outil dans de l’eau 
fraîche , afin qu’en s’échaufaor il ne fe détrempe • 

La manière de tourner l’acier 5c le. fer du 
Ce i i 
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Ceur Tailletnars demande unt fermeté de poignet 
très - grande & une adrelTe toute particulière , 
pour tourner 8c polir avec trois leuls outils , 
le bec - d'âne droit , le rond & le grain - d’or- 
ge , toute forte d’ouvrages de, fer avec vite & 
moulure, fans fe fervir de limes, d’émeril & de 
U potée . 

Pour donc bien réuflir , il faut premièrement 
que le tour dont vous vous fervez (oit très - fort 
en toutes fes parties , affermi par des butes con- 
tre le mur 8c le plancher , les poupées courtes , & 
le fupport d’une pièce de bois mis de bout 8c ar- 
rête par une forte bride de fer avec une clef au 
coin au plus pris de l’ouvrage. 11 faut aulfi que 
le dos du fupport ne foit fi haut de deux à trois 
lignes que le centre de l’ouvrage , & qu’il foit 
taillé en relais par-devant , pour y adofl'er l’outil 
à crochet . 

On aura plufieurs de ces fortes d’outils de di- 
verfes maniérés ; favoir , en face droite , ronde de 
pointue, ou en gram-d’orge. 

Le tour de les outils étant apprêtés de la for- 
te , il faut enfuite déterminer la grôlfcur 8c lon- 
gueur de votre arbre ou autre picce , félon l’exi- 
gence des ouvrages que vous avez defTein d’en- 
treprendre , & en faire un modelé en bois un 
peu plus gtôs d’une ou deux lignes qu’ii ne doit 
être . 

Après quoi faites-en forgèr un femblable par le 
meilleur ouviier que vous pourez connoitre , & 
du plus excellent fer que vous pourez trouver , 
e’eft-à-dire , qu’il ne foit pas neaf , mais bien 
corroyé de bien batu au marteau , & fur-tout 
«u'il n’ait ni pailles , ni ger jures , ou furéchau- 
nires . 

je dis qu’il ait été bien corroyé ; car ordinai- 
rement les fers neufs de qui n’ont pas été bien 
batus au martinet , comienent encore des goûtes 
rondes de la fonte ,dc c’ell ce que les ouvriers ap- 
pelent des grains , lefquels émoulfent 1a vive arê- 
te des outils quand on tourne , les font câlTer de 
leur ôtent le tranchant, enfin font glilfer les outils 
par-deffus . 

Les fers de cette nature font appelés par les 
bon ouvriers, des fert hdres , fur lefquels ni li- 
me , ni outils ne fauroicnr mordre . 

Ayant donc trouvé de bon fer , faites-le bien 
forger i 8c afin qu’il deviene plus tendre, il ferait 
bons de chaufer avec du charbon de bois ; car le 
charbon de pierre, outre qu'il brûle ordinairement 
le fer , fi l’on n’y prend bien garde , contient en 
loi un fou fie qui l’aigrit, le readant plus dur de 
ciffant. 

Si dans [a forge on y découvre des g ct jures , 
il faut les faire couvrir avec un peu de terre graf- 
fe , de ayant fait donner au fer une chaude tuan- 
te , il faut le bien fouJer à petits coups de mar- 
teau au commencement , de frapant enfuite forte- 
ment quand il fêta fondé. 

L’arbre étant forgé & foudé conformément au 
modèle , il faut lui faire donner un recuit , e'etV- 
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1 dire , le faire rougir doucement couleur de ce- 
rife , de le laiffer ainfi refroidir fur les charbons 
mêmes jufqu'à ce qu’ils s'éteignent de que le fer 
foit refroidi. 

Il y a des ouvriers qui , pour recuire de aten. 
drir le fer , le couvrent d’argiie ou de terre graf- 
fe, comme quand on trempe en paquet , de qui 
le laifTent refroidir dans la terre. 

Quand on aura fait recuire l’arbre ou la picce 
de 1er , on le difpofera à être mis fur le tour , 
en cherchant d’abord les centre; des deux extré- 
mités avec un compas , de les ayant trouvés , ou 
donnera un grand coup de pointeau par-deffus . 
Puis avec un foret , on les aprofondira environ 
de deux lignes , afin qu’ils n’échapent des poin- 
tes , lefqueiles doivent être courtes , bien acé- 
rées de bien trempées ; la bafe doit être ou moins 
d’un pouce de diamètre , de la longueur d’au- 
tant . 

La tige carrée traverfant la poupée , de arrê- 
tée au bout par un écrou , l’arbie étant poli fur 
les deux pointes , on gliffera doucement la main 
par-delTus , de on la (era couiner pour voir s’il cil 
bien pofé dans fes centres ; 8c fi en tournant il 
fautille ou fait ventre, ayant bien remarqué l’en- 
droit, on approchera le centre en l’élargidant avec 
les pointeaux du côté qu’il fait ventre , fi l’on 
n’aime mieux limer ce côté jufqu’à ce qu’il foit 
rond j ou bien fans chercher toutes ces façons, on 
pouta emporter les inégalités avec 1: crochet en 
tournant . 

Mais avant que de le tourner , il y faut aju- 
ficr une poulie de bois de cinq à fix pouces de 
diamètre de d’environ un pouce d'epaifleur . Vous 
l'arrêterez .bien par des coins au milieu de l’ar- 
bre , prenant fur-tout bien garde de la pofer à 
angles droits avec l’arbre , de peur qu’en tour- 
nant elle ne laiffc éthaper la corde de fa cou- 
lilfe . 

Enfuite ayant fait paffer la corde de la grande 
roue par-deffus , en la fuifant croifer à la maniéré 
de celles des couteliers , vous arrêterez bien votre 
atbre ou piece fur les poupées en pouffant les 
davetes à bons coups de maillet , de peur de 
quelque ébranlement . 

Cela fait, vous mettrez quelques goûtes d’huile 
aux deux extrémités de votre arbre , qui fera pour 
lors prêt à être tourné ; de parce qu’en tour- 
nant , l’huile vient à fécher par la chaleur du 
fer , il elt néceffaire d’en remettre de temps en 
temps de nouveau , de peur que les points du 
tour ne fe gâtent , de qu’ainfi les centres du man- 
drin ne varient . 

Votre arbre ijufié fur le tour 8c tout prêt à 
être tourné , vous ferez tourner la grande roue 
par deux hommes , s’il efi néceffaire , de apuianc 
le dos d’un crochet à face droite fur la rainure 
ou relais du fupport , vous préfenterez un des 
coins du crochet ( que vous aurez premièrement 
trempé dans l’eau ) un peu au - deffus du centre 
de l’ouvrage, mais à petit fer, c’efl-à-dire un peu 
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doucement & par ce moyen vous emporter?! les 
inégalités de votre arbre. 

Prenant enfuite un autre crochet à nez rond , 
vous ébaucherez plus facilement votre ouvrage ; 
& quand vos outils auront un peu travaillé , 6c 
qu'ils commenceront à s'échaufer , vous les plon- 
gerez dans un vaiffeau plein d'eau que vous tien- 
drez toujours auprès de vous , pour qu'il vous 
foir plus commode . 

Vous reprendrez enfuite un autre crochet mou- 
illé de la meme manière , <5c quand votre ou- 
vrage fera ébauché 6c particuliérement arondi avec 
le crochet à nez rond , vous en prendrez un à 
face droite , avec lequel , de toute l’étendue de 
fon taillant , vous emporterez les traits que le 
crochet rond y avoit Jaillés , 6c ainfi vous pla- 
nerez bien votre ouvrage fur lequel vous pourez 
faire les moulures que vous louhairerez avec le 
grain-d’orge , puis vous le polirez avec l’émeril 
bien pilé 6c mis avec l’huile entre deux bâtons , 
comme on l’a expliqué ci-dclfus . 

Voire arbre ou mandrin étant bien arondi 8c 
alTorti de toutes fes moulures , fi vous voulez 
le percer en canon, vous ôterez une des poupées 
à pointes, pour fubftituer en fa place une poupée 
à lunete brifée dans laquelle vous poferez le collet 
de votre arbre. Mais il faut i’ajuller de maniéré 
qu’il ne vacille point du tout. 

L’arbre ou mandrin établi , vous prendrez de 
petits forets à nez carré »& à double bifeau com- 
me ceux dont le fervent les feruriers pour forer 
une clef, 6c commençant par un petit , enfuite 
par un plus grôs , vous le percerez de la gran- 
deur & de la profondeur que vous jugerez vous 
être nécelfaire . 

Il faut avoir grand foin de tenir les forets bien 
a-puiés de bien fermes fur le fupport , autrement 
on eft en danger que l'ouverture ne le jete plus 
d’un côté que de l’autre . 

Il faut auffî avoir loin de retirer de temps en 
fcrops le foret , foit pour faire fortir la limaille , 
toit même pour l’huiler , afin qu’il coupe plus 
ai rément , 6c qu’il ne fe détrempe en s’cchau- 
fant . 

Et parce qu’il eft difficile de percer bien con j 
centriquement avec les forets , vous reftitierez 
l’ouverture en cette maniéré . Il faut prendre un 
outil carré , beaucoup moins épais que l’ouver- 
ture de l’arbre n’eft grande , tranchant fur la 
longueur de l’un de fes bords , bien acéré , bien 
trempé , 6c vidé en fon milieu tant foir peu en 
canal • 

Cet outil eft proprement femblable à une gouge 
qui ne couperoir que d'un côté de fa cannelure 
dans fa longueur . Il n'eff point d’outil qui le 
vaille . Il hait à peu près le même effet que ces 
grands forets dont on fe fert pour nétoyer ks 
'canons de fonte. 

Vous garnirez pour cet effet cet outil d’un 
manche un peu long , pour que , le tenant entre 
l’aiffele <5t le bras, vous le conduirez des deux 
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mains avec plus de terme:. 1 fie d’aflTarance . De 
celle maniéré vous emporterez toute l’irrcgularitd 
qui Te trouvera dans la direction de cette ou ver- 
ture . 

II ne relie plus pour l'entiere perfeflion de 
votre arbre ou mandrin que d’y tailler les pas de 
vis ; ce qu’on peur faire en divers endroits fie 
en differentes maniérés; mais les uns les taillent 
vers la queue , fie les autres vers le collet . En 
quelque part qu’on les difpofe,il ell toujours ne- 
celfaire d; bien arondir au tour la partie. 

Quelques-uns fe fervent pour tailler les vis fur 
un arbre, d’une double fïliere ; ce qui pourtant 
n’cll pas toujours bien fur , car pour peu qu’on 
prelfe trop violemment, ou qu'on penche en me- 
nant la filière un peu plus à droite qu’à gauche, 
on fe met en danger de faulfer fa pièce, comme 
il arive très-fouvent. 

Il y en a qui pour dviter ce danger n’achevent 
pas de fiüeter l’arbre avec la filiere , ma : s fe con- 
tentant de tracer le premier trait , ils l’aprofon- 
diffent avec une lime , & achèvent enfuite de la 
nctoyer avec la mime lime fur ie tour, entre les 
deux pointes. 

Mais on peut agir autrement , & voici la mé- 
thode la plus affurde . 

Prenez des tarots filletds bien jufiement & de 
la grôlfeur du pas de vis que vont fouhaitez. Eu 
ayant mis un dans l’ouverture que vous avez 
faite au collet de l’arbre , vous le fouderez avec 
de l'dtain , du fel ammoniac & de la poix rdfine , 
& le plus au centre qu’il vous fera pofiiblc . 

Prenez enfuite une poupde gavine d'une lunete 
brifde de bois , avec laquelle vous embrafferez le 
tarot, qui glilfant dans cette lunete brifde, y fer* 
fon pas lui-mème . 

Auparavant il faut dtablir l’arbre bien hoti- 
zontalement & en droite ligne avec les deux 
centres des lunetes , afin que fon jeu foit bien 
dgal & bien libre pour avancer fie pour re- 
culer . 

Après avoir placd l’arbre entre les deux lune- 
tes, vous approcherez le fuppart le plus que vous 
pourez de l’endroit où vous voulez tailler la vis . 
Vous planterez enfuite deux clous au pivot fur ly 
do> du fupport vis-J-vis i’endroit où vous voulez 
tatiler la vis , fie tellement dloignds l’un de l’autre 
que votre outil puiffe s’y placer jufie & l’y tenir 
bien fiable. 

Au lieu des deux clous, il efi mieux d’entail- 
ler fur le dos du même fupport un petit canal 
traverfier de la largeur de l’outil, afin que quand 
l’arbre avancera ou reculera , la pointe de l’outil 
foit inébranlable fie que vous traciez une feule 
ligne : autrement il y a danger que la pointe de 
l'outil en vacillant tant foit peu vous ne traciez 
diverfes lignes , ce qui vous fatiguerait beaucoup 
pour tailler une vis bien nette . 

Il faut que - l’outil foit bien aedrd fit que fa 
pointe faffe au julle nn angle de foixante de- 
grés comme gu des angles du triangle c'quila- 
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t^ral . De cette façon le plein & le vide , ou 
le canal & l’ arête des vis feront parfaitement 
égaux. 

Si vous voulez que les arêtes foient bien tail- 
lantes , de les canaux bien enfonces , il convient 
que la pointe de l’outil foit d'un angle un peu 
plus aigu , comme l'angle deuxieme du triangle 
ifocele • Alors vous aurez le canal bien profond 
& les arêtes bien vives de bien aigues. 

11 y en a qui après avoir tracé une fimple li- 
gne de qu’ils ont tant foit peu enfoncé avec un 
grain d’orge achèvent la vis avec un peigne à 
trois dents , également efpacées félon le pas qu'ils 
veulent faire ; 6c d’autres qui l’achevent avec une 
lime tiers point , ou triangulaire ; mais c’cl) la 
façon moins jufte . 

Pour la vis dans l’ouverture du collet de l’ar- 
bre , il faut fe fervir d'une pointe à crochet de du 
même angle que la première. Après l’avoir bien 
affermie entre les deux clous , ou dans le canal 
du fupport, vous tracerez la vis ; de vous l’ache- 
verez avec la même pointe , ou avec le même 
peigne à trois dents. 

Cette maniéré d’arrêter la pointe ou le peigne 
fur le fupport, n’ell proprement que pour aider 
ceux qui, n'ayant pas le poignet allez fort , fe- 
raient fujets 1 faire plufieurs faufles traces ; car 
il faut fur - tout bien prendre garde à bien com- 
mencer & à bien fuivre fon premier trait . C’efl 
pourquoi ceux qui n’ont pas le poignet allez fer- 
me , ni allez d'adrelfe pour tenir l’outil bien 
alluré, qu’ils fe précautionent de quelque mé- 
thode pour le bien affermir ; autrement ils gèle- 
ront tout , 8c n’auront jamais de fatitfaâion de 
leur ouvrage. 

Cette maniéré de tailler la vis e(l la plus julie 
de toutes celles dont on peut fe fervir pour un 
arbre de fer de même pour un de laiton ou de 
cuivre . 

Celle de la double filiere doit être rejetée , 
comme on l’a dit , à caufe de l’éfort qu’il faut 
faire pour la faire mordre , ce qui met toujours 
en danger de décentrer l'arbre . l’aimetois mieux 
la maniéré, fuivante , toute méchanique qu'elle 
«il . 

Véritablement il efl bien difficile de faire les 
pas juires de dans l’exaélitude requife ; au moins 
on n’eil pas en danger de décentrer P arbre , 
comme on le peut par la précédente méthode . 
Je l’ai exécutée plufieurs fois, ajoute le P. Plu- 
mier, étant à la campagne de dans la néceffitéde 
tracer quelques vis, fans avoir ni tarot , ni filières . 
Coupez à cet effet une petite bande de papier 
He relie longueur de largeur qu’elle puiffe couvrir 
bien au julle tout l’cfpacc que vous délirez fille- 
ter . Enfuite marquez fur les deux bords qui 
doivent fe joindre fur la piece , la grandeur de 
la vis avec un compas , ayant marqué tons les 
deux bords par des efpaces égaux -, tirez du pre- 
mier point une ligne droite au fécond point 
du bord, & de ce fécond point du bord, une 
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autre ligne au troifieme point du bord & ainlï 
de fuite . Vous aurez plufieurs lignes parallè- 
les obliques de également difianres les unes des 
autres . 

Vous collerez votre bande de papier tracé de 
cette maniéré fur le tourillon ou partie que vous 
voulez filleier , mais de façon que les deux bords 
fe touchent fans fe furpalfer . 

Alors toutes les extrémités des lignes venant 
i fe rencontrer muruélement feronr un pas de 
vis rrès-julte; c’cft-à - dire , une fimple trace de 
vis que vous marquerez enfuite fur le fer avec 
un couteau tant foit peu ébréché par le taillant 
d’un autre couteau ; ce qui fera une forte de li- 
me très-fine . 

Ayant fait la première trace avec ce cou- 
teau légèrement ébréché , vous prendrez une 
petite lime à fendre , de fuivanr la première 
trace , vous commencerez, à l’élargir , afin que 
vous y puiffiez conduire plus filrcment une pe- 
tite lime à tiers point qui avancera votre ou- 
vrage. _ 

Enfuite ayez un peigne également efplcé de 
la mefure que vous voulez former votre vis , 
ayant mis votre arbre entre les deux pointes 
du tour ; avancez le fupport le plus près que 
vous pourez de l'endroit oh la ris efl tracée . 
Vous poferez deffus le peigne, & ayant fait en- 
trer les dents du peigne dans les filions que 
vous avez tracés , vous ferez tourner votre man- 
drin avec le pied de l’arc , en conduifant le pei- 
gne fuivanr les traces formées avec la lime tiers 
point . 

Il faut prendre garde de ne pas forcer le pei- 
gne ni h droite, ni à gauche , miis l’avan- 
çant feulement en avant pour le faire couper 
de y mettant fouvenr de l’huile , vous verrez 
la vis fe former vivement de fe finir d’elle; 
même . 

Après avoir montré à tracer les vis fur les ar- 
bres ou mandrins , il efl auffi à propos d’enfeiguer 
la maniéré de railler les peignes qui fervent à for- 
mer les vis fur les ouvrages . 

Il y en a de deux fortes , 'qu’on appelé mâ- 
le de femele . Le mâle eil celui avec lequel on 
creufe les vis en dedans d'une boîte , & la fe- 
mele celui dont on fe fert pour les tailler en 
dehors . 

Pour le mile raillez un ouril à crochet , mais 
dont le taillant foit droit, tourné vers la gauche, 
de affez long pour pouvoir y entailler cinq i fix 
pas de vis, tout au plus, fur-tout fi c’eit pour 
des vis menues & fines : car pour les plus gref- 
fes , il fuffir qu’il foit affez. long pour y en pou- 
voir entailler trois ou quatre . 

Il faut que le taillant ne foit pas bien trem- 
pé , mais bien aiguifé. Pofez le enfuite en tra- 
vers fur la vis de votre arbre dont vous vou- 
lez avoir le pas, de le tenant bien affûté, fra- 
pez fur fon dos un petit coup de marteau , les 
arêtes de la vis de l'arbre étant bien alliées de 
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vives , imprimeront de petites brèches fur le 
taillant de l'outil , auffi diil antes les unes des 
autres, que les pas de fa même vis. Vous fe- 
rez mieux cette opération fur un tarot d’acier 
bien trempé Sc du même pas de la vis de votre 
arbre . 

Après que vous aurez marqué les petites brè- 
ches , prenez le même couteau ébréché dont vous 
vous êtes terri pour faire la première trace de 
U vis du mandrin , & il chaque brèche traeei 
une ligne fur le bifeau de l’outil perpendiculaire 
il fou taillant . 

Ayant taillé autant de lignes qu’il y a de brè- 
ches fur le taillant de l’outil ; élargiffez-Ie aufli 
de la même maniéré que vous avez élargi les 
pas de la vis de l’arbre , c’etl-à-dire , en les 
enfonçant avec une petite lime à tiers point , 
jufqu'à ce que les arêtes foient vives . Si vous 
opérez bien jutle & eiaâement, que vos arê- 
tes foient bien également enfoncées & diflan- 
tes les unes des autres , vous aurez autli un pei- 
gne bien jatte & convenant à la vis de votre 
arbre . 

Vous Cuivrez la même méthode pour le peigne 
femile , avec cette différence , que fon taillant 
doit être bien au bout de l’outil, de même que 
celui d’un bec d’àne ; & qu’au lieu que vous 
avez frapé fur le dos du taillant du premier pour 
faire imprimer les pas de la vis, il fant que vous 
donniez le coup de marteau fur le bout du man- 
che de celui-ci . 

Dt l'acier propre à faire des outils . 

L’ expérience montre tous les jours que les 
bons outils font les bons maîtres , comme on 
dit ordinairement . En effet il eff important 
que ceux qui veulent avoir plailir & honcur 
dans leurs ouvrages fe pourvoient des meil- 
leurs outils . Pour ce (uiet, il feroit néeeltaire 
au tourneur de lavoir choifir le meilleur acier ; 
mais, dit le P. Plumier, comme c’etl plutôt re- 
faire des ouvriers en 1er, je ne m’arrêterai point 
à traiter de Ia nature & de marques du bon 
acier . 

Je dirai pourtant qu’outre les différent aciers 
qu’on voit communément en France, je n’en 
ai jamais rencontré de meilleur que celui qu’on 
appel e acier à la refe , & le foie de cochon ; à 
caule que quand on cîffe les billM en travers , 
cm découvre au milieu une marque ronde, noire 
& bleuâtre, ou bien une lâche de rouille, & à 
peu près de la couleur du foie • 

L’acier qu’on noos apporte d’Allemagne, paf- 
fe pour le plus excellent , particuliérement celui 
de ia province de Stirie ; mais il faut le trai- 
ter doucement au feu , c’eft-à-dire , le trem- 
per d’une chaleur modérée , rougi feulement 
de couleur de cerife & revenu en couleur d’or , 
pour quels outils que ce foit , tant pour le 
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bois, l’ivoire Se le fer, que pour toute autre 
matière . 

Au défaut de celui de Stirie, je préféré celui 
qu'on appelé acier de Piémont , mais qu'on fa- 
brique en Dauphiné ■ Il demande plus de chaleur 
à la trempe. 

11 en vient encore d'affez loin, dn côté de il 
Hongrie; mais on n’en a pas ia même fatisfa- 
âion que de celui de Dauphiné & d'Allema- 
gne. 

Je ne dis rien de celui de Damas, car comme 
il ne nous en vient point en France , nos ou- 
vriers ne le favenr point manier, ni lui donner 
le feu & la trempe . À dire le vrai , il n'eff pas 
meilleur que celui qu’on nous apporte du Dau- 
phine & d’Allemagne; ce n’eff que la maniéré de 
l’apprêter & de le tremper ,qui lui imprime cette 
force qui le fait tant effimer . 

Or, voici , continue le P. Plumier, ce que 
j'ai appris par quelques marchands de Marfeiile 
qui avoient long temps négocié du côté de Da- 
mas. Iis me raporroient qu’en ce pays-là & dans 
plulieurs autres villes du Levant , on n'emploie 
l’acier pour en faire des s libres & des conteaux 
qu'apre: en avoir féré les chevaux , difant que 
l'ongle des animaux a la vertu de bien rafiner le 
fer après qu'ils l'ont porté long-temps: & meme 
j’appris à Rome par le ftgnor Cuglielmo , dont 
j’ai déjà parlé, qu’il ne fe fervoit que de vieux 
fers de chevaux , quand il vouloit faire quelque 
ouvrage fin & délicat . 

Pour la trempe de Damas, voici ce que ces 
mêmes marchands en ont reporté. 

Ils afférent que les Turcs ne trempent poinc 
leurs sabres & couteaux dans aucune liqueur , 
mais feulement à l’air & de., cette maniéré. 

Ils bàtiffent , joignant leurs forges, de longues 
lucarnes, directement oppofées au Nord , ayant 
l'embouchure fort large, & fe rétréciffunt peu à 
peu comme un entonoir , jufqu’à tant qu’elles 
vienent à finir par une fente étroite , mais affez 
longue & large pour y placer un sâbre dedans , 
de toute fa longueur en travers ; & lorfqu’ils 
veulent le tremper , ifs atendent particuliérement 
dans le temps de l'hiver , & que le vent de 
Nord foufie ; car pour iors le vent s’engoufrant 
dans ces lucarpes , il y devient fi froid , au 
paffage de ces longues fentes , qu'il ell impoffi- 
ble d’y tenir la main le moindre efpace de 
temps . 

Pour lors les ouvriers faifant rougir nn slbre 
à leur forge Sc à certaine couleur de feu , ils le 
prefentenr promptement à cette longue fente & 
l’y tienent jufqu’à ce qu’il foit entiétement re 
froidi . 

La raifon phyfique montre affez clairement 
que cette maniéré de tremper l’acier doit être 
meilleure que celle qui fe fait dans quelque li- 
queur . 

Tout le monde fait que la dureté de l’acier 
par la trempe , ne provient que de ce que les 
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particules, raréfiées par la chaleur du feu, vie- 
ncnt à le rétrécir & à s’unir tout-d'un-coup par 
la grande froideur de l’eau ou de il ligueur dans 
laquelle on le trempe . 

Or, telle froide que foit cette eau ou cette 
liqueur , l’acier brûlant l’échaufera toujours ; par 
confe'quent elle «te poura plus agir fi fortement 
dans la fuite, que dans le premier moment de l’im- 
merfïon de l’acier, & c’ell la raifon,i ce que je 
pente, que la pluparte des outils font fort bien 
trempés au commencement , mais ils devienent a 
la fin fi mous qu’on cil obligé de les retremper , 
n'y ayant proprement que les particules de la 
fuperficie, d’unies & de rétrécies par la première 
force de l’eau dont la vertu fe ralentit à mefure 
que l’acier l’cchaufe. 

Il n’eil pas de même dans la trempe de l’air . 

Pour brûlant que foit l'acier , il ne fauroit 
l'échaufer, puifqu’incelfament il en vient de nou- 
veau qui ne celle continuélement d’agir; auffi les 
particules de l’acier ne ccfTent jamais de fe 
rétrécir & de s’unir jufquc dans le centre mê- 
me. 

Les aciers d’Efpagne Sc de BrefTe font encore 
allez bons ; mais de quelque pays qu’on les ap- 
porte il faut toujours choifir celui dont le grain 
efl plus fin & de couleur d’argent tirant tant 
foit peu fur le brun; qui ne foit ni pailleux ,ni 
furchaufé , ni plein de grumaux de de veines , 
mais entier & bien uniforme en toutes fes par- 
ties. 

Ces fortes d’aciers ne fanroient que faire de 
bons outils, fur-tout fi l’ouvrjer prend la peine 
de les bien corroyer & tremper . Ce qui ns le 
peut apprendre que par une longue prati- 
que. , 

II elf pourtant bon de favoir que pour bien 
corroyer l’acier, il ne faut employer que le char- 
bon de bois , particuliérement de chêne ou de 
hêtre : car le; charbons qu’on tire des minières , 
outre qu’ils font trop violens de fujets à brûler 
l’acier ou à le fondre, ils empêchent par l’épail- 
feur de leur fumée , de bien connaître quand il 
faut le batre. 

L’ayant fait rougir fuffifament , on le bat 
plus légèrement qu’on peut , en lui donnant 
telle forme qu’on .fouhaite , comme de cifeau , 
Çouge , bec-d’âne ou autres outils pour tourner 
iimplement le bois , félon la gtâlfeur dont on a 
befoin . 

Pour la grandeur ou cpailfeur des outils â cou- 
per l’ivoire , comme on les fait ordinairement à 
deux bouts , c’efi-à-dirc , fans manche , & dont 
a.haque bout eil propre à travailler, on leur don- 
ne environ dix pouces ou un pied de longueur , 
fept â huit lignes de largeur , & environ trois 
lignes d’épailfeur : ainfi ils lonr allez forts & af- 
fez commodes pour le travail . 

II faut avoir foin particuliérement de les bien 
redrefirr , les aplanir & les rendre bien égaux ; 
afin que û on a befoin is divers outils pour une 
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piece eu tournant en figure , le taillant de cha- 
que outil vicne julie au centre de l’ouvrage . 

L’outil étant forgé de la longueur de grandeur 
néceffairc , il faut le laifler refroidir peu éloigné 
du feu , afin qu’il foit plus propre à être limé ; 
& l'ayant limé félon le deffein qu'on a , il s’agit 
de le bien tremper ; ce qu'on peut faire en plu- 
fieurs maniérés de avec plufieurs fortes de dro- 
gues , qui pourtant ne fervironr guère . Mais 
voici la meilleure, la plus fûre & la plus ailée 
que je fâche . 

Il faut avoir un feau d'eau fraîche près de 
foi , afin d’y tremper le fer dedans le plus prom- 
tement qu’il fe peut. 

Toute eau elt bonne., foit de puits, de rivière 
ou de fontaine ; mais la plus froide ell la meil- 
leure . 

On met l’outil environ deux doigts dans lefen, 
afin que l’on puilfc bien voir lorlque fon bout 
etl fuftîfamcnt rougi & propre à être trempé . H 
faut qu’il foit rouge , couleur de cerife, comme di- 
rent communément les ouvriers , c’ell-à-dire , d’un 
rouge vif;cc qui n’efl pas trop facile à expliquer , de 
il n’y a proprement que la pratique d’un homme 
du métier , prêtent à l’œuvre , qui puilfc l’enfei- 
gner. 

Dès -lors qu'on aperçoit que le bout du fer 
prend ce rouge vif, on le tire du feu ; de on 
le plonge vîtement dans l’eau ; on l’y iaifle un 
moment , de on le retire prefquc en même 
temps. 

Si l’ayant retiré vous apercevez qu’il foit blan- 
chi , c’efi û-dirc , qu’il fe foit dépouillé d’une 
petite croûte noire , fuperficiele, vous devez bien 
efpérer de la trempe de votre outil . Alors il 
faudra atendre qu’il change de couleur de qu'il 
prene une certaine nuance mélangée de plufieurs 
couleurs , particuliérement de celle de l’or , ou 
de couleur de poil de renard . 

Dans le moment que vous apercevrez cette 
nuance mêlée d’or ou de fauve , vous remettrez 
promptement l’outil dans l’eau de vous l’y laif- 
ferez refroidir . 

Il arive fouvent que le bout trempé la pre- 
mière fois ne prend pas celte couleur d’or ; pour 
lors vous le remettrez fur un charbon bien atu- 
mé , de l’y tiendrez jufqu’à ce qu’il foit allez 
chaud , pour qu’en y palfant le tuyau d’une plu- 
me deiïus , eile commence à s'y brûler ; pour 
lor; vous remettrez cet ontil dans l’eau & l’y 
la, lierez refroidir. 

Voilà la trempe la plus sûre de la plus ailée 
pour les outils à tourner le bois de l’ivoire ; au- 
trement ils feront trop mous ou trop durs , de 
ainfi fujets à s'engrainer ou à s’émouffer particu- 
liérement fi vous les trempez couleur d’argent ou 
bien violet . Que fi la longueur de certains outils 
vous oblige à les tremper tous entiers , c’ell-à- 
dire , en toute leur étendue , voici la manière 
de s’y prendre , afin qu’ils ne fe faulfent ou ne 
fe càllcnt en les trempant . 
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11 faut avoir des vafes de terre allez profondi 
8c aiïez larges pour que l'outil puilfe y entrer 
aifement en toute fa longueur ou de la partie 
que vous délirez tremper . Vous remplirez ce 
vafe d'huile de noix ou d’olive ; l’une & l’autre 
(ont egalement bonnes. 

Ayant donne le rouge vif ou de couleur de 
cerise à l’outil , vous le graillerez avec du favon 
ou du fuif , & le plongerez dans cette huile, 8c 
l’y laiflerez refroidir . 

Cette maniéré de tremper ne fait jamais fauf- 
fer , c’eft-à-dire , plier ou courber les outils , 8c 
elle cil très bonne pour les longues mèches ou 
tarières à percer les hants bois , & autres grands 
outils , quand on craint qu’ils ne cillent ou fc 
fauffent dans leur longueur . 

Outre ces deux maniérés de tremper les outils , 
il y en a encore une troiGcnsc qu’on appelé 
tremper en paquet , parce qu’on trempe à la fois 
pluficurs pièces empaquetées dans du fer. Si vous 
avez befoin de le faire , voici la maniéré de l’en- 
treprendre. 

Il faut pour ce fujet avoir de la fuie la plus 
crade Æc la plus épaifle qui fe peut; la bien pi- 
ler ou broyer , la détremper dans un por avec 
du vinaigre ou bien avec de l’urine , de maniéré 
que le vinaigre ou l'urine fumage d'un bon doigt 
par-dedus ; vous y jéterez enluitc un oignon ou 
un ail , 8c tiendrez le por bien couvert . Plus 
cette drogue ell vieille , meilleure elle cil . 

Quand vous voudrez vous en fervir pour trem- 
per , vous prendrez cette fuie 8c en couvrirez 
bien votre ptece , que vous enfermerez dans une 
covelope de fer ; enfuite vous ferez rougir le' 
tout dans un feu de charbon de bois jufqu’cn 
couleur de cerife. Alors vous retirerez la pièce b 
tremper 8c la jéterez dans de l’eau bien fraîche . 

Voilà les méthodes les plus communes pour 
tremper les outils . Voyez au furplus , foit pour 
Varier , foit pour la trempe , /’ art du fer , 8c 
l’art de Varier des SAbkes de Damas. 

Manière d' aiguifer les outils. 

Quelque bons que foient les outils 8c quelque 
bonne trempe qu’ilt aient , la force du travail 
les ufe , 8c leur émoude le taillant ; ainfi il cil 
«rès-nécedaire que le tourneur foit pourvu de 
bonnes aiguifoires , tant de grès que de pierre à 
huile, pous remettre les outils en état, mais il 
«il fur-tout important qu’il apprenc à connoitre 
les bonnes . Hiles fonr ordinairement de deux 
fortes , favoir ou de grais ou de pierre. 

Le grès ell une pierre tantôt grife , tantôt 
blanche 8c d'une confidence moyene : il fe fend 
bc fc réduit en poudre atfémcnr ; il eft propre 
A faire du pavé & à éclaircir la vaidele , mais 
principalement à aiguifer les outils. 

Pour cet eder , il ne faut pas que les grès 
ibient trop tendres , ni trop durs les tendres fe 
creufent d'aborJ 8c font une boue importune ; 
les trop durs ne mordent prefque point l’outil & 
Arts <7 Métiers. Tome VIII, 
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font confommer beaucoup de temps 1 aiguifer , 
outre qu’on ne fauroit prefque jamais faire us 
bil'eau bien jufie, il faur audi coafidérer que le 
grain n’en foit ni trop grôs, ni trop fin; le pre- 
mier ufe trop les outUs 8c rend les radians trop 
rudes , en forte qn’on à beaucoup de peine à tes 
afiler enfuite. 

Pour les trop fins, il faut trop de temps quud 
il s’agit d’emporter une brèche d’un outil égrené. 
Il faut donc choifir les grès médiocrement durs 
fans durillons 8c fans veines , mais uniformes 
dans leur matière. 

Pour les pierres à l’huile , les meilleures font 
celles qu’on nous apporte du Levant ,• mais il ell 
très-diltcilc d’en trouver d’excellentes , c’eÛ-i» 
dire , uniformes , fans veines , fans durillons 8c 
lans marcaihtes. Elles font ordinairement de cou- 
leur de gris fale 8c de forme oblonguc , plus 
larges q.u’épaiffes . 11 faut les choifir bien dreffées 
8c bien nettes , pour en pouvoir bien remarquer 
les defauts ; car fi vous les prenez brutes , vous 
rifquez à être trompé. 

11 faut les éprouver avec un burin pour en 
connoître la confiilance; fi elles font trop dures , 
on n’avance guere en aiguifant , 8c fi elles 
l'ont trop tendres , elles fe cavent à la fin , 8c 
l’on eft obligé de les drclfer fouvent . Il faut fur- 
tout bien prendre garde aux veines, 8c aux du- 
rillons qui font ordinairement d'une matière ap- 
prochante du marbre ou de ta marcaffice. L’outil 
ne fait que glhfcr deffus , 8c fon taillant au lien 
de s’afiier , s’emouffe ; il faot donc que la confi- 
fiance en foit bien uniforme 8c qu’elle mange 
vîte le fer on l’acier bien trempé . 

Les pierres d’Elpagne tienent le fécond rang 
après celles de Levant. Elles font ordinairement 
brunes ou noires. II faut aufli les choifir avec 
loin , car elles font fujetes à avoir des tables , 
à fe détacher par écailles , 8c à avoir des faute 
qui arrêtant la main d’un ouvrier qui aiguife , 
peuvent faire égrener un outil, 8c même le cif- 
ler s’il eft délioat . On doit cane les rechercher 
les plus uniformes que faire fe poura . 

On en apporte aulfi de Hongrie 8c d’autres , 
pays , mais celles du Levant font plus en ufage . 

Quelque bonté qu'aient les pierres, elles tout 
fujetes à être gâtées , non pas en leur confifian- 
ce , mais en leur figure 8c en leur difpofition ; 
c’elt-à-dire , que pour l’ufage 8c le travail elles 
fe cavent plus en un endroit qu’en l’autre ; en ce 
cas on prend une planche , 8c avec du grès ou 
du fàble on les rend bien planes 8c unies , en 
les (rotant fur cette planche, c’eft ce qu'on appelé 
/ailler une pierre. 

Le tourneur doit donc prendre garde , foit 
qu'il fe ferve d’une pierre à l’huile , ou d un 
grès aplati , ou d’une meule ronde montée , 
qu’on appelé ordinairement un gagne-petit , de 
conduite Tes outils fi également fur tontes les par- 
ties de la pierre , qu’il en conlèrve la furface bien 
uniforme, 8c quelle ne fe voûte point, ni qo’elle 
D d 
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oe foit pas cavéo par le travail de l’outil ; ce qui 
feroit que Ton bifeau ne ferait pas bien plat 8t 
le tranchant bien afilé* 

Il doit , en aiguifanr , fi bien affeoir le bifeau 
de fes outil , dès le moment qu'il commence à 
les aiguifer , foit qu’il fe ferve d'un grès aplati 
ou d'une pierre h l'huile » que le bifeau porte 
entièrement par-tout , comme fi on frotoir deux 
plans l’un contre l’autre , 6c qu’il ne ceiïe de 
le mener ou pouffer fur la pierre en avant & 
en arriéré , jufqu'à ce qu’il connoiffe qu’il eff 
achevé d’aiguifcr ; & fur-tout encore qu’il le 
tiene fi ferme dans la fituation qu’il a commen- 
cée , qu’il ne vacille en aucune maniéré , autre- 
ment il fe met en danger ou de faire plufieurs 
bifeaux , ou bien d'arondir le bifeau , au lieu de 
le rendre bien plat. 

Il faut suffi lorfqu’il aiguifera le deffus d’un 
outil , comme la patrie fupérieurc du bec-d’âne , 
que ce deffus porte & foit entièrement a- 
puié fur le plat de la pierre car pour peu 
qu'il éleve le manche , il rendra l'extrémité de 
ioutil voûtée, 6c jamais fon taillant ne lera bien 
éfilé. 

C’ert la maniéré de fe fervir d’une pierre à 
huile ou d’un grès aplati ; mais quanJ on fe 
ferr d’une meule ronde montée , ou gagne- petit , 
il faut renir fon ourii bien ferme 6c inébranlable 
dans îa première affiete qu’on lui aura donnée i 
en forte que l’outil ne cherche pas la meule, 
mais plutôt que la meule viene le rencontrer par 
fes inégalités en tournant; & de cetrc maniéré le 
bifeau d’un ourii deviendra auffi plat que la fa- 
ccte d’un diamant. 

11 y en a qui ne fe fervent ni de grès , ni de 
meule de pierre pour bien aiguifer les outils , 
mais bien d’une platine ronde , de plomb ou d’é- 
rain , montée comme celle dont les lapidaires fe 
fervent . Ils la couvrent de poudre d’émeril bien 
fine , détrempée avec un peu d'huile d’olive , 8* 
conduilant l’outil par-deflus avec une main , ils 
tournent la roue de l’ autre, 5c aiguifent très bien 
leur outil ; mais il faut avoir la main ferme & 
affuréc: ce font les trais façons pour aiguifer les 
outils plats ; car pour les ronds Ôt les figurés , il 
faut s’y prendre d’une autre maniéré. 

Les gouges s’aiguifent ordinairement dans des 
cannelures faites fur un grès aplati ,lefquettes em 
bradent tout le bifeau de la gouge, en la pouf- 
fant en long & la retirant de meme. On lui donne 
le fil enfuite avec le dos d’une petite pierre à ai- 
guifer, 8c , p a fiant la même pierre dans fa can 
nelure , on en emporte le morfil ; mais cette 
maniéré n’eft pas la meilleure t il eit mieux 6c 
plutôt fait de l’aiguifer fur une meule ronde tour- 
nante , pour avoir plus de liberté d’aiguifer fon 
mufeau en ovale ou pointe d'olive ; ce qu’on a 
peine à faire dans le canal d’une pierre plate . 

Pour ce fujet il faut tenir le bout du dos de la 
gouge , prefque fur le fommet de la meule , 8c , 
le contournant de droite à gauche 6c de gauche à 
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droite , on lui donne telle figure que l’on veut v 
foit ronde ou bien ovale* 

Il ert pourtant auffi toujours nécelTaire d’avoir 
une petite pierre longue 5c épaiffe comme le 
doigt , 5c arondie en fa longueur , félon la can- 
nelure de îa gouge , 8c , paflanr cette pierre dans 
la cannelure , on en emporte entièrement le 
morfil . 

Les bec-d’ânes arnndis s’aiguifent prefque de 
même , en cootournant le bifeau rond de droite 
à gauche 6c de gauche à droite , pendant que la 
meule tourne. 11 faut pourtant enfuite aiguifer la 
partie ftipérieure fur une pierre plate, en tenant 
le dcff;»s de l’outil bien couché, de toute fa lon- 
gueur, fur la fur face de la pierre , pour quelle 
ne faffe qu’un même plan avec lui , comme nous 
l’avons déjà dit . 

Les outils figurés ou ra'llés en moucheté doivent 
s’ai gui fer tout autrer.ifenc , n’étant pas poffible que 
les meules rondes ni plates puiffrnt entrer dans 
leur fiiure, à mo : ns qu'on ne veuille s’affujétir 
à en aiguifer feulement la partie ftipérieure \ m ire 
en ce cas , outre que le taillant d’un outil s’é- 
mouffe à la fin, on voûte fon extrémité & on 
rend fon épaiffeur inégale. 

Pour obvier à ce défaut , les habiles ouvriers fe 
fervent de roues , ou d’étain , ou de plomb , ou de 
bois, couvertes de poudre d’émeril bien fine, dé- 
trempée dans de l’huile d’olive. 

On peut merrre plufieurs de ces roues le long 
d’un même axe , entre deux poupées , ou bien 
avoir un arbre à tourillon carré , pour y ra por- 
ter telle roue qu’on voudra . 

Il faut que chaque roue foit figurée félon la 
moulure de l’outil , 5c que cette moulure foie 
faite avec l’outil , afin que , quand on voudra 
l’aiguifer, les moulures de la roue entrent juge- 
ment dans les fienes . 

Pour les ourils à crochet 8c propres tourner le 
fer, on applique leur bifeau à plomb fur le Banc 
de la meule , en forte que le bifeau routhe de 
tout fon plan ; & alors , au lieu de tourner la 
meule , en fuyant , à la manière des couteliers , 
il faut la faire tourner contre le bifeau , foute- 
nant votre outil avec la main, fans autre apui. 
Il arive pour lors que la meule, venanr contre le 
bifeau de l’outil , y fait une vive arête , 8c le 
met en e'rat de fourenir l’éfort du fer quand on 
tourne avec viteffe . 

Des ftmples poupées pour tourner le bots & 
le fer entre deux pointes . 

Il ert bien difficile de pouvoir déterminer au 
juffe Tépaiffcur , la hauteur 5c la grôffeur de ces 
fortes de potfpées , ni même de prefque toutes les 
machines de Part du Tourneur, étant libre à cha- 
cun de les érablir félon fa plus grande commo- 
dité i 5c quoiqu’il foit befoin qu’elles foienr bien 
folides 5c fortes , il n’eil pourtant pas ncceffaire 
qu'elles foient fi maffives ni fi lourdes , excepté 
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u’on fait oblige de tourner des pièces d’une gran- 
eur considérable • 

Toupie dejlinée pour le bois . 

Cette poupée a fur fa face une entaille où l’on 
atache la pointe , qui doit être pofée le plus près 
qu’on poura du bord de la poupée , afin de pou- 
voir raprocher le fupport autant qu’on voudra de 
la piece à tourner : de cette façon l’outil en fera 
plus affuré & plus ferme . 

Certe poupée , confidérée dans fon profil , eff 
percée dans trois endroits; (avoir, dans la queue, 
par une mortoife, par la clavete ou clef qui fert 
à arrêter 8c affermir la poupée fur le banc ou ju- 
melles * Elle eff encore percée par une fécondé 
mortoife carrée % dans laquelle on doit palier le 
bras qui fert à Contenir le fupport . Cette mor- 
toife doit être entaillée prefquc vers le milieu de 
la hauteur de la poupce , afin que , quand on 
voudra pouffer la poupée avec un mailler , on ait 
allez d'cfpace pour ne pas oHcnl'er la vis qui eff 
deffinée à arrêter le bras» 

La troisième ouverture eff un trou rond qui 
perce aufli tout en travers, 8c c’eff la place delà 
{paguete qui doit tenir le fupport en arrêt , pour 
qu’il ne culbute pas en avant» 

Cette baguete 8c le bras doivent couler aifé- 
ment , afin qu’on puiifc les avancer & les reculer 
fans peine ; & pour les bien arrêter à leur place , 
on fe fer vira de vis en bois ou en fer , fichées 
dans les ouvertures pratiquées à cet effet * Le 
talon doit être pofé fur l’extrémité du bras » afin 
qu’il ferve d'apui au fupport, pendant que la ba- 
guete le tient ferme par le haut , 8c qu’une petite 
îame empêche qu’il ne giiffe en avant. 

C’eff pourquoi il faut que certe petite îame foit 
éloignée du tslon , en telle forte que l’épaiffcur 
du fupport y puiifc paiïer aifément .. 

De la poupée ù tourner le fer » 

La poupée deffinée pour tourner le fer doit ê- 
tre beaucoup plus foiide 8c plus balle que la pre- 
mière , pour pouvoir refifter , avec plus de vi- 
gueur, à la rade fie du travail, caufée par la du- 
reté du fer. La pointe doit être auffi plus forte, 
plus courte, & pofée juffement dans le milieu de 
Ja face de la poupée, pour fa plus grande folidi- 
lé ; 8c afin de pouvoir approcher l’outil autant 
qu’on voudra de la piece a tourner , on fe fert 
d*un. fupport différent de celui dont on fe fert 
pour tourner le bois . 

Ce fupport eff compote de deux pièces de bois 
& d’une cheville de ter à marteau , atachée ou 
fichée dans un prifme de bois , 8c arrêtée à une 
petite clavete . La première des deux pièces de 
bois qui compofent ce fupport , & que j’appelc 
la baie , doit êrre à peu près deux fois 8c demie 
plus longue que large , 8c ouverte ou fendue de 
manière qu’on puifle l’avancer ou. la reculer fe- 
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Ion Te befoin . Elle fera auffi percée vers le 
bout où le fupport ou fécondé piece doit a~ 
puier , pour y pouvoir placer un pivot de fer » 
fur lequel l’apui de l’outil ou le fupport doit 
tourner . 

Cet apui ou fupport de l’outil doit avoir la 
partie fur laquelle s’apuie l’outil, félon la manié- 
ré de celui qui tourne le fer ; car les uns ne fe 
fervent que d’un temple bec-d’ânc » 8c les autres 
d’un bec-d'âne coudé. 

I! faut , pour les premiers , que le dos du fup- 
port foit arondi à demi; 8c pour les féconds , il 
faut que le devant du bord fupérieur foit , ou 
clunfrainé , ou taillé en relais » pour pouvoir a~ 
puier le coude de l’outil. 

La troiteeme piece qui fert à arrêter la bafe dir 
fupport , eff compofée de deux pièces , l’une d& 
ter , 8c l’autre de bois. La première eff une che- 
ville de fer à marteau , percée dans l’extrémité 
de la queue, par une petite mortoife, afin qu’a- 
vec une goupille , on puiffe l’arrêter dans Ja fé- 
condé piece de bois, laquelle doit être femblable 
à la queue d’une poupée , 8c percée de même 
par une mortoife , pour le coin de bois qui doit 
l’arrêter . 

De ta poupée à lunete , propre 
à tourner en Pair » 

Apres avoir expofe les temples poupées'' pour 
tourner entre les deux pointes , nous allons pro- 
pofer diverfes poupées à lunete % ou comme l’or» 
dir , pour tourner en Teir ; 8c parce qu'il faut 
toujours Ce fervir au moins de deux , noos ap- 
pelons la première antérieure , qui eff celie qui 
porte le coller de l’arbre , 8c la fécondé pojlériett- 
re , qui reçoit la queue du même arbre. 

Ces poupées , quoiqu’elles paroiffent un peta 
compofées , font pourrant allez faciles pour un 
temple travail , fur- tout pour tailler la vis fur 
l’ouvrage. 

La première ou poupée antérieure doit avoir le 
haut du devant enraiiJé par une grande ouverture 
carrée , avec un petit relais pour la place de 1» 
luncre , laquelle fera de deux pièces , l’une fiable 
8c arrêtée par le deux bouts , 8c l’autre mobile 
fur un clou , pour être hauffée 8c ab ai fiée .Chacune 
des parties de cette lunete eff une piece de bois ,, 
beaucoup plus longue que large, fort peuépaiife,, 
8c garnie , dans le milieu de le longueur , par un 
collet ou demi-anneau d’étain , pour tenir le coU 
let de l’arbre» 

Une de ces pièces , (avoir , l'inférieure , doit 
être arrêtée avec deux vis, une en chaque bout» 
fur le devant de la poupée; mais l’autre, favoir,. 
la fupérieure , n’aura qu’une extrémité arrêtée , afin 
qu’on puiffe la hauffer par l’autre bout, pour re- 
tirer 8t remettre l’arbre. 

Pour ce fujet cette dernierç extrémité aura: 
une petite avance en dehors de- la poupée , pour 
la hauffer plus ailément ; 8c l’endroit où pâlie le 
Dd ii 
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tteu qui doit i’àfiêter quand elle efr pof?e fur Te 
collet de l’arbre , doit être échancrée de maniéré 
que l'ouverture Toit en arc de cercle décrit du 
trou oppofé comme œntre. 

Le devant de cette lunete doit être garni ou 
couvert d’une platine de Initon ou de fer, échan- 
gée dans le milieu , pour le libre pillage de 
l’arbre • 

On l’atacbera par quatre clous , dont trois fe- 
ront en vis i bois , & la quatrième à tige carrée 
& à queue taraudée , qui , par le moyen d’un 
écrou , fervira à ferrer la platine pour arrêter la 
jnece fupériture de la lunete , quand on l’aura 
pefee fur le collet de l'arbre . 

La fécondé poupée ou la peflérieure fera au (fi 
ouverte for le haut du devant , à peu prés 
comme la première , excepté que foo ouverture 
«loir être la moitié moins large , avec une échan- 
•rure arondie , pour le libre patfage de la queue 
de l'arbre . Elfe fera pareillement entaillée dans 
fon épaiffeur, par deux relais , l’un devant pour 
la place de la lunete , Sc l’autre par -derrière , 
jour y placer la pièce qu’on appelé le ngiftrr ou 
thmicr , lequel n’dt autre chofe qu’une rangée de 
piufieurs collets , ou d’étain ou de bois , pour 
«, S'érens pas de vis , Si atachés enfemble dans 
une manière de caiffe . 

La difpolîtioa de cette façon de regifire eft ex- 
trêmement commode pour faire des vis à des boî- 
tes ou à quelqu’autre piece que cc (oit ; car fans 
prendre la peine de changer , ou d’avancer & re- 
culer la poupée , on n’a qu’i retirer le coin qoi 
ferroit la clef du collet , & le tranfporter fur le 
eollet ou la clef do pas de vis que l’on a à faire; 
& la vis étant achevée, on n’aura au. Tl qu’à re 
tirer ce même coin , & le remettre fur !» clef 
du collet y ce qui e;t d’une exécution très-prom- 
pte 's rrùs-aifée. 

On doit dire suffi que la caiflfe qui contient 
le régi lire , étant ou de laiton ou de fer , cfl 
beaucoup plus commode que fi elle étoit Ample- 
ment de bois ,, à caufe qu’elle ne contient pas 
sans de volume comme lî on étoit obligé de là 
tailler dans l’dpoàfTeur de la poupée y ce qui la 
«endroit incommode Sc três-pefante , 

Jxtrt àifpafitiaa de deux pa-jpfes t)‘ rit 
différentes lanetes pynr toarner 
m l'air -■ 

H s’agit ici de deux fortes de iuneres , montées 
chacune for fa poupée particulière ç de d’une au- 
tre poupée garnie de fa pointe , propre pour ces 
pieux luuetes. 

Cette dernière poupée à pointe doit être percée 
«n travers , depuis lo devant jusqu'au deniere , 
&. dans une hauteur convenante à celle de l'ou- 
verture des lunetts , par une mortoife carrée Sc 
large, d'environ deux pouces , pooT recevoir le 
prifme ou parallélépipède, un peu plus long que 
la poupée n’eli épaule , & aufli épais que ia œor- 
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toife carrée eft large , mais de manière qu’il y 
puiff» couler aifément. 

On peut arrêter ce prifme , ou par une vis en 
bois , ou bien par une petire davere de bois , qoi 
palTe tout au travers de la poupée , pour qu’elle 
ferre bien ce parallélépipède, de même que la 
petite clef ou coin de bois qui ferre l’arbre d’un 
trufquin de menuifier . 

On fiche fur une des extrémités de ce parallé- 
lépipède, une pointe de fer pour la queue de l’ar- 
bre , & fur l’autre extrémité on poura pratiquer 
un tron data une petite piece de fer ou de lai- 
ton , pour la queue en pointe de l’arbre . 

Ces forres d’arbres pouront avoir le goulet 
creux ou bien garni d’un tourillon de fer fait en 
tris épais, Sc long de fept à huit lignes, pour y 
atacher des pièces de bois , ou bien des boites 
de laiton , taraudées dans le fond . 

Afin d’atacher les pièces de bois fur ces tou- 
rillons taillés en vis, il eft néceflaire de les per- 
cer par un côté , fie tarauder le trou avec uo ta- 
raud de fer de même diamètre fit de même pas 
que le tourillon . 

Après que la vis fera faite for un des bouts, 
environ la longueur d’un pouce, on taillera ce 
même bout à pans enfoncés , de façon que les 
coins ou les arêtes qui re (feront , foient vives Se 
bien taillantes ; & afin que vous fafiier vos écrous 
dans ia piece de bois , il faut auparavant avoir 
percé l’endroit avec une tarière un peu motus 
cpaiffe que n’efi le taraud . 

Des deux lunetes propres poor ces fortes d’ar- 
bres , l’une eft compofée de deux angles à I* 
façon d’un compas de proportion ; l’autre n’eff 
qu’uae (impie planche fendue par en-bas 8c ou- 
verte pae-en-haut , félon la grandeur du collet 
de l’arbre ou de la piece qu’on veut tourner. 

La première Innere fe doit atacher contre la 
poupée , par une baguete têtue , dont la tige c2 
prefquc carrée , excepté le bout vers la tête , qui 
doit être arondi pour entrer dans l’ouverture de 
la même lunete. 

Outre cette baguete , on doit encore atacher 
la lunete avec une vis en bois , par une de fes 
branches , afin que cette branche étant bien arrê- 
tée , l’aotre branche puiffc s’ouvrir aifément lorf- 
qu’on haoffe ia bride , qoi , loi étant atachée 
par une goupille , aura une vis à une de fes 
extrémités , pour atacher les deux branches eu- 
femble - 

Enfin , l’une de fes branches fera fixe fur la 
poupée , fie l’autre fera mobile , pour pouvoir 
ouvrir aifément la lunete, qutnd oa voudra te- 
nter ou remettre l’arbre . 

La fcc oo de lunete n’eft proprement qu’une lu- 
nete de rapotr ; car en peut en avoir de difiéresrs 
calibres , félon les pièces qu’on veut travailler. 
Elle doit être , ou de bois , ou de laiton , ou 
bien de qoelqu’autre matière. Oo la fera aufli 
longue St aufli large que la piece à tourner St la 
poupée le demandent. U faudra 1a fendre jul’qae 
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Vers It milieu , de minière qu’elle puiffe enfiler On «taehcra fur un de ces trous , une peinte 
aifément fur le clou i marteau , qu'on tiendra pour la queue de l’arbre li elle eil percée , on 
carre' , exprefféraent , afin que la iunete en foit bien un de ces mêmes troua poura fervir pour U 

plus affermie lorfqu’on l'aura ferrée avec l’écrou • même queue fi elle cil pointue mais on doit 

obfcrver en ceci , qu’en tournant la platine à 
Veux juins maxiirts dt tourner in l'air . l’entour du collet du clou , que le centre de cha- 
que trou réponde exaflemer.t & directement au 
La difpofition de ces deux maniérés n’eft pas centre de la Iunete , lorfqu'on voudra fe fervir 
véritablement fi commode que celle des deux de quelqu’un . 

précédentes ; mais elle n’efi pas fi compofée • Les L ufage de cette platine ou de cette Iunete eü 
poupées de toutes les deux demandent d’être ou- tel, que, pour tourner fimplement en rond , il 

vertes par le haut, pour le libre pallage des ar- faut bien (errer les écrous des clous , tant de la 
bres. . platine que de la Iunete, afin qu’elles foient itn- 

Uans la première difpofition, 1a poupée anté- mobiles de inébranlables ; & quand on voudra s'eu 
rieure doit être garnie d’une Iunete de fer , Ion- fervir pour tailler une vis fur l'ouvrage , il faut 

gue d’environ un pied de demi. (Les plus ion- pofer une des ouvertures de la platine, c’cit - à- 

gucs font les plus aifées .) Cette Iunete fera épaif- *!iire , l’ouverture dont on veut faire ufage , bien 
le de deux à trois lignes, de large d'un pouce de iu.tement à la hauteur du centre de la Iunete, y 

demi ou de deux, excepté vers le haut, qui doit faire entrer le pas de vis de l'arbre qui lui fera 

être élargi en palete , pour y faire l’œil , comme conforme , de dellerrcr l’écrou . 

on l’appeie, de la Iunete lequel ell proprement Alors le pas de vis, avançant de reculant dans 
une grande ouverture ronde , félon la grôilcur du fon ouverture , fera faire reffort à la Iunete , de 

collet de l'arbre dont on doit fe fervir. par ce moyen on taillera une vis fur l’ouvrage, 

La Iunete eil atachée fur fa poupée, avec deux iemblable à celle de la queue de l’arbre, 

clous, l'un jaitcmrnt fur l’extrémité de la queue, Les deux autres poupées doivent auffi être ou- 

l’autre un peu plus bas que le milieu. vertes par le haut , avec cette différence qu’il 

Pour ce fujet l’ouverture du premier clou d’en- fufEt , pour fa poilérieure, qu’elle foit fimplement 

bas fera ronde, de celle du fécond fera trois fois échancrée en demi-rond , pour le paffage de la 
plus longue que large, afin que, quand on vou- queue de l’arbre, lorfqu’on voudra faire une vis ; 
dra faire une vis lur l’ouvrage , le refiort que j mais l’ouverture de l’antérieure doit être ouverte 

fait la Iunete par l’avancement & le reculemenc allez profondément , de aficc large pour pouvoir 

de l'arbre, puifie avoir toute fa liberté. retirer de remettre l’arbre. 

Le même clou peut fervir pour ces deux ou- On atache au devant de cette poupée , deux 

vertures , à la différence qu’on le ferrera par der- coulifies , une entière de l’autre brifee , ou de 

ricre 1a Iunete , pour l'ouverture roode d’en-bas , deux pièces . 

de qu’on le ferrera par-devant , pour l’ouverture Ces deux coulifies fervent pour y placer une 
oblongue du milieu ; de afin que , dans le mou- Iunete compofée de trois platines , ou de laiton 

ventent que fait le rcfibtt quand on fait une vis, ou de fer , dont l’une doit être plus longue que 

la Iunete ne vacille ni à droire ni à gauche, mais large, de ouverte par le milieu, pour remettre de 

bien régulièrement de devant en arrière , de de retirer l’arbre librement . Elle doit avoir deux 

i’arriere en avant, la queue en vis du clou doit petits tourillons , un à chaque cité de l’ouver- 

être suffi cpaific , que l’ouverture oblongue fera ture , de chaque tourillon doit avoir l’extrémité 

large. taraudée , pour , par le moyen de deux petits 

Pour l'œil de la Iunete , il doit être taillé en . écrous , tenir les deux platines collées contre la 
talus, c’efl-à-dire , que l’ouverture du dehors doit -grande. 

être plus petite que celle du dedans , félon le Ces deux dernieres platines doivent être aufiV 

talus du coller de l’arbre dont on doit fe fervir. longues à peu prés que la moitié de la plus 

La poupée pollérittire doit être garnie d’une grande. Elles ont un bout échancré en équerre, 

platine ronde , ou de laiton ou de fer, de quatre de le milieu de leur longueur fendu par une ou- 

à cinq pouces de diamètre , de épaifie d'environ verture un peu longue , & afiez large pour y 

demi-pouce. recevoir les deux tourilions de la plus grande 

Le centre de cette platiné doit être percé par platine . 

une ouverture ronde, afin qu'elle puifie tourner Les deux dernieres platines doivent glificr fur 

aifémenr fur le collet rond du don qui doit la la grande , pour qu’en s’approchant ou s'éloignant 
tenir atachde à fa poupée . l’une de l'autre , elles puifient fervir de Iunete à 

On fera aulfi plulieurs différentes ouvertures toutes foitts de calibres de différent arbres. L’en- 

toedes pioche le bord de la même platine, mais ticte Iunete étant compofée de ces trois platines, 

de manière que le centre de chaque ouverture loir on h fera couler dans les deux coulifies qui lui 

fur le même cercle . On taraudera tous ces trous font deiiinées , de on l’y tiendra fiable de immo- 

par de différens pas de vis , félon 1a qualité de bile par ie moyen de deux petits coins . 

ceux de U queue de l’arbre r Tour la garniture de la poupée poilérieure , 
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il faut avoir une platine de iaitoik ou de 1er , 
longue de fept à huit pouces t large environ d’un 
pouce & demi, & épailfe d’un demi-pouce^ Elle 
doit ftre percee en fa. longueur & dans une mê- 
me ligne , pour piufieurs difftrens pas de vis , 
& on y atacher* auffi une pointe pour l’arbre. 

Og arrête cette platine fur fa poupée , par le 
nioyt^d'une clef ou d’un écrou ; £c quard on 
voudraXe lervir , ou de la pointe , ou d’une ou- 
verture pour faire les vis, il faut foigneufement 
prendre garde que tant la pointe que l’ouverture 
fbient pofcet dtrefiement au. devant du. centre de 
h luncte . , 

Veux dffiraittf piupiis d llinett , <9* /apport 
différent. 

Ces deux poupées à lunete & cette maniéré de 
fopport font ftmples & fort commodes pour tour- 
ner des ouvrages en l’air.. 

On peut faire le fupport , ou de fer , ou de 
bois , félon la nature du tour , afin que routes 
les pièces foicnr conformes ; car fî c’til pour un 
tour de fer , il faudra le fupport delà même ma- 
tière; & Il le tour eii à jumelles ou poupées de 
bois il fera aufli plus convenable de faire le 
fupport en bois. 

Si on veut donc eondruire ce* fupport en bois , 
ü faut que la pièce à foutenir l’Outil , ou ce qui 
ali proprement le fupport , ait environ trois pou- 
ces d'épailfeur , quatre pouces de large & de hau- 
teur , conformément à celle de la lunete , mais 
toujours de fayon- qu’elle- foit plus baffe que le 
centre de la Itmete , pour que l’épailfeur de l’ou- 
til y étant apuié derfbs , puifTe venir, prefqu’au 
niveau du centre de cette lunete . 

La plante de ce fupport doit être fur- tout bien 
•plaoie, afin que , quand on té ferre , il foit bien 
aifis fur fa baie. I.e comble ou le dos fur lequel 
on apuie l’outil en tournant , doit être taillé en 
talon , pour pouvoir incliner l’outil vers le man- 
che, .& le haulfer du côté du taillant. 

Cette même piece fera aufli percée tout en- ou- 
tre , depuis le bas. du talon jufqu'i fa plante , 
pour le paflage d'un poinçon de fer , fur lequel 
elle doit tourner comme fur un gond pour la 
(huer en différentes maniérés; & afin que l’écrou 
la poule mieux ferrer il faut faire une en- 
taille au bas de ce même talon , pour la place de 
Tccrou . 

Le fupport dé fer doit avoir fa- tige épailfe de 
quatre à cinq lignes, & large d’environ un pou- 
ce & demi . Sa- pâte fera- coudée à l’équerre , & 
percee pour un poinçon un pivot . Son dos doit 
dire étendu de chaque côté , & courbé de mê- 
me que le mors d’un étau de férurier . On l’ata- 
chera aufli par fa- bafe , qu'on poura conflruire 
en fer , par un pivot en vis & par un- écrou 
rond , de même que la première , & percée tout 
i l’entour , pour la pouvoir ferrer par le moyen 
d’un petir poinçon. 
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Lt poupée qui doit fetvir pour la lunete- \ 
charnière , doit être ouverte de devant en arriè- 
re, & taillée au bas. du devant par un petit re- 
lais , aufli large que h lunete e;t épaiffe , afin 
que cette lune e étant atachée contre la poupée,, 
leurs deux faces foient toutes unies «. 

Cette lunete cfl compofée de deux pièces de 
bois, du double plus longues que larges , & é- 
paiflés d’environ un pouce . Elles doivent ftre 
échancrées carrément , pour recevoir les deux col- 
lets de laiton ou d’étain .. 11 faut les joindre par 
une charnière , dont la partie fupérieurc fera ou- 
verte par une petite mortoife , afin que la platine 
y puilfe emboîter fa dent.. 

Cette platine doit être mobile, car elfe ne fert 
que pour bien ferrer , avec la vis & l’écrou , la 
partie fupérieurc de la lunete, qui- doit être aufli 
mobile par le moyen de !a charqiere, afin de la 
pouvoir ouvrir & fermer , quand on veut retirer 
ou remettre l’arbre ; & afin que la platine la 
puifle mieux ferrer , fon extrémité fera apuiée 
fur un petit coin. 

La poupée qui fert pour les lunetes de raport , 
doit^étre crcufée en tout fon devant , en façon 
d’un canal , & ouverte , par les côtés , par une 
mortoife, pour le paflage du coin qui doit fervir 
à ferrer la lunete*. 

On appliquera au devaht du canal , une plati- 
ne , ou de fer , ou de laiton , fervant à faire la 
coulific pour la place des lunetes de raport ,. 8c 
qu’on poura percer par les deux bouts, pour di£ 
férens calibres. 

De U difpofttion du tour & des machines propres 
X tourner en figures . 

Après avoir démontré piufieurs différentes dif- 
pofitions d’arbres , de lunetes , de poupées & de 
flippons pour tourner Amplement en rond , nous 
allons décrire piufieurs efpeces de machines pro- 
pres à exécuter les ouvrages les plus difficiles 
du tour, ou comme l’on dit , pour tourner en 
figure • 

Ott entend , par cette expreflîon , l’art de tour- 
ner à pans , à gnJron 8c en ovale , parce qu’un 
fimple tour ne peur tourner qu’en rond j mais 
on ne doit pas entendre par ce mot , tourner en 
figure , tourner le portrait , par exemple d’un 
homme , ce que pourtant quelques habiles tour- 
neurs aflurenr poflîble ; mais cela fe réduiroir à 
ébaucher affer gtôfliérement , & avec bien du 
temps , les (impies linéamens d’une figure , fans 
beaucoup de relief, fans qu’on pût rendre avec 
néteté tous les traits circulaires que trace l'outil 
en taillant , puisque ce n’efl qu’une pointe un 
peu plus grôfle qu’une aiguille .. 

Mais afin qu’on en comprene mieux le fujet 
8c la difficulté d’y bien réuffir , voici à peu près 
en qdoi confifte la machine.- 

On le ierr de deux poupées ordinaires , gar- 
nies chacune d’une lunete. L’arbre a un collet à 
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cnaque bout , & à l’un de ces bouts on ataehe 
le creux d'un portra t fi on veut faire un relief, 
ou un relief fi on veut tailler un creux. 

À l’autre extrémité du même arbre , on ata- 
che aulfi 1a matière fur laquelle on veut tracer 
le portrait ; de afin que l’arbre puifife' le mou- 
voir du devant en arriéré , Se du derrière en 
avant , on le fert d’un refiort ou bien d’un contre- 
poids , pour lui donner le mouvement pendant 
qu’il tourne en rond , par le moyen d’une roue 
ou d’une poulie. 

L’arbre étant prêt à tourner fur les deux lu- 
netes , on difpore , au devant de l’original , une 
touche d’acier bien trempée de poiie comme une 
aiguille ; mais il faut auparavant tracer , fur cet 
original , une ligne droite du centre à la circon- 
férence, pour fervir de guide à la pointe de la 
touche- Il faut, outre cela , que la pointe foit 
au même niveau que le centre de la médaille , 
de que la pointe de l’outil foit auffi dans la mê- 
me hauteur , de toujours firuée vis-à-vis de dire- 
ctement à la pointe de la touche. 

Pour donc commencer le portrait , on mer la 
pointe de ta touche fur le centre de la médaille , 
de en même temps tjuc l’arbre tourne , on pre- 
fente la pointe de 1 outil au centre de la matiè- 
re . Si le centre de l’original ell creux , le centre 
de la matière fera en relief, de au contraire. 

Le centre étam donc taillé, on avance la poin- 
te de la touche fur le point prochain de la ligne 
qu’on a tracée fur la médaille , du centre à la 
circonférence , de en même temps on avance aulfi 
la pointe de l’outil fur le point de la matière , 
dittéàement oppofé au point où s’apuic la pointe 
de la touche . 

L’arbre tournant fur les lunetes , St avançant 
& recalant par le moyen du reffbrt eu du con- 
tre-poids , fera que la pointe de l’outil tracera , 
fur la matière , une ligne circulaire , de la mê- 
me nature que celle que la pointe de la touche 
trace fur la médaille, de ainfi de tout le relie. 

Mais parce quon ne peut Ce fervir que d’un 
outil pointu comme une aiguille , de d’une tou- 
che pointue de même , il faut néceifairement que 
chaque coup d’outil forme une trace circulaire • 
ce qui ne peut que rendre un portrait fort iné- 
gal de fort rude , de qu on ne peut alfurément 
polir qu’en éfaçant beaucoup de traits qui le ren- 
dront défectueux . 

Des roues propres pour le tour , & de leurs 
dijfi'reures difpofttions . 

Comme il ell prefqu’impoffible de pouvoir fe 
pafier de l’ufage des roues dans l’exécution des 
ouvrages du tour, pour travailler , de plus prom- 
ptement, de avec plus de facilité, j’ai voulu dé- 
montrer la difpofition de piulîeurs roues montées 
en forte qu on puilTe rebander les cordes , quand 
elies leronr relâchées . 

Mais avant que d’entrer dans le détail , il ell 
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fans doute à propos de faire favoir de quelle 
grandeur elles doivent être à peu près ; 

. t'"''? il bi ™ difficile d’en pouvoir 
d term ncr ia véritable grandeur, puifque la q Z 
lité des ouvrages de des matières eu exige 1« 
grandes , & les at)tm m0> . cncs . • lcs 

? ** cn lple* fi c’ert pour tourner , ou du fer 
ou de grandes puces de bois , ou doit Ce i cr v l 

1 v!r Sr4nd * , roue 4 > Niable à celle 

couteliers , de même quelquefois plus crJn J, . 

mats quand c - e fl ? 0 J ei . feulement B d« r V 
ces deucates, ou de bots, ou d’ivoire, u «rnl' 
d environ- „ ois ple d s de dtametre *(}fûffi,> D « 
pour la force du mouvement , qu’on poura mê. * 
me augmenter en garniflant les roues par 0 urf" 
gués piatuies de plomb , afin que fa pefanteur 

la P di'm- 4 * br,tvt,d du levier, ou bien on pou 
ra diminuer le mametre des arbres , fi on ^ 

que le mouvement fe faffe avec plus de vitefle 
particuitérement quand on tourne Amplement e» 
J“ nd n ? als B°? nd on veut tourner en fi gure jt 
faut diminuer ia pefanteur & le diamef» ’dé! 
roues, pour que le mouvement foit modéré- car 
par un mouvement trop rapide & précipité ’ n» 
fe met en danger de gâter de (es machfnés ’ & 
les ouvrages . Pour ce fu,er on peut ajufier ’p 1^ 
fieurs roues enfemble, de mutes de différé dfa- 

fa£Tl ï’oüvng":°' r d ° DDerUn mouvcm ent con- 

gra " dfUr ou Proportion que doivent 
avoir les deux roues , celle du pied, de cel 1 de 
l.rbre , qu’on appelé la poulie , je dirai uùe 
pour tourner ftmpJement en rond il fnffï? * 
celle du pied ai. environ tro./pi d^ k ed e^ 

mouvement î |ent U & &?**■»■.*« °V ura un 
dVbrarUvTvowe • i doux » > « 9 U1 ne caufera point 
li m ?'* ï 0, ™ f ’ 1 ui B^te bien fouvenr, de 
les m^h nes, & fouvrage , f u ,., 0 u, quand on 
na pas la mam aflex forte de bien attirée. 

On ne peut le fervir des roues fans le fecourt 
des cordes, dont les unes font faites de boyau 
« les autres font faites de chanvre . 1 

Les cordes de boyau font toujours les meilleu 

”s S ’rats r D e !r*r£ ?" ! «SüÏSb 

les rats les gâtent & les coupent fouvent. fi on 

dre ^d’huile Vafpic! reti, ' r '* nui, ’ ou d ' «•«- 
De quelque corde qu’on Ce Ce rve , il faut les 
foude, proprement , c’efi-à-dire , joindre & lier 
fi bien les deux bouts, qu’ils ne puiffent fe dé 

roiffetasT '* f ° udure ou li B ature ot P»‘ 
Quant aux cordes de boyau , on ne peut les 
bien fouder que fur la roue des cordiers.cn tor- 
dant deux bouts l’un fur l’autre. 

Pour les cordes de chanvre, voici la façon la 
plus propre . Il faut pour ce fujer , après que 
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vous auTd coupé votre corde de la longueur, re- 
quife , défiler un cordon de chaque extrémité , 
environ la longueur de dix pouces . Faites enfui- 
te chevaucher ces deux bouts , environ un pou- 
ce plus avant que l’endroit 'où on a fini de 
défiler les cordons r rempiiffez , avec le cordon 
défilé , la place de l’autre ; celui-là ira aboutir 
un pouce par-delà celui-ci : noue?-le$ tous deux 
de deffous en dcfTus, & ferrez bien lenceitd,afin 
que ces deux cordons ne fe détachent ; vous aurez 
à l’extrémité oppofée , quatre cordons entortilles de 
deux à deux ; (avoir, deux longs & deux courts. 
Détortillez l’un de ces courts , & remplirez la 
place avec l’un des deux longs , jufqu’au milieu 
des jon&ons de deux extrémités de la corde , & 
dans ce milieu nouez ces deux cordons de la mê- 
me maniéré que les deux premiers . Nouez enfui- 
tf les deux autres cordons qui vous refient , & 
vous aurez une corde très-bien foudée . 

Le lieu & la fituation d’un tour reg’e & déter- 
mine bien Couvent la place d’une roue ; car tan- 
tôt on cfi obligé de la placer , ou fous le banc 
du tour, ou par-defius, 3c tantôt à côté; mais en 
quelque lieu qu’on la mette, il faut toujours la 
placer dans le plus commode , & de manière que 
Ja corde vienc bien à plomb de l’arbre ou man- 
drin , & que les deux roues , tant celle du pied 
que celle de l’arbre , foient toujours dans le mê- 
me plan. 

Le mouvement en fera plus aifé , & il n’y au- 
ra pas de danger que la corde s’échape de fa pou- 
lie,- & fi la difpofition du lieu ne l’empêche , il 
efi auffi toujours meilleur que la corde fe croife 
entre les deux roues ; elle embraffera beaucoup 
plus de leur circonférence, 3c facilitera davantage 
le mouvement . 

Il efi encore nécefiaire pour faciliter le travail , 
fur-tout quand on efi obligé de tourner loi-même 
la roue, que la pédale ait cinq à fix pieds de 
longueur, fi le lieu le permet, & que la mani- 
vele de l’arbre de la roue ait environ un demi- 
pied de coude. 

Et afin que le manche de la manivcle ref*e 
fufpendu de manière , lorfque 1» roue celfera de 
tourner, qp’au premier coup de pied on lui re- 
donc fon mouvement fans être obligé d’y met- 
tre la main , on augmentera le poids fur le bord 
de la roue , à l’endroit oppofé à la manivele , afin 
que fon manche refie au niveau du diamètre ho- 
rizontal de la roue , quand on cciTcra de tour- 
ner. 

Jfjfvrtintent tP un arbre Ô* de deux poupées propres 
à tourner la fi&ure* 

Cet aiïortiment efi des plus fimples 8c des plus 
aifés. Il faut que la poupée anterieure foit ouver- 
te par le haut en devait , & fendue à chaque 
côté en travers , par une mortoife ; 8c jufic- 
ment à la hauteur du milieu de la grande ou- 
verture du devant ou du centre de la Iunete. 
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Le devant de la même poupée efi au/fi percé 
par en-bas , pour la place d’un clou qui doit re- 
tenir la Iunete . Les deux levres de la grande ou- 
verture doivent être garnies chacune d’une fous- 
bande de fer, percée de deux trous à écrou. 

On applique au devant de la face de la pou- 
pée , une platine de laiton fi on veut , pour fa- 
ciliter le jeu de la iunete , laquelle gliflera beau- 
coup plus aifément fur une plaque de laiton 
bien unie , que fur le bois nu , tel poli & uni 
qu’il foit . 

On doit obferver que, dans toutes lesoccafions 
où il y a des frotemens pour le mouvement des 
figures 3c des machines qui les regardent , on fe 
ferve toujours de métal , 3c non pas firapement 
de bois nu , 5c , autant qu’on poura , du fer 
fur du laiton , ou bien du laiton fur du fer , 
parce qu’ils s’eotretienent toujours bien l’un l’au- 
tre. 

Les deux extrémités des mortoifes font garnies 
de deux perites pièces de fer creufées au milieu, 
en coulifle ou rainure , pour le jeu d’une petite 
platine de fer, dont les deux toûrillôns gliflent 
dans cette codifie. 

Cette platine, érant preffée par deux vis , ar- 
reté la touche ou rencontre dans l’endroit oh on 
veut la mettre. 

L’étrier qui fert à affermir & retenir la Iunete, 
dote être araché le plus haut qu’on poura , pour 
rendre la Iunete plus ferme , de manière quelle 
ait fon mouvement libre . 

Il y a une petite penture pour tenir Je refiort • 

Il en faut meme une à chaque côté de la pou- 
pée, pour changer le refiort félon que l’exige 
l’ouvrage . 

Conhdérons préfenremcat les pièces qui doivent 
acompagner rafïbrrimenc de la poupée dont il s’a- 
git; lavoir , fon arbre, fon fupporr, la Iunete 3c 
quelques efpeces de touche. 

L’arbre efi une piece de fer, épaifie d’environ 
un pouce, 8c longue d’un pied 3c demi : fur quoi 
il efi bon de remarquer que, pour l’ufage des fi- 
gures ou îofetes , les arbres les plus longs font 
toujours les meilleurs , fur-tout quand ils fe meu- 
vent fur une pointe ; car l’irrégularité que peut 
caufer l’axe que le collet décrit par le moyen de 
ia Iunete, n’efi pas fi fenfible fur l’ouvrage, que 
lorfqu’un arbre efi un peu trop court . 

Pour cette même railon il efi bon que la Iu- 
neie foit un peu longue , lorfqu’elle doit jouer . 
fur un centre, comme dans le préfent exemple , 
où la iunete fe meut fur le clou qui la tient ata- 
chée fur ia poupée, 3c décrit par conféquent un 
arc. 

La longueur donc de l’arbre étant d’environ 
dix-huit à vingt ponces, & celle de la Iunete de 
quinze, l’irrégularité que caufe fur la piece le 
mouvement circulaire de la Iunete ne fera pas fi 
fenfible 8c fi grande, étant bien difficile eue lorf- 
qu’on vent tourner une piece en figure, l’outil ne 
coupe plutôt d’un côté que de l’autre , fur Je de- 
vant 
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vant de U mi me piece , fi l'.ibre & la lunete i 
(ont un peu trop courts, & s'ils font leur mou- 
vement fur un centre . 

On divife ordinairement la longueur des tibres 
en trois parties ; l'avoir , le collet , la tige Sc la 
çueue • 

Le collet eft proprement cette partie qui rem- 
plit & occupe i'œii de la lunete : ordinairement 
on le (ait un peu long pour le jeu de la vis . 
Pour ce fujet il (aut qu'il forte egalement épais , 
& fur-tout ex.i élément rond . Pour l’épailfeur , 
un pouce fuflîta ; & pour la longueur, un pouce 
& demi . 

Pour la tige, on la fait à pans ou carrée , pour 
les roferes qu’on y doit mettre , afin qu’elles 
foient plus affurées & plus fermes . Quant à la 
queue , elle doit être ronde , Se aficr. longue pour 
y tailler diftérens pas de vis. Ordinairement clic 
fiait en pointe , pour ia foutenir fur une pou- 
pée où on entaille une petite poulie , un peu 
par-deflus les vis , fi on veut l'apuier fur une lu- 
nete . 

La touche ou la rencontre eft une piece de fer 
ou bien de laiton, taillee & façonée de différen- 
tes maniérés , félon le profil des rofetes ou des 
ornemens que Ion prétend faire pour ce fujet . 
Les unes doivent être plates, les autres pointues, 
& les autres faites en rouletes . 

Le fupport propre à tourner la figure , doit 
avoir le dos plat 6c horizontal , tant pour tenir 
l’outil ferme, que pour la régularité des .figures ; 
& parce que i’ébranlemens que caufcnt ces ro- 
fetes , peut faire varier 1a pointe de l'outil en tour- 
nant la figure , on ajoute quelques pièces à ce 
fupport , qui fervent à tenir l’outil ferme 6c in- 
ébranlable . 

La piece la plus convenable e!t une réglé de 
fer , rebordée d’une rainure , dans laquelle on 
agrafe les dents d’une grife . Cette réglé ell ata- 
chéeau haut du devant du fupport , 6c le bord 
où cil entaillée fa rainure , doit être au meme 
niveau du dos du fupport , qui eft compofé de 
deux pièces, dont l’une fe haulle 6c s'abaiire par 

je moyen de deux vis qui la tienent atachée fur 

i’autre . 

•Cette méthode eil fort utile , par l’exa&itude 
Sc la régularité de l’ouvrage ; car comme il clt 
jnccdTairc que le taillant de l'outil foit à la mê- 
me élévation 6c au meme niveau que le centre 
de l’arbre ou de la piece que l’on tourne , il 

faut faire en forte de l’y bien mettre , dans les 

occafions où les outils ne font pas d’cgalc cpaif- 
leur. 

Du r effort & du contre-poids • 

On ne peut tourner la figure fans le fecours 
<3’un reflori ou d’un contre-poids , qui , bandant 
l’arbre contre la touche , l’oblige de reculer ou 
d’avancer , félon les élévations 6c enfonçâtes dc.> 
rofetes j ainfi il cil bon de lavoir de . quelle 
Arts & Métiers . Tome VUU 
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force doit être le refTort , 6c combien doit pe- 
ler un contre - poids pour le mouvement des fi- 
gures . 

Ordinairement on fait les refiorts d’une lame 
d’acier ou bien de quelque baron ou régie de bois , 
d’une conli. tance dure 6c pliante , comme de buis, 
d'érable ou de frêne ; mais de quelque matière 
qu'on les fade, il faut qu’ils ne loient , ni trop 
roides, ni trop faibles,* car s’il font trop roides, 
ils caul'ent un mouvement difficile 8c rude , 6c 
quand ils font trop foiblcs ils ne pouffent point 
a(fez, & l’outil ne trouvant pas de réfiihnce, ne 
mord pas aux endroits qu’il faut enfoncer dans la 
piece. 

On tombe aulïi dans le même défaut , en fe 
fervant d’un contre poids , ou trop pefant , ou trop 
léger. C’eil pourquoi il eil nécelTatre d’ufer d’un 
retfort moyéneraent fort , 6c d’un contre-poids 
futfifament pefant . 

La pratique a enfeigne qu’un contre-poids de 
douze ù quinze livres , étoit fuffifant pour bien 
pouffer un arbre 6c vaincre 1a réiiitance de l’ou- 
til , & que plus la corde qui le foutient étoic 
longue, plus le mouvemcot de l’arbre étoit égal 
6c afluré. 

Quant aux re/Torts , on ne peut pas exactement 
ni li précifément en déterminer l’épailfeur ni U 
largeur , ni même la longueur & la figure ; car 
on peut les faire droits , courbés ou coudés , 
courrs , étroits 6c épais; mais de quelque nature 
qu’ils foient , il faut obferver qu’ils ne foient , 
ni rrop roides , ni trop faibles i ce que l’on ne 
peut déterminer que par i’ufagc 6c 1a pratique* 

Tour en ckAJfis • 

Une autre façon d’afforti ment propre pour tour- 
ner en figure , elt ce qu’on appelé ordinairement 
le i hâjis , parce qu’cffe&i ventent toutes les prin- 
cipales pièces , étant atfemblées , repréfsntent bien 
un châilts compofé d’un arbre, de deux iuneres, 
6c d’un traverfîer dont chaque bout tient à une 
lunete . 

Cette forte d'alTortiment eft très- commode , parce 
qu’on peut enfiler en toute ia longueur de l’ar- 
bre , depuis le goulet jufqu’à la roue , plufieurs 
rofetes de diverses figures . 

Defcription d'un fupport de trois pièces . 

Il y a nne forte de fupport trcs-avantageux , 
tant pour le hauiTer & l’abatifer , que pour tenir 
l’outil allure' 6c très-ferme . 

Ce fupport eil compofé de trois pièces , dont 
la première cil une piece de bois , fuffifament 
haute 6c epaifle pour qu’on puifle entailler dans 
les deux côtés , une coulilTe ou rainure pour les 
jambes du chevalet . 

La fécondé pièce cft ce même chevalet , dont 
le detlus ou le dos doit être exactement droit & 
a plain , & les jambes bien à l’équerre, pour le 
Ee 
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pouvoir met fre bien horizontalement ; ce qui ; 
efi três-néccfiaire en toutes fortes de (upports , 
car pour peu qu'un fupport panche plus d’un cô- 
té que de l’autre , les angles des figures qu’on 
entaille fur une piece en tournant, ne fe rencon- 
trent jamais julles , 5c les uns feront plus élevés 
que les autres ; ce qui caufe de la difformité fur 
l’ouvrage. 

Il efl aufli nécefiaire que les jambes du che- 
valet foient fendues , pour le paiïage d’une vis 
qui doit, fervir à l'arrêter dans la hauteur qu’on 
aura établie ; 5c afin que fon plan fupéricur re- 
fle toujours bien à niveau , il faut que fes jam- 
bes gliflcnt , ni trop aifément , ni aufli avec for- 
ci* dans les rainures de la piece de bois. 

l.a partie fupérieure de ce même chevalet doit 
être fendue par une longue mortoife , & aflez 
large pour qu’elle puifle recevoir un autre petit 
chevalet de fer , qui cil la troifieme piece com- 
pofant ce fupporr , 5c fervanr à tenir l’outil in- 
cbiflnlable par le moyen d’une petite vis qui le 
ferre fur la plate-forme du grand chevalet. 

Ce petit chevalet doit couler aifément tout le 
long de ia mortoife du grand chevalet , afin de 
pouvoir tranfporter l’outil d’un côte & d’autre . 

Dm Rampant Jimple & figuré , & de P ufage 
des Cour on es . 

Qu’on fe repréfente trois arbres de même Aru- 
éiuie, mais garnis de differentes pièces pour faire 
divers ornemens. 

Le premier arbre efi garni d’une rampe 5c d'une 
rofete , pour le rampant , tant fimple que figu- 
ré ; ce qui s’exécute par un double mouvement 
que l’arbre fait de droite à gauche, 5c du devant 
en arriéré. 

On peur , pour ce fujet , mettre la rampe 
avec U rofete, tout joignant le collet de l’arbre y 
mais il faut , en ce cas , tailler une rofete un 
peu longue , 5c fe fervir d’une double touche , 
afin qu’en meme temps que l’une repouffe l'arbre 
de droite à gauche , l’autre le poulie de devant 
en arriéré. 

On a befoin aufli de fe fervir de deux reflorts 
ou de deux contre poids, l’un à côté de la rofete 
pour poufler de gauche à droite , 5c l’autre en 
queue de l’arbre , pour le repoufTer du derrière 
en avant . 

Par ce moyen on peut tailler un baluflre ou 
une boîte rampante 5c godronée , ou à pans^ 5c 
de telle inclinailon 5c de tant d’angles qu’on 
voudra, fuivant i’inclinaifon que l’on donnera à 
la rampe , 5c le nombre de pans dont la rofete 
fera divifée. 

J’appele la rampe une platine de fer ou de 
laiton , ronde percée au milieu , 5c atachée contre 
un cylindre coupé de biais: or% afin que la cou- 
pe en biais foir bien jufle., il faut «reufer un ca- 
nal dans une piece de bois équine , 5c y faire , 
en travers , une entaille avec unefeie, de tel biais 
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ou félon l’angle qu'on voudra que la rampe 
foit inclinée ; 5c ayant arrêté le cylindre dans le 
canal, l’entaille qu’on y aura déjà faite avec une 
feie , fer vira de conduite pour le couper de biais 
en deux pièces : fur quoi il faudra obferver que , 
d'autant plus que la rampe efl inclinée , on doit 
tenir le collet de l’arbre alongé , afin qu'il ait 
du jeu fuffifaat dans fon mouvement , de l’avant 
en arriéré . 

Il faut obferver de même que la rofete foit 
bien longue , afin qu’elle ait affez d’efpace pour 
que la touche 1a prelTe toujours . Il faut tailler 
ces rofetes à huit pans arondis , fi on veut nue 
le baluflre , le vafe ou telle autre piece qu on 
voudra faire , foit aufli à huit pans , qui devien- 
dront droits li on fe fert de la double touche à 
roulere , placée à l’oppofite du taillant de l’outil ; 
5c les mêmes pans deviendront arondis ou godro- 
nés‘, fi on met le taillant de l’outil du côté oh 
efi la touche à roulete , en faifaot tourner l’arbre 
du même côté. 

Il efi encore néceflaire de fa voir que la touche 
qui prefle la rampe , doit être faite en cône un 
peu tronqué , mais arondi en fon extrémité , en 
façon d’un petit mamelon y 5c afin que l’un 5c 
l’autre durent davantage , c’efl-à-dire , la touche 
5c la rampe , il faut faire celle-ci d’une platine 
de fer bien unie 5c polie, 5c celle-là d’un laiton 
en potin. 

La théorie du premier arbre qui porte la ram- 
pe donnera aflez à connoître la théorie des deux 
autres , garnis de diverfes courones , pour faire 
ces ornemens en réfeau . 

On entaille , pour ce fujet , les bords de ces 
courones par des échancrures oppofées , rondes , 
droites ou aiguës , félon les ornemens qu’on veut 
faire . On peut tailler aufli le dos de chaque cou- 
rons, à pans ou à godrons , pour , avec la double 
rencontre ou touche , faire en même temps fur le 
même fujet , le godron 5c fa courone . 

On peut encore , avec ces courones , parti- 
culiérement avec une petite courone dentelée , 
tailler une rofe en réfeau x , ou des rayons ondc's 
fur le couvercle d’une boîte . Il faut , pour ce 
fujet , avoir des outils figurés , c’efl-à dire , dont 
le taillant foit contourne félon les ornemens qu’on 
veut faire. 

Par exemple , fi on veut faire une rofe en ré- 
feau , il faut que le tranchant de l’outil foit 
courbé comme un arc de cercle , & fi on veut 
faire des rayons ondés , il faut que !e taillant 
de l’outil foit onde ; il faut qu’il foit échan- 
eré en moucheté, fi on veut faire des ornemens 
en grains de chapelet , fur le bord du couvercle . 

Chaque outil courbé ou ondé fera fes entaille* 
de même nature que fon profil , c’efl-à-dire , que 
l’outil à taiilant courbé fera des arcs de cercle fur 
le fond de la boîte; 5c fi le taillant efi ondé , il 
fera des rayons ondés . 

Il y en a qui, pour tailler la rofe , fe fervent 
de deux divers outils dont les taillans font cour- 
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bés en même Ire de cercle, mais en des fens op- 
pofés . 

Cette maniéré n’ert ni commode , ni propre : 
un feu! outil fuffit pour cela , & voici la maniéré 
de s’en fervir pour tailler les arcs , de façon que 
fe croijant les uns les autres , il forment cette ro- 
fe en réfeau . 

L’arbre tournant de Ton mouvement ordinaire , 
& l’ouvrier tenant le taillant de l’outil entre 
lui & le centre de la boîte, l’outil formera les pre- 
miers arcs de cercle, lefquels étant formés, il n’a 
qu'à changer le taillant du même outil , fur le 
côté oppotc de la boîte , c’eti à-dire , fur l'autre 
côté du centre, & faire tourner l’arbre à contre- 
fens , pour que le taillant de l’outil coupe ; alors 
il fera les féconds arcs de cercle , qui , étant op- 
pofés au fens des premiers , viendront fe croifer 
enfemble , & formeront le réfeau . 

Ajfortimens pour tourner en ovale • 

La maniéré de tourner en ovale s’exécute par 
l’ovale même , en appliquant une rolete ovale 
fur chaque extrémité d’un arbre . La grande 
inégalité des diamètres de ces rofetes ovales, obli- 
ge de fe fervir de deux en même temps, afin que 
le mouvement de l’arbre, de droite à gauche , 
& de gauche à droite , étant parallèle à fon 
axe , l’outil coupe par-tout également la piece ; 
ce qu’on ne peut pas faire avec une feule ro- 
fete , parce qu’alors l’arbre décrivant un grand 
arc de cercle , l’outil coupe plutôt un côté de ta 
piece que l’autre, & le rend par conféqucnt d’une 
épaideur inégale . 

Or, pour éviter ce défaut, on eft obligé de fe 
fervir d'un arbre garni, à chaque extrémité , d’une 
rofere ovale : on peut même , pour éviter cette 
inégalité dans routes les autres figures , comme , 
par exemple, dans l’o&ogone, ajuflerdeux rofetes 
octogones fur un meme arbre , de même que 
les deux rofetes ovales , afin d’avoir un mouve- 
ment parallèle . 

Je ne m’arrête point à décrire (a façon de tra- 
cer une figure ovale. Je dirai feulement que fi l’on 
veut tourner de grands câdrcs ou bordures ovales , 
il faut que les rofetes ovales qu’on voudra ajutfer 
fur l’arbre , aient le grand diamètre le double plus 
long que le petit y c’ell-à dire que, fi le petit dia- 
mètre elt de deux pouces , il faut que le long en 
ait quatre : deux rofttes de cette grandeur lufli- 
iont pour tourner ua cadre de prés d’un pied & 
demi de diamètre. 

Puifqu’on doit appliquer deux rofetes à l’arbre, 
pour que fon mouvement l'oit parallèle à fon axe, 
il eft au lii befuin de fe fervir de deux poupées 
garnies de lunetes égales & de deux relions bien 
égaux, afin qu’étant bandés tous deux également, 
l'un ne (ire pas plus que l’autre* 
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Autre machine pohf former les ovales . 

Les principales pièces de cette machine confident* 
en deux longs canons , deux platines , une noix , 
& une bagurtc à crochet pour tenir la noix en 
ni fon . Le tout doit érre compofé de laiton ôc 
de fer, pour une plus grande foiidité & durée. 

La noix efl proprement un petit tourillon ou 
cylindre fort court, affis fur une petite bafe fail- 
lante fur le bout d'une platine , ou taillée en fef 
à cheval . L’ouverture de ce fer à cheval ne doit 
pas être fi iarge que la rainure de la bafe du 
tourillon , afin qu’il y ait un peu de relief pour 
arrêter la pâte de 1a baguere. Pour ce fujet cette 
partie doit être d’une largeur ou cpaitteur fuffi- 
i’ante pour qu’elle puiffe gliffer aifément dans la 
rainure de la noix . 

La baguere et! tout à fait ronde , excepté vers 
la pare, où elle doit érre carrée. Le petit collet 
ou étranglement qui ell entre ce bout carré & 
la pâte , doit être auffi carré , & aufli épais que 
la fente du tourillon eft large , afin qu’on puiife 
bien avancer la noix fur le collet » jufqu’à tant 
que le centre du tourillon puiffe atteindre l’axe 
de la baguere. 

Cette même baguere doit entrer dans le canon, 
de maniéré que fon bout carré entre julle dans 
l’ouverture carrée de la tête du canon. 

On fait cette tête carrée , afin que , quand on 
ferrera l’ccrou qui doit fervir pour la vis qui cft 
au bouc de la baguete , cette baguete ne puille 
pas tourner dans le canon. 

Ce canon doit être mis dans un autre grand 
canon . 11 faut qu’il y entre un peu aifément , 
afin que ce grand canon puiife tourner facile- 
ment. 

L’écrou de la vis du bout du petit canon fert 
à ferrer ce canon , de maniéré qu’il ne puille 
avancer ni reculer dans le grand canon . 

Ce même petit canon a deux échancrures ou 
entailles tout proche la vis de fon bout , & une 
clef doit s’enchàlfer dans cette rainure , pour te- 
nir le petit canon immobile pendant que l’autre 
canon y tourne à l’entour . 

Lorfque le centre de la noix répond dire&c- 
menc à l’axe de ia baguete, la machine en tour- 
nant, ne formera que le rond j mais pour peu 
qu’on éloigne le centre de la noix de l’axe de 
la baguete , la noix faifant éfort fur la platine , 
l’obligera de s’élever & de s’abaifTer , en gliflant 
entre les deux réglés qui forment la coulilfe . Il 
faut alors nécefiairement que la machine forme 
un ovaie plus court ou plus long , Icion que le 
centre de la noix fera plus ou moins éloigné de 
l’axe de la baguete , laquelle tient la noix immo- 
bile en ferrant l’écrou contre le bout du canon . 
On defferrera le même écrou pour avancer ou re- 
culer la noix , félon le diamètre de l’ovale qu’on 
voudra faire ; & quand on aura pofé ia nuix a 
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fon point» on ferma pour lors l’ecroa pour te- 
nir la noix immobile. 

Maniéré de foire un ovale prr le moyen d un anneau , 
• & l'ovale du Potier d'étain . 

Voici deux maniérés différentes de tourner un 
ovale . 

La première fe fait par le moyen d’un anneau 
de laiton ou de fer » monté fur un arbre , en 
forte que tournant fur fon axe , on puiffe l’in- 
cliner de telle façon ,'qu’on voudra , pour que 
i 'ovale foit plus ou moins alongé ; car d’autan: 
plus que l’anneau fera incliné fur fon arbre , d'au- 
tant plus l’ovale aura les deux diamètres plus 
diffère ns ; & U raifon de ceci eft que Panneau 
étant perpendiculairement arrêté , l’axe de fon ar- 
bre demeure toujours également diilant de la pla- 
tine fur laquelle l'anneau frote en tournant , à 
caufe que les deux diamètres , le perpendiculaire 
& l’horizontal , font dans la meme fituation , 
mais iorfqu’un de ces deux diamètres, l'avoir, le 
perpendiculaire, vient à changer de fituation par 
î’indinaifon de l’anneau , l’axe de l’arbre aura 
lieu de fe reprocher plus de la platine r quand 
les extrémités de ce diamètre incliné la touche- 
ront , ‘5c de s’en éloigner davantage quand les 
deux extrémités du diamètre horizontal la tou- 
cheront auffi . 

J’appcle diamètre horizontal de Panneau , ce- 
lui fue lequel Panneau fc meut comme fur un 
axe j 8c diamètre perpendiculaire , celui qui cou- 
pe à angles droits le premier , & qui s’incli- 
ne fur l’arbre de Paxe lorfqu’on incline auffi 
l’rnneau . 

Cette théorie fait aifément comprendre pour- 
quoi il fe forme un ovale fut la piece qu’on 
veut tourner , & pourquoi elle eft plus longue 
ou plus courte , c'eft-à-dire , fes deux diamètres 
plus différens, félon que Panneau fera plus ou 
moins incliné fur Paxe de l’arbre . 

Pour bien exécuter cette théorie , il faut que 
Panneau foit exafiement arondi , tant en fon é- 
paiffeur qu’en fa circonférence r 8c que la platine 
fur laquelle il frote en tournant , foit auflv exa- 
ctement plane & unie . 

Quant à la grandeur 8c groffeur de Panneau , 
quatre pouces de diamètre fuffifent , 8c un peu 
plus de demi-pouce d’épaifl'eur. 

11 faut pourtant oblcrver que , par cette ma- 
niéré , on ne peut pas tracer un ovale proche le 
cenrre de la piece » tout de même que » par la 
méthode d’un arbre garni d’une ou deux rofetes 
ovales , on forme plutôt une figure femblablt à 
un S< de chifre . 

Quand un arbre eft garni de deux rofetes ova- 
les, & qu'il eft monté fur un chàffi* ataché fur 
deux poupées , on apptle cet aftorrimenr Y ovale 
du Potier détain , parce qu’il s’en fett pour tour- 
ner de grands baflîns en ovale. 

On fait ordinairement ufage d’un gros contre- 
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poids , qui , tirant l’arbre contre une planche gar- 
nie d'une platioe de laiton, fait que les deux ro- 
fetes ovales , frotant contre la platine de cette 
planche, forment en même temps l’ovale. 

H faut que ces deux rofetes ovales foient dej 
plus amples , à caufe de la grandeur des baffins 
qu’on veut faire ; mais il n’eft pas toujours né- 
ce flaire qu’il y en ait deux en chaque arbre : 
une feule fuftit lorfque l’arbre eft monté fur un 
châflis . 

De même fi on veut fe fervir d’un anneau pour 
tourner de grandes pièces ovales , il faut qu’il 
foit d'un grand diamètre, autrement on ne poura 
tourner que de fort petits ovales. 

Pour donc tourner de grands ovales , tant par 
l'anneau que par les rofetes , le grand diamètre 
de celles-ci eft affez long de demi- pied , & la 
moindre d’un peu plus de trois pouces ou appro- 
chant de quatre . 

Quant à l’anneau , il faut qu’il ait au moins 
prés de cinq pouces de diamètre, 8c un peu plus 
de demi-pouce d’epaiffeur ► 

Du tour mû entre quatre lunete s parallèles . 

On a dû remarquer, dans l’explication des ma- 
chines propres à tourner en figure , que l’arc de 
cercle que décrit le bout de l'arbre en tournant, 
empêche néceflai rement que le taillant de l’outil 
ne touche également tout le contour d’un ouvra- 
ge , qcand on tourne , par exemple , le de/fus 
d'une boîte y ce qui caufe une inégalité d'épaif- 
feur , particuliérement lorfque la piece eft d’un 
grand diamètre . Or , pour éviter ce défaut , on 
a recherché le moyen de faire mordre l'outil c- 
galement par-tout , en rendant le mouvement de 
l’arbre , comme on a dit , parallèle , c'eft-à-dire , 
que la queue fe meuve en même temps que la 
tête , de droite à gauche & de gauche à droite » 
en forte que les deux termes du reeulement £c 
de l'avancement foient toujours parallèles à l'axe 
de l’arbre . 

Il a déjà été queftioo de deux différentes ma- 
chines propres à ce fujet , c’eft-à-dire » dont l’ar- 
bre fe meut parallèlement à fon axe . La pre- 
mière fe fait par le moyen de deux rofetes éga- 
lement grandes 8c également figurées, 8c atachées 
chacune fur chaque bout de l’arbre ; 8c la fécon- 
dé fe fait par le moyen du châffis , qui n’empê- 
che pourtant pas l’arc que décrit la lunete . 

La machine dont il eft ici queftion , tft 
exempte de ce défaut , puifque l'axe de l’arbre 
fe meut toujours fur un même horizon en tou- 
te fa longueur , & toujours parallèle à foi- 

même . 

L’efîemiel de cette machine confilte particuliè- 
rement en quatre lunetrs , deux fiables & deux 
mobiles, jointes de deux à deux, fur chaque bout 
d’une broche de fer . 

Chaque lunete doit être garnie de deufc colets 
ôroits de laiton ou d’étain , perpendiculaires dans 
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les lunetes mobiles , & horizontaux dans les lu- 
oetes stables . 

Il efi bon que ces lunetes foient d'environ 
tTois pouces de long, afin que le col & la queue 
de l'arbre aient plus d’étendne dans leur mouve- 
ment , entre les coulifies que forment ces col- 
lets , tant les horizontaux que les perpendicu- 
laires • 

Ces couîiffes doivent être exactement égalés , 
& aufii larges que le col fie la queue de l’arbre 
font épais . Elics doivent être difpofées de ma- 
niéré que celles des lunetes mobiles croifent à 
angles droits celles des lunetes fiables, lorfque les 
lunetes mobiles feront arrêtées fur les fiables , 
par le moyen d’une petite goupille . 

Ce? codifiés étant ainfi ditpofées , il faut foi- 
gneufemrnt obferver que l’arbre ne vacille en au- 
cune manière , fans pourtant être trop gêne . 

11 faut encore obferver que , lorfqu'on voudra 
tourner en figure , ayant retiré les goupilles , les 
deux lunetes mobiles fe meuvent librement , & 
également; te qui ne peut fc faire que toutes 
les lunetes ne foient bien parallèles enfcrnbîe , 8c 
que l’axe de l’arbre ne foit aufii bien parallèle à 
l’axe de la broche. 

îl faut aufii que les deux trous des lunetes fi- 
xes, qui doivent être enfilés par les deux extré- 
mités de la broche , foient directement oppofés , 
5c percés fur une même ligne perpendiculaire , 
aux faces des lunetes . 

Pour ce fujet il fera néceffaire d'arondir Cut 
tm tour, les deux extrémités de la broche, & de 
percer les deux tfous enfemble, ayant bien joint 
les deux lunetes , afin qu’ils foient oppofés plus 
ciireCfemenr l’un à l’autre. 

Enfin , il efi encore beloin d’obfervcr que îa 
face d’une lunete foit appliquée jufiement fur la 
face de l’autre , c’efià-dire que la face de la lu- 
nete mobile glifie fur la face de la lunete fixe , 
dans le mouvement des figures . Ün aura, pour 
ce fujet , foin de les limer bien également 8c 
bien uniment, afin que le frotemeot fc fafic iaas 
peine . 

Toutes ces particularités font très - ncceflai tes 
pour une exafle jufieffe de cette machine ; ce 
qui qui étant bien obfervé 5c exécuté , l’arbre 
tournera immanquablement parallèle, puifque fon 
mouvement de droite à gauche , & de gauche à 
droite , fe fait toujours dans la même coulifie ho- 
rizontale de la lunete fiable; car quoique la cou- 
liffe perpendiculaire de la lunete mobile incline 
tantôt à droite , tantôt à gauche» elle poufle pour- 
tant toujours l’arbre dans la même couiifie hori- 
zontale, 5c par conséquent l’arbre tornera toujours 
parallèlement , ce qui cfi le propre effet de cette 
machine . 

Pour rendre aifé le mouvement d’un arbre lorf- 
qu’il s’agit de tourner en figure , on fe ferc ordi- 
nairement de deux roues , donr l’une efi grande 
& l’autre petite ; ceik-ci immédiatement atachée 
l’a rbre , 5t l’autre pofée fur deux jumelles, pour 
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être tournée , ou à la main , ou au pied ; mai; 
comme il faut néccfiairemcnt que la corde (oit bien 
bandée , l’arbre cfi en quelque façon gêné , fie 
comme attiré par la corde , vers la grande roue \ 
ce qui lui caufe quelque ditiiculté dans fon mou- 
vement . 

Pour obvier â cetre violence & rendre ce mou- 
vement aifé, on s’efi avifé d'ajouter une troifieme 
roue pofée dans le même pian que la roue de 
l’arbre , fie que la grande roue . 

Di? cette maniéré la corde , faifunt tout fon 
éfort fie toute fon imprefiion fur la troifieme roue, 
donne 1a liberté à l’arbre de tourner fans aucune 
n iifiance . Il faut , pour ce füjcr, que la roue 
loit d’urr même diamcire que la roue , fie quelle 
foit placée le plus près qu’il fe poura de celle-ci, 
afin que la corde , embralfant une plus grande 
portion de la roue, k fa(Te tourner avec plus de 
roideur . 

On difpolcra donc la corde de maniéré qu’elle 
fe croife en deux endroits; lavoir, entre la gran- 
de roue fie la roue de l’arbre, fie entre celle-ci fie 
la troifreme roue ; fit c’cfi tout le nmud de l’afai- 
re, dont on dort l’invention à un des plus habi- 
les tourneurs du royaume* 

Tour d chàffii' t garni de r o/e les • 

Ce tour à châflfïs cfi compofé de deux montans 
& de deux traverser* . Les deux monrans fie le* 
rraverfier inférieur doivent être forgés d’une mê- 
me pièce, pour une plus grande fermeté; mais if 
fuffit que le traverser fupérieor foit une fimple 
tringle ronde, dont chaque bout efi arrêté par un 
petit tenon , dans une petite mortoife fendue au- 
bouc de chaque montanr . 

Cette tringie fett non feulement à tenir en rai- 
fon les deuc extrémités des deux montans , mais 
encore pour y atachcr le contre-poids. 

Le milieu de la face de chaque montant doit 
être beaucoup élargi fie fendu par une profonde 
échancrure, pour y placer deux petits collets d’é- 
tain . 

Au devant de cette grande échancrure, ondoie 
y atacher , avec deux vis , une platine échancrée' 
de même , fie creufée en long par un petit canal r 
pour former la couliffe dans laquelle on patte le 
coin qui doit tenir l’arbre en rai ion , par fon col- 
let ou poulie . 

Ce châflis efi foutertu par deux petites poupées 
de fer , fie chaque poupée efi garnie de deux vis 
pointues , une en bas fie l’autre en haut . 

La vis d’en-bas fert de pivot ou de gond , fur 
lequel ltf châflis fait fon mouvement , lorsqu’il 
s’agit de tourner en figure ; mais là vis d’en-haur 
fert pour arrêter ce même châflis , lorfqu’il ne 
faut que tourner fimplement en rond , en le fer- 
rant contre le montant . 

La forme & la difpofition du refibrt font en- 
core fort à confidérer dans cette machine : il efi 
fait en fljon d'un arc , dont le milica efi percé 
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par une grande ouverture ronde , capable de re- 
cevoir la queue d'un écrou. Ses deux extrémités 
font faites en mordant , pour embraffer le mon- 
tant poflérieur . Ce reffort fett pour le jeu des 
courones atacbées à la face antérieure de la pou- 
lie , par i'oppofition de la touche • 

L’arbre de fer a fa tige carrée pour y recevoir 
les rofetes , qui ont environ deux pouces & de- 
mi de diamètre ; elles doivent être d’acier bien 
trempé . 

Le fupport de la touche efl une piece de bois , 
garnie en haut d'un petit rouleau , pour foutenir 
la corde du conrre-poids . Elle doit être atachée 
à une piece de fer , coudée en équerre , mais af- 
fez forte pour pouvoir fupporter réfort de la ren- 
contre des rofetes , afin qu'elle ne faffe aucun 
reffort . Cette piece de fer coudée s'arrête fur le 
banc du tour , par le moyen d'un étrier de fer à 
la maniéré des autres fupporrs . 

Tour à ovale- Boîte tabarine • 

On appelé boîte tabarine ou tambourine un a- 
jurtement de tour ancien , propre à tourner en 
ovale. Cette boîte n’cfl plus guere en ufage,par 
la difficulté qu’il y a de la faire tourner à la roue . 
Elle confiée particuliérement en trois principales 
pièces ; lavoir, en un petit arbre de fer à la tête 
plate & arondie, & en deux boîtes de laiton qui 
s’enchàffent l’une dans l'autre , 2c toutes les deux 
ouvertes dans le fond par une mortoife un peu 
longue. 

La tige de l’arbre de cette machine efl tout-à- 
fait ronde , trais taraudée en vis par un bout , 2c 
garnie, vers le milieu, de deux petits tenons un 
peu longs , 5c oppofés vis-à-vis l’un de l’autre . 
La tête doit être large , plate , ronde , & creufée 
en devant par une rainure à queue d’aronde , 
pour fervir de couliffe à la bafe chanfreinée du 
noyau . 

La bafe de la grande caiffe ou tambour doit 
être ouverte d’outre en outre , jullement dans le 
milieu , par une mortoife un peu longue , 2c aufli 
large que la tige de l’arbre efl épaille , afin qu’el- 
le y tourne à î’entour aifémenr. 

La partie qui compofe la cailfe , doit avoir le 
devant rempli par une autre forte de boîte. 

Cette derniere boîte efl proprement une plati- 
ne épaiffe , ronde 3c creufe comme le fond d’une 
boîte . Son fond cft aufli percé d'outre en outre 

f )ar une mortoife aufli longue que la mortoife de 
a grande boîte . Cette mortoife doit être aufli 
large que le tourillon du noyau efl épais , parce 
que ce tourillon doit entrer dedans pour lui fai- 
re faire le mouvement excentrique , lorfque lui- 
même efl arrêté hors le centre de l’arbre . Sur 
quoi il faut bien prendre garde que , lorfqu’on 
joindra ces deux boîtes , la mortoife de l’une foit 
bien croifée à l’équerre , avec la mortoife de 
l’autre . 

Le dedans du bord de la fécondé botte doit 
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être aufli taraudé , afin qu’on puifle y atacher le 
couvercle fur lequel on doit appliquer la piece à 
tourner . 

Le noyau ou la noix efl un petit tourillon bien 
arondi , percé 2c taraudé d’outre en outre , & aflis 
fur une bafe un peu plus longue que large , ayant 
les deux cotés longs , chanfrcinés , pour la cou- 
liffe de la tête de l’arbre. 

On arrête cette noix ou noyau dans la cru- 
liffe , avec une vis , fi proche ou fl éloignée 
qu’on veut du centre de la tête de l’arbre , fé- 
lon la grandeur 2c qualité de l’ovale qu’on veut 
faire . 

Deux autres machines moins compofées 
pour V ovale . 


Première machine . La piemierc 5c principale 
platine doit erre alfez épaiffe pour y pouvoir en- 
tailler , fur le bord , la poulie pour ia corde . 
Son ouverture du milieu doit être en talus ou en 
eutonoir , pour recevoir la tête de l’arbre . 

La fécondé platine a l'on devant relevé d’un 
goulet , dont le fond doit être entièrement ou- 
vert , pour avoir le moyen d’avancer ou de recu- 
ler le noyau fans être obligé de démonter la pla- 
tine dont la face intérieure doit être creufée en 
toute fa longueur, par un canal large, pour fer- 
vir de couliffe à deux autres petites platines qui 
doivent former aufli la couliffe dans laquelle le 
tourillon du noyau doit gliffer. 

Ces deux dernieres petites platines s’a tachent 
contre ia fécondé des platines ci-dcffus , par un 
petit tenon à vis : on rend les petires platines 
ainfl mobiles, afin qu’on puifle les détacher , & 
qu’on ait la facilité de réparer Je défaut & l’iné- 
galité de la coulifle , qu’elles ferment lorfque le 
jeu du tourillon de la noix l’aura ufée par fon 
frotement, 2c afin de les pouvoir éloigner 2c ap- 
procher l’une de l’autre , pour établir fa couliffe 
à l’épaiffeur du tourillon du noyau . Il faut en- 
tailler les fentes un peu longues , 5c l’on aura 
foin d’obfcrver que les bords des platines <^ui doi- 
vent fermer la coulifle, foieni toujours bien pa- 
rallèles 5c fuffifamenr diflans , pour que le touril- 
lon du noyau puifle glifler ailément entre deux 
fans caufer de badinage . 

La troifieme piece qui compofe cette machine , 
efl un arbre de fer, long environ de deux pouces 
2c demi , 2c dans lequel il faut con fidérer la tête , 
le corps 2c la queue. Sa tête efl un cône tron- 
qué, d’une épaifleur 2c grandeur capables de pou- 
voir remplir la grande ouverture en entonoir , 
de la première platine; car c’efl fur ce cône tron- 
qué qu'eile roule. 

La face de ce même cône doit être canelée par 
une coulifle en queue d'aronde , pour recevoir en 
dedans la bafe du noyau, laquelle, pour ce fujet , 
doit être taillée en bifeau , pour pouvoir gliflTer 
dans cette coulifle. 

Le corps de l’arbre efl beaucoup moins épais 
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que fa tête. Il doit être carre ou oSogone , pour 
qj’il foit bien fiable fur la poupée, qui fera per- 
cée de meme par une ouverture carrée ou oêlo- 
gane, félon 1a grêlfeur du corps de l’arbre, dont 
la queue doit être taillée en vis, afin qu'avec un 
éçtou on puifle ferrer la machine contre la pou- 
pée, mais pourtant de maniéré que la grande 
platine puifle rouler aifément contre la face de 
la poupée ; & afin que cette platine güfTc plus 
facilement , il faut appliquer une platine de lai- 
ton ou de fer bien unie , au devant de cette poupée. 

Le noyau etc un tourillon ou cylindre allez 
court, & alTts fur une bafe plate , un peu plus 
longue que large , & chanfreinée fur deux côtés. 
Il doit être taraudé d’outre en outre , afin que , 
par le moyen de la vis , on puifle l’arrêter dans 
la coulitle de la tête de l'arbre , plus ou moins 
éloigné du centre de i’arbre , félon la qualité de 
l’ovale que l'on voudra faire. 

Secondt machine. La fécondé machine, fervant 
aufli & tourner les ovales, eil plus (impie & d’une 
opération très-facile. Elle n’ell compofée que de 
trois pièces principales , dont la première etl un 
cercle de laiton d'environ trois pouces & demi de 
diamètre, & large, en fa faillie , d'environ quatre 
lignes . 

Ce cercle eft ataché 1 deux petites platines , à 
peu près aufli longues que le diamètre du cercle , 
oppofées diamétralement , & fendues en long par 
le milieu . 

Cene piece s'atache par deux vis, fur une pou- 
pée garnie d’un arbre de fer commun ; mais il 
faut bien obferver que les deux vis foienr plantées 
dans une même ligne perpendiculaire qui traverfe 
juftement le centré de l’arbre. 

Les deux autres pièces qui compofent cette 
machine, font les mêmes que les deux platines 
orbiculaires des autres machines à ovale , avec 
cetee différence pourtant que la plus grande des 
deux elt fendue par deux longues mortoifes en 
long , & oppofées diamétralement , 5c qu'elle a 
en arriéré une queue ou boite taraudée en de- 
dans , pour être emboîtée au tourillon d'un arbre 
du fer. 

Le devant de cette même platine eil garni de 
deux réglets de laiton , qui forment une coulifle 
pour la fécondé platine, laquelle eft aufli percée 
par deux autres petites fentes oppofées diamétra- 
lement . 

On doit atacher 1 chacune de ces deux petites 
fentes, un tenon; 8c chaque tenon doit être éga- 
lement éloigné du centre de la même platine . Ils 
doivent être tous deux aufli éloignés l'un de l'au- 
tre , de la longueur du diamètre de l’anneau . Les 
deux tourillons doivent tourner tout à l’entour de 
l’anneau , pendant que la piatinc efl atachée au 
tourillon de l’arbre ; & lorfque ces deux touril- 
lons tournent à l’entour ,de l'anneau , ils giiflent 
dans les fentes de la platine ,• 5c c'eit en gliffant 
dans ces deux fen es, qu'ils font haufler & aia.f- 
l'er ia piatinc dans la couiifle ■ 
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On peut faire ces deux tourillons carrés ou 
émoufl'és fur les arêtes , afin qu’ils puiflenr glilfler 
plus aifément dans les- deux fentes de la grande 
platine . 

Il faot ici obferver ( & c’eft ü tout 1’cfprit 5c 
le fectet de cette machine ) que lorfque le cercle 
efl arrêté fur fa poupée , concentriquement au 
centre de l’arbre , la plarinc ne fera aucun mou- 
vement^ alors on ne tournera fimplemrnt qu’en 
rond ; mais fi ce cercle efl arrête par les deux 
vis , de maniéré que fon centre foit , ou plus 
haut , ou plus bas que le centre de l'arbre , alors 
l’extrémité obligera la platine de giifler ou de fe 
mouvoir dedans fa coulifle ; ce qur donnera le 
moyen de tourner infailliblement en ovale plus 
long ou plus court , à proportion que le centre 
du cercle fera plus éloigné ou plus proche du 
centre de l’arbre. 

Des re/c tes qui fervent il figurer 
tes oirvrages . 


Le tour ordinaire & commun ne pouvant for- 
mer que des ouvrages d’un Ample contour, c’eil- 
à-dire , ronds , uniformes , les curieux ont cherché 
le moyen de les rendre plus agréables en leur 
donnant diverfes figures , comme ondées , o£lo- 
gones & ovales. 

Pour ce fujet on a ajouté aux arbres ou man- 
drins , des pièces taillées de même , & on les a 
appelées des rofes ou rofetes , parce qu’effeâi ve- 
ntent leur contour reflemble à celui d'une rofe . 
Ces rofes donc ou rofetes ne font proprement que 
des platines de laiton ou de fer, épaifles de deux 
à trois lignes , 5c larges d'environ deux ponces 5c 
même un peu davantage . 

Celles de fer font les meilleures , fur-tout Iorf- 
qu’après qu’on a limé 5c fourbi le contour , on 
leur donne une bonne trempe ; car elles durent 
davantage , 5c giiflent beaucoup mieux fur la 
touche . 

C’efl avec ces différentes rofetes que font for- 
més ces creux 5c ces reliefs qu’on remarque fur 
plufieurs ouvrages d’ivoire , comme boîtes à pans, 
godronées, canelées , 5c entaillées par divers an- 
gies , ou taillans , ou arondis . Or , pour bien 
entendre ceci , il faut favoir que ce qui efl relief 
dans la rofete , caufe aufli un relief fur la pie- 
ce ; 5c que ce qui efl creux dans la même 
rofete , forme aufft un creux dans la même 
piece . 

En voici U raifon : les angles taillans ou re- 
liefs de la rofete , en rencontrant la touche , éloi- 
gnent ia piece du taillant de l’outil ; ainli ce 
même outil ne peut pas mordre la piece à l'en- 
droit de ces angles'; mais le creux de la rofete 
approchant la piece de l’outil , l'outil creufe la 
pièce b l’endroit qui répond au creux de la ro- 
fete . 

Cependant il faut remarquer que cette raifon 
n'a lieu que lorfque la 'touche efl à gauche de la 
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t ofcte ou du côté de l'ouvrier ; car quand elle efl 
à droite de la rofete ou du côté oppolc a l’ou- 
vrier, alors l’effet en devient tout contraire , c’eit- 
à-dire, que le relief de la rofete creufe le creux 
de la piece f & le creux de la même rofete le 
relief de la même piece . 

Jl cil bon de favoir que la différence des ro- 
fetes oblige auffi à le fervir de differentes tou- 
ches , les unes plates 5c les autres aigues , en 
façon de coin , & les autres rondes ou en rou- 
letes . 

Les touches plates & rondes ou en rouletes, 
font toujours les plus aifées dans Le travail ; mais 
outre qu’elles émouiTenr bientôt les coins ou avan- 
ces vives des rofetes, elles ne peuvent fervir que 
Iorfque les rofetes ne font divife'es que par des 
pans droits ou arondis en dedans ou dehors com- 
me les rofetes , ou bien Iorfque les enfoncemens 
font affez grands 5c peu profonds , pour que la 
roulete y puilfe entrer dedans. 

Mais iorfque dans la rolere il y a des enfon- 
cemens aflez profonds & étroits , il eft alors «e- 
ccfTaire de fe fervir d’une touche aigue ou taillée en 
coin , afin que les reliefs que forment ces enfon- 
cemens fur la piece , devienent mieux formés & 
plus relevés. 

L’un des plus ordinaires 5c des plus agréables 
ouvrages du tour figuré , c’elt ce qu’on appelé 
vulgairement le panur ou Yofter ; 5c c’eit propre- 
ment quelque boîte ou vafe entaillé de maniéré 
que les godrocs d’un jang foient alternes avec 
les godrons d’un autre , c’cft-à-dire , que les re- 
liefs des godrons du rang fuperieur foient dire- 
ctement oppofcs aux creux des godrons du rang 
inférieur , de même qu’on voit les oGers d’un 
panier. , 

Il y en a qui , pour cet effet , ne fe térvent 
que d’une feule rofete ; mais iis font obligés de 
hauffer ou d'«baiiTcr le fupport à chaque rang 
de godrons qu’ils voulent faire , ou de fe fervir 
d’un double bec d'âne , c’ell-à-dire , dont le tail- 
lant de l’un l'oit beaucoup plus élève' que le tail- 
lant de l’autre . 

Cette maniéré n’eit ni fi jufle ni fi régulière 
que le demande l’ouvrage , par la nécefliré qu’il 
y a que le taillant de l’outil foit toujours bien 
horizontal avec le centre de ia piece, fi on veut 
faire des golrons" birn réguliers car pour peu 
que le taillant de l’outil l'oit plus bas ou plus, 
élevé que le centre de la piece , on voit dors 
une irrégularité manifelte,Ie fonTmef ou le peint 
le plus élevé du godron étant plus proche d’une 
rnfonçure que fie l’autre y & parce % qu’il efl bien 
difficile quVo haofiant ou abailfant l’outil , ou 
que fe fervanc même d’un double bec-d’âne, 
on puifTe rencontrer au jutle l'horizon du cen- 
tre de la piece , on peut , avec raifon , douter de 
ces deux manières ; mais en voici une très-sûre 
5c très-jufie. 

il faut, pour ce fujer , aiuficr fur l’arbre dettx 
rolVtcs de même divi/ion 5c de mé.nc dnir^tre ; 
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cVA-à dire toutes les deux de deux pouces de 
diamètre, 5c de dix ou douze ou à feize pans. 
Il fjut nécelfai rement que les divifions d’une ro- 
lctc foient bien alternes avec les divifions de l’au- 
tre rofete, de maniéré que chaque pointe d’uue 
rofete foie directement oppofée au milieu de cha- 
que côté de l’aurre rolete. 

Les deux rofetes étant difpofées de cette ma- 
niéré , on ne fera pas obligé d’eiever ou d’abaif- 
fer le fupport , ni de le fervir d’un double bec- 
d'âne , mais feulement d'un iimple,en changeant 
la rencontre ou touche, tantôt fur une rofete 5c 
tantôt fur l’autre , pour faire des godrons alter- 
nes ; 5c afin que les godrons foient bien hori- 
zontaux , il eit auffi néce flaire de tenir le tail- 
lant de l'outil bien horizontal fur le fupport; 
mais fi on veut que ces mêmes godrons foient 
biaifans, on n’aura qu’à tenir le même outil un 
peu de biais, c’ell-à-dire, que l’une des pointes 
ou angles de l’outil foit un peu plus élevée que 
l’autre , alors on fera un allragale goJroné en fa- 
çon d’un cordon , fur- tout fi l’outil- cfl taillé en 
croiffant . 

Quant à la divifion des rofetes , 1a plus com- 
mune eft la plus commode ; c’cft de les divifer en 
feize parties. 

On peut auffi les divifer en fix , en huit , en 
douze , enfin en autant qu’on voudra , 5c tant 
qy'cn peut en nombre pair; mais avant que de 
les divifer, il eft nécelTaire de les arondir exacte- 
ment l'ur le même arbre fur lequel elles doivent 
fervir pour le travail , 5c que toutes celles qui 
doivent fervir au même arbre , foient , autant 
qu’on poura , d‘un même diamètre ; 5c qu’enfin 
la divifion de chacune commence vers le même 
endroit, afin que toutes les parties c'unc ro- 
fete répondent exactement au:: parties des au- 
tres . 

Ainfi aprts avoir arondi, par exemple , quatre 
rofetes d’un même diamètre fur le même arbre , 
fi oa veut les divifer en feize ou douze , ou en 
tel nombre qu'on voudra, il faut établir le com- 
mencement de la divifion , en tirant une ligne 
parallèle à l’arbre, 5c qui les traverfenc toutes 
quatre enfemble . Ceîte ligne étant ainfi tracée , 
on divitera enfuite chaque rofete en feize ou douze 
parties . Pour lors toutes ’es divifions répondront 
exactement les unes aux autres » 

Cette égale divifion elt très-néceffaire , afin que 
quand on voudra tailler différens ornemens fur 
un même ouvrage , tous les angles 5c toutes les 
faces d’un ornement répondent directement aux 
angles & à toutes les faces de l’autre ; & parce 
qu'on, peut raporter un nombre infini de rofetes 
lut un meme arbre , il ett nécefTaire d’y mar- 
quer un repaire , afin de connoître exactement 
l’endroit par où on doit commencer les divifions 
des rofetes. 

Ce repaire n'eft autre chofe qu’un petit coup 
de poinçon, qui fert à connoître l’endroit où l’ôtt 
doit raporrer les pièces , quand on eit obligé de 

les 
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Us tirw &<!e les remettre fur le même «rbre o« 
fur ia même machine . 

Après avoir divifef exaêlement le contour de la 
roffte en autant de parties qu’on aura déterminé, 
il faut renchûflir, & Taflurer avec du mafiick dans 
le creux de quelque planche, de manière que les 
fui faces de l’une ou de l’autre foi en t ea même 
niveau , afin d’avoir lieu de pouvoir pofer la pointe 
du compas quand il faudra tracer les divifions cir- 
culaires enfoncées. 

Tour ce fujet il «fi néceflaire de fe fervir d'un 
compas court, fort 8c garni de pointes acérées 
& b en trempées , afin que les traits qu’on trace- 
ra fur le plan des rofetes, en foier.t & plus ju- 
fies & plus fenfibles. 

Après toutes ces exa&itudes il efi encore né- 
ceflaire de limer bien exactement fie bien à l'é- 
quilibre toutes les entaiilures, & de laifler tou- 
tes les aréres & bien droites & tien vives, afin 
que les angles des figures qu'on travaillera par 
J’aide de ces pièces , en foient plus aigus 8c plus 
vifs . 

Il fuffit que ces rofetes aient trois lignes d'é- 
paifTcur & deux pouces de diamètre » quoiqu'on 
en puifle faire de moiadres & de plus grandes ; 
mais ia grandeur de deux pouces efi allez raifo- 
nàble pour faire les divifions bien jufies. 

Pour ce qui efi de la matière , on les fait or- 
dinairement de laiton ; mais elles font beaucoup 
meilleures en fer . Elles durent davantage , & 
gliflent mieux fur ia touche, étant une fois bien 
fouibies * 

J) es profils & moulures • 

Les Architeftes & les Menuifiers appelent or- 
dinairement profil ce qui n'efi proprement que 
J<* contour d'une figure deffinée par un fimplo 
trait, félon fa hauteur & largeur. Us appelent 
attfli moulures des parties éminentes ou enfon- 
cées, carrées, rondes, droites & coüîbes , qui 
fervent pour les ornemens des ouvrages ; mais 
les Tourneurs appelent profil la figure ou for- 
me de f ouvrage même , compolée de divers 
creux & reliefs , & difent : voilà un vafe , un 
chandelier ou une boîte d’un beau profil , lorf- 
qu'ils font d’nne compofition agréable & bien 
façonée . Ils forment leurs ouvrages par leurs 
leules idées , dans le temps même qu’ils les tra- 
vaillent , 8c ils furpafient néanmoins tout ce 
que les réglés les mieux entendues pouront pre- 
scrire . 

Cependant parce que Part de tourner a beau- 
coup de raport avec 1* archite&ure & 1a me- 
cuiicrie , il efi bon que le Tourneur forme 
6c trace premièrement fur le papier , les defTeins 
de fes profils & moulures , félon les rcglcs de 
celles de rarchite&ure , c’cfi-à-dire , avec le com- 
pas Sc la réglé pour une plus grande alTurance oc 
juiiefle . 

De toutes les moulures, les unes font grandes 
Arts & Métiers « Tome VtlU 
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comme les douanes, oves, gorges, «Ions, tores 
Sc feoties ; les autres font petites, comme les 
filets, aftrûgales Sc conges. Ces petiies moulurée 
fervent à couroner Sc i féparer les grandes, Sc 
pour leur donner auifi plu; de relief & de diftin- 
ilion . 

_ Or , comme tontes ces moulures font dans 
l’art de tourner, ce que les lettres font dans l'é- 
criture, c’eft-à-dire , que par la combinaifon des 
caractères , il fe fait une infinitif de mots, auffi , 
par le mélange des moulures, on peut inventer 
quantité de profils différent , quipourrant ne pou- 
ront recevoir leur agrément que par des combi- 
nions bien proportionées , cell-à-dite, que les 
plus grès membres n’excèdent pas trop les pe- 
tits, ni que les éminences foient rrop larges 8c 
trop avancées, St les enfonçâtes trop étroites Sc 
trop profondes, Sc parce qu’il y a trois efpeces 
de ces éminences, (avoir, des rondes, des plates 
& des pointues ou taillantes, on doit donner aux 
rondes au moins un quart de cercle de faillie 
pour un quart de rond ou ove , Sc un demi- 
cercle pour un tore ou bâton , tels qne ceux de 
la bafe de la colonne dorique. Pourtant afin de 
donner plus de grâce à l’ouvrage , on poura leur 
donner un peu plus de faillie. 

C’eft ce qu’on obfervera auffi b l'égard des 
creux arondis , comme demi - creux St feoties , 
particuliérement lorfque celles-ci font fi tapies , 
c’efl-à-dire, coropofées d’un feul quart ou d’un 
feul demi-cercle; car fi quelque moulure oblige 
de former ces creux de deux arcs de cercle de 
deux différent diamètres , il faut que ce foient , 
ou deux quarts de cercles entiers, ou un demi- 
cercle combiné avec un quart de cercle, excepté 
pour les talus un peu avancés , & même pour 
quelques talons ou doucines,où on peut joindre, 
pour les premiers, un demi-cerde avec on demi- 
quart d’un pins grand diamètre, comme dans le 
collet d'une urne ou vafe . 

Pour les féconds, favoir, pour les talons on 
doucines , on poura combiner quelquefois deux 
arcs de cercles d’un même diamètre, mais décrits 
fur le côté d’un triangle équilatéral . 

Quant aux faillies plates ou carrées , comme 
bandes, liteaux ou réglets , on peut donner à 
ceux-ci autant de faillie que de largeur, excepté 
s’ils font un peu trop larges, auquel cas on poura 
leur donner la moitié de leur largeur . 

Pour les bandes , il efi bien difficile d’en pref- 
crire la faillie : il n’y a proprement que le goût 
Sc la diferétion de l’ouvrier qui puiffent' la déter- 
miner , de même que la faillie des moulures poin- 
tues ou taillantes ■ Cependant on donne ordinaire- 
ment à celles-ci autant de faillie que pour porter 
un angle circuilignc formé par deux arcs de cer- 
cle décrits fur les deux côtés d’un triangle équi- 
latéral ; dont la bafe efi la largeur même de 1* 
moulure taillante ou pointue • 
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Tours portatifs ou Tours <V horloger . 

On appelé ainfi ces fortes de tours, qu’on peut 
tranfporter facilement d’un Heu à un autre , & 
les pofer ou atacherfur quelque banc ou l'urquel- 
que table à la maniéré d un dtau - 

t.a principaie pièce de ces fortes de tours eft 
ordinairement une bâre de laiton ou de fer , 
d’environ vingt pouces de long , d’un pouce de 
large, & d’environ neuf lignes d’epaifleur . Son 
dos elt taillé en chanfrein ou bifeau , afin que 
les poupées y tienent plus fermes & plus affû- 
tées, la bJre étant predée par les vis qui les tie- 
nent . Chaque poupée fert à deux ulages , ou 
pour tourner en l’air , ou pour tourner entre 
deux pointes . 

La tige qui porte la bâre du tour , satache 
con:re un banc ou une table , par une bonne vis 
têtue. . 

Le tenon de la fieche de ce tour dutr entrer 
dans une mortoife carrée de la tige , laquelle doit 
être arrêtée par un fort écrou . 

La bobine de la corde de Tare eft garnie de 
deux platines. 

La corde de cet arc eft compofée de quatre 
branches ou cordons qui tra ver lent la bobine* en 
quatre endroits différent , & également diftans l’un 
de l’autre. Il faut que ces quatre branches ou 
cordoAs foient bandés, afin que le reffort qu’ils 
font en fe détortüîant par le retour de la corde 
du tour, en foit plus vigoureux. 

On fajt aufïi deux elpeces de tour qui font 
entièrement compofés de bois . Ils s’atachenr par 
deux bras fendus , fur une table , & ils ont 
deux poupées qui font traverfees par deux poin- 
çons de fer, fur lefquels elles peuvent tourner 
de droite à gauche ou de gauche à droite félon 
qu’on a befoin , ou des pointes « ou de la lu- 
nete. 

Au refte , on peut faire ces tours auffi grands 
& aufli petits qu’on le juge convenable. 

Machine <» manche à couteaux iV An- 
gle terre . 

Cette machine eft une des plus ingénieufes de 
toutes celles qu’on a encore inventées dans les 
arts . On l'appele ordinairement la machine aux 
manches a couteaux d'Angleterre , parce qu’on nous 
apportoit 4e ce pays des couteaux garnis déman- 
ches infcnîptés en pointes de diamans par le moyen 
de cette vinach in e, ou parce qu’elle a été inven- 
tée par Quelque Au&lois induftrieux. 

Les -principale* pièces qui compofent cette 
machine, font premièrement quatre réglés join- 
tes êb deux à deux par des traverfiers. La feeon- j 
de eft un petit arbre à moulinet , pour y ata- 
cher la pirce à ouvrer. La troifieme eft un pe. j 
tit rabot coulant dans une rainure par le moyen • 
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d’une longue vis , St la quatrième eft cette vis 
meme . 

Le tout doit être monté fur une plate - forme 
de bois , taillée de maniéré qu’on puiiïc l’acheter 
à un étau quand on voudra fe fervir de la ma- 
chine . 

Le rabot eft garni d’ un outil ou cifeau , 
dont le manche doit être taraudé , pour le 
pouvoir haulTer & abaifter par le moyen d’un 
écrou . 

Le collet de cet écrou doit être creuféen pou- 
lie , parce qu’étant enchâflé dans la rainure du 
chapiteau , on l’y arrête fi bien avec une petite 
platine, qu’il n’en puifTe fortir lorfqu’on le tour- 
nera pour haulTer ou abaifter le cifeau . 

Ce cifeau ou bec d’âne doit avoir le taillant 
arondi ou ébréché par une petite entaille , pour 
former de petits filets en relief, en même temps 
que le bec d’àne ou cifeau (orme les pointes de 
diamans fur l’ouvrage. 

Deux règles inférieures doivent avoir la mê- 
me longueur , la même largeur & épaiffcur que 
deux fupérieures , mais avec cerre différence 
que les extrémités de chacune font un peu 
plus épaiffes que tout le corps, afin d’y pou- 
voir creuler de petites mortoifes , pour les queues 
de la tête de la charnière & de la réglé de di- 
rection . 

Ces mêmes règles inférieures doivent être join- 
tes par trois traverfiers , dont l’un eft prcfque 
vers le milieu, St les deux autres un à chaque 
extrémité . 

La face intérieure de chaque règle doit avoir 
une petite TAinure vers une des extrémités, pour 
fervir d* coali/îe au t?non d’un quatrième traver- 
ser , au milieu duquel on doit percer un écrou 
pour la vis, laquelle fert h preffer le manche à 
couteau , pour le bien affermir dans le goulet de 
l’arbre à moulinet* 

Le moyen ataché au bout de l’arbre à mouli- 
net , eft percé en fa circonférence par plufieurs 
petites mortoifes également diffames les unes des 
autres, 8c en même nombre que les rayons du 
mouliner, c’eft-à-dire que, fi le moulinet eff gar- 
ni de huit rayons , il faut suffi que le moyen 
foit percé de huit mortôifes correspondantes cha- 
cune à chaque rayon. 

L’ufage de ces mortoifes eft pour y atacher un 
petit crochet, au bout duquel doit prendre un 
contre poids qui , par fa pefantcur , preflant un 
rayon qui lui corrcfpond contre la regie figurée , 
donne un ébranlement au manche j & en même 
temps le cifeau atachéau rabot trace en reculant , 
fur le manche , une ligne ou moulure ondée , 
conforme aux enfoncemens St élévations de la 
réglé. 

Qjand 1a première moulure eft achevée , on 
tire le crochet de la première mortoife , St on 
le plante dans la fuivante , pour faire une fécon- 
dé trace ou moulure. j St lorlque cette fécondé 
moulure eft terminée , on plante le crochet dans 
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fa troifieme moriotfe, & ainfi dans toutes les 
autres de suite , jufqu’à tant qu’on ait fait au- 
tant de moulures fur le manche , comme il 
y a de rayons au moulinet ou de monoires fur 
le moyen. 

Alors pour faire une contre-pointe , c’eft-à-dire , 
pour tracer d’ autres fécondés moulures , dont les 
angles foient contre-pointes aux angles des pre- 
mières , on recomence de remettre le crochet dans 
la première mortoife , mais de maniéré que fi la 
queue du crochet où le contre poids eft atachc , 
croit auparavant à droite» qu’elle foit dans la fé- 
condé opération à gauche » il faut aufti changer 
la regte figurée; c Y eft- à-dire » que fi. les pointes 
des angles regardoient dans la première opération 
à droite » il faut que , dans la fécondé , elles re- 
gardent à gauche ; & parcourant ainfi toutes les 
xnortoifes à contrc-fcns, on tracera fur le manche , 
des imprcfïions eu moulures comre-pointées aux 
premières , qui formeront par conféqucnr un man- 
che ouvragé à pointes de diamans ou en rél'eau » 

Machine pour tailler les colonnes en ré/eau . 

La conftru&ion de la machine précédente a don- 
né l’idée de compofer celle-ci , & de la rendre 
propre à tracer fur les mêmes ornemens que fur 
les manches à couteaux . 

'Pour ce fujet, au lieu que dans la précédente 
les rainures où coule le petit rabot font droites , 
il faut que dans celles-ci elles foient creulées 
courbes , conformément au contour des colonnes 
qn’on veut infeu] pter . 

Il faut auffi que les tenons du rabot foient 
courbés fur le même cintre que 1rs rainures , 
afin que, le rabot étant tiré par la vis, ils puis- 
lent couler aifémem dans les rainures des deux 
réglés fupéricures. 9 

Le moulinet eft auffi un peu différent du pre- 
mier, car on n’a mis dans celui-ci que trois ray- 
ons , dont celui du milieu fert de guide pour 
faire tracer les moulures fur la colonne , & les 
deux dn côté portent le contre-poids alternative- 
ment, en la changeant de l’une à l’autre quand 
on veut faire la contre-pointe . 

Ce même mouliner doit tourner à l’entour d’un 
ariret, dont le bord eft divifé en plufieurs parties 
égales & paires , & marquées chacune d’un chifre, 
en commençant par i , z, 3,4, &c. 

Pour donc tracer la première moulure ondcc fur 
la colonne, on mettra Je rayon du milieu directe- 
ment vis-à-vis la première marque du virer. 

La première ondée étant tracée, on mettra le 
joyon du milieu directement vis-à-vis la fécondé 
marque ainfi tout de fuite les autres marques , 
lefquelles. étant toutes parcourues , on mettra le 
même rayon du milieu fur les mêmes marques , 
en reculant depuis la derniere jofou’à la permiere . 

Par ce moyen on fera de fécondes moulures con- 
tre- pointées aux premières.. 

Il faut avoir attention de bien ferrer le moulinet 
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avec l’écrou du bour de i’arbre , toutes les fois 
qu’on lui fera changer de place. 

Méthode pour tracer & tailler une torfe / impie , 
ondée & godronée . 

Il faut que les deux poupées de ce tour forent 
bien égales de toutes maniérés : leur grandeur eft 
à liberté. 

Chaque poupée eft garnie d’une luncte compofée 
de deux rcgùs un peu epaiftes, & jointes enfem- 
ble à peu près comme les deux branches d’un 
compas de proportion. 

L’ une de ces deux réglés doit être c’ouée 8 c 
ftable, contre la poupée ; mais l’autre ne doit avoir 
qu’un feul clou par-cn-bas ou une cheville , & 
de maniéré qu’elle puifte fe mouvoir comme fur 
un centre. 

On aracfie vers le milieu de la première réglé, 
un petit traverser aofli long que les deux réglés 
enfemble font larges, afin que U partie qui avance , 
tiene en raifon la réglé. 

Au haut & à côté de cette même réglé , on 
plantera une goupille ou bien un crochet , pour 
y atacher une petite corde pour le contre poids , 
qui doit être fufpcndtr au côté oppofé à la réglé, 
afin de la tenir en raifon contre la réglé , quand 
la rofete de l’arbre à torfe la fera écarter; oc afin 
que la corde de ce contre poids ait fon jeu plus 
aifé, on la fera palier fur une petite poulie ata- 
chée au coin de la poupée oppofée à la goupille . 

On ménage une ouverture carrée pour la place* 
de la touche ou rencontre, laquelle doit être une 
pièce de bois prefqu’auffi épaifte que large , & 
affez forte pour qu’elle ne plie ou faffe reflort par 
I la violence du frotement de la rofete. 

Sa longueur doit être fuffifante pour fa torfe 
qu'on prétend faire . 

Le devant de cette piece ou l’endroit où la rc- 
fete doit faite fon frotement, doit être garni d’une- 
platine de laiton , afin qu’elle ait plus de réft- 
ftance & on placera fi bien- cette rencontre , que 
la rofete la puifl'e toucher ou froter en route 1* 
longueur de fa courfe ; ce qu’on pour» faire par 
le moyen de quelque coin qui la fera avancer oir 
reculer jufqu’à tant qu’ elle foit bien fituée . 

La conftru&ion de cette machine 8 c la difpo- 
fition de fes deux lunetes font propres , non feu- 
lement pour tailler une torfe également épaifte , 
mais auffi pour des colones renflées au milieu , 
ou qui foient épaiffes par un bout & minces de* 
l’autre . 

Pour ce fujet il faut que l’arbre fort fa moitié 
en cylindre , & l’autre moitié en cône tronqué H 
la piece doit êtro en cône . 

Pour tourner une ligne fpiralé fur le Cylindre > 
il faut couper un papier aufti long que le cylindre, 
8 c fi large qu’il puiffe cnveloper exaéfemem le 
même cylindre . On divifera enfuite les deux bords, 
du papier en égal nombre de parties égales , e& 
commençant depuis un bout ptfqu’à l’autre . 

Ff ijr i 
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On donnera autant de diilanee 1 toute» tes pat^ 
lies, que Ton voudra que le pas de la via Toit 
grand . Ces diltances étant marquées , on mettra 
une réglé lur le point a d’un côté & fer le 
point h du côté oppofo , & on tracera une li- 
gne ai. 

On en tracera enfuite use autre du point a au 
point d, & ainfi toot le relie. Toutes ces lignes 
étant tracées , on collera proprement le papier fur 
ie cylindre , & *r eaaêlemcnt que chaque point 
eppofé fe rencontre; comme par exemple, que 
k point a reacontre 1: point « , le point c le 
point d, & le point / le point d, & ainfi tout 
de fuite : par ce moyen ou aura une ligne fpirale 
fort juile . 

tac papier étant defféché , on futvra cette ligne 
fcirale en laifant une trace avec une feie , pro- 
fonde d'environ deux lignes. Cette première tra- 
te étant faite, on Iciargira avec une de ces limes 
à tiers points, pour faire un fiüon également pro- 
fond , & allez large pour recevoir la pointe de !a 
vis ou cheville, qui pour ce furet doit être faire 
en cône , & capable de bien remplir 1a largeur & 
la profondeur du félon fait avec la ligne triangle, 
puifqur ente môme pointe doit faire la fonfiicn de 
guide ou d’écrou , peur- faire avancer & reculer le 
cylindre. 

On peut tracer cette ligns fpirale de droite d 
gauche ou de gauche h droite , & même toutes 
les deux enfembie fur le même cylindre , fi on 
veut tracer fur une même pieee un réfeaù en poin- 
te de diamans ; ce qui formera un ouvrage fort 
agréable .. 

On peut faire auifi que la fpirale aille en fer- 
pentant : on divifera, pour ce fujet , toute la lar- 
geur du papier eu quatre parties égaies-, qui divi- 
feront. par conséquent chaque ligne oblioue & 
tranfvctfale en quatre parties, égales , fur chacune 
defqutiies. on tracera un triangle équilatéral alter- 
nativement , un eo dedans & l’autre en dehors : 
on décrira enfuite un arc de cercle fur chaque 
partie , & l’on formera ainft une ligne fpirale & 
ferpente. 

Mais parce qu’on ne peut aprofondirfur !* bois, 
nue ligne de cette nature, avec une feie, ni avec 
une lime , ii faut nécelfai rement fe feriir d'un 
petit cifeau. Pour ce fujet on tracera la fpirale 
ferpente par une double ligne,, afin que l'efpace 
d’entre ces deux, lignes ferve de guide peur creufer 
le fillon bien également large , & conforme à 
l’épaiffeur de la pointe de la visou cheville, .par- 
ce qu’elle doit fervir de guide ou d’écrou pour 
cette fpirale ferpente , de même que pour la fpirale 
fimpie. 

On peut encore * par cette méthode, tracer fur 
ain même cylindre , une fpirale inégale , c’eft-b- 
dire, dont le contour & le pas aillent toujours 
en diminuant de latgeur, depuis un bout jufqu’i 
Fautrey car ayant divifé en plufieurs petites parties 
égales la longueur des deux bords du papier , on 
prendra les dqqx premières paries dq qya^ue bord > 
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enfuite les trois fuivantes , puis quatre , cinq , 
enfin ainfi de fuite en augmentant toujours d’tme 
partie ; ce qu’étant fait , on tracera une ligne 
oblique , depuis la- première partie de ia maire 
gauene lufqu’à ia féconde de la main droite y Se 
depuis ia fécondé partie de la gauche tufqu’à la 
cinquiema de la main droite, & ainfi de luit»- 

De U Jimple torfe . 

La méthode la plus fimpie de tourner une torfey 
fe fait de cette maniéré: on tournera deux cylin- 
dres de la grôlîeur & longueur qu’on tugera b 
propos, & tous deux feront terminés par une tête 
allez ample pour y placer tout à l’entour trois 
vis . La tête d’un de ces cylindres doit être 
un peu plus longue que celle du fécond, afin de 
pouvoir y entailler la place pour la corde du 
tour . 

On creufera au dedans de chaque tête , un 
goulet slfez ample & affez profond pour y rece- 
voir un tenon qu’on lailfera à chaque bouc de la 
pixe à tourner. 

Il faut ici obferver que ce tenon doit entrer 
juile dans le goulet do cylindre , afin que forfque 
les deux cylindres font joints b la pièce à tourner , 

Se que les vis feront ferrées , ils foieat en même 
ligne que ladite pieee. 

Chaque poupée doit être percée d’ourre-en-oufte 
par des trous oppofés direélemem l’un à l’autre , 

St chacun de même calibre que le cylindre à qui 
il doit fervir.. 

On a vu ci-devant la maniéré de tracer un* 
torfe ou fpirale à I’ entour d’un cylindre. 

il faut , en dernier lieu , que le Commet de 
la poupée (bit percé par un autre trou arondi , 

Se qui pénétré jufqu'au trou dans lequel doit en- 
trer ie cylindre , afin d’y placer une poignée ron- 
de, garnie d’ime petite laaguet* de fer ou delai- 
ton , qui fervira de conduite b la torfe . 

Il y en a qui foat ce trou carré , mais il e3 
plus commode de le taire rond , parce que la 
même poignée peur fervir pour toutes fortes de 
torfes , en ia pofact félon qu’elies font plus ou 
moins obliques . On fe fert de petites vis ea 
bois pour arrêter & affermir la poignée , & pour 
afiurer le jeu du. cylindre afin qu-’il coule lacs 
badinage - , 

Machines pour tramer une pieee excentrique . 

On entend par tourner l’eacentrique ou une 
picc* excentrique , faire au tour on ouvrage fur 
quelque pieee , hors ie centre de- la pièce même-, 
comme , par exemple , quand on veut creufer 
'plufieurs houes dans une boîte, hors le centre de 
cette même boite , ou plufieurs petits badins fur 
une platine rondo b l’entour du- centre de cette 
même platine . 

On peut aufli tourner plufieurs petites platine*-*, 
ta blet es ou dames tondes , pofées les unes fur les 
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antres , Sc foutenues chacune far fon pivot , Sc 
toutes fur différées centres. 

Entr’autres machines , ou en peut propofer 
deux propres à tourner ces pièces excentriques ■ 

La première de ces machines n'.-i compofee 
que de deux principales pièces ; favoir , d’une mo- 
lete taraudée dans le milieu , pour dire atachée 
fur le tourillon du quelque arbre ; elle efl aulC 
compofee d’une platine de laiton , taillée pref- 
qu’en demi-lune , & ouverte dans le ni lieu . 
Cette platine tient ù la molete par trois clous 
en vis . On doit appliquer 1a piece à tourner 
entr’cUe & la molete , enfuite la bien ferrer 
avec les trois clous en vis , pour la rendre fer- 
me & inébranlable dans la lituation où on l’aura 
établie. 

La fécondé machine eii compofee de quatre 
pièces ; (avoir , d’une tablcre , d'une molete & 
de deux platines de laiton. La tablete doit avoir 
un tourillon taraudé , pour pouvoir être ataché 
i l’arbre . La coulilTe ou la rainure de la mole- 
te doit glilfer le long de cette table» ; Sc quand 
on aura h au fié ou abailfé ladite mole» le long 
de eette tablete, on l'arrêtera avec les deux vis, 
au point qu’on l’aura établie . La première des 
deux platines doit être du même diamètre que 1a 
molete , elle eil taillée prefqu’en fer à cheval , Sc 
doit tenir ù la molete par quatre clous en via , 
qui fervent à bien ferrer [a fécondé platine , quand 
on l’a mile dans la lituation requife . 

Pour faire au tour une Boule Bien oracle . 

Les ouvriers ordinaires ufent de différentes ma- 
nières p ur tourner une boule bien ronde • Les 
uns fc fervent d’un compas crochu , les autres 
d’une platine percée amour , félon le diamètre de 
fa boule , Sc ils appelenc cette platine calibre . 

D’autres la tournent en deux différentes repri- 
fcs ,. car l’ayant ébauchée à peu pris fur les deux 
pointes , ile tracent au milieu des deux pôles , 
un grand cercle qu’on ponroit nommer l 'équateur 
de la boule', Sc prenant deux autres pôles ior cer 
équateur, de maniéré que les deux premiers re- 
préfenteioient , l’un le nadir, & l’autre le zénith 
de la boule , ce même grand cercle leut fert de 
guide pour l’arondir entièrement. Ceux-ci appro- 
chent alfev. de la bonne méthode . Il eft pourtant 
bien difficile que les uns Sc les autres puiffent ari- 
ver à cette exaêlitude précife delà véritable ron- 
deur d’une boule. 

La façon que nous allons démontrer, elf peut- 
être la plus julfe & la plus véritable, autant que 
fart le peut permettre . Voici donc comment il 
faut s’y prendre . 

Il faut premièrement touiner un cylindre de 
la même maniéré dont on vent former une bou- 
le . Le diamètre de la halé de ce cylindre doit 
être égal au diamètre de la boule que vous pré- 
tendez faire , & que U hauteur ou longueur de 
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ce même cylindre foit bien égale au diamètre de 
f» même bâté. 

Ayant établi la longueur & l’épaiffeur du cy- 
lindre, tracez fur fa longueur, jullement au mi- 
lieu, entre les deux bafes , un trait le plus fub- 
til Sc le plus délicat que vous pourea . Si vo- 
tre cylindre eft bien jutle , vous tracerez un' vé- 
ritable cercle. 

Creufez enfuite on fabot ou empreinte de bois , 
de maniéré que vous y publiez faire entrer une 
partie de votre cylindre , non point par fa bafe, 
mais par fa longueur ; en forte qu’tb y en ait un 
peu plus de la moitié en dehors du fabot, quand 
voos l’y aurez appliqué dedans. 

C’eft ici qu’il faut bien prendre garde à deux 
particularités : la première eft que les portions 
des bafes du cylindre qui entrent dans le fabot , 
foienr exaêiemtm égales ; & qu’en fécond lieu 
les cercles de ces mêmes bafes touchent exafle- 
menr, chacun par deux points , le bord de l’ou- 
verture du fabot . Ces deux oblervatiom font ex- 
trêmement néceflaires pont l’esaflitude de l'ou- 
vrage ; & parce que , dans l’opération , le cylin- 
dre pouroit fe tirer de fa place , il fera fort bon 
de l’atacber dans fon (abot avec un peu de colle 
forte. 

Le cylindre étant bien établi Sc affuré de la 
maniera qu’on vient de le dire , on ôtera , en 
tournant avec la pointe d'un grain d’orge , la 
matière fuperfiue de la partie qui relie en de- 
hors, jufqu’à ce qu’on foir arivé au cercle. 

11 faut prendre garde que le cercle relie bien 
entier , fur-tout en unifiant avec le taillant du 
grain d'orge, les raies qu'on aurait pu faire avec 
U poinr: . 

Ayant achevé cette partie, vous détacherez te 
total du premier fabot , & vous appliquerez la 
partie tournée dans une autre boîte ou labot , de 
maniéré que l’ouverture que vous ferez à ce fé- 
cond , reçoive exaêiement la partie du cylindre 
déjà tournée , & que les quatre faces des coins 
fuient appliquées bien jullement fur la face du 
bord du fabot. Alors vous ôterez avec la pointe 
du même grain d'orge , ce qui refie de fuperfiu , 
jufqu’à ce que vous ayez atrapé le relie du cer» 
de , Sc vous aurez une véritable boule , bien jn- 
fie & exaftemeut ronde. 

La boule étant ainfi achevée , on peut y tour- 
ner en dedans bien des galanterie curieufes , com- 
me boîtes , vafes Sc tabatières , &c. 

N. B. Nous ajouterons aux détails que nous 
venons de donner de l’art du Tourneur , d’après 
le P. Plumier , quelques procédés que cer ama- 
teur induilrieux indique encore lui - même à la- 
fuite de fon traité, & qu'il nomme Secret t rticef- 
faires à ceux qui fc druatiffenl au tour. 
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J. Procédé pour faire & mouler de* tabatières ou 
boites , tant détaille que de corne . 

Il faut premièrement former un moule de fon- 
te ,. de la grandeur que vous jugerez à propos > 
le on la grandeur de vos boîtes . Ce moule doit 
être compofé de deux pièces ; fa voit , d'un an- 
neau ou cercle de tel diamètre qu'il vous plaira , 
épais d’environ demi- pouce , & large à propor- 
tion de la profondeur de vos bottes. Il faut qu’il 
toit un peu en talus, afin de retirer plus facile- 
ment l’écaille moulée. 

La fécondé piece cil une plate-forme ronde * 
creufée de même talus que l’anneau , & de ma- 
niéré qu’elle puiffe recevoir au juile pour le moins 
la moitié de l’anneau . 

Le milieu da creux de cette plate-forme doit 
tire tant foif peu concave , pour pouvoir enfuite 
fe rmer une convexité fur le defiit: des boîtes . 

Ces deux picces étant formées , il faut atondir 
votre écaille , de telle grandeur qu’étant mou- 
lée , Ton bord furpaiïe de tant foi: peu celui 
de l’anneau , afin que la matière ne manque 
point v 

Le moule & l’écaille ainfi difpofés , voue po- 
lerez fur le traverfter de la preffe , une platine 
de fer épaiiTe d’environ deux lignes . Sur cette 
platine vous y placerez l'anneau directement fous 
la via du prtffoir , c’eft-.Vdire , que l’axe de la 
vis tombe perpendiculairement dans le ccaue de 
l’anneau . 

Vous placerez enfuite votre écaille fur l’an- 
neau y de maniéré auffi que fon centre & celui 
de l’anneau foient dans une même ligne avec 
Taxe de la vis. 

L’anneau Se l’écaille ainfi difpofés y vous po- 
ferez fur votre écaille un tampon ou noyau de 
bots , arondr un peu en talus , c’elbà-dire , pref- 
qu’en cône tronque,. & moins épais que ie dia- 
mètre de l’anneau,, de deux fois l’épaiffeur de l’é- 
caille , & c’elt à quoi il faut bien prendre garde ; 
car s’il efl plus épais qu’il ne faut , il y aura 
danger que l’écaille ne creve , & s'il l’effe aulTt 
moins , le bord de la boîte deviendra froncé & 
& comme onde; ce qui gâterait la matière . 

Vous mettrez enfin une petite platine de fer 
fur ce tampon ou- noyau , & prelTerez tout 
doucement la vis car fi vous, preffez- trop 
fort ,. tout-d’un-coup les pièces- fe tireront hors 
leur place. 

Le tout étant bien affermi raifonablcmenr ,. 
vous plongerez votre preffe dans une chaudière 
mife fur ie feu, & pleine d’eaa bouillante . En- 
viron après l’efpace de huit à dix minutes , l’é- 
caille ou la corne commençant à fe ramolir , vous 
prelTerez tant foit peu la vis , pour que le tam- 
pon preffant l'écaille déjà un peu ramolie r elle 
s'enfonce peu à peu dans ie moule; ce que vous 
ferez de temps en temps , jnfqn’à ce qu’elle foit 
(Dtiérement enfoncée : aptes quoi vous retirerez 
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[a preffe de ta chaudière d'eau bouillante , S r 
vous la piongrrez dans une autre plaine d’eatr 
froide . 

Après que l’écaille- fera refroidie , vous la re- 
tirerez du moule , que vous mettrez dans la 
plate-forme , pour refouler les bords de la boî- 
te ,. dans le fond de laquelle tous mettrez 
une platine d’étain , ronde & auffi épaiffe que 
vous louhairerez que le bord de la boîte foir 
large . 

Vous en mettrez dans le fond de la boîte, une- 
autre prefque de même épaiffeor ; & renverfant 
la boîte , vous la remettrez fur le moule : après 
quoi vous remettrez le tout fur la même platine 
de fer , & par-deffus le tout la platine de fer ; & 
preffant tout doucement lavis, affermiffez le tout 
enfemble, que vous remettrez dans la même chau- 
dière d’eau bouillante ; 8c quand vous connoîtrez 
que l’écaille fera ramolie, preffez fortement la vis : 
alors fa boîte prendra une forme convenable , 

& fon fond d'abord aplati deviendra convexe , 
en tirant la première platine , 8c mettant en place 
une platine d'étain convexe , fur laquelle vous 
mettrez un tampon de bois , que vous prelTerez 
par la vis de la preffe , dans la même chaudière 
d’eau bouillante y lorfque l’ecaille fera ramolie , 

& alors ie fond de la- boîte prendra la même con- 
vexité que la platine & que le fond de la plate- 
forme fusdites- 

II. Comment il faut préparer les bois verts pour 
empêcher qu'ils ne fe fendent , lorfquon les 
dejhnt pour faire ■ des ouvrages fur le tour . 

Ayant débité votre bois fuivant les pièces aux- 
quelles vous les dellinez , mettez le dans un vaif- 
Icau plein d’une leflive légère, faite avec cendres 
de bois r faitesi’y bouillir environ une heure ; 
puis ayant ôté le chauderon de deffus le feu, laif- 
fez refroidir ia leffive fans retirer votre bois y 
retirez-le enfuite, 8c faites-le fécher à l'ombre- 

HH Pour donner au bois un noir débene y fur-tout 
aux bois durs & fins , & non aux autres. 

Ayant- donné à votre bois la heure que vous 
fouhaitez , frotez-lc avec de l’eau forte fécondé t 
il s’élèvera d’abord , en féchanr , de petits fils de 
bois que vous enlèverez en les frotanr avec une 
pierre ponce y cc que vous ferez jufqu’à deux 
fois , enfuite vous le froterez de U compoütion. 
fui vante . 

Mettez dans un vaiffeau de terre vernific, une 
pinte de vinaigre très-fort; deux onces limaille 
de fer , de la plus fine ; demi livre de galles 
concaffées que ferez infufer pendant trois ou 
quatre heures fur les cendres chaudes : fur la fin , 
augmentant le feu , vous y jéterez quatre onces 
de vitriol ou couperofe , une chopioc dVau , 
dans laquelle vous ferez auparavant diffon- 
Jic denu - once de borax. & autant d'indigo ; 
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faites bouiiür le tout un bouillon , frotez-en vo- 
tre bois de plufieurs couches ; & étant fcc.polis- 
fez avec un cuir où vous aurez mis du tripoli . 

IV. Pour donner eu l/vis de prunier , la couleur 
de bois de Bréftl. 

Éteignez de U chaux avec de l’urine: le bois 
étant difpofc & tournd , faites-lui un enduit de 
cette préparation encore toute chaude, puis laiC- 
lcz le lécher : étant fec , ôtez cet enduit de 
chaux , & irotez-le avec une peau de chamois 
huilée. 


V. Autre . 

Votre bois étant préparé , faites-le tremper dans 
une eau où vous aurez fait diil'oudre de l’alun ; 
puis ayant fait dilfoudre cinq ou Cx heures du 
bois de Bréfil dans l’eau , faites tremper à tiede 
votre bois aluné pendant une nuit ; & lorfqu’il 
fera fec , frotez-le avec une peau .de chamois 
huilée. 

l-’eau forte fécondé , dans laquelle on a fait 
dilfoudre de la limaille de fer, donne, fuivant 
chaque efpece de bois , une allez jolie couleur. 
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VIII. Pour fouder Vit tille , 




Nétoyez les deux côtés de l’écaille que vou. 
voulez joindre cnfemble; puis les ayant jointes . 
enve.opezdes de quelque linge double , bien 
mouille: faites chauler enfuite deux platines de 
fer un peu plus fortes, pour qu’elles puirtent 
garder leur chaleur nuelque temps ; & ayant mis 
votre paquet où crt l’écaille , entre deux , fous 
iî De i^n- * ! a i üe Ie vous Armerez fortement, & 
1 y laiflerez jufqu 1 ce que le tout foit refroidi , 
il fera foudé . St la choie manque , on peut re- 
commencer. r 


IX. Pour mouler l'écaille. 

. Mettez fîx pintes d’eau dans un chauderon 
ajoutez - y une once d’huile d’olive ou autre ; 
faites ^ bouilhr i'eau & y mettez votre écaille, 
elle s y amolira : prenez-la fubirement & prom- 
ptement , mettez-Ia dans le moule fous la pref- 
fe, elle prendra la figure que vous souhaiterez • 
je dis promptement , car pour peu qu’elle fe re- 
frmdiffe , on manque fon coup : il n'ell pas né- 
cenaire de preffer fortement . 


VI. Pour faire un beau noir fur U bois % 

Faites tremper votre bois dans de l’eau où 
vous aurez fait fondre un peu d’alun , le ront à 
tiede , pendant trois ou quatre heures ; enfuite 
ayez du bois d’Inde , qu’on appelé boit de Cam- 
pée le j mettez-en une poignée coupée menu , 
dans une pinte d'eau que vous ferez bouillir juf- 
qu’i ce que votre eau foit décrue de plus de 
moitié. Si vous y ajoutez un pau d’indigo , la 
couleur fera plus belle. Paflez-en à chaud , avec 
im pinceau , une couche : cela fera un couleur 
violcte. Lailfez fccher le tout : étant fec , paf- 
■fez en une fécondé couche ; iaiflez-la fccher , 
puis une trotCeme de même. Cela fait , vous 
ferez bouillir du verdet à diferétion , avec fon 
vinaigre , & en partirez une couche fur votre 
bois, lequel étant fec, vous les (roterez avec 
une brode , enfuite avec une peau de chamois 
huilée. Ce noir ert fort beau, & imite parfaite- 
men la couleur de l’ébene . 

Vil. Pour dégraiffer & blanchir les os avant de 
Jes mettre en ujage . 


X. Pour rougir les os & l'ivoire. 

_ Faites bouillir , dans de l’eau , de la tonfure 
d’écarlate. Quand elle commencera I bouillir , 
jetez-y un onarreron de cendres gravelées , qui 
feront forcir la couleur: mettez-y enfuite un peu 
d’alun de roche pour éclaircir, & partez la tein- 
ture dans un linge. Vous tremperez votre ivoire 
ou os dans de l’eau forte , & le jérerez dans 
la teinture. Si vous voulez faire des marques 
blanches , il faut couvrir les endroits de goûtes 
de cire •• la teinture n’y mordra pas . 

XI. Pour noircir l'ivoire . 

Il faut faire tremper l’ivoire pendant cinq ou 
Cx heures , dans une eau de galles , avec des 
cendres gravelées & de l’arfémc ; puis on -lui 
donne plurteurs couches du même noir dont on 
noircit le bois de poirier, quand on veut con- 
tre-faire l’ébene . 

XII. Antre . 


Ayant ôté aux os , avec la feie, les bouts 
inutiles & qui ne peuvent fervir , faites un leffi- 
ve forte de cendres & de chaux , & fur un feau 
de cette le/five aujoutez quatre onces d’alun , & 
faites bouillir les os dedans , l’cfpace d’une heu- 
re ,- enfuite ôtez le chauderon de dertus le feu 
St lairtez-Ies y refroidir , puis faites les fccher à 
1 ombre . 


Dirtolvez de l’argent dans l’eau forte, puis 
mettez-y un peu d'eau de feabieufe ou eau rol'e , 
& frotez-en l’ivoire , que vous ferez enfuite fé- 
cher au foleils 

XIII. Pour durcir le boit propre à faire 
des poulies. 

Le bols étant travaillé , faites-le bouillir un 
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demi-quart d'heure dan; de l'huile d’olive; 8 de- 
viendra dur comme du cuivre . 

XIV. Vernis de la Chine. 

Prenez, gomme laque en graine , quatre onces ; 
mettcz-la en une forte bouteille , avec une livre 
de boa efprit-de- vin , y ajoutant la gthffcur d'une 
noifete , de camphre ; biffez infufer le tout au 
foleil ou , l'hiver, fur des cendres chaudes, pen- 
dant vingt-quatre heures , remuant le tout de 
temps en temps. 

Paffez enfuite ce vernis au travers d’une toile 
claire , jetant le marc ; enfuite laiffez-Ie repofer 
pendant vingt-quatre heures , & vous trouverez 
une partie clarifié au haut de la bouteille , qu’il 
faut féparer doucement dans une autre fiole , & 
le marc reftant poura fervir pour les premières 
couches. 

Il relulte de tout ce qui vient d’être dit , que 
l’art du Tourneur contribue eflentiélement à la 
perieflion de beaucoup d’autres arts . 

L’architcSure le met en ufage pour les déco- 
rations , tant intérieures qu'extérieures des édifi- 
ces ornés.*. 

Les mathématiques , l’artronomie , la phyfi- 
que , l’hydraulique ont recours à l’art du Tour- 
neur , pour donner b leurs inflrumens , non feu- 
lement les ornemens , mais encore la tondeur , 
les dimenfions & la préciiion néerflaires. 

L 'orfèvrerie , la bijouterie, la joaillerie exécu- 
tent , par le moyen du tour , ces beaux profils 
St ce fini précieux qui donnent faut de prit & 
d’élégance à leurs ouvrages . 

L 'horlogerie oc doit-elle pas la jufleffe de fon 
inéthanifme à l’cxaôitude du tour ? 

Le Menuifier , le Sérurier , l'Arquebufier , le 
Fondeur trouvent, dans le tour, une promptitu- 
de & une fureté d’exécution qu’aucun autre 
moyen ne pouroit leur procurer . 

Enfin , le Méchanicien qui donne aux manu- 
faflures des cylindres en bois , en bronze , en j 
acier; h l’Imprimeur, des vis de fer; b la taille 
douce , des rouleaux , & à tomes les machines , 
des pièces effentieles & fingulicres , ne pouroit 
parvenir , fans le tour , b la parfaite régularité 
St à l'organifation précieufe de ces infirurnens . 

Les bois les plus ordinaires fur leiqucls le 
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tourneur exerce fon art, font le faux acacia , qui 
eft un arbre épineux ; Vali/itr, arbre fruitier ; 
l ’amelattchier , arbre de l’efpece des néfliers ; Vaul- 
rre , arbre aquatique St foreilier ; l’use relier, ar- 
bre fruitier, allez reflemblant b ratifier; le hors y 
le cidre; le ceri/ier ; le charme J le chJtaigner ; 
le chêne ; le fermier ; le cormniller , arbrîfTeati 
forcflter; l’épine-linele ; l'érable; le frêne ; le fu- 
fain , arbriffeau foreilier; le hêtre; le houx; Vif; 
le liège , efpece de chêne vert ; le lierre , arbr;(- 
feau parafite & foreftier ; le merjjier, arbre frui- 
tier ; le micocoulier , appelé en Provence fabte- 
coulitr, St dans le Routfilion adenier, arbre de 
la première grandeur , dont le bois cil très p! ans 
St élailique; le néflier; le noyer; l'olivier ; l’or- 
me ; le pin ; le plane , arbre foreilier ; le plata- 
ne ; le poirier; le pommier y le prunier ; le trois 
de Sainte-Lucie , autfi nommé mahaleb ou me- 
galep , efpece de cerifier fauvage ; le fureau ; le 
Sycomore , efpece d’érable; le tilleul; Vycufe ou 
clêne-vert ; St parmi les bois étrangers, l 'acajou; 
le boit d'aigle ou le eahmtour ; Vaut crante ; le 
boit de Btêfil ; le boit de U Chine , autrement 
dit le boit de lettre : c'eil avec ce bois qu’on 
fait les plus beaux archets de violon . H fe trou- 
ve , di;-on , aux environs de la Guyane ; il fe 
vend b la livre St fort cher . L'êbene des Injet ; 
l'êbene de Portugal; l’êbene verte ou grenadiUt 
bâtarde; l’êbene rouge ou grenadille ; le bois de fer , 
arbre des lies de l’Amérique ; [égalée ; les bois din- 
de ; le boit dejagaranda , qui vient des îles ; le boit 
jaune y qui efi dur, poreux, lourd, odoriférant , 
fufccptible d’un beau poli : on le tire des îles ■ 
Le palijfaujre , efpece de bois violet ; le boit de 
ro/t ou boit de Rhod-s , arbre odoriférant , com- 
mun dans les îles Antilles; les bois fatinês , qui 
vicnent des îles; le bois viclet , qui tft un bois 
des îles, plein , dur, folide , pefant , de couleur 
violete , veiné en long , qui ne change point ; 
il n’a point d’odeur, il fe travaille très-bien. 

Les Tourneurs font encore des ouvrages au tour 
avec le fera, fruit trés-dur d’un arbre qu’on nom- 
me cocotier . Il y a de grands & de petits ca- 
ret . 

La corne des bœufs & des vaches, l ’ écaille de 
tortue , l’ivoire, les os , les pierres y lés métaux 
les sortons mêmes font aufli des matières que 
l’on peut travailler fur, le tour . 


EXPLICATION 
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EXPLICATION 

Suivie des quarante-quatre planches expositives des opéra - 
tions , machines & outils de l'art du Tourneur - 


Planche I. 

Atelier. 

C«étte planche réprimé un atelier de Tour- 
neur, oît plulieurs ouvriers font occupés , l’un en 
a , â tourner le bois au pied ; nn autre en b, à 
tourner; le fer à la roue; un autre en c , à en 
tourner la roue . 

Cet âtelier contient trois fortes de tours ; le 
ptemier , marqué t , en bois ; le fécond , marqué 
b , en fer,- & le troilieme, marqué A , en l’atr. 
La roue b ell compofée de deux arcs , la plus 
grande pour tourner les petits diamètres , & la 
plus petite pour les grands diamètres : leurs fur- 
faces partant moins vite fous l’outil , ne le brû- 
lent point . te font les perches des tours au pied. 
ff , &c. font les râteliers oit font acrochés les 
outils. 

Planche II.' 

Ttwr en boit. 

l e haut de cette planche repréfente un petit 
âtelier de Tourneur, où font deux tours au pied, 
l’un o monté, & l’autre b démonté ; ce en re- 
préfentent les établis ; AA, &c. les poupées ; e, 
la perche; /, l’arc; gg , les râteliers où font les 
outils, &c. 

Fig. s. Établi de tour. A , la table ; BB , les 
pieds. 

2 & 3. Poupées Amples ; A A , les pointes ; 
BB, les queues. 

4 & 5. Pointes des poupées démontées ; AA, 
les pointes ; B B , &c. les branches . 

6. Bâte de fupport . 

7 & 8. Crochets du fupport ; AA, les cro- 
chets; BB, les mortoifes pour placer le fup- 
port i volonté . 

9- Arc; A , l’arc; B, le fupport ; C, la cor- 
de ; D , la poulie . 

10. Poulie de l’arc. 

rt 8c 12. Clefs des poupées. 

Arts & Métiers. Te m. VIII. 


Flanch* III. 
Tour en bois . 


Fig. r. Perche ; A , le bout d’arrêt; B , le bout 
d'aterrage; C, la corde. 

2. Crampon de la perche ; A A , les bout* 
d’arrêts . 

j Se 4. Clefs des poupées. 

5 St 6. Crochets du fupport; A A , les cro- 
chets ; B B , les mortoifes . 

7 St 8. Claviers de crochets. 

9. Claviers de pédale ; A , le montant i ton* 
rillou; B, le montant; C, l’écharpe. 

10 & 11. Poupées, l’une â pointe à vis; 

. 8c l’autre à pointe à écrou; A , la vis; B , 
la pointe; CC, les queues â mortoife. 

12 St 13. Les pointes d’apui de la pédale ; 
A A , les trous pour les tourillons ; B B , les 
clefs pour les arrêter dans les pieds de l’éta- 
bli. 

14. Pointe à écrou de la poupée ; A , la poin- 
te; B , la tige carrée; C, la vis à écrou . 

15. Pointe à vis de la poupée; A , la pointe ; 
B, la vis; C, la tête garnie de trous pour 
la tourner. 

Outils de tour en bois. 

1 6. Cifeau droit. 

17. Cifeau biais. _ V 

18. Bec-d’âne. T 

19. Grande gouge. 

20. Moyene gouge. 

2t. Grain d’orge carré. 

22. Grain d’orge aign . 

2 j. Petit grain d’orge. 

24. Petite gouge ; AA , &c, les taillans ; BB , 
&c. les manches . 

25. Piece de bois ébauchée â la coignée . 

ié. La même piece de bois arondie â la place 
difpofée â être mife fur le tour . 

27. Dilpolîtion de la piece montée fur le tour vu 
de profil. A, la piece; B, le fupport; C, 
l’outil • 

Gg 
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î8. Difpofition de la même piece montde fur le 
tour , vu de face. AA , les pointes du tour; 
B , la piece; CC , les outils, félon leur dif- 
ferente fîtuation . 

19. Façon de creufer les pièces avec la gouge. 
A , la partie de la piece ; B , la partie de la 
gouge . 

30. Façon d’arondir avec le grain d'orge . A , la 
partie de la piece; B , 1 a partie du grain 

d’orge . 

3 1, Façon d’arondir avec les cifeaux droits . A , 
la partie de la piece ; BB , la partie des 
cifeaux . 

Planche IV. 

Tour en fer • 

Le haut de cette planche reprefente un tour en 
fer à roue , garni de toutes fes pièces . a reprtf- 
lente le tour monté ; b , la roue « 
lig. 1 & 2. Poupée de tour en fer, l’une à poin- 
te à écrou , & l'autre à pointe à vis . A , la 
pointe; B, lavis; CC, les queues; DD, les 
vis à tête; EE, les traverfes. 

3. Coupe . 

4. Élévation à face. 

5. Élévation latérale de l’une des deux poupées. 

AA, les têtes; BB , les queues; C, lavisà 
écrou pour l'arrcter fur l’établi ; D , la tra- 
" vc/fe . 

6 & 7. Vis à écrou des poupées. AA , les têtes ; 
BB , les traverfes ; CC , les tiges ; DD , les 
vis ; EE , les écrous. 

8 & 9. Ttaverfes des vis. 
to. Pointe à vis de poupée . A , la pointe ; B , 
la vis ; C , la tête. 

1 1. Po nte à écrou . A , la pointe ; B , la tige 
carrée ; C , la vis à écrou . 
t2. Virole de la pointe précédente. 
é3- Écrou de la pointe précédente . 

Planche V. 

Tour en fer. 

F g. 1. Support de fer monté. A, le fupport tn 
bois; B , le fupport en fer ; C , le lé ; D, 
la vis à écrou ; E , la vis à tête à chapeau ; 
F, la fourche; G, la vit pour arrêter le fup- 
port fur l’établi . 

2. Fourche du fupport . AA, les branches . 

3. Support de fer coudé . A , le trou du té ; B , 

le trou de la vis à tête . 

4. Support de bois à fourche. AA , les branches. 
J. Support de bois coudé. 

6 fo 7. Autre fupport de bois (impie. 

8. Vis à tête à chapeau , pour arrêter le fupport 

de fer fur la fourche . A , la tête ; B, la vis. 

9. Virole du té . 
te. Écrou du té. 
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tt. Té pour fixer les fupports de bois fur le fup- 
port de fer . A , le té ; B , la tige catrée ; 
C , la vis à écrou . 

12. Éctou à pâte de la vis à fixer le fupport fur 
l’établi . AA , les pâtes . 

13. Traverfe de la même vis. 

14. Vis il tête du fupport pour le fixer fur l’établi . 
A , la tête; B , la traverfe ; C, la tige; D, 
la vis; E, l’écrou à pâte. 

1 5. Clef à tourner les vis à fixer les fupports en 
poupées fur l’établi. A, la partie coudée; 
C , la partie droite . 

1 6. Clef des vis à écrou du fupport. A , la clef 
de l’écrou; B, la clef de la vis; C, la tige. 

17. Autre clef pour le même ufage. A, partie 
mobile & à charnière de la clef . 

18. Élévation d’un côté. 

19. Élévation latérale. 

20. Élévation de l’ autre côté . 

21. Coupe de la poulie double du tour. AA, les 
noix des poulies ; B B , clavier de fer à pâte 
à vis, pour fixer fur les pièces b tourner; 
CC , &c. vis pour l’arrêter. 

22. Clavier de 1 er de la double poulie précédente. 
AA , le cercle; BBB, les pâtes; CCC, les 
vis il tête carrée. 

13 , 24 & 25. Vis du clavier précédent. A AA , 
les têtes; BBB, les vis. 

2d, 27 & 28. Vit à tête à chapeau, pour artêter 
le clavier fous la double poulie . AAA , les 
têtes; BBB , les vis. 

29, 30 & 3t. l’ates du même clavier. AAA, la 
partie à queue ■ 

32. Clef des vis du même clavier. A , la clef ; 

B, la tige . 

Planche VI, 

Tour en boit & en fer . 

Fig . 1. Difpofition d’ un fupport de tour en bois 
monté. A , le fupport; BB, les fourchctes 
coudées ; CC , les montant ; DD , les clefs . 

2. L’une des fourchetes du fupport , garnie . A , 

la foutehete ; B, le montanr ; C, la clef. 

3. Plan du haut d’ un fupport à lunete , pour 

foutenir fa trop grande longueur des pièces 
à tourner , & en pmpêcher le tremblement , 
qu’on appelé broutage , 

4. Élévation latérale . 

5. Coupe . 

6. Élévation perfpeêlive du même fupport II lu- 

nete. A , le fupport ; BB , les coufltnets ; 

C, la platine; DD, les vis pour ferrer la 
platine fur les coufltnets ; E , les trous des 
ferres ou des vis; F, la vis i fixer le fup- 
port ; G , la traverfe; H, le trou de l’écncau 
de la vis . 

7. Vis & platine des couffinets du fupport à lu- 

nete. A , ia platine; BB, les têtes des vis ; 
CC , les tiges ; DD , les écrous . 
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3 & 9. CoulTincts en étain. AA , les languctes . 

10. Traverfe de la vis À tuer . 

ti. Vis à fixer. A , 1 a tête; B , la tige ; C, 
l'écrou . 

12. Effrite. A, Il tête; B, le taillant; C, le 
manche . 

tj. Maillet. A , le maillet; B, le manche. 

14. Coignée. A, le taillant ; B, l'œil; C, le 
manche . 

1;. Hachete. A, le taillant ; B, l'oeil; C, le 
manche . 

i< 5 . Hache. A, le taillant ; B, l’ail j C , le 
manche . 

17. Serpe. A, le taillant; B, le manche. 

18. Billot à hacher le bois. 

19. Plane. A, le fer; B, le taillant; CC, les 
manches . 

10. Vilebrequin. A , le fût du vilebrequin; A , 
la tête; B, la miche. 

ai. Miche du vilebrequin. A , la tête ; B , la 
miche . 

22. Matteau . A , la tête ; B , la panne ; C , le 
manche . 

23. Plallron de bois à placer fur l’eflomac, lotfque 
l'on plane. A, le plallron ; BB, les cour- 
roies . 

Planche VII. 

Filiere à tarots . 

Fig. 1. Filiere à vis de bois . A , la platine infé- 
rieure ; B , la platine fupérieure ; CC , les 
vis; D, le trou à faire la vis ; E, l’outil; 
F, le crampon de l’outil; G, la vis à pouf- 
fer l’outil à mefure que la vis fefait; HH, 
les vis à ferrer les platines. 

2. Platine inférieure. AA, les trous des vis; B, 

le trou à faire la vis ; C , l’entaille de l’outil ; 
D, rdfort à chafler l’outil. 

3. Platine fupérieure. AA , les trous des vis; B, 

le trou à conduire la vis. 

4 & 5. Vis à ferrer les deux platines enlVmble . 
AA, les vis: BB , les têtes; CC, les rnani- 
veles . 

6 . Vis préparée. A , la grôlTeur du fond du filet ; 

B, la grôlTeur de la vis; C , la tête. 

7. Vis faite . A , la vis ; B , la grûlfeur du filet ; 

C , la tête . 

3 . Triangle représentant la forme du filet de la vis . 

9. Outil à couper le bois pour former le filet. 

A , le taillant. 

10. Tarot emmanché pour faire les écrous en 
bois . A , la vis du tarot ; B , la tige ; C , 
le manche. 

1 r. Tarot à tête plate. A , la vis; B , la tête, 
iz. Tarot à tête ronde. A , la vis ; B , la tête. 

1 3. Tarot à tête carrée. A , la vis; B, la tête. 

24. Crampon à pare de la filiere en bois. AA , 
les pâtes ; B , la visa 
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15. Rcffort à paie de l’outil de la même filiere 
A , la pâte . 

t( 5 . Tarot pour les écrous en fer . A , la vis ; B , la 
tête. 

17. Filiere pour les vis en fer. A AA , les trous ; 
BB, les bras . 

iS. Tourne-à-gauche pour tourner les tarots, A , 
, la mortotfe ; BB , les bras . 

Planche VIII. 

F /litres doubles & rampas • 

Fig. 1. Filiere double. AA, les couffioets; BB , 
les vis ; CC , les bras coudés ; DD , les vis 
à écrou pour les retenir enfemblc. 

2 & 3. Vis à ferrer ics couflinets l'un comte 
l’autre .AA, les têtes ; B , les vis . 

4. Clef à vis & à écrou. A-, la clef à vis; B, la 
clef à écrou; C, la tige. 

5 8c 6. Bras coudés de la fiiierr. AA, les cou- 
des; BB, les rainures des couffmets ; CC, 
les vis à écrou ; DD , jles trous des vis à 
écrou; EE, les trous des vis à tête; FF , 
les branches. 

7 & 8. Couflinets taraudés. AA , C’V. les Ian- 
gûetes . 

9. Autre filiere double. AA, le clavier; B, le 
bras à clavier; C, le bras à vis ; DD , C'Y. 
les couflinets . 

to. Clavier de la filiere. AA, les rainures; B, 
l’écrou du bras à vis ; C , le bras ■ 

11. Bras à vis de 1 a filiere. A la vis ; B, la tête; 

C , le bras . 

1 2. Tarot. A, la vis; B, la tête. 

13. 14. 13 & 16. Coulfincts. AA , &c. les lan- 
guctes . 

17. Grand compas droit. A, la tête ; BB, les 
pointes. 

18. Petit compas droit. A , la tête ; BB, les 
pointes . 

19. Compas d’épaifieur . A, la tête; BB, les 
pointes . 

ao. Compas de proportion extérieure . A , la 
charnière; BB, les pointes; CC , les bran- 
ches. 

2t. Compas de proportion intérieure. A la char- 
nière ; BB , les pointes ; CC , les bran- 
ches. 

21. Autre compas de proportion extérieure. A , 
la charnière; BB , d?Y. les pointes. 

23. Petite fcie tournante. A, le clavier; B, pi- 
vot à vis à écrou ;C, la virole du manche; 

D , le fer ; E , le manche . 

Planche IX. 

Outils . 

Fig. i,ï, cSv. St 13. Outils de tour pour le 
fer, le plomb & l’étain. 
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a , 3 & 3. Gouges de différente grandeur . 

4,5 8c 8. Burins droit] . 

7 & 8. Burins biais, l’un à droite & l’autre à 
gauche . 

9 , io & il. Grains d’orge . 

12 & tj. Langues pointues, sa, &t. les tail- 
ians; bb , &c. les crocs pour les fixer fur les 
(apports de bois; ce,trc. les tiges ; d 4 , &c. 
les manches . 

14, 15, &e. & 26. Outil] de tour pour le cui- 
vre , bois , pierre , &e, 

14, 15 & 1 6. Gouges. 

17 & r8. Demi-gouges, l’une b droite 8s l’autre 
b gauche. 

19, ao 8c 21. Burins droits. 

22,2} 8c 24. Grains d'orge . 

25. Langue pointue . 

2 6. Langue crochue . aa , &c. les tarifons ; bl , 
les tiges; ce, les manches . 

27. Goupillon pour arofer le fer , le plomb 8c 
l’étain pendant qu'on le tourne . a , l'éponge ; 
b , le manche. 

28. Sébile pour contenir l’eau pour arofer. 

29. Bec-d’âne. 

30. Gouge . 

31 8c 32. Grains d'orge, l’un b droite 8c l’autre 
b gauche . 

33 8c }4- Fermoirs , demi-ronds, l’un b droite 8c 
l’autre b gauche . 

35 8c 3 6. Fermoirs, demi-creux, l’un b droite8c 
l’autre b gauche. 

37. Fermoir creux droit . 

38 8c 39. Burins b crochet, l’un b droite & l’au- 
tre b gauche . 

40 8c 41. Gouges b crochet , l’un b droite 8c 
l’autre à gauche. 

42 8c 43. Grains d’orge b crochet, l'un b droite 
8c l’autre b gauche • 

44 8c 45. Fermoirs creux bciochct , l’un b droite 
8c l’autre b gauche ■ 

4 <5 8c 47. Crochets ronds , l’un b droite 8c l’autre 
b gauche. 

48. Crochet rond double . 

49. Crochet creux double . 

50 8c 5t. Mouchetés (impies en burins. 

52 8c 53. Mouchetés (impies en gouge. 

54 8c 55. Mouchetés ftmples en fermoirs creux . 
aa, &c. les tailians; bb , les tiges; ce, les 
manches. 

58. Moucheté double en butin . 

57. Moucheté double en gouge . 

58. Moucheté double en grain d’orge . 

59. Moucheté double en fermoir creux . 

do 8c ii. Crochets b volute, l’un b droite 8c 
l’autre à gauche. 

6 2 8c 83. Mpuchetcs rondes en burin. 

84 8c 65. Mouchetés rondes en gouge. 

66 & 87. Moucheté; rondes en grain d’orge. 

88 & 89. Mouchetés rondes en fermoir creux . 

70 8c 71. Crochets ronds aigu! , l’un b droite 8c 
l’autre b gauche. 
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72 8c 73. Crochets ronds camus, l'un b droite 8c 
l’autre b gauche • 

74. Grand croiffant à creufer . 

75 8c 7 6. Petit croifiant b creufer. 

77. Peigne b faire des vis . 

78 8c 79. Peigne b (aire des écrous, l’un b droite 
8c l'autre b gauche . 

So. Peigne b faire des vis b gros filets. 

81 £c 82. Peigne â faire des écrous à gros filets, 
l'un à droite 8c l’autre b gauche . aa, &e, 
les tailians ; bb, les tiges; ce, les man- 
ches . , 

Planche X. 

bleuies • 

Fis;. 1. Pierre b aiguifer les outils , montée 
fur un billot. A, outil, B, la pierre; C , 
le billot; D, l'auge b contenir l’eau ,• ££, 
les pieds . 

z. Meule b roue horizontale. A , ia meule; B, 
la poulie; C, l’arbre de la meule ; D, l’é- 
trier de la meule; E, la roue; F, l’arbre de 
la roue ; G , la maniveie; H , l’étrier de la 
roue; Il , les crampons; K, le coin ;L, l’é- 
tabli ; MM , les pieds . 

3. Pluficurs meules b roue verticale , montées 

entre deux pointes . AAA , les meules ; 
BB , les poupées ; CC , les pointes ; DD , 
les jumelles de la table; H, ia roue; F , Ja 
poulie . 

4. Les meules montées. AAA, les meules; B, 

la poulie ; CC , la roue - 

5. Roue verticale . A , la roue ; B , l’arbre b ma- 

niveie. 

8. Pointe b queue. A , la pointe ; B, la queue . 

7. Pointe b tête. A , !a pointe; B, la tête . 

8. Meule Ample garnie de fon auge. A , la meule ; 

B , l'auge ; C , le fupport ; D , la calote ; 
EÉ, les pieds; F, la pédale. 

9. Meule. A, la meule; B, l’arbre; C, la ma- 

niveie . 

10. Support b po fer les outils lorfque l’on ai- 
guife . 

It. Calote pour empêcher l’eau de jaillir. 

12. Boulon de la pédale. A, ia tête; B, la vis 
b écrou. 

13. Arbre de la meule. A, l’arbre; BB,les tou- 
rillons; C, la maniveie. 

14. Pédale, A. Le pivot, B. 

Planche XI. 

Tc«r en l'air , & poupées à lune tes . 

tig, I. Poupée poflérieore de la figure 8. A, la 
poupée; ËB, les coufTmets ; C, ia platine b 
charnière ; D , la vis pour ferrer les couni- 
nets ; EE , les touches . 

z. L’une des touches du clavier. A , le point 
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d’apui ; B , l'échancrure pour I* partage de 
l’arbre . 

3. Platine à charnière. A, la platine; BB , les 
charnières ; C, 1 a vis. 

4. élévation en face latérale des couftînets. AA , 
fi’V. les noi* . 

5. Bouchon de la vis. A la tête. 

6. Vis. A , la vis j B, le vafe . 

7. Poupée antérieure • A , la poupée ; BB , les 
coullinets; C, la platine à charnière ; D , la 
vis. 

S. Les mêmes poupées montées .AA, l’arbre ; 
B , la poulie ; C, la poupée poflérieure ; DD , 
le clavier eompofé do plufieurs touches ; E , 
la poupée antérieure . 

9. & 10. Poupée antérieure montée , vue des 
deux côtés. A , la poupée ; B , ia queue ; C, 
la lunete inférieure immobile ; D , la lunete 
mobile fupérieure ; E , la platine en laiton , 
tenant les lunetes; FF, &c. bouton» rete- 
nant la platine. 

ir. La même poupée démontée « A , le corps 
de la poupée ; B, 1 a queue ; CC , les ju- 
melles. 

u. Lunete fupérieure. A , le point d’apui; B, le 
couflinet . 

13. Lunete inférieure. A, le couflinet . 

J 4. Platine de laiton retenant les lunetes . A , l’é- 
chancrure de la lunete . 

15, té, 17 & 18. Boutons retenant 1 a pla- 
tine . AA , &(. les têtes ; BB , les vis à 
écrou . 

19 & io. Poupée poflérieure montée , vue de face 
& de côté . A , la poupce ; B , la queue ; C , 
la lunete immobile ; D , la lunete mobile 3 
E, le coin; F, la platine retenant les lune- 
tes ; GG , les touches ; H , la platine retenant 
les touches . 

2 1. La même poupé» démontée . A , le corps ; B , 
la queue ; CC, les jumelles. 

22. L’une des touches. A, le pivot; B, l’échan- 
crure de l’arbre . 

23. Lunete immobile . A , 1 * couflinet . 

24. Platine des lunetes . A , l'échancrure de h lu- 
nete . 

25. Platine des touches. 

2 6. Le coin à volute de la lunete mobile . 

27. Lunete mobile . A , le pivot; B, le coaf- 
fmet . 

28. Boutons des touches. A, la tête; B, la vis à 
écrou . 

29. 30 & 31. Boutons des lunetes. AAA, les 
têtes; BBB,les vis à écrou. 

32. Autre poupée antérieure ô lunete im- 
mobile . A , la poupée ; B , la queue ; 
C, la lunete ; D, le té ô vis ; E, le bou- 
ton . 

33. Poupée portérieure à lunete mobile. A, la 

. poupée; B, 1 a queue; C, ta lunete; O, le 

té à vis . 

34. Lunete immobile .A, la charnière; B, la 
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bride; C, la vis; D, la iutnelle immobile ; 
E, 1 a jumelle mobile . 

35. Bouton de la lunete précédente. A, la tête; 
B , la vis à écrou . 

3Ô. Le té à vis de la même lunere . A, le té; B, 
b vis à écrou. 

37. Lunete mobile . A , te trou ; B , la four- 
che. 

38. Le té de la lunete mobile. A, le té; B, la 
ris à écrou . 

39. Petit tarot emmanché. A, le tatot ; B , la 
tige; C, le manche. 

40. Boite qui le place au bout des arbres cp 
l’air. 

Planche XII. 

Pttpits à lunetes , A guitUchis, & 
tours montls . 

Fig. t. Poupée poflérieure , montée ô lunete tour- 
nante. u, la poupée; ô,ia lunete circulaire; 
r, le bouton . 

2. La même poupée démontée ; « , la poupée ; 
b , l’échancrure du haut ; c , le trou du bou- 
lon du milieu . d , te trou du boulon d’arrêt ; 
e , la queue- 

3. Lunete circulaire, a, le trou du boulon. 

4. Boulon de milieu . « , la tête ; b , U vis i 
écrou . 

5. Bouton d'arrêt . a , la tête ; b , la vis i 
écrou . 

6. Poupée poflérieure à lunete mobile . <1 , la 
poupée ; b , la lunete ; r , le té ; d , le 
boulon . 

7. La même poupée démontée . a , la poupée ; 
b, l’échancrute du haut; c, le trou du té; 

d, le trou du boulon; e, la queue. 

8. Té. a , le té; b, la vis à écrou. 

9. Boulon, a, la tête; b , 1 a vis h écrou. 

10. Lunete mobile, a, le trou de la lunete; 
6 , ia morioife du té ; c, la mortoife du 
boulon . 

u. Autre poupée antérieure , montée à lunete 
à pointe mobile, a, la poupée; d, la lunete; 

e, la pointe; d, le erampon ; e, le boulon 
d’arrêt. 

12. La même poupée démontée, a, la poupée ; 
b , la queue ; c , l’échancrure du haut ; 
dd , les trons du crampon ; e , le* itou du 
boulon . 

17. Lunete mobile . «a , les trous taraudés . 

14. Crampon . a, le crampon ; bu , les vis i 
écrou . 

15. Pointe de la lunete, a, la pointe; b, la 
vis. 

té. Poupée antérieure montée, a la poupée ; bb , 
les coullinets ; ce , les coins -, dd , les coulif- 
fes ; e , la platine . 

17. La même poupée démontée . a, la poupée ; 
bb, les jumelles; c, la queue. 
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18 & 19. Cou li fit s du haut . 00 , les trous du 
coin . 

10 & ai. Couflinets. «, les mortoifei . 

U. Boulons des couliffes. 0, la tête; 4 , la vis 4 
écrou . 

23. Platine des couflinets . 0 , l'échancrure pour 
le partage de l’arbre ; 44 , les chevilles de 
conduite . 

24 & 2; Coins des couflinets. 

24 . Coulifle d’en-bas. 

27. Poupée poflérieure à lunete à coulifle mon- 
tée . e, la poupée; 4 , la platine; c, la lu- 
nete 4 coulifle ; d , le coin . 

28. La même poupée démontée, a, la poupée; 
4 , l’échancrure pour le partage de la lunete 
4 coulifle ; c, l'échancrure pour le partage de 
la clef ; d , la queue . 

29. Lunete à couiirte. 00 , C'Y. les trous de la 
lunete. 

30. Clef de la lunete. 

31. Platine de la poupée. 

32. Autre poupée antérieure 4 charnière montée. 
0, la poupée; 4 , la boîte à charnière ; e, 
la plate-bande à talon; cf, le tarteau ; r, la 
vis 4 écrou. 

33. La même poupée démontée ; 0 , le corps ; 4 , 
la queue; ce, les jumelles. 

34. Boîte 4 charnière. 0,1a boîte ; 44 , le clavier; 
r, la charnière. 

35. Porte-courtinet fupérieur. 0, le couflînet. 

36. Porte-couflinet inlérieur. 0, le courtinet. 

37. Plate-bande k talon . 0 , le talon ; 4 , le trou 
de la vis k écrou . 

38. Le tarteau . 

39. Vis à écrou .a, la vis en bois ; 4 , l’é- 
crou . 

40. Poupée poflérieure k touche montée. 0,1a 
poupée; 44 , dre. les touches; ce, les coins 
des touches; dd, la lunete k charnière;», 
les co:ns de la lunete; //, les hauffes;ÿ, la 
platine. 

4t. La même poupée démontée. 00, les jumel- 
les ; 4 , la queue . 

42. Lunete . 0 , la charnière ; 4 , l’ échan- 
crure. 

43. Lunete des touches . 0, le point d’apui ; 4 , 
l’échancrure . 

44. L’un des coins • 

43. Platine garnie de fes hauffes. 0 , la platine; 
44 , les haufles . 

4 6. Autre poupée antérieure à lunete montée ; 
0, la poupée ; 4 , la lunete; ec , les coins ; 
dd, les platines . 

47. La même poupée démontée . 0 , le corps : 44 , 

les jumelles ; c , la queue. 

48. Platines, 00, les platines ; 44 , les entre- 
toifes . 

49. Lunete h charnière garnie de fes coins . 
0 , la charnière ; 4 , l’échancrure ; ce , les 
coins . 

Jo. Poupée poflérieure à touches, montée. 0, la 
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poupée ; 44 , les couflinets;?, la plate-bande; 
dd , les vis k ferrer les couflinets ; e, les 
touches . 

51. La même poupée démontée. 0, le corps ; 

4 , la queue ; r, la boîte; dd , les nv>r- 
toilcs des touches; ce, les rainures des coul- 
fluets . 

52. L’une des touches à volute, a, la pointe d’a- 
poi ; 4 , l’échancrure ; c , la volute . 

53. plate-bande 4 ferrer les couflinets. 

34 & 55. Couflinets, l’un inférieur & l’autre fu- 
périeur. 00, &c. les languetes. 

5 6. Cale à ferrer les. couflinets . 

57. Vis à ferrer les coufliuets. 0, 1 a tête; 4 , la 
vis. 

38 & 59. Vis à ferrer la plate-bande des coufli- 
nets . an , les têtes ; 44 , les vis . 

60. Atbre de tour en l’air. 0,1a boîte ; 4 , l’écrou 
pour ferrer la boîte ; ce , C'Y. differens pas 
de vis ; d , petite noix ; 0 , l’embâfe à vis ; 

/, l’embâfe à écrou . 

61. Tour en bois. 00, les jumelles d’établi ; 4 , les 
poupées ; r , le fupport ; dd , les crochets du 
fupport . 

62. Tour en fer . 00 , les jumelles d’établi ; 4 , 1 » 
poupée à vis ; c , la poupée k pointe ; d , le 
fupport en 1er . 

63. Tour en l’air . aa , les jumelles d’établi ; 4 , 
la poupée 4 pointe ,-c, la. poupée antérieure ; 
d, la poupée poilérieure . 

44. Tour en vis. 0»,les jumelles d'établi ; 4 , 
la poupée anterieure à touche; c, la pou- 
pée pollérieure 4 lunete; d, le fupport en 
bois . 

45. Poupée antérieure 4 lunete 4 rertort mon- 
tée. «, la poupée; 4 , la lunete; c , le 
point d’apui ; d , le reflort , et , les fup- 
ports des relions; /, la platine; f , la lu- 
mière des rencontres ; h , la bride de la lu- 
nete ; il , les couflinets ; h , le chapiteau des 
couflinets . 

66. La même poupée garnie de fa platine & de 
fes brides. 0, la poupée; 4 , la platine; ce, 
les brides . 

67. La même poupée démontée de toutes fes 
pièces . 0, le corps ; 4 , la queue; ce, les 
jumelles . 

48 . Lunete démontée ■ 0 , le point d’apui ; bb , 
les jumelles. 

49. Chapiteau des couflinets . 0, la vis à écrou 
pour lever & defferrer les couflinets . 

70 & 7t. Couflinets. 

72. Platine de cuivre de la lunete . 0, le point 
d’apui ; 44 , les jumelles . 

73 & 74. Brides des jumelles de la poupée . 00 , 
dre. les coudes. 

75. Rertort. 

7 6 , 77 , 78 & 79. Vis pour lever les rencontres . 
00 , les têtes ; 44 , les vis . 

80. Bride de la lunete . 00 , les coudes ; bb , les 
pâtes . 
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81 & 82. Supports de refforts . », les ieux ; 
bb , les paies . 

83. Rencontre à te. a , le te ; b , la tige • 

84. Renconrre à bifeau . », les bifcaox . 

85. Entre toile des rencontres. », les tenons. 

86. Rencontre h roulete . a , la moufle ; b , la 
tige. 

87. Roulete de la rencontre précédente . 

88. Poupée polférieure à lunete k contre-poids, 
montée . a, U poupée ; b , la lunete ; cc , 
les ccufllnets ; ri, la platine des coulfinets ; 
e , la bride ; f, la poulie de renvoi ; g 1 I* 
contre-poids ; hh , les brides des jumelles. 

89. La même poupée démontée . « , la poupée ; 
b , la queue ; cc , les brides des jumelles . 

90 St 91. écrous à oreilles des vis de la lunete. 

92. Platine de la lunete . 

9;. Lunete. a, le point d'apui ; b, la tige ; et, 
les jumelles ; dd , les vis; «, l’anneau. 

94. Bride de la lunete. 

95 & 96. Boutons de la bride . » , les têtes ; 
bb , les vis à écrous . 

97. Bouton fervent de pivot à la lunete ■ « , la 
tête ; b , la vis à écrou . 

93 & 99. Brides des jumelles des poupées . » , 
les brides ; bb , &c. les pâtes ; ce , &t. les 
vis i écrous à oreilles; dd, les platines. 

ico. Rencontre à roulete . », la roulete ; b, la 
tige . 

rot. Rencontre 11 bifeau. », les bifeaux . 

toa 3 c 103. Couflinets . ai, &c. les rainures. 

204 & 103. Vis de la poulie de renvoi . ai , 
les têtes ; bb , les vis • 

icé. Poulie de renvoi, a. , la poulie ; b , la 
chappe • 

Planche XIII. 

Poupées à guiUocbis rampant , cUxtUptmtns & 
dit ails . 

Ttg. r. Poupée antérieure $>ur les guillocliis 
rampans, appelée à r hijjis . a, la poupee; 
bb , ÉPV. les touches ; c, le porte-lunete; 
d, la lunete à coulilfe ; t , la bride ; /, l’é- 
querre ; g , le contre-poids de derrière ; h , 
le fupport de l’équerre; », la poulie de ren- 
voi; k , le contre poids de côté ; l , l’écrou de 
la rencontre . 

2. La même poupée démontée . a , la poupée; 
bb, les touches ; e, l’échancrure pour ferrer 
la rencontre; </, la queue. 

3. L’une des toticii - , a, e point d'apui. 

4. Coin pour faire lever les touches. 

3. Bouton de la lunete . a, la tête ; b , la 
tige . . 

6 . Porte-lunete à couliffe . a, le point d’apui ; 
b , 1a tige ; t , la coulilfe . 

7- Équerre . a, le point d’apui ; bb, les bran- 
ches . 

8. Bride de la lunete . 
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9. 8 c 10. Boutons du fupport de l'équerre . », 
les têtes ; bb , les vis à écrous . 

ri 8 t 12. Coulfinets. », &c. les rainures. 

13. Lunete à coulilfe . a , le chiffis , 6 , 1 a bran- 
che d’attirage ; te, les jumelles ; dd, les 
couflinets ; e, la platine iuperieure ; ff , les 
vis à écrous; gg , les plasines.âvis fervent de 
coulilfe . 

14. Support de l’équerre . a , la moufle ; b , la 
pâte . 

15. Grand bouton fervant de pivot commun aux 
lunetes des deux poupées antérieure & pollé- 
rieure . a, la tête ; b, la tige ; e , la vis i 
écrou à oreille . 

16. Rencontre à roulete , coudée . a , la roulete ; 
b , la chappe ; e , le coude ; d , la vis à écrou . 

17. Poulie de renvoi . a, 1 a poulie ; b, Pécha- 
pe; e, la pare. 

18. Platine de la rencontre . », les pâtes. 

19 & ao. Autres rencontres . 

21. Poupée pollérieure à chàflis . a , la poupée ; 
b, la lunete; e, le boulon; d, le boulon de 
coulilfe . 

22. Autre poupée poficrieure. a, la poupée; b, 
la luoete à canon; c , le boulon; d ,1e bou- 
lon de coulilfe . 

23. La même poupée démontée . d , le corps de 
la poupée, b, 1a queue; cr,les jumelles \d, 
la mortoife de coulilfe; e, le trou du boulon 
du pivot . 

24. Lunete i coufiinets . t, le point d’apui ; bb, 
les jumelles ; cc, les coulfinets ; d, le cha- 
piteau & vis . 

1; & 26. Coulfinets de la lunete . », &c, les 
rainures . 

27. Canon à reffort monté, a, le canon ; b, la 

vis. 

i 3 . Canon démonté. 

29. Reffort de fil de 1 er ou laiton, pour être con- 
tenu dans le canon . 

30. Extrémité d'un arbre entrant dans le canon 
a , le bout entrant dans l’intérieur du reffort. 

31. Vis pour déterminer la courfe de l'arbre . a, 
la tige ; b , la vis ; c , i a tête . 

32. Lunete à canon, a, le pivot; b, la tige; c , 
le canoa de la lunete ; d , la vis pour fi- 
xer le canon intérieur. 

33. Entre-toile fervant de pivot aux lunetes des 
poupées . a , l’anneau ; bb , les vis i écro us . 

34. Rencontre à boite, a, la boîte; b, la vis. 

33 & 36. Entre-toiles des jumelles des poupées . 

» , les têtes ; bb , les tiges carrées ; cc , les 
vis k écrou; . 

37. Poupée antérieure k couliffe à relfort . a , la 
poupée ; b , la coulilfe ; r , la boîre carrée ; 
dd , les platines ; », la vis d’arrêt ; f , le 
relfort ; g, le crampon du relfort . 

38. La même poupée dégarnie . a , le corps ; b, 
la mortoife ; c , la queue . 

Î9- Reliott. 

40. Boite cariée. 
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41. Coulifle carrée » 

41. rlaiine . , , , 

aj. poupée poflérieure . la poupée ; 4 , U lu- 
netc ; c, le te'; dd, les couflinctt à feuillu- 
re ; re , boutons des couffinets ; ff, conduits 
des rencontres . 

44. La meme poupée dégarnie . a , la poupée ; 
b, l'echancrute du haut ; cc , les entailles de 
la lunete ; d , le trou du te' ; e , la queue . 

45 & 46. Couffinets à feuillure. ta , C’Y. les feuil- 
lures . 

47 & 48. Conduits des rencontres . an, les tiges; 
bb , les vis à écrous. 

40. Le té de 1 a lunete. a , le té; 4 , la tige; t, 
la vis à écrous. 

jo. Lunete . ta , les deux jumelles i feuillure ; 
bb , les branches de la fourche. 

51. Rencontre à té . a , le té ; b, la boîte; c , 
Ja vis. 

52. Poupée poflérieure à lunete . a , la poupée ; 
bb, les touches; ce, les coins des touches ; 
d, la platine. 

33. La même poupée dégarnie. t, le corps; b, 
la queue; ce, les jumelles; dd , les entailles 
des touches . 

54. Platine . 

55 ) 5 <s > 57 & 58. Boutons de la platine, ta, 
&c. les têtet ; bb , &c. les vis i écrous . 

59. Touches pour les guillochis . ta , les pi- 
vots . 

do. Touches pour les figures rondes . ta, les pi- 
vots . 

dt & 62. Coins des touches. 

43. Poupée pollétieure .a, la poupée ; bb, les 
couffinets ; ce, les coulifTeaux ; dd, les gâ- 
ches b vis; t, la lumière des rencontres; ff, 
vis pour arrêter les rencontres. 

<54. La même poupée dégarnie, a, le corps; b, 
la queue; cc, les jumelles; dd , les entailles 
des touches ; ce , les lumières des rencon- 
tres . 

e>5 & 66. CoulifTeaux. 

67 8c 63. Couilinets à coulifle . 

6g & 70. Gîches i vis. ta, &c. les pâtes. 

71. Poupée antérieure à coulifle i reflort . a , la 
poupée; b, le bout de l'arbre; re, les couf- 
(mets ; dd, les touches ; e , le reflort; f, 
le crampon à pâte ; g , la cale pour arrê- 
ter le reflort lorfque l'on ne fait point de 
rampe . 

72. La même poupée dégarnie . a , le corps ; b , 
la jumelle ; c, la demi - jumelle ; dd, les 
lunc.es; e, la queue . 

73. Crampon à pâte . an , les pâtes . 

74. Canon qui Te place dans la lunete de la ju- 
melle . 

75. Extrémité d’un arbre entrant dans le canon 
précédent . 

7 6. Cale pour arrêter l’effet du reflort . 

77. Reflort. t , la pâte. 

78. Poupée antérieure à reflort pour les rampts . 
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a , la poupée ; b , le reflort ; c , la rencon- 
tre ; d , la vis; r, le coulifleau à queue. 

79. La même poupée . a , le corps ; b , la queue ; 
e , l’entaiile du reflort ; J , la rainure b 
queue du coulifleau . 

8c. Coulifleau. a, le coulifleau; d, la vis. 

81. Rencontre à pointe. 

82. Reflort. a, la fourche ; b, la pâte. 

83. I’oupéc antérieure b reflort b lunete pour 
les rampes . a, la poupée ; b , la lunete à 
reflort ; c , la bride ; dd , les vis de la bri- 
de^, la boîte à coulifle; /, la rencontre; 

b, le piton doté; r, la vis b ferrer le piton . 

84. La même poupée dégarnie .a, la mortoife 
du piton ; b , la mortoife du ré ; c , U 
queue . 

83. Lunete i reflort. ta, les jumelles; bb , les 
couilinets; c , le chapiteau ; d , ia vis du 
chapiteau ; t , le reflort ; f, la pare . 

8 6. Bride de ia lunete . 

87. Piton du té . t, le piton ; b , la tige ; r, 
la vis. 

88 & 89. Boulon à vis de la bride . ta , les 

têtes ; bb , les vis b écrous. 

90. Té à coulifle de la rencontre • t , le té ; 
b, la tige . 

91. Boîte à coulifle. at , la boîte; b, la vis; 
cc , les couliffes . 

92. Antérieure b lunete & à reflort pour les 
guillochis en ovales . a , la poupée ; b , la 
lunete; cc, les vis pour arrêter la lunete ; 
d , la vis b écrou de la rencontre ; e , le 
reflort . 

93. La même poupée dégarnie . a , le corps ; 
b , la queue ; c , la jumelle échancrée ; d , 
la jumelle pleine . 

94. Poupée poflérieure dégarnie . t , le corps de 
la poupée ; b, la queue . 

.9;. Lunete . ta , les entailles des vis ; b , la 
coulifle de l’arbre; r, la platine; dd, les vis 
à écrous ; t , ia vis b tête . 

g6. Reflort. a, la pare ; 4 , la branche. 

97. Platine de la lunete . at , les vis i écroui 
il oreille ; 4 , la vis b tête . 

Planche XI V. 

Arbres & dépendances. 

Fi^. >■ Arbre i guillochis monté . ta , l’arbre ; 
4 , les rofetes ; c, le canon ; d , la poulie ; 
e , l’écrou . 

2. Canon . t, le corps ; bb, les emblfes . 

3. Ecrou. 

4. Roferc à huit pans . 

5. Rolete À demi-rond plein . 

6. Arbre dégarni, a, le goujon à vis; 44 , les 

embàfes; cc, les noix; dd, le corps de l’ar- 
bre; e, le carré ; f, la vis pour l’écrou ; 
gS 1 les vis de différente grûffeur ; h , la 
pointe. 

; 7 - 
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7, S, 9,10 & ii. Rofetes de differentes formes 
pour les guillochis . 

iz. Arbre à rofete & courone garnie, na , l'ar- 
bre; llf 9 les rofetes; ccc, tes courones ; dd , 
les poulies ; eet , les claveres . 

15. 14 & 15. Courones de différentes formes & 
grandeurs pour les guillochis . 

16. Arbre dégarni, le, goujon à vis; bb .les 
embâfes ; cc , les noix; dd y le corps de l'ar- 
bre; ty le carre'; fff, les trous desclavctes; 
gg y les vis de differente grofleur. 

17. Arbre de bois garni à rofete , & rampe pour 
les guillochis ïampans . a a a , les poulies \bb y 
l'arbre ; cc , les embâfes ; dd , les rofetes ; 
ee, ferobâle à goujon; /, la cheville; g y la 
rampe; b y le goujon ; r, la cheville. 

18. L'embàfe à goujon. a y le goujon à vis; b, 
l’embàfe; c, le goujon ; d> la cheville. 

19. Ovale de rampe. 

20. 21 & 22. Hofetes de differentes formes. 

23. Goujon, *> le goujonyÆ, la noix ; c, la che- 
ville . 

24. Arbre à rofete 8c rampe garnie, aa, l'arbre; 
bb y les rofetes; c , la rampe ; dd , les boî- 
tes; e y les poulies; /, l'écrou. 

25. Rampe. 

26 81 27. Boîtes. aaa t les embàfes . 

28. écrou . 

2p. Atbre dégarni. a y le goujon à vis ; bb , les 
embàfes ,* c , le carre y d , la vis à écrou ; | 
te , le corps de l’arbre ; /, la noix ; gg , les j 
vis de différente grôffeur ; h , la pointe . 

30. Boîte carrée pour former les rampes, aa, j 
différens conduits pour feier les rampes . 

31. La même boîte garnie d’une rampe prête à 
feier. aa , les conduits; b , la rampe* 

32. Rampe préparée. 

33. Rampe l'ciée. 

34. Arbre à courone garnie . aa, , l'arbre y bb , 

&c. les courones; cc , &c» les entre couro- 
nes , ddy les boîtes ; e , la poulie ; /, l'écrou . 

35 8c 36. Entre-courones . 

37 8c 38. Boîtes, aa } les ambàfes* 

39. Écrou . 

40. Arbre dégarni, a , le goujon à vis y bb , les 

embâfes ; r , le carré ; d , la vis à écrou y 
te y le corps de l’arbre; /, la noix ; gg , les 
vis de différentes greffe urs y la pointe. 

41. 42 , 43 8c 44. Courones de différentes formes . 

45. Arbre à rofetes de plufieurs formes, aa % l'ar- 
bre y bb y les rofetes y cc , les boîtes ; 
dy l’écrou ; e , la poulie . 

Détail de pièces de la figure précédente • 

46 & 47. Boîte de l'arbre, a aa, les embâfes. 

48. Écrou à huit pans . 

49. Arbre de fer . a , le goujon à vis; bb , les 
embâfes; e, la tige; dy le carré; e, la vis 
à écrou; /, la poulie à noix y gg , vis de 
différentes grôffeurs; h , la pointe. 

Arts , Métiers . Te/?;. Ti//, 


t b u * 4 , 

50, 51, 51 «c jj. Rofetes de différentes formes 
8 c grandeurs . 

54 > 55 1 5 <S & 57 - Boîw de fépararion . 

58. Poulie . 

59 1 &>> di ,di dj St ^4. Différent déveiopement 
de rofete. 


Planche XV. 

A rires & dépendance , & triées pour les 
Saurs ovales . 

Fig. 1. Arbre i rofete ovale . AA, l’irbre j 
RB, les canons; CC, les ovales; D , la 
boîte; E, la virole pour l’arrêter ; F , J* 
poulie. 


Detail des pièces de la figure précédente. 


i Je j. Ovales fervant de rofetes. 

4. Poulie . 

3 & d. Coins pour arrêter la poulie dans la bot- 
te de l’atbre . 

7. Boîte de l’arbre. AA, les noix; B , le car- 
ré ; C , l’embàfe . 

8. Petit canon. A, l’embàfe. 

9. Ecrou de l'arbre. 

10. Virole pour arrêter la poulie dans la boîte de 
l’arbre . 

1 1. Clef pour ferrer les écrous . 

12. Petit canon à pointe. AA, les embàfes , dont 
l’une ell garnie de pointes. 

rj. Ecrous de l’arbe. 

14. Arbre dégarni. A la tige carrée ; B B , les 
goujons à vis à écrous . 

» 5 » *®r *7 & *8. Rofetes circulaires go 1 rô- 
ti tes . 

19, 20, 21 & 22. Rofetes ovales godronées. 

23. Atbre monté. A, la verge; B , fon écrou ; 
C, l’écrou du petit canon ; D , l’écrou du 
grand canon ; E , le grand cation ; F , U 
Patine poflérieure ; G , la platine à cou- 
iifle. 


Détail des pièces de ta figure précédente . 

24, /cri -j du grand canon . 

25. Ecrou du petit canon . 

2d. Écrou de la verge . 

17. Grand canon. A , la tige; B, la vis ; ( 
l’embàfe ; D , la pâte . 

28. Petit canon . A , la tige ; B , la 
tête à queue d’aronde . 

29. Verge de fer . A , la tige ; B , la pa;e à coa- 
lifle; C, la vis . 

jo. Extérieur de la platine poflcrieure . 
ji. Coupe des deux platines réunies. 

1. Extérieur de la platine à couiilfe. 

JJ. Plan des deux platines réunies. A , la plati- 
ne pollérieurc; B, la platine à coulilTc;CC, 
Hh 


vis ; C , la 
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les trous pour arrêter la pâte du grand ca- 
non ; DD, tes couliffes. 

34. Extérieur. 

35. Pian . 

315. élévation latérale . 

37. Intérieur de la platine à couliffe .AA, les 
bifeaux;BB, les platines formant rainure 
pour la pâte de la verge . 

3g & 39. Platines à rainures pour l’intérieur de 
la platine à couliffe. 

40, 41 & 42. Boutons pour arrêter les dernieres 
platines. 

43. Intérieur de la platine poftc'rieure . AA , les 
petites platines . 

44 & 45. Platines. 

4 6 & 47. Coulifles. 

48 & 49. Boulons de coulifles . 

50. Intérieur de la platine à couliffe garnie . A , 
la verge ; B , la couliffe en fer à cheval ; 
CC , les petites platines 3 DD, la platine à 
couliffe . 

51. Verge montée. A, la verge; B, la couliffe; 
C, la noix . 

52. Verge. A, la tige; B, la pâte à couliffe. 

53. Couliffe en fer à cheval. 

54. Noix. 

33, Autre arbre à ovale monté. A, la verge; B, 
le petit canon; C, le grand canon ; D, 
l’écrou ; EE , les rofetes ; FF , les boîtes ; 
G , la poulie ; H , la platine pofléricure ; 1 , 
la platine à couliffe. 

Détail des pièces de h figure précédente. 

5 6. Grand canon. A , la vis ; B , la tige ; CC , 
les claviots ; D , la paie . 

57. Petit canon. A , la tige; B, la vis; C, la 

tête à queue d'aronde. 

38. Verge. A , la tige ; B, la pat# à couliffe ;C, 
la vis. 

59. écrou i oreille de la verge. 

60. écrou i oreille du petit canon. 

6 1 & 61. Boîtes. 

63, écrou du grand canon. 

Planche X VI. 

Arbres pour 1 rs tours craies & mml.ines 
ovules. 

Fig. 1. Extérieur de la platine .H couliffe. 

2. Coupes des deux platines réunies . 

3. Extérieur de la platine pofléricure. 

4. rl a.: de la même platine, a , la platine po- 
fléricure ; b , la platine i couliffe ; ce , les 
coulifles . 

;. Extérieur. 

6. Plan. • 

7. Coupe de la platine à couliffe. es, les bi- 
feaux . 

5. 9, 10 & it. Vis pour arrêter les coulifles. 
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1 2 & 13. Contre - pièces des coulifles fervant 
d’écrous . 

14 & 13. Coulifles. 

1 6. Poulie. 

17 & 18. Platines i rainures. 

19. Noix à couliffe . 

20. Verge montée, a; la tige; i, la pâte; r , 
la boîte ; d , la couliffe en fer à cheval ; e , 
le noyau . 

2t. Extrémité de la verge, a, la tige; 6, la pâte 
à couliffe. 

22 & 23. Rofete à pans. 

24. Couliffe en fer i cheval . 

23. Noyau, a, la rainure; d, le gouion. 

2é. Sabot à écrou, a, la vis; b, l'écrou fervant 
à arrêter l’ouvrage pour le travailler. 

27. Sabot à vis. ai , les vis . 

28. Machine à ovale montée, ai , les poupées ; 
b, la lunete pofférieure; c, la lunete anté- 
rieure ; d , l’arbre garni de fes rofetes, pou- 
lies & platines ; ee , les touches ; ff , les 
contre-poids . 

Détails . 

29. Poupées montées. 11, les poupées; b, l’en- 
tre-toife des poupées ; ce , les bires . 

30. Lunete pofléricure démontée, ai, les jumel- 
les ; b , le point d’apui . 

31. Faux couflïnets de la lunete pofléricure. 

32 & 33. Couflïnets. aa , les languetes . 

34. Platine de cuivre pour garnir la lunete poffé- 
rieure • 

35. Lunete antérieure . aa, les jumelles; b, le 
point d’apui. 

3 6. Faux coufflner de la lunete antérieure, aa , 
les languetes. 

37 & 38. Couffinets de la même lunete. ai,&c. 
les languetes . 

39. Grand boulon à vis ponr retenir les lunetes . 

40. Touche, a, la touche ; b, la vis pour l’ar- 
rêter . 

4t. écrou de la touche. 

42. Machine à ovale figurée , montée fur quatre 
piliers, a, l’arbre garni de poulie , rofete 8c 
platine; bb, les lunetes; c, l’entre- toife 
des lunetes ; te , &c. les piles ; ff , les 
ueues garnies de clef ; ii , les jumelles 
'établi . 

Planche XVII, 

AJa chine à orale figurée . Détails i 

Fig. t. élévation . 

2. Coupe du chiffis de la machine précédente . 
11 , les piiiers ; bb , les traver.es ; es , les 
lunetes ; d, l’entre- toife des lunetes ; ee , les 
porte-Iunetes ; ff , les queues ; gg , les clefs ; 
bb, les jumelles de l’établi ; », le pivot des 
lunetes. 


Digitized by Google 



TOU 


j. Coupe latéral* . 

4. Coupe tranfverfale d’une partie du chàflis . 
a a , les lunetes; i, l'entre- toife des lune- 
tes; 1, le boulon ; dd , les porte - lunetes ; 
ec , les traverfes . 

5. Machine à ovale à une feule poupée. », la 
platine portérieure à poulie ; 4 , le canon ; 
1 , la platine à coulifle; e, 1a poupée. 

Détails . 
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/apport à pâte; £, le te; Lh , les jumelles 
de l'établi . 

Détails . 

27. écrou à oreille de la pointe b vis. 

28. Pointe à vis. », la tête; i, la pointe. 

2p. Châlits â lunete. a , le montant de la pointe 
à vis ; 6 y le montant b lunete; c, la tra- 
verfe . 


£. Poupée. a t le trou à huit pans de la tête ; 
t, la queue. 

7. Coupe de la machine, a, la platine â cou- 
lifle ; b , la platine pofldrieure à poulie ; e , 
le caaon . 

8. Canon à pan. a, la tête à queue d’aronde. 
b y la vis . 

9. écrou du canon . 

«0. Verge, a, la tête; i, la vis. 

ri. Verge montée, garnie de fa coulilïe , dans 
une de fes fituations. »,la verge; b, la cou- 
liffe ; r , la noix . 

IX. La même verge auflà garnie de fa coulifle , 
dans la fîtuatton oppolde. 

IJ. Coulilïe en fer à cheval, a , le noyau . 

14. Machine à ovale par le moyen d’un anneau. 
a , la poupde pofldrieure; b , la poupde an- 
térieure ; ce, l’arbre; dd , les fupports à 
touches; e, la lunete; /, le contre - poids ; 
gg , les jumelles de l’établi . 

Détails. 

IJ. Arbre de la machine précédente, a, l’arbre 
de fer ; b , la poulie ; c , l'écrou ; dd , les 
boites pour maintenir l’anneau; e, l’anneau; 
/, autre anneau tournant,^ , le tourillon de 
l'arbre . 

2 6. Extrémité du même arbre en perQpeêtive. a, 
la tige de l’arbre ; b , Panneau tournant ; c , 
la platine ; dd , les vis pour la maintenir; 
e , le tourillon de l’atbre ; / , le goujon a 
vis. 

17. Anneau, aa , les pâtes. 

18. Platine de Panneau. a», les queues» 

29. Anneau Ample . 

10. Boîtes coupées obliquemenr. 

2t. écrou de l'arbre. 

22. Touche à té à roulete. e, la roulete; b, le 
té ; c , la queue à vis à écrou . 

2j. Touche à té fimpte. a , le té; b, la queue 
b vis à écrou. 

24. Touche à platine, a , la platine; b, la queue 
à vis â écrou . 

2J. La même platine vue géométralemepr. a , la 
platine ; b , la vis à écrou . 

z6. Machine â ovale du Potier d'étain. », l'arbre 
garni de rofetes r poulies & boîtes ; b , la 
pointe à vis ; cr , le chàflis b lunete ; dd , 
les fupports du chàflis; e, la touche;/, le 


Planche XVII I. 

Machines à ovales , tours à chàflis. 

Fig. t. élévation perfpeftive. 

2. Coupe d’une machine à ovale par le moyen 
d’un anneau, a, l’arbre garni de boire, pou- 
lie 8c anneau ; b , le chàflis ou l'arbre ; c , 
la pointe à vis; d, la pointe à écrou ; ee, 
les poupées; /, le fupporr fervant de tou. 
cite; g, [e contre - poids ; h , la poulie; ii , 
les jumelles de l'établi. 

Détails • 

j. Pointe b vis. a, la tête; b, la pointe; r,Ia 
vis à écrou b oreille pour la fixer. 

4. Chàflis fervant de fupport b l’arbre . a , la 
lunete de la pointe à vis ; b , la lunete des 
couffioets . 

5. Coupe géométrale de Panneau monté fur Par. 
bre. a , l’arbre ; bb f l’anneau; c , l’arbre de 
Panneau -, d , le coin ; ee , les quarts de cer. 
de pour maintenir Panneau . 

6. Arbre, a, le tourillon. 

7. Le même arbre garni de fon anneau en per- 
fpeflive. a, l’arbre ; b, Panneau; c , l’arbre 
de Panneau ; d , le coin ; ce , les quarts de 
cercles; fl, les vis pour l’arrêter. 

t. Arbre de Panneau, e, la rainnre du coin. 

9. Coin de l’arbre de l'anneau . 

10. Anneau garni . a , l’anneau ; b , fon arbre ; 
cc , les quarts de cercles. 

ir 8c 12. Coupe & élévation géométrale du mê- 
me anneau . a , Panneau ; ii , le cercle inté- 
rieur; c; l’arbre. 

Ij. Machine b guillochis , montée entre quatre 
lunetes parallèles, oa , l’arbre garni de pou- 
lie, courone , rofetes 8c boîtes ; i , le fup- 
port b touche ;c, le reflort; dd, les lunetes 
extérieures; ee, les lunetes intérieures ;/, le 
boulon ; gg , les jumelles de l’établi . 

t4- Reflort. a, la tête; b, la queue. 

rj. Lunete intérieure. a T les couflînets placés en 
longueur . 

16. Lunete extérieure. », les couflînets placés en 
largeur ; b, la tige; c , la queue . 

17. Boulon des lunetes. 

18. élévation perfpeêlive . 

19. Coupe géoraétiaie d’un tour b chiflîs garni 

H h ij 
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de rofetes . aa , l'arbre garni de pouîies , w- I 
feus St boîtes ; U , les montant à coaHinets 
du chàffis ; c , la travetfe d'en -haut ; ri , la 
traverfe d’en-bas ; « » les po upées ; ff , les 
poulies à vis de pivot; gg , les pointes à vis 
d'arrêt . i-, le fupport de la touche à couro- 
ae ; i , le lupport de la touche k rofete ; * , 
contra- poids; II, les jumelles de l’établi ; », 
te refforr . 

Détails . 

jo 8c il. Montant du ci: à fTis . aa, les lunetes des 
couffinet»; ta, les ienx du pivot ; ta, trous 
de la traverfe d'en - bas ; riri , les tenons de 
la traverfe d'en -haut.. 

12. Couifincts . 

2 Rouleau du contre-poids . a , le rouleau; bb , 
les platines . 

34. Traverfe du haut do. châtain . aa , tes mor- 
toifes . 

35. Traverfe du bas du chîSis . as , les te- 
nons. 

z6. Support h fourche de la touche il courons. 

37. RefTort de l’atbre. s, l’aril. 

2Ü. Support de la touche i rofete. a, la tête ;4 , 
la paie k fourche-. 

29. Machine k ovale , dire boîte tabarinc ou t.v 
burine, h oaufe de fa reifemblance à ua tam- 
bour . a, la poupée ; b , la queue ; e , la 
boîte.. 

Détails . 

jp. Coupe du tambour. », l’arbre ; S, l'écrou , 
c , la piatine poftérieure- ; H , la platine an- 
térieure ;r, la platine intérieure ; f , le 
noyau . 

}t 8c 33. élévation en coupe de lit platine porte'- 
. rieure. «,la mortoife . 

33 & 34. élévation en coupe de lu platine inté- 
rieure . a r la mortoife . 

3Î 8c 36. élévation en coupe de la platine aaré- 
rieure. a, la vis; 8, le goujon 1 vis.. 

37. écrou de l’arbre. 

38. Arbre. aa., les langnetes; b , la tête k rainu- 
re k queue d’aronde ; a, la vis. 

39. Tête du même arbre vu de face . a r la rai' 

Dure ; S,, le noyau . 

4c St 41. élévation latérale 8c en face du noyau . 
a, la tête k estoc , b , lu pâte k queue d’a- 
ronde 

4*» Vis du- noyau , 


f 1 4 a c s t XfX. 

Baltes rabaelnes & roues. 

Fig. r. a , la poupée ; i , la boîte . 

Détails . 

z. Poupce dégarnie. «, la tête; b, ta mortoife, 
e , la queue . 

3. Coupe de fa boîte. «, l’arbre ; S, la platine 
poilérieure ; c , la boîte ; ri , le noyau . 

4 8c 5. élévation en coupe de la platine pofté- 
rieure . « , la mortoife . 

d 8c 7. élévation en coupe de la boîte . a , la 
rainure du noyau . 

8. Noyau, aa, les feuillures; b, le goujon. 

9. Têtede l’arbre, percée de plufeurs trous pour 
le goujon du noyau . 

10. Arbre . a , la tige plate ; B , Ta tête ; e , 
h vis. 

11. écrou h oreille de l’arbre. 

it. Autre machine k ovale (Impie. «, la poupée; 
b, la boîte . 

13. Poupée . a , [a tête ; b , l'oeil à huit pans ; 
e, la queue. 

14 8t 17. Coupe 8c élévation extérieure de fa ma- 
chine ovale . a , l'arbre ; b , l'écrou ; e , la 
poulie; ri, la platine poflérieure; cisplati- 
ne h couliife ; ff , les coulifieaux à pare . 

1 6 8t 17. Coupe 8c élévation de la poulie . « , 
trou du milieu , percé en entoooir. 

18. écrou de l’arbre . 

19 , 20 , rr 8c 33. élévation intérieure , coupe» 
élévation extérieure & plan de la platine k 
conüfîc . aa , les couliiïes des petites plati- 
nes ; bb , las bifeaux ; c , l'écrou Servant de 
fabot . 

tr; 8c 14. Petites platines pour l’intérieur de cel- 
le à coluiiTe. 

3J , 3<5 , 37 & 28. Vis des coulitTeaux - 

29 Sc 30. Coulifieaux . aa, (Te. les pâtes. 

31. Face de la tê-e de l’arbre . a , 1 a rainure ; 
bb , les trous pour placer U no y eau à vo- 
lonté . 

32. Arbre, a , la tige k pans ; b , la tête k rai- 
nure h queue d’aronde; c , la vis. 

33 , 34 8c 35. Plan , coupe 8e élévation pcrfpe- 
«ivc du noyau . a , Ta tête ; b x la pare à 
queue d’aronde - 

3 6. Vis du noyau . 

37. Roue placée au defTous d’un établi de tour . 

a, la- roue; b, l’arbre; c , la manivele ; <f, 
le fupport ; e , la jumelle à coluiiTe ; f , 
la clef ; gg , les jumelles de l’établi ; b , le 
pied . 

38. Support de la roue . aa , les jumelles ; b , la. 
pat* ; c, le fommier. 

39. Jumelle k couliffe . a, la mortoife continue i 

b, la taortoUc de U clef; e, la tête; 
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40. Arbre de la roue* aa % les embâfes ; bb , les 
couril ons ; c , le cam? . 

41. Minivcle. a, la clef; b, le bouton. 

42. Coin de la jumelle à coulifle. 

45. Coin de la pâte dufupport. 

44. Pédalé 4 tourner au pied . 

45. Roue montée fép a rément . a , la roue ; b , la 
manivelc ; c , le fupport ; d , le couffin et / 
t , le coin du coufTmet • 

4 6. Roue démontée. 

47. Support de la roue . aa , les jumelles ; bb , 

les coins pour élever les couflinets ; cc , 

les écharpes ; dd , les fommiers ; ee , les 
pieds. 

48. Couflîner . aa , les jumelles ; bb , les pla- 
tines. 

49. Roue élevée ou defTus de l'établi . a , la 

roué \ b y \ 3 l manivele; r , l’anneau ; dd , 

le fupport de roue ; te , le fupport de la 
potence ; / , h vis pour tlever le fupport , 
& par IA bander U corde de la roue . 

50. Anneau de la manivele. 

51. Pédale à deux branches. 

52. Support de la roue . aa , les jumelles ; bb , 

C'd. les écharpes ; cc , les fommiers ; d , la 
traverfe ; e , I’eflieu . 

$?. A longe de la pédale, a , la pare. 

54. Boulon pour arrêter l’afooge de la pédale* 

55. Vis pour élever le fupport de 1 a roue. <f > la 
tête ; b , la vis . 

Planche XX. 

Tours <1 guillocher y & fupport s compofts • 

Fig. x 5 c 2. élévation perfpeiHive 5 c coupe d’un 
tour 4 roue à guillocher. A, fupport 4 lu- 
ncte poftéricure ; B , fupport 4 lunete anté- 
rieure ; C , lunete antérieure ; DD , bîire 4 
té des lunetes ; E , la branche de la bâte ; 
F , poulie ; G , petite roue ; H , volant ; I , 
vis pour ferrer la corde ; K , boîte 4 coulü- 
nets; LL, #V. piliers; MM, bàres de tou- 
che; N, touche 4 vis; O, reflorc pour faire 
mouvoir les lunetes ; P , tringle de tirage ; 
Q , vis de fupports de lunetes ; R , vis des 
piliers ; S , fupport montant de la roue ; 
TT, établi m r V, pointe 4 vis; X , reflort de 
l’arbre ; Y Y % &c, rofetes ; ZZ , &c, boî- 
tes . 

3. Élévation géométraie du tour précédent . AA , 
l’arbre ; B , le goujon à vis ; CC , les lu- 
netes ; D , les poulies ; EE , les rofetes ; 
B F , C 7 c. les boîtes ; G r l'écrou de l’ar- 
bre ; HH , la bàre 4 té ; 1 , la queue de la 
bàre 4 té ; K K , épaiiïeur de l’établi ; L, le 

* reflort. 

Détail. / 

4. Vis à écrou de la 'poupée fui vante . 
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5. Poopée du tour . A , la tête; B , la pâte ; C * 

la pointe à vis/ D , la queue; E, la vis * 
F , l’écrou . 

6 . Pointe 4 vis. A, la tête/ B, h pointe. 

7,8 5 c 9. Face latérale ; coupe 5 c élévation 

pcrfpcélive d’un lupport compolc. AA, les 
jumelles ; BB , les pares 4 fourche ; C , la 
vis longitudinale; D , le fupport mobile ; 
E, la vis pour l’arrêter; F , l’écrou; GG , 
les couldfeaux mobiles ; HH , les vis des 
coulifleaux; I, la coulifle; K , l’outil / LL, 
les vis pour l’arrêter; M, la vis pour pouf- 
fer l’outil ; N , la manivele de la vis; OO, 
les vis pour arrêter la coulifle fur la lar- 
geur ; P, le pivot; QQ , les vis pour fixer 
le pivot ; RR , les vis à écrou pour arrêter 
le fupport 4 pâte 4 fourch? dans fa coulifle*; 
SS , la plate - forme ; TTT , moroiles pour 
arrêter le tour fur l’établi , par le moyen 
tLs tés . 

10. Support à pivot. A, la vis longitudinale ; 

5 , la manivele de la vis ; C , la coulifle ; D , 
la platine à coulifle fervant à tenir l’outil ; 
E, la vis pour la pouffer ; F, l’écrou de la 
vis ; G , le fupport 4 pâte ; HH , les vis 
pour les retenir ; I , le pivot ; K , ta vis 
du pivot ; L , le plateau ; M , la coulifle 
du té . 

11. Vis tranfverfale . A , la vis ; B , la tête 
carrée . 

12 5 c 1/. Outils. AA , les raiilans . 

14. Vis des pares du fupport. A , la tête; B, la 
vis . 

15. Clef de la vis. 

16. Support 4 pâte. AA, les rainures intérieu- 
res; BB , les pâtes. 

17. Vis du pivot. A, la tête 4 pan; B, la vis. 

18. Support 4 pivot. AA, les couliBcs des pâ- 
tes ; B , le plateau . 

19. Platine de l’outil, AA , les bileaux ,* BB , 
les crampons ; CC , les vis . 

20. Support à coulifle. A , la coulifle; B , la 
vis ; C , l’écrou ; D , le trou de la vis lon- 
gitudinale ; EE , ict languetes. 

zi. Plateau. A, le trou du pivot. 

Planche XXI. 

Tour à guillocher à roue • 

Élévation pcrfpeâive d’un t©UT 4 guillocher 4 
roue. A , l’arbre / BB, les rofetes ; CC , 
les boîtes; D, la poulie ; E, le cric; F, le 
cliquet; G, 1 a corde de la poulie; H , la 
roue pif Virbxe ; K , le volant / L , le 
boulon fervant de manivele; M , l’anneau ; 
N. la corde de la pédale ,■ O r le coufliner ; 
P,, la coulifle du coufliner ; Q, la vis du 
coufliner; R , le fupport montant de fa roue; 
SS , les lunetes 4 cool’flés ; TT , tfe. les 

( crampons de coulifle ; VV , les fuppoits 
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laneres ; UU , le; traverlès du bas ; X , la 1 
couliile de touche fervanr de traverl'e ; Y , la 
louche ; Z , la vis de la touche ; A , Il 
châflis A te à pivot de 1 arbre; 6,1e refiort ; 
C , la poiote à pivot ; U , la branche à 
té ; E , la bâte de la branche à té . 

Planche: XXII. 

Tout à r eue à guillochis , avec outils 
mobiles . 

flération petîpeôive d’un tour ht roue à guillo- 
chis , droit & rampant h volonté , garni de 
(apports , avec outils montés fur codifies à 
relions . 

Planche XXIII. 

Machine angloife ii pointes de diamants . 

Iig> r. Coupe longitudinale . 

а. Plan du châlits fupérieur. 

J. Plan du châflis inferieur. 

4. élévation du côté de U vis. 

5. élévation du côté oppofé à la vis. 

б. Coupe tranlverfale d’une machine ang’oife » 
propre à tailler des maaches de couteaux en 
pointe de dimants . AA , les jumelles du 
châlits fupérieur mobile s BB , les charniè- 
res. CC, les traverfes ; DD , les coins pour 
retenir ; DDDD ,. les arcs de conduite ; EE , 
les vis pour fixer le châflis fupérieur à la 
hauteur convenable ; EEEE , les fupportc 
pour le fourenir à la hauteur; F , la vis à 
conduire le rabot ; G „ le rabot ; H. la ré- 
glé figurée ; I , la goupille pour l’arrêter 
dans le rabot ; KK. , les jumelles do châlfiS 
inférieur immobile ; LE , les trous pour le 
patlage des arcs de conduite ; MM , les 
trous pour les paffages des goujons à char- 
nière ; NN-, &c. les traverfes ; O , la poin- 
te à vis pour arrêter le manche; OOOO, 
les coins pour ies retenir ; P , le manche ; 
Q , l’arbre à mouliner; R , le moulinet; S, 
le moyeu du contre-poids ; T , le bras du 
contre-poids ; U , le contre-poids ; V la ta- 
ble foperieure X , partie creuféc pour la 
grûfleur des manches Y , la table inférieure ; 
Z , le fuppot: de l’outil j & , l'outil . 

Détail . 

I 

7 , 8 , 9 & 10. Différentes réglés figurées . 

AA , &c. les trous pour les arrêter dans le 
rabot . 

ir. Arbre à mouliner. A , l’arbre; B , le mo- 
yeu ; C, le bras du moulinet; D , la douil- : 
le dans laquelle fie fixe le bout du manche 
de couteau. 
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12. Vis à filet carré du rabot. A» la vis; B,[» 
tête carrée. 

13. Maniveie à tourner la vis du rabot . A , la 
manivele; B, le manche. 

14. Pointe à vis à fixer le maache de couteau . 
A , la poiote ; B. la vis > C, la tête. 

15. Support de l’outil. A , le fupport ; BB , les 

paies . 

ré. Rabot de l’outil. A, le pillage de l’outil ; 

BB , les languetes & rainures . 
r 7. Outil . A y le taillant ; B , la queue, à vis ; 

U , l’écrou à oreille . 

18. Manche de couteau. 

19 & zo. Goujons à charnière. AA . les jeux i 
ai & zz. Supports pour foutenir le châflis fupé- 
ricur à la hauteur convenable . AA . les 
ieux à vis. 

13 & 14. Arcs de conduite. 

Planche XXIV. 

Machine h ri féaux . 


Fig. 1. Coupe longitudinale. 

z. Piaa du châlits fupérieur. 

3. Plan du châflis inférieur. 

4. élévation latérale du côié de In tête de lk 

vis. 

5. Élévation latérale du côté oppofé. 

6. Coupe tranfverfale d’une machine propre à 
tailler des coionés , baluflrcs , vafes & au- 
tres ouvrages en réfeau . AA , jumelles du 
châflis fupérieur ; BB , les charnières ; CC , 
les traverfes ; DD , les arcs de conduite ; 
DDDD , les coins pour ies retenir ; EE , les 
vis pour les fixer ; F, le rabot; FF , l’ou- 
til du rabot ; G , l’étrier du rabot ; H , la 
vis pour ie faire mouvoir; HH, la réglé fi- 
gurée ; II , les jumelles du châlits inferieur 3 
KK , ies mortoifes des goujons à charniera ; 
LL, les mortoifes des arcs de conduite; MM , 
les traverfes ; NN, les coins pourles retenir ; 
O, la colonne ou autre ouvrage; P, l’écrou 
de l’ajbre ; Q, la boite de l’arbre ; R , le 
moyeu du conue-poids ; 8 , le bras du con- 
tre-poids; T , le contre poids ; GU , la ta- 
ble ; VV , la partie crenfée pour la grôlTeur 
des ouvrages ; X , écrou à oreille de l’ar- 
bre . 

7. Intérieur de Tune des jumelles du châlits 
fupérieur , qui fait voir la direction de la 
rainure du rabot, conforme au profil de l’bu- 
vragv â réfeau. AA, les rainures; BB, les 
mortoifes des traverfes ; C , 1a mortotie de 
l’arc de conduite ; D, la charnière. 

8. Arbre â moyeu . A , la tige ; B , la vis â 
écrou ; C, 1 a boîte i canon ferrant de tou- 
riioo ; D , les pointes pour fixer la colonne ; 
E , le goujon h vis h écrou pour fixer le. 
moyeu . 

9. Colonne. 
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xo. Moyeu. A, le moyeu; BB, les bras de la 
réglé figurée ; C , le bras du contre poids ; 
D , le contre-poids . 

xi, Vis à filet carré pour pouffer le rabot. A, 
la vis ; B , la tire carré ; C , le goujon 4 
vis pour arrêter la vis dans l’étrier du rabot. 

12. Réglé figurée. A, le trou de la goopille 
pour la nier dans le rabot. 

13. Petit canon du haut de l’atbre ferrant de 
tourillon . 

14. Étrier à pâte pour arrêter la vis . 

a J. Rabot. A , 1 a rainure de l'écrou à oreille à 
virole ; B , la mortoife de la réglé figurée ; 
CC , les laoguetes. 

16. Bout de la vis i filet carré , garnie de Ton 
écrou, prêt à être placé dans l'étrier. A , le 
bout de la vis ; B , l'écrou . 

17. Manivele à tourner la vis . A , la manivele ; 

B , le manche. 

18. Outil. A, le taillant; B, la tige; C, la , 

vis ; D, l’éctou à oreille à virole . 

Planche XXV. 

Tours à faire les fimples torfet & ovales . | 

n s . 1. Tour à faire des vis . A , la poupée à ' 
coulfinets à vis ; B , la vis pour les fixer ; 

C, la poupée à coulfinets fimples ; D, Ia vis 
pour les fixer ; E , 1 a vis de conduite ; F , 
le rouleau difpofé pour faire une vis ; G , 
le cylindre de conduite; H, ia carde de 
l'arc; II, les jumelles de l’établi du tour ; 
KK , les ciels ■ 

D/tail . 

a. Rouleau difpofé pour faite une vis . A , le 
rouleau ; BB , les goujons pour l’arrêter dans 
les boîtes. 

3. Vis de conduite . A , la vis ; B , 1 a boîte ; 
C, le trou du goujon; DU, les vis pour le 
fixer. 

4. Cylindre de conduite . A , le cylindre ; B , 
la boîte; CC, les vis pour arrêter le goujon 
du rouleau . 

5. Vis des coulfinets. A, la tête; B, la vis. 

6. Couffinet . 

7. Poupée à ovale . A , fa poupée; B , le cha- 
peau ; C , la vis du chapeau pour ferrer les 
coulfiucts ; DD , 1 rs écrous à oreille pour 
arrêter le chapeau ; EE , les bras de la pou- 
pce, FF, les bras de la couliflfe ; GC 1 , les 
vis ; H , la platine poltérieure du tambour ; 
Il , 1 a platine à coulilfe du tambour ; KK , 
les couliffcaux . 

8. Poupée démontée . AA , les jumelles; BB , 
les vis à écrous à oreilles ; CC , les bras ; 
D , ia queue. 

9. Vis du chapeau de la poupée. A , 1 a tête ; 
B , là vis . 
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*0. Chapeau . A , l’écrou de la vis; BB , lea 
trous des vis pour l’arrêter. 

11. Faux coulfinets. AA, les ianguetes. 

12. Coulfinets. A , le couffinet fupérieur; B, le 
couffinet inférieur; CC, les Ianguetes. 

«3 & 14. Boulons à vis des bras de ia couliile. 
AA, les têtes; BB , les vis à écrous. 

15. Cercle à coulilTe. A, le cercle ; BB’, les 
bras A coulilTe. 

16 & 17. Coupe Sc élévation du tambour. A , 
la platine à couliile; BB , la platine poflé- 
tieure; CC, étotiots pour renvoyer le mou- 
vement autour du cercle à coulilfe. 

Planche XXVI. 

Machine d canncler & onder . 

fig. a. Élévation géométtale. 

2. Plan . 

3. Élévation latérale. 

4. Coupe d’une machine propre À canncler & 
onder des colonnes, manches , &c. A , U 
colonne ou le manche; B, la vis ; CC , les 
rofetes ; DD , les touches ; EE , les fupports 
immobiles ; F , le fupport mobile ; G , le 
rabot; HH, les lunetes; I , la charnière de 
lunete ; K, la vis pour ferrer les coulfinets; 
EL , les contre-poids ; M M , les poulies du 
contre-poids ; N , la réglé figurée ; O, la 
picce à coulilTe de conduite ; PP , les pâtes ; 
Q, l’outil. 

5. Coupe du rabot. A , le rabot; B , la lu- 
raiere pour la pièce i coulilTe; C , le ren- 
fort; D, la botte contenant l’outil'. 

6. Boîte contenant l’outil . A , ia platine cou- 
dée; B, le cramponet ; C, l’outil renfermé 
dans le cramponet. 

7. Coupe de ia réglé figurée. 

8. Pian de la réglé figurée. AA, les trous pour 
l’arrêter dans le fupport mobile. 

9. & 10. Élévation pcrfpeêfive & coupe d’une 
machine propre à tracer & railler une torfe 
fimple, ondée, godrooée , A , la torfe; BB , 
les rofetes ; C , la bàre de touche ; D , la 
vis ; EE , les lunetes immobiles ; FF , les 
lunetes mobiles; GG, les contrepoids; HH, 
les poupées ; II , les poulies des contre- 
poids . 

11. Manivele pour tourner U vis. A , Ia.mani- 
vele ; B , le manche . 

12. Lunete immobile. A , la lunete; B, le pi- 
vot ; C, le couffinet. 

13. La lunete mobile . A , la lunete; B, le 
pivot . 


Maniéré de tracer les torfes . 

14. Deffcin de torfe fimple. 

15. Dtffein de torfe croilée. 

16. Defiîio de torfe en fpirale. 

17. Dcficia de torfe Taa> fia. 
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Planche XXYI 1 . 

Tour ï godroner à vis , Ù" machine A rofetes » 

Fig. i & 2. Éldeatlon perfpeftive & coupe d'un 
tour à godroner , dont l’outil ell mobile . 

A, U picce à godroner; B B , les rofetes ; 
CC, les vis à ferrer les couîilTes du fupport; 
DD, les coulifles du fupport; EE, les tou- 
ches mobiles; FF , les écrous des touches 
pour les arrêter for le fupport; G , le fup- 
port mobile; HH, les reiforrs; II, les pou- 
pées ,• KK , les queues ; LL , les coins ; MM , 
les jumelles de l’établi . 

5. Coupe de la maniéré dont l’on retient l’outil 
fur le fupport . A , coupe du fupport ; B , 
l’outil ; C , la fourche à crochets ; D , la 
branche fur laquelle on apuie . 

4. Fourche . A , 1 a fourche à crochets ; B , le 
manche fur lequel on apuie pour fixer l’outil 
fur le fupport. 

5. élévation perfpe&ive d’un tour propre à faire 
toutes fortes de vis . A , la corde de l’arc ; 

B, l’arbre; CC , les boîtes de différentes 
grôfleurs , fuivanc la ûneffe du pas de la 
vis ; D , la pédale; E , le levier de la ba 
feule de la péVc ; F, U bafeuîe de la pé- 
dale ; H , la balcuie du contre poids ; I , le 
fupport du contre- poids ; K , le contre-poids, 
LL, les poupées; BB , l'établi. 

6. Autre levier de la balcuie de la pédale, pour 
fervir loifque l’on veut rendre les pas de la 
vis ferrés de plus en plus. A , Je pivot,' B, 
la rainure pour la corde de la pédale . 

7 & 8. Élévation perfpe&ive & géométrale d’une 
machine propre à former toutes fortes de 
contours poffibles de roleres , efpece de pan- 
tographè. A, la réglé inférieure; B, la ré- 
glé fupéricure; C, le rnmbour à relfort ; D, 
la corde du tambour ; E , le point d’apui de 
la corde ; F, la touche; G, l’outil; H, le 
pivot . 

f. Réglé inférieure. AA , les différens trous du 
pivot ; BB , la rainure; C , le point d’apui 
de la corde du tambour . 

10. Réglé fupéricure . AA, les pieds; BB , la 
ramure ; CC , le trou pour arrêter le tam- 
bour . 

11. Tambour garni intérieurement d'un reffort de 
pendule. A , i’efiieu . 

12. Outil . A , le taillant ; B, la vis à écrou k 
oreille . 

ij. Touche. A , la pointe; B, la vis. 

Planche XXVII 1 . 

Machines à polygones , ftmplcs & figurées . 

Fig, r & a. Élévation perfpeélive & latérale 
d'une poupée à faire toutes loues de poly- 
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I gones. A, la poupée; B, la queue; C, /a 
cou 1 idc ; D, la corde de l’arc ; E , la corde 
de pédale ; FF , les couliiïeaux ; G , la pla- 
tine graduée ; H , la platine pour recevoir 
l’ouvrage ; 1 , le polygone ; K , l’outil ; L, 
le fupport. 

3. CouIiAe. A , le trou pour atacher la corde 
de l’arc ; B , le trou pour atacher la corde 
de la pédale . 

4 & 5. Coulitfeaux . AA , les trous pour les 
arrêter fur la poupée. 

6. Platine graduée pour la juIîefTe des poly- 
gones . 

7. Platiné fur laquelle on arrête l'ouvrage. 

8 , 9 & 10. Plan en grand des coulilTeaux , & 
coulidc pour moorrrr leurs rainures & lan- 
guetes . A , la coulilTe; BB, les coulifleaux • 

xi & 12. Elévation d'une machine par M. de 
la Condamine , imitant les raouvemens du 
tour propre à faire routes fortes de polygo- 
nes fimples & figurés , avec une feule rolete 
carrée , circulaire ou ovale . A , la rofete ; 
B, l'arbre de la rofete; C , la touche à pâ- 
te; DD , les coulilfcs ; F , le cric du tam- 
bour contenant le reffort ; G , le cliquet ; 
H , le redort du cliquet ; Il , les platines ; 
KK, les piliers des platines; L , la coulifTe 
qui correlpond à la touche ; MM , le porte- 
crayon tenant lieu d’outil ; N , la figure qu’il 
trace ; O , le tambour contenant le papier à 
tracer; P, b cercle gradué pour fa julleffc 
des figures ; Q , la vis pour fixer la plarine 
au tambour. 

13. Intérieur des platines. A , l’arbre du tam- 
bour ; B , l’arbre de la rofete ; C , D , E , 
autres arbres où I on pcJt placer la rofete 
pour varier à i’indant les polygones figurés . 

14. Tambour. AA , le couvercle ; BB , la boîte 
garnie de fon cercle gradué ; C , la vis pour 
le fixer. 

15. Coupe du couvercle. 

16. Coupe de la boîte. AA , le cercle gradué; 

B , la douille de l’arbre . 

17. Touche . A , la touche ; BB , le? pâtes ; CC , 
les coudes; D , la tige qui doit entrer dans 
la douille de la figure fui van te . 

18. Porte-crayon à coulifTe. A , la douille; B, la 
coulilTe de la domile ; C, la couliffe du por- 
te-crayon ; D , boulon à vis pour les fixer 
enfemblc ; EE , le porte-crayon . 

19. Touche à pâte. A, la touche; BB , les 
pâtes . 

Planche XXIX. 

Tours excentriques & /physiques, 

Fig. 1. Moîere à tourner excentriquement . A, 
la moiere; B, la platine à demi-lune ; CCC , 
les boulons à vis à écrou pour la retenir ; 
D , piece à tourner . > 
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2. Molete dégarnie de fa piece à tourner . A , 
la molete; B, la platine demi-lune ; CCC , 
les boulons . 

3 & 4. Elévation en coupe de la molete . A , 
la molete ; B , le trou de l’arbre ; C , la pla- 
tine demi-lune , D , le boulon. 

5. La platine demi-lune. 

6. La piece à tourner, compofée de fept demi- 
fphercs . 

7 & 8. Coupe géométraie & élévation perfpe- 
âive d’une autre molete i coulifle , pour 
tourner excentriquement . A , la molete ; B , 
la coulifle ; C , la platine inferieure ; D , la 
platine fupérieure ; EE , les boulons à vis 1 
écrou . 

ÿ. Platine fupérieure . AA , &c. les trous des 
boulons . 

10. Platine inférieure. AA, la mortoife pour le 
paflage de la douille de la coulifle . 

1 s. Molete . A , la coulifle ; BB , les trous des 
boulons . 

12. Coulifle. A la douille ; B, le plateau . 

13 & 14. Ouvrages excentriques, efpeces de pe- 
tites dames rondes , footenues chacune de Ton 
pivot. 

Martre» de tourner la fpbtre . 

13. Cylindre préparé ponr en tourner smefphere. 
A , la ligne du milieu . 

16. Sabot contenant le cylindre. A , le fabot , B , 
le cylindre. 

17. Platine fur laquelle efl potée une demi-fphe- 
re . A , la platine ; B , la deml-fphere ■ 

18. Sphere montée fur pointe . A , le fabot; 
B , la fphere ; C , la pointe à vis ; D , la 
poupée. 

tp. Sphere tournée . 

Minière de tourner In mnjfue fig. 23 , peur U 
di/poficion à être tournée . 

20. Première opération . Divifez le diamètre per- 
pendiculaire , en fept parties égales : tirez : 
les cordes à la deuxieme & à la cinquième 
divifion : formez un cercle dont le diamètre 
égalera 1a longueur de l'une des deux cordes, 
Pt- a». ..... 

Seconde opération. Divifez la circonférence 
de ce cercle en dix panier égales , à chacu- 
ne defquelles formez un cercle , fi g- 22. 

T roifieme opération . Vous percerez altev- 
nativement ces cercles, au travers de chacun 
defqucls vous tournerez excentriquement cha- 
cune des pointes de U miflue, fig. 23. 


Arts CÏ' Métiers. Ttnt, Vlll. 


Planche XXX. 

Divers ouvrages réunis . 

Fig. 1 & 1. Élévation géométraie & plan d’un 
vafe godroné, creufé en dedans de la même 
maniéré, garni de Ton couvercle. 

3. Élévation géométraie d'un vafe à panier go- 
droné . 

4. Élévation géométraie de vafes contenus dans 
des polygones foüdes, la tige rampante & le 
pied godroné, fuivant le plan fig. 5. 

3. Efpece de bâton oh font réunis les ouvrages 
les plus difficiles qui puilfenr fe faite fur le 
tour. 

TOUR À FIGURES. 

9 L n n c h e XXXI. 

Cette planche repréfeme l'élévation en face. 

Planche XXXII. . 

Cette planche tepréfeore l' élévation par der- 
rière . 

Planche XXXIII. 

Fig. t & z. Coupes vues des deux côtés. 

P l A N< NE XXXIV. 

Tour à figures, plant. 

Fig. t & x. Le plan du volant & des roues. 

2. Le ifl*« de l'établi. 

3. Le plan de la pédale. A, le vêlant,- B, U 
grande roue ; C , la petite roue ; D , la batte ; 
E, le vafe; F, la manivele ; G, l’arbre; 
H , la vis de rapel ; II , les fupports ; KK , 
les entre-toiles ; L , le tirage ; M , l’arbre 
du tour ,- N , le fupport à Junete lïmple ; 
O , le fupport It lunete h coulifle ,- PP , les 
fupports , l'un portant la touche & l’autre 
l’outil ; Q , l’établi ; R , le reffort de ren- 
voi de l’arbre ; S , ion fupport ; T , pâtes 
de l’établi; V, le fupport de l'établi; X , 
la table; YY , les tabîetes ; ZZ , les fupports 
de la table; &, la pédale; ai, direflion 
de l'arbre de renvoi; ce, pofition des fup- 

orts ; d , boîte de l’arbre de renvoi ; e , ar- 
re de renvoi ; ff, fupports de l’arbre de ren- 
voi ; gg , arc-boutans des fupports; h , bafeu- 
le de renvoi de la pédale; i, fupport de la- 
dite bafculc. 


I i 


Digitized by Google 





TOU 


\? 5 *> 

Planche XXXV. 

Tcnr à figures» Arbre & fies détails • 

Fig i# Arbre de tour, vu de face.^ 
te. Le même, vu du c 5 té de la boîte. 

. Le meme, vu du cAté de la contre-boîte. 

. Coupe du même arlxe . AA , l’arbre ; B, 
boîte à portrait; C , la contre-boîte à por- 
trait; D , la rcfetc A quart de cercle; E , 
le quart de cercle; F, la vis pour le fixer; 

G, la grande poulie,- H, la petite poulie ,• 
I , la rofete de divifion ; K , l 'aiguille de di- 
vifion ; LL, rofetes de differente figure ; MM , 
les rondeles ; NN, la croifee de la poulie ; 
O , U place du portrait ; P, la place du con- 
tre portrait . 

5 &. 6. Contre-portraits. 

7 & 8. Portraits . 

y & io. Élévation & coupe de la boîte à por- 
trait. A, la place du portrait y B , i’ccrou 
pour le viffer dans l’arbre* 
il 5 c i*2. Élévation & coupe de la contre-boîte 
à portrait. A, la place du contre - portrait ; 
B , l’écrou pour le vider dans l’arbre . 

Planche XXXVI. 

Tour à figures . Arbre & fies rofietes . 

* ■ ■ 

T. g. i. Arbre. A, la vis de U boîie à portrait. 

H, la -rainure du couflinet à fixer l’arbre ; 
CC, moulures ; D, rainure du reffort ; E , 
vis de la poulie ; F , embâfe de l’arbre ; G , 
emplacement des rofetes ; H , corps de l’ar- 
bre p I , vis de la contre boîte. 

2 & Élévation & coupe de la grande poulie . 
AA, le cercle de la poulie; B8 , les bran- 
ches de la croifee; CC , les oreillons de la 
croifée; D, l’écrou de la vis de l’arbre; E, 
les nais de la poulie. 

4. Élévation pcrfpedlive. 

5. Élévation en (ace . 

6. Élévation du cAeé du coart de cercle . 

7. Coupe latérale de la rofete à quart de cercle. 
A, la rofete; B, le quart de cercle; C, la 
moulure du milieu; DD, les écrous pour fi- 
xer le quart de cercle . 

8 & 9. Écrous du quartdc cercle. 

10. Quart de cercle . A , la portion circulaire ; 

BB , les vis du quart de cercle • 
it. Coupe. 

1 2. Deffous . 
ij. Deffus . 

14. Élévation perfpeâive de la petite poulie fer- 
vaot d'écrou. AA, les noix; B, la vis b 
écrou; CC, les trous pour loger la clef pour 
le tourner . 

15. Élévation perfpcflive. 
ici. Vue latérale . 
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17. Coupe de la rofete de divifion. AA, les cer- 
cles de divifion; B, le paffage de l’arbre ;C, 
dégorgement de la rofete . 

15. Vue petfpeâive. 

19. Face du grfis bout . 

20. Face du petit bout. 

xi. Coupe du canon portant les rofetes . A , le 
canon; B, la langoete; C, l’emboochure ; 
D, la vis de la derniere rofete de corne; E, 
la vis de la première rofete portant l’aiguil- 
le de divifion . 

il. Langue» du canon. A, le corps de 1 a !an- 
guete ; BB , les troos des vis. 

2J ic 24. Vis à tête fraifée de 1 a iangucte.AA, 
les vis; BB, les têtes. 

25. Aiguille de divifion . A , l’aiguille; B, U 

vis . 

2t5, 27 & 28. Coupe devant St derrière de la pre- 
mière rofete de cuivre portant l’aiguille de 
divifion. A, l’aiguille; B, la rofete ; C , l'é- 
crou ; D, l’écrou de Taiguiile; EE , les com- 
partiment . 

29 , jo Sc ji. Devant , derrière Sc coupe de 
la première rondele . A , la rondele ,■ B , 
la panie taillante ; C , rainure de la lan- 
gue» . 

Planche X X X V II. 

Tortr à fis:, rts, rofetes & re (forts, 

Fig. 1,2 & j. Devant , derrière Sc coupe de 
la deuticme rofete. A, fond de la rofete ; 
B , compartiment ; C , rainure de la Un- 
guete. 

4, 5 Sc 6. Devant , coupe B: derrière de la 
deuxieme rondele . A , la rondele ; B , la 
partie faisante ; C , la rainure de la lan- 
gucîe . 

7 , 8 Sc 9. Devant , derrière Sc coupe de la troi- 
fieme rofete. A , fond de la rofete ; B , com- 
partiment; C, rainure de la langue» . 

to, ri Sc 12. Vue géomvirale, vue perfpeflive 
Sc coupe de la troifieme ror.dele . A , la roo- 
dele; B , intérieur de la rondele ; C , rai- 
nure de la languete ; D, écrou de la vis à 
fixer . 

rj, 14 Sc rj. Derrière, devant Sc coupe de la 
quatrième rofete . A , fond de la rofete 
B , compartiment ; C , rainure de la lan- 
guete . 

1 6, 17, 18 & 19. Faces de la cinquième, fixieme 
& feptieme rofetes en cuivre , Sc la huitiè- 
me en corne. 

20. Coupe défaites rofetes. AA , (Te. les rofetes; 
B, les compartimens; C, les rainures de la 
languere . 

21 Sc 22. Élévation en face Sc iatérale du reffort 
de l’arbre . A , le relforr ; B , le croiffanr ; 
CC , les vis pour lui donner fa bande ; D ,■ 
le crampon ; E , l'cquerre évidée ; FF , les 
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. branches de l'équerre ; GG , les vis pour l'ar- 
rcter . 

a j 2 c 24. Vis à bander le rcfiort . AA , les' têtes y 
BB , les vis. 

15. Reffort démonté. A, le corps du refiart y B , 
le croilTanr ; C , la vis ; D, iVcrou . 

26 , 17 & 28. élévation en lace , élévation laté- 
rale 8c plan de l’equerre épate. A, ta bran- 
che évidée ; BB , les pâtes y C,le trou de la 
vis du reffort. 

29. Crampon du reffort. AA, les branches; B, 
le trou du reffort • 

Planche XXXVIII. 

Tour figurer , /apport à lunett 

à (Oulijfe . 

Fig. I, 2 , î , 4 & 5. Devant géométral , der- 
rière , face latérale , coupe, & vue perfpe- 
âivc de la poupée à lunetc à codifie. <r, le 
corps de la poupée y 4 , la couliHe ; re , les 
platines; fifi , les vis pour les figer; e, le 
chàlfis des coufiinets ; /, les coulTmets y g , la 
plaùne à crampon ; h, l'écrou ; », la vis i 
vafe ; le , la vis à fixer la lunete à codifie y 
/, le carré fur lequel on fixe la lunete à 
codifie . 

8. Corps du fupport 1 < lunete . a , le corps ; 
b b , les trous i fixer les platines; r, l'o- 
vale ; d t l’embâfe te, le carré ; / , la 
vis. 

7. Vis i vafe. a, le «afe y 4 , la vis . 

B. Plan du même fupport k la lunete . a , 
le fupport ; 4 , la codifie; r, la platine y 
r, le chùliis à coufiinets ; le , la vis à fi- 
xer la codifie; r, le carré fur lequel on la 
fixe . 

9 îc 10. Face & partie latérale de la codifie 
jointe à la platine à coufiinets. e, la cou- 
iilfe y b la platine de conduit ; ce , les 
vis y d, les codinets y e, le châfiii; if, 
les vis é têtes fraifées pour fiser le châf- 
fis k la codifie, g, la platine fupérieure y 
44 , les vis de la platine ; r , la vis pour 
ferrer les couiVtncts y b, la vis à fiser la 
codifie . 

11 & 12. Face latérale & élévation de la codifie 
fimple. et, la codifie; 44 , les trous des vis 
fraifées; c, le trou du milieu; dd , les chan- 
freins . 

13. Platine- fupérieure du châffiî à coufiinets. eu, 
les irons des vis ; 4 , le trou de la vis à pref- 
fer les coufiinets. 

14 & 15. élévation 2c plan du châfits des couf- 
finets. a, la partie inférieure; 44 , les mon- 
tans ; te , les oreillons . 

16 (t 17. Coufiinets. eu, le; codifies. 

iK 8c. to. Vis de la platine du chiflVs . e , la tète y 
4 , U vis . 


TOU ; 251 

20. Platine de la codifie . a , la platine ; 44 , les 
chanfreins y r , le carré i fixer . 

21. Vis à vafe de la platine du châfits ■ a , 1 a tèic; 
4 , la vjs. 

22. Vis à fixer la. codifie, e, la tète carrée; 4 ,le 
vafe ; r , la vis . 

a, & 14. Vis pour arrêter la platine de la cob- 
iifie . » , la tête ; 4 , la vis . 

25. Platine à crampon de la poupée . e , le cram- 
pon y 4 , le demi crampon; c, le trou pour 
pafier la vis. 

25 . écrou de la poupée . 

Planche XXXIX. 

Tour il figurer, établi & fer détenir . 

Fig, 1. Platine fupérieure de la codifie, ettu , les 
trous des vis fraifees. 

1. Platine inférieure de la codifie, c.r , les trous 
des vis fraifées. 

3. Carrée fervjnt a fixer la codifie, t, la vis; 
4 , le carrée ; c , la tête . 

4 8c 5. Vis à têt® fraifée des précédentes pla- 
tines . 

8. élévation . 

7 & 8. Coupes . 

9. Plan de l'établi, a, le devant y 4 , la jumel- 
le; c, la contre-jumelle y d, la courbe; e, 
la pâte fupérieure y f , le boulon ; g , le va- 
fe ; h, la téredu boulon;/, la pâte inférieu- 
re; 4 , la vis de ia contre- jumelle y /, l'en- 
tre jumelle y m , l'écrou y n , lumière des pou- 
pées . 

10. Coupe de l’établi fur la ligne a 4 du plan , 
fit ■ 9 - 

it. Coupe du même fur la ligne e fi do môme 
plan ■ e, devant de l'établi ; 4 , lumière des 
poupées; r, jumelle; fi, entre- jumelles y 
■e, contre- jumelles y f, vis de 1a eontrt-ju- 
meile. 

ta. Pâte de l’établi, a, l’entre- jumelle; 4 , la 
courbe ; e , la pâte inférieure ; fi , la pâte 
fupérieure . 

ij. Boulon de la parc de l’établi, a, la vis; 4 , 
la tête. 

14. Vafe fervanc d’ écrou au précédent bou- 
lon . 

15 8c i8. Goujons des pâtes . a, la vis; 4 , le 
carré y c , l'écrou . 

17. Boulon de la contre jumelle, a, la vis; 4 , la 
tête . 

18. élévation profprclive du devant de l'établi 
AA , le devant ; BC, les lumières des pou- 
pées . 

19 8c 20. Jumelle 8c contre - jumeile . AA , 
les trous des goujons; B, le trou du bou- 
lon. 
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Blanchi XL. 

Tour à figura t /apport & bt/eule Cr 
fts détails . 

Fig. 1 , 2 , J, 4 & 5 - D*«M, > ***•« > faw 
latérale, coapc « vue perfpeétive de la poo- 
pée à luocte à bafcule . A , le corps de la 
poupée ; B , U platine fopérieare ; C , la 
via fupérieure y D , le couffinet fopérieur ; 
E , le couffinet inférieor ; F , la bafculc ; 
G , la platine à crampon ; H , l’écrou y I , 
la vis de la bafcule y K , le boulon de la 
bafcule . 

6 & 7. Vis à tête friafée de la platine fupérieure. 

a, la tête, b , U vis. 

8. Corps de la poupée . A , le corps ; BB , les 
jumelles ; C, la vis. 

9! Platine fupérieure. et, les pâtes ; i, le trou 
à écrou de la vis . 

to. Vis à vafc de la platine fupérieure. », la vis y 
b , le vafe . 

n. Platine \ crampon . » , le crampon ; i , le demi- 
crampon . 

n. écrou de la poupée. 

13 & 14. CoufTinets Supérieur 8c inférieur. », le 
repos de la vis ; bb , les couiiffcs ; et, rem- 
placement de l’arbre . 

ij. Bafcule de la poupée . * , la charnière y 

b , la queue ,- e , le demi - cercle pour fixer 
l' arbre y dd , remplacement du boulon il 
vafe. 

ré. Vis de la bafcule . », la tête; b , la vis. 

17. Boulon il vafe de la bafcule. a, la tête à 

vafe ; b, la vis . 

18. Plan du corps de ta poupée. », le couffinet . 

bb , les jumelles montantes . * 

19. to de 21. Plan, face latérale 8c élévation du 
redore de renvoi de la lunete ü couliffe . A , 
reffort ; B , pâtes du té ; C , tête du té il pâte y 
1 1 , vis pour bander le reffort y « , clous à vis 
à écrou . 

22. Vis à anneau pour bander le relfort précé- 
dent , s, l’anneau y d > la vis . 

Planche X L I. 

Tour b figures , f apport à couliffe Ù" 

/es détails • 

tig. 1. Reffort de la lunete h couliffe . A , le 
corps du reffort y B, la pâte y C, la tête. 

2 & }. Boutons des pâtes du té. A, la tige ; 
B , la tête ; C, la vis . 

4. Clous d vis & écrou do reffort. A, la tête y 
B , i'écton . 

5. Té 1 pâte du même reffort . A , la tête y 
BB , les pâtes . 

6 . 7 , 8 8c 9. Vue perfpeétive , élévation la- 
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térale, derrière 8c devant de l’un des deux 
fupports, portant l’un l’outil à travailler , 

& l'autre le renvoi. A, le corps du fupport; 

B, la bafcule; C, le relforty D, la vis du 
relfort; E, le crochet de la coulifTc; F, le 
crampon portant outil y G 8c H, les platines 
immobiles; II, les vis pour ferrer l’une des 
platines; K, la coulilfe; L , l’écrou y M, la 
platine à talon . 

10. Vis du relfort . A , la vis ; B , 1a tête à 
vafe. 

n. Crochet de la couliffe. AA , les crochets. 

1 2. Reffort . A , la pâte ; C , l’extrémité du ref- 
fort. 

13. Bafcule. A, le milieu ; B, la pâte y C, 1a 
charnière. 

14. Plan du fupport fupérieur . 

15. Couliffe du fupport. A, la couliffe; BB, (et 
pitons y C, le crampon y D, le fupport de 
l'outil . 

iâ 8c >7. Couliffeau 8c contre-coulifleau , AA , &c. 
les trous pour les fixer . 

18 8c 19. Vis pour arrêter les couliêfeaux. A , la 
tête; B, la vis . 

zo. Vis pour fixer l’outil fur la couliffe. A, la 
tête i chapeau y B , la vis . 

21. Platine à talon . A , le talon y B, 1a char- 
nière. 

22. écrou du fupport . 

23 & 24. Outil i travailler ou à repouffer. 

Planche XLIi. 

Tour b figures , arbre de renvoi . 

Fit. •• Support fimple . A , le corps do fup- 
port ; BB , les queues d’aronde , portant les 
vis de rapel de l’nn des couliifeaux ; C , 
la vis . 

2. Face latérale de la boîte de l'arbre de ren- 
voi . A , coupe de l’établi fur lequel elle ell 
montée ; B , platine latérale de la boîte ; C , 
arbre de renvoi ; D , arbre de la poulie de 
renvoi ; E , fabot . [ 

J. Face latérale de l’un des fupports de l’arbre 
de renvoi. A, coupe de l’établi; B', tige du 
fupport ; CC , areboutans; D, lunete. 

4 8c j. élévation & plan de l’arbre de renvoi 
8c de toutes fes pièces . A , l’établi ; B , 
corps de l’arbre ; CC, fupports; D, boîte y 
E , poulie de renvoi ; F , fabot . 

Planche XLI1I. 

Tiwr à figures , /apport à pivot portant outil à 
travailler . 


Fig. j. élés’ation latérale . 

2. élévation par-devant. 

3. élévation par-derriere . 

4. Plan. 


Digitized by Google' 



TOU 


Planche X L I V. 

Tout à fgttrtt , /appert à pivot , détails 
& clefs. 

Fig. i. Vu* perfpeêêive d’un fupport à pivot 
portant outil a travailler . A , le plateau im- 
mobile ,■ B , la rainure pour le fixer fur 
l’établi du tour : C , le plateau mobile & 
à pivot } D , la vis pour le fixer ; E , 
le fupport b fourche ; FF , les vis pour le 
fixer fur le plateau mobile ; G , la vis pour 
le monter ou defeendre à volonté ; H , la 
manivele ; I , la vis de râpe! pour promener 
l’outil j K , la cou !i fie de i’outil ; L , la vis 
pour le reculer ou avancer b volonté ; M , 
la platine du milieu formant la rainure pour 
la fourche. 

I. Support à fourche . AA , les fupports ; B , 
le trou de la vis } C , le fupport de l’outil ; 
D, la rainure pour le paffage de la vis fi- 
xant la coulifie de l’outil. 

3 8c 4. Platine fervant de rainure aux fourches 
du fupport de l’outil .AA , les trous pour 
les fixer au fupport mobile. 

J, 6 , 7 & 8. Vis à tête fraifée pour fixer les 
platines précédentes . A , la tête,- B , la 
vis. 

9. Support mobile 8c î pivot . A , le plateau ; 
B , le trou de la vis pour le fixer fur le 
plateau immobile ; C , le trou de la vis 
pour élever ou baiffer à volonté le fupport 
à fourche ; DD , rainures des fourches du 
fupport . 

10. Écrou de la vis à monter ou defeendre le 
fupport à fourches. AA , les trous pour le 
tourner . 

11. Vis b monter ou defeendre le fupport à 

fourche . A , la vis ; BB , les trous pour 1 a 
tourner . i . 

11. Vis à fixer le fupport mobile . A , la vis ; 
B , la tête ; CC » les trous pour la tour- 
ner . 

13. Grand plateau immobile . A , la mortcrife 
pour porter l’écrou de la vis i fixer le fup- 
port mobile ; B , 1 * trou par oh pille la- 
dite vis. 

14. Coulifie de l'outil du fupport mobile . A , 
l’outil ; BB , les cramponets ; CC , les vis 
pour fixer l’outil ; D 1 la coulifie ; EE , 
les coulifieaux ; FF , les vis pour fixer les 
couliffeaux ; G l’écrou de la vis de ren- 
voi ; H , vis de renvoi ; I , l’anneau de 
la vis de renvoi j K , écrou de la vis de 
rapel . 

15 8c lé. Vis à tête large pour fixer les four- 
ches du fupport . A , 1 a tête,- Ë , la fente ; 

C , la vis . 

17. Coulifie . A , les mortoifes des pieds des 
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cramponets j B , l'écrou de la vis de ren- 
voi • 

18. Vis de rapel . A , la vis ; B , le tourillon ; 
CC, les rondcles ; D, l’écrou ; E, la mani- 
vele . 

19 8c jo. Rondeles de cuivre delà vis de rapel. 
11. Vis de renvoi . A , la vis ; B , le tête. 

U. Vis de rapel fimple . A , la vis ; B , le tou- 
rillon ; C , le carré de la manivele ; D , Il 
vis b écrou de manivele. ' 

13. Manivele de la vis de rapel . A , la clef ; 
B, la broche. 

24- Ecrou de la vis de rapel. 
j; 8c tà. Vis à tête plate des coulifieaux de la 
coulifie. A, la tête; B, la vis. 

17 8c 18. Coulifieaux de la coulifie . AA , les 
chanfreins ; BB , les trous des vis pour les 
fixer; CC, les entailles des pièces de rapel. 

19. Outil . A , le tranchant . 

30. Vis b fixer la coulifie en defious fur le fup- 
port i fourche. A, la tête; B, la vis. 

31, Platine portant la coulifie. A , l’écrou de la 
vis de rapel ; BB , les trous à fixer les cou- 
liffeaux ; C, l’entaille pour le paffage de l’é- 
crou de la vis de renvoi. 

31. Petite vis de la pièce de rapel. A, la tête; 

B , la vis . 

33. L’une des pièces de rapel des eouliffaux . A , 
le trou de la vis; BB , les trous pour 1 a fi- 
xer fur la platine. 

34 8c 35. Cramponets de l’outil. AA , les pieds; 
BB, les trous des vis. 

3 6. Vis il tête ronde de l’un des cramponets . A, 
la tête ; B , la vis . 

37. Vis b tête plate de l’autre cramponet . A , la 
tête ; B, la vis. 

38. Té à fixer le fupport b pivot. A, le té; B, 
le corps à huit pans; C, 1 a vis; D, l’écrou 
b tête. 

39. Plan de la clef b main . 

40. Clef b main. A , la clef; B, la main. 

41. Touche b guiiiochis . A , la touche ; B , le 
crampon; C, la vis il le fixer. 

41. Clef des écrous b huit pan; 8c i trous . A , 
la clef it huit pans ; B , la clef à fourche ; 

C, la tige. 

43. Clef à vis . A , la clef; B , la queue . 

44. Clef il écrous à trou . A , 1 a clef à fourche ; 
B , la queue. 

43. Autre clef à écrous à trou . A , la fourche ; 
B, la queue. 

4 6. Clef a vis. A, la clef; B, la queue. 

47. Clef à vis ou écrous fendus . A , la clef en 
hache; B, la queue. 

48. Clef b fourche a charnière . AA , les bran- 
ches ; B, la charnière; C, la queue. 

49. Petite clef b vis b tête plate , A , la clef ; 
B , la queue . 

;o. Grande clef b vis à tête plate . A , U clef ; 
B , la queue . 
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J&.IUS , lermt de Tourneur; ce font deux piè- 
ces de bois plates & triangnlaires qu’on atache 
en travers à une des poupées du tour , pour loi 
fervir de fupporc , quand on veut tourner des 
cidres ronds . 

Alaizfr ; c’efl paffer un équiriffoir ou quel- 
qu’autre infiniment qui arondiffc & dre fît le 
tronc que le perçoit a laifltf raboteux ou avec des 
barbes . 

A eut terme de Tourneur ; c’cfl ainfi qu’ils ap- 
pâtent une longue pièce de bois qui porte des 
deux bouts fur les bras des deux poupées , & que 
l'ouvrier a devant lui pour foutenir St affermir 
fon outil . On lui donne suffi le nom d e u re ou 
de fufport du tour. 

A*b«e. On donne cenom , chez, les Tourneurs , 
a un mandrin fait de plulîeurs pièces de cuivre , 
de fer Sc de bois , dont on Ce fert pour tourner 
en l’air, pour faire de vis aux ouvrages de tour, 
& pour tourner en ovale & en d’autres figures 
irrégulières . 

Aacnrr, chez les Tourneurs , ell un nom que 
tes ouvriers donnent à une perche qui fait rai- 
fort, étant atachée au plancher de râtelier , Sc 
l ui pendue au deffus de leur tête , fe à laquelle 
ils atachent la corde qui fait tourner leur ou- 
vrage. 

BXac ; e fl un Ions morceau de bois qu’on ap- 
pelé aufli apui de Support , que l’ouvrier a de* 
vant lui en tournant , & fur lequel il apuie fes 
outils. 

Becs - d'Ane ; font une efpece particulière de 
bifeaux: il y en a de deux fortes , de droits de 
de ronds. Le bec-d'âne droit ne différé des bifeaux 
dextre Sc gauche que pat la difpofition de l’arête 
du tranchant , qui efl perpendiculaire i la lon- 
gueur de l’outil. 

Eisxau ; outil dont les Tourneurs Ce fervent : 
il efl d’acier . Le tranchant en efl formé par un 
pian incliné en angle aigu , à la longueur de 
1 outil , 3c dont 1 arête ed aufli oblique à cette 
meme longueur : il y en a de. droit! , de gau- 
ches , de ronds , de revers . Tous ces outils font 
emmanchés dans des manches de bois garnis de 
viroles. 

Boîte . C’efl ainfi qu’on appels une piece de 
bois de deux ou trois pouces de longueur , qui 
s’aiuflc à vis au mandrin ou â l’arbre du tour , 
lorfqu’on veut tourner quelque ouvrage en l’air , 
en lui. faire des via Sc des écrous, tant en dedans 
qu’en dehors. 

La boite ell de figure cylindrique , plate d’un 
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eô té , & amodie par le bout qoi touche l’arbre 
ou le mandrin . 

Le côté arondi a un écrou pour recevoir la 
vis de l'une ou l’autre de ces deux pièces ; St on 
atache fur le côté plat , avec du maltich ou avec 
certaines petites pointes placées exprès , l’ouvrage 
qu’on fe propofe de tourner . La boite eft tou- 
jours au dehors de la lunete . 

Bras . Ce font deux pièces de bois qui rra- 
verfent les poupées du tour un peu au deffoos 
des pointes , St qui fervent â foutenir la- bâre 
fur liqu-lle l’ouvrier apuie fes outils eD travail- 
lant . Ces brus s’avancent oc reculent à la vo- 
lonté de l’ouvrier , & félon que l'ouvrage le de- 
mande . 

Cage ell la partie ambiante du tour 1 figurer: 
elle fert à porter les rouletes qui pouffent contre 
les rofetes de l’arbre. 

CALiaar À coulisse . C’eil une efpece de com- 
pas avec lequel on preod des épaiiïeurs d’ouvra- 
ges ou des diüancec d’arafemens . Ce compol'é efl 
une efpece d’équerre , avec une forte de poupée 
gltffante . 

Canon. On nomme cunons d’un arbre â tour- 
ner en ovale on en d’autres figures irrégulières , 
deux cylindres creux qui font trayrfe's par une 
verge de fer carrée , qui joint la boite au man- 
drin • 

Ciseaux, outils tranchant: il y en a de plu- 
fteurs grandeurs, dont le bifean ou chanfrein ell, 
foit an bout , foit de côté , toit double à angles 
droits. 

Clef. Coin de bois placé fous les jumelles 3c 
dans la mottoife pratiquée à la queue des pou- 
pées , qu’il tient fermes Sc folides . 

Collets. On appelé ainfi les deux pièces de 
cuivre ou . d’étain , entre lcfqtiellcs les tonrilles 
d’un axe tournent. 

Comfas; infirumeut pour prendre des. me Pu- 
res . 11 y a différentes fortes de compas ; les uns 
pour mefurer des diflances , les autres pour me- 
lurcr des grôffeurs , Sc qu’ on nomme campus 
d'épaiffeur ■ 

Corde sans tin, efl la corde qui entoure !» 
roue des Tourneurs, Sc la poulie qui ell montée 
fur l'arbre, par le moyen de laquelle on fait tour- 
ner l’ouvrage. 

On l’appele corde funs fin , â caufe que les 
deux bouts font joints cnfemble ou épiffds , com- 
me les Cordiers cplîrut eufembie deux pièces de 
cable. 

Cour te , qu’on appelé auffi grenouille ou 
crapaudine , efl un morceau de fer ou de cuivre 
creulé en rond, dans lequel tourne un pivoc . 
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Les Tourneurs ont des poupées à pointes , J 
lunetes & à contas , qui leur fervent à fabri- 
quer plufieurs ouvrages de tour . À la vérité 
les poupées à courtes font plus en ofage eheï 
les Séruriers & autres ouvriers qui tournent le 
fer & les métaux , que chez les Tourneurs en 
bois,- ceux-ci en ont pourtant, quand ils le fer- 
vent de l'arbre i tourner en ovale ou en d'autres 
figures irrégulières. 

Courone, terme tir Tourneur; pièce qui s'a- 
jurte à l'extrémié de l’arbre du tour figuré , & 
qui , par les creux & fes reliefs , fait avancer & 
reculer cet arbre félon fa longueur , par le moyen 
d’un reifort ; en forte que l'outil creufe plus ou 
moins la pièce que l’on tourne , & forme fur 
cette même pièce des creux ou des reliefs dé- 
pendant de ceux de la courone : celle-ci fait , 
dans les fens de la longueur de l’axe du tour , 
à peu prêt les mêmes effets que la pièce appe- 
lée rofete produit dans le fens perpendiculaire i 
l’axe . 

Couteau A mortoises ; outil tranchant , 
qui cil une efpcce de bec-d'âne un peu courbé. 

Crochet tranchant; outil à l’ufage des Tour- 
neurs . Ces fortes d’ontils fervent à évider l’ou- 
vrage en demi-boule, comme des boites, des ta- 
batières, &c. 

Éiiseler ; c’efi faire l’entrée d’un trou en en- 
tonoir. 

Écouenn-e ; outil qui cil dentelé en travers 
de fon plan inférieur . Cet outil efi de fer par 
le dos , & d’ acier dn côté des dents feule- 
ment. Il n’eil point trempé, & s’afnte avec une 
lime. 

Les Tourneurs fe fervent de l’écouene pour 
drelfer tes bois durs, & les métaux tendres, com- 
me le plomb, l’c'rain, &c. 

Equerre? inllrumcnt qui prend fon nom de 
fa figure , & qui fert à mefurer & à prendre les 
proportions d’un ouvrage: il y a des équerres en 
fer Ôc en bois. 

É tau A mains ou tenailles à vis ; infini- 
ment qu’on peur tenir à la main , & qui fert 
au Tourneur pour tenir ou aifurer certains ou- 
vrages . 

II y a de grands étaux qui font fixés dans une 
place. 

De ces étaüx , les uns font en fer & les au- 
tres en bois. 

Gorce . Ce nom fe donne aux bâtons tournés 
qu’on met au bas & au haut des planches Ht des 
cartes de géographie, qui les rienent tendues quand 
elles font déployées, & fur lelquels on les tourne 
pour les ferrer. 

Gougi (Tourneur ) , outil dont les Tourneurs 
fe fervent : c’efi une efpece de goutiere ; le bout 
cil arondi & tranchant . 

Grain d’orce,- outil dont fe fervent les Tour 
neurs ; il parole être compofé des bifeaux droit & 
gauche . 

Grêle ou Grelete ; efpece d'écouenae dont 
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le Tourneur fe Cerc pour drelfer & amincir les 
petits ouvrages en bois dur ou en ivoire . 

Guimbarde; efpece de rabot dont on fe fert 
principalement pour ravaler le fond d’un ouvrage 
dont on veut réferver les bords. 

Huit de chiere; nom d’un compas qui â la 
figure d’un 8; c’eft un compas pour mefurer l’é- 
pailfeut ... 

Jumelles, chez les Tourneurs, font deux lon- 
gues pièces de bois placées horizontalement , entre 
lefquclles ont met les poupées à pointes ou à lu- 
netes , qui foutienent l'ouvrage & les mandrins 
des Tourneurs quand ils travaillent . Ces deux piè- 
ces de bois ne font éloignées l’une de l’autre, que 
de l’épaifleur de la queue des poupées ; & elles 
font jointes â tenons par leurs extrémités , dans 
les jambages du tour . 

On donne en général dans les arts méchaniques , 
le nom de jumelles à deux pièces femblables & 
femblableracnt pofées. 

Louche ou bondemere ; c’efi un outil creux 
comme la gouge, & qui va en diminuant d’un 
bout à l’autre , en cône . Cet outil efi mince 
par les bords , qui font rranchans . On s’ en 
fert à la main pour agrandir les trous déjà com- 
mencés. 

Lunete ( Tourneur ) , partie du tour , eft 
un trou carré , dans lequel font deux pièces 
de cuivre ou d’étain , qu’on appelé collets , 
qui y font retenus par une picce qo’ on ap- 
pelé chaperon , atachée à la poupée avec des 
vis . - 

Maîtri A danser ; nom d'un compas dont 
les jambes fe croifent l'ur.e fur l'autre , & dont 
les pointes font tournées en dehors . On s’en 
fert pour mefurer l’intérieur d’une boire ou d'un 
trou . 

Mandrin . Les mandrins des Tourneurs font 
en général des pièces de bois dont le corps efi cy- 
lindrique, & dont l'ufage efi de fervir eu quelque 
forte dalouge pour les pièces qu’on veut tourner, 
quand elles n’ont pas allez d’épailTeur pour érre 
tournées entre les deux pointes du tour . Mais on 
lest bien que leur forme doit varier fuivanr la 
nature & la force de l’ouvrage auquel elles font 
defiinées. 

Quand les pièces que l'on veut mettre fur le 
tour doivent avoir un trou au milieu , comme 
font les poulies , par exemple , on fe fert d’un 
mandrin qui a une queue de bois fi l'ouverture 
cfl étroite, ou une queue de fer fi elle efi gran- 
de . La queue de ce mandrin palîe pat l'ou- 
verture de la poulie , & porte for la pointe 
d’une des deux poupées , & le mandrin lui-méme 
efi porté par l’autre côté fur 1a pointe de l’antre 
poupée . i . ' 

Si la pieee qu’on tourne ne doit point être per- 
cée, le mandrin n’a pas de queue : on y atache 
feulement ia pieee avec du maffieh , ou bien on l’y 
fait tenir par le moyen de deux ou trois poia- 
1 tes dont le mandrin efi armé à l'un de fes bouts. 
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en forte que des dem pointes , l'une touche le 
bout du mandrin , & l’autre la pièce qui y eft 
atachée . _ 

Quant aux picces qui fc tournent en ittf t 
on fe fcrt de mandrins qui , d’an bout , fom fou- 
tenus par la pointe d’une des poupées, & qni , 
par l’antte bout où ils ont une vis de fer ou de 
cuivre , s’apuient contre le trou de la poupée à 
lunete . 

Marche, terrât de Tourneur ; ceft la pitce de 
bois fur laquelle le Tourneur pofe fon pied, pour 
donner il la piece qu’il travaille , un mouvement 
circulaire . Cette marche eft , dans les tours com- 
muns , un bâti de menuiferie , de forme triangu- 
laire , ou bien Amplement nue tringle de bois , 
longue , & foulevée par l’extrémité la plus éloi- 
gnée de l’ouvrier, par une corde atachée de l’au- 
tre bout, à une perche qui pend du haut du 
plancher. 

Moulures ; ornemens exécuté» pat l’art du 
Tourneur. • 

On divife les moulures en grandes & en pe- 
tites . 

Les premières font les larmiers, les plinthes , 
les grands quarts de ronds , les cavets , les douct- 
nes droites & renverfées , les tores „ les fcories & 
les grandes gorges . 

Les fécondés font les liltels , les filets on car- 
iés , les facetes , les aliragale* , les baguetes , les 
petites talons ou bouvemens, les petites gorges , 
les grains d’orge ou dégagement. 

Noyer ou fraifer des tftes de vit , e’eft-à-dire , 
encadrer une tête de vis ou un écrou dans du 
bois . 

Outils oe côté. On donne ce nom 1 des ci- 
feaux qui ont deux bifeaux ; favoir , un par le 
boni , & un par le côté . 

Pédale , autrement merche ; c’eft une bâre de 
bois, qui reçoit le bout de la corde dont on fe 
fert pour tourner ; enfuite le Tournent , pe- 
fanr fon pied delfus , 1a fait bai (Ter , & à cha- 
que impulfion fait faire pluneurs révolutions 1 
l’ouvrage , qui e(l fans ceffe rapclé dans un 
fens contraire par le redore de l’arc ou de 1a 
perche. 

PeickE ; outil denté , propre à former des 
vis. On nomme peigne mdle cet outil dont les 
dents font difpofées pour faire les vis intérieure- 
ment , & peigne femeie , lorfqu’il les fait extérieu- 
rement . 

Perche, infiniment de tourneur, ht perche doit 
être à peu prés perpendiculaire au milieu des ju- 
melles , & l’extrémité du côté du Tourneur doi 1 
avancer tant fait peu au delà des même jumel- 
les . On fait ordinairement ces perches de bois de 
frêne , d’if, d'érable & particuliérement de buis , 
qui efl toujours le meilleur , fur - tout fi on en 
trouve fans noeuds . La perche doit donc être une 
pièce de bois de plante droite, de la longueur de 
fept à huit pieds , de l’épailfeur du bras en fan 
gros bout , allant en diminution jufqu'à l’autre , 
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& un peu planée par-defious à la maniéré d’un 
cerceau . On la perce par fon giôs bout , & on 
l’arrête avec une fiche de fer ronde à june pièce 
de bois atachée an plancher , de maniéré qu’elle 
puiffe tourner . Elle doit être fupportéc environ 
vers la noilieme partie de fa longueur fur une 
tringle de bois un peu plus grèffe que le bras , 
longue environ de deux pieds , & arrêtée hori- 
zontalement à deux momans de bois atachés au 
plancher . 

Petit cour de grain d’orge ou de J! pointe 
du ci/eau . 

Les Tourneurs emploient cette expreflion pour 
défigner un filet enfoncé & prefqo’imperccptible , 
qui fert à dégager une monture . 

Pianchete (terme de Tourneur)^ petite plan- 
che que le Tourneur met devant l’eftomac lorfqu’il 
perce quelque chofe un peu dur . 

Plane ; efpece de couteau à deux manches , 
dont la lame efl un peu cintrée dans fa lon- 
gueur . 

Pointr ( «ri/ de Tourneur ). Les Tourneurs 
donnent le nom de pointer à deux picces de fer 
pointues par un bout , qui s’entaillent dans les 
poupées de leur tour . Elles forment à peu près 
la figure d'un Z , dont la ligne du milieu ferait 
perpendiculaire & non diagonale . 

Porte-éronoe ; c’eft une pince propre à por- 
ter une éponge pour mouiller les métaux qu’on 
tourne , afin d'empêcher que les outils , qui s’é- 
chaufetu en travaillant , ne fe détrempent . 

Poupée ( Tourneur ) , qu’on aurait mieux fait 
d'appeler porte-pointe ; eft la partie du tour qui 
porte les pointes on pivots fur lefquels ou tour- 
ne l’ouvrage, ou les lunetes par où palfe l’axe du 
tour à la lunete. 

Feufftt peuples ; font des pièces de fer qui 
font partie du lour figuré ; elles font atachécs en 
travers de la grande rainure de l’établi , par des 
gougeons qui en traverlent l'épaiffeur , & qui font 
retenus avec des vis par-defious . Au milieu de 
la faufie poupée efl on écrou par où parte une vis 
qui a une pointe à fan extrémité , c’eft fur cette 
pointe que porte l’axe du tour . A la partie fu- 
périeure de la faufie poupée font deux oreilles qui 
font traverfées par des vis , dont l’ufage eft de 
fixer , quand on veut , les vraies poupées qui paf- 
fent cntr’elles . 

Protil. Le Tourneur entend, par ce mot, la 
figure ou la forme de l’ouvrage , même compofé 
de diverfes moolures ou contours . Il difent : voi- 
là une bordure, une botte, un baluilre, un vafe 
d'un beau profil . 

Queue de renard plate; c’eft un outil large 
par le bout, & qoi vient en rétréciffant jufqu’aü 
manche . Le tranchant qui eft au bout , eft à 
deux bifeaux ou chanfreins alternes en travers , 
entre lefquels on réferve une petite pointe car- 
rée , qui fert à conduire & cintrer l’inllrument . 
On s’en fert pour percer. 

Râtelier ( terme de Tourneur ) ; forte de 

irai ns 
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train <ie bois , où il ; a plufieurs efpeces de che- 
villes de bois appelles rofetes , fur lefquellej on 
met des armes, comme des épées , des fufils , des 
pilîoiets : on fait aufG des râteliers 1 mettre des 
outils . 

Rencontre ( pièce de ) ; ce:: ainli qu'on 
nomme un morceau de fer atache' au haut de la 
lunete d’une poupée , qui par fa rencontre avec la 
pièce ovale, fait haulfer ou bailler l’atbre fur le- 
quel on tourne des ouvrages de ligures irréguliè- 
res . La picce ovale ou les autres pièces irregu- 
lieres de cet arbre font faites , pour l’ordinaire , 
de cuivre , afin que la rencontre en foit plus 
douce . 

Riffloir ; c’eft une lime coudée. 

Rose on Rosete , terme de Tourneur ; c’efl une 
forte de cheville tournée , qui eft grôffe par un 
bout , & que l’on met à un râtelier avec plu- 
fieurs autres , pour fervir à pendre des habits . 

Rosetes ( Tourneur ) ; font des difques de fer 
ou de cuivre figurés , que Ton monte fur l’arbre 
du tour à figurer par le moyen defquds on fait 
des figures qui leur font femblables- 

Rout . Les Tourneurs fe fervent d’une roue 
pour tourner fur le tour , les ouvrages qui font 
ou d’un trop grand volume ou d’un trop grand 
poids . 

Cette roue , qui n’a guere moins de quatre pieds 
de diamètre , a tout au tour de fa circonférence 
extérieure , une cannelure dans laquelle fe met U 
corde . 

Son axe ou aiffieu , qui efl de fer, porte , de 
chaque bout , dans les trous de deux jambages de 
bois élevés d'A-plomb fur des femelles auiTi de 
bois : pour fortifier ces jambages , il y a quatre 
liens à contre fiches , deux A chacun,- chaque ex- 
trémité de l’aifTieu cil carré, pour y emboîter des 
maniveles. 

Lbrfqu’on veut travailler , on paffe la corde 
dont tes deux bouts font /oints enfembie avec de 
la ficele , fur la cannelure de la roue , & oo lui 
fait aufli faire un tour fur la pièce de bois , de 
pierre , d'étain ou de telle autre matière que ce 
foit , qu’on veut tourner , ou bien fur le man- 
drin auquel U pièce efl atachée ; alors un ou deux 
hommes , fuivant l’ouvrage , tournant la nue a- 
vec les maniveles , font tourner la pièce que le 
Tourneur dégroflit , & à laquelle il donne telle 
figure fphérique qu’il juge a propos , avec di- 
vers outils de fer , qui font propres aux ouvrages 
de tour. 

Semelles . On donne ce nom , dans la con- 
firuûion du tour, k deux morceaux de bois car- 
rés , placés de champ fur le plancher , b dans 
lefquels font emmortoifés les deux jambages des 
jumelles . 

Support ,- c’eft la partie du tour qui fert à 
apuier & foutenir les différons outils tranchans a- 
Vec lefquels l’ouvrier travaille les pièces qu’il 
met fur le tour . Cette bire efl foutenue elle-mê- 
me fur deux morceaux de bois appelés les lires ■ 
Arts & M/tiers. Tom, l'ill. 
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| Tour ; machine dont les Tourneurs fe fervent 
pour faire leur ouvrage . 

L’invention du tour , même do tour porté A 
un très-haut point de perfection , fomble être d’u- 
ne grande antiouité , fi l’on s'en raporte au té- 
moignage de plufieurs autc. .s anciens , entre au- 
tres à celui de Pline , qui dit que l'on tournait 
de ces vafes précieux enrichis des figures b don. 
nemens à demi boffe , dont quelques-uns font en- 
core l’ornement des cabinets. 

On peut diflingner deui principales efpeces de 
tours , fervent pour travailler des pièces dont le 
contour eit régulier favo : r , les grands tours , 
dont la matière principale efl de bois , b dont fe 
fervent fur-tout les Maîtres Tourneurs & les Ta- 
bletiers ; & les tours de fer , qui font beaucoup 
plus petits . 

Il y a de ces derniers tours qu'on place dans 
un étau , & qu’on fait mouvoir aifément par le 
moyen d’un archet. 

À l’égard des grands tours , fnr lefquels oo tra- 
vaille de gros ouvrages , tels que des balulfrot Je 
bois on de pierre : on leur imprime le mouve- 
ment par le moyen d’une roue tournée par un 
ou deux hommes . 

Si les ouvrages font pins légers on fe con- 
tente d'une marche que le pied de l’ouvrier lait 
mouvoir . 

Tour ordinaire ,- il efl compofe de deux 
membrures de bois de chêne , appelées jumelles , 
qui font placé» de niveau , parallèlement l’une i 
l'autre , à plus ou moins de difiance , A propor- 
tion de l’épaiffeur de la queue des peuples, qu’on 
doit placer entre deux. 

Tour A lunete , autrement nommé tour en 
Pair , efl compofé de même que le précédent , 
d’un fort établi à rainure , dans laquelle le pou- 
pées font retenues par des davetes. 

Tou» e lui- tique ou à tourner des tllipfet , 
efl une machine qui s’adapte fur les leur à lune- 
te ; il efl compofé de deux platines St d'un an- 
neau . La grande platine, qui efl tonde, efl per- 
cée de deux tours qu’on appelé fenêtres ; elle a 
deux couliffes , qui font retennes fnr la p aune 
par le moyen de quatre vis , qui ont leurs têtes 
godronées afin d’avoir plus de prife . Les trous 
des coulifles par ot> panent les vis , font de for- 
me elliptiqne , pour que les deux couliffes ptiif- 
fenc fe reprocher Tune de l’autre ; ce qui fe 
fait par le moyen des quatre pilons & des qua- 
tre vis. 

Tourner en l’air ; c’efl apuier par un bout 
feulement , les pièces qu’on veut creufet en de- 
dans . 

TouavtuR ; on appelé ainli l'Artifle qui tra- 
vaille fur le tour . 

C’efl le befoin de tailler & de polir le bois 
qui a (ait imaginer & perfedioner l’art du Tour- 
neur. 

Les bois les plus durs , & fur lefquels le fer & 
l’acier trouvent 1 peine pril'e , comme le buis , le 
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gaïac , l'érable , ('tant dans les mains do Tenrwnir, 
le dégrofTiHcnt , s’arondi fient , s’ornent de filets , 
de gorges , de cannelures , de pommes, & dc- 
vicnent, fous fon cifeau, colonne, balufire , fup- 
pott , botte , couvercle , cuvete ,• en M mot, 
tout ce qu’il lui plait . 

On a vu l’agrcable exercice du Tourneur , paf- 
fer des artifans aux perfoncs les plus diflinguces, 
défennuyer les lolitaires , & amuler les princes 
mêmes . 

Trusquik; cfpecc de compas qui fert à tracer 
des lignes dteites ou courbes , & toujours paial- 
Iclcs au cAté qui les dirige. 11 y a bien des for- 
tes de trufquio. 


TOU 

Ventre à planer ; efpece de palete de bois 
de chcne , d'un pied de longueur fur fir pouces 
de largeur & de quatre lignes d’épaifieur , que 
l’ouvrier applique cpntre fon ellomac , quand il 
veut planer une pièce de bois. 

Verge riez 1er Tourneurs , ell une piece du 
tour , dont on fe fert pour tourner en l’air ou 
en figures irrégulières ; c’ell une piece de fer , 
longue & carrée , qui traverfe l’arbre tout en- 
tier , & qui porte & joint enfemble le man- 
drin , les deux canons , la piece ovale & la boi- 
té de cuivre . Cette verge a des trous de difiance 
en diiiance , pour y arrêter ces pièces avec des 
davetes . 





TRAVAUX DES MINES. 
( Art de diriger les ) 


T i n Savons qui fe propofenr , dans cette Ency- 
clopédie méthodique , de traiter la Chimie , la 
Minéralogie, la Métallurgie, l'Hitloire naturele, 
poferont nécdTairement les principei de théorie 
6c de pratique , relatifs à la cooooiifance & à 
l’exploitation des mines; mais il doit aufG entrer 
dans le plan de notre DiSionaire des Arts , d’y 
donner un aperçu des travaux des mines . Pour 
cet effet il nous fuflira d’en expoier les procédés 
principaux , & de fuivre la marche allurée que 
nous trouvons tracée dans le tome V du Die- 
tionaire de Chimie , imprimé à Neufchitcl en 
1789. , ... 

Les travaux des mines font principalement fon- 
dés fur des principes chimiques . 

Comme, dans les mines, le métal efl uni à 
des parties pierreules, il faut que le minerai loit 
fous l’état de fluidité, afin que le métal puifle fe 
féparer in vertu de fa pefanteur. 

Ainfi , pour être en état de fondre une mine , 
il faut connoîtte fous quelles circonltances les 
pierres qui l’acompagnent , font fufibles. 

La Chimie nous enicigne que les pierres de les 
terres, de quelque efpcce qu’elles foient , font 
infufibles lorl’qu elles font pures, pendant que les 
chaux métalliques , même pures , font pour le 
général fufibles . 

Elle nous apprend encore que le mélange de 
pierres de de terres de differentes efpeces , quoi- 
qu’infufibles par elles-mcmes , devienent fufibles 
par leur mélange . L’argile &c la pierre calcaire, 
par exemple , entrent enfemble , en très bonne 
fonte. On ajoute par cette raifon, b Brixley en 
Tyrol , un fchilte argileux aux mines de cuivre 
dont la gangue efl calcaire . 

Parmi les chaux métalliques, celle de fer efl 
une de celles qui , par leur fufibilité , favorifent 
le plus celle des pierres , de c’efl fans contre-dit 
le plus grand fondant qu’on puilfe employer en 
grand . 

Lorfqu’on réunit trois ou un plus grand nombre 
de pierres ou terres qui fe dilfolvent mutuélemeot , 
le mélange efl plus fluide que celui de deux à 
deux ; & par une addition de chaux de fer , il 
acquiert la plus grande fufibilité. 

Les lchifles cuivreux de Mansfcld peuvent fervir 


d’exemple . Ils font calcaires , argileux , & con- 
■ ienent du fer fous l’état de chaux . On leur ajoute 
un peu de fpat fluor, de la fonte devient par-là 
fi liquide qu’on peut les traiter avec avantage , 
quoiqu’ils ne contiencnt que deux livres de cuivre 
par quintal, & que le bois y (bit fort cher. 

Quoique le fer, fous l’état de chaux, loir un 
puiffant diffolvant des terres de des pierres , le 
métal , fous l'étqt des pyrites , ne diflont pas les 
pierres , comme le prouve la fonte crue ; mai." 
lorfqu'elles ont été grillées, elles facilitent confi- 
dérablement la fonte, parce qu’en chaffant par le 
grillage une partie du foufre, on met une partie 
de la chaux de fer qu'elles contiencnt à nu . 

Lorfqu'autrcfbis on avoir à Freyberg beaucoup 
de pyrites argentifères , on en grilloir la moitié , 
qui fervoit de fondant à l'autre , de on nommoit 
celte fonte travail riche , parce qu’on obtenoit par- 
là une matte plus riche que par la fimpic fonte. 

Quoique les pyrites grillées facilitent la fonte , 
elles ne procurent pas feules une feorie pure de 
nette. Quoique fufibles, elles font piteufes, de le 
métal ne fe fépare pas bien ; mais des qu'on ajoute 
fuffifament de terres ou de pierres , la feorie de- 
vient nette , de le métal fépare bien . 

Les feories des mattes qui comienent du fer 
fulfuré, font dans le même cas; c'efl pourquoi 
on prend dans le travail des mattes de plomb , des 
feories qui comienent auffi peu de fer que pofli- 
ble, de qu’on emploie au bas Hartz des feories du 
haut Hattz. 

Quelqu’avantageufes que foient les additions 
dont nous avons parlé pour aider la fofion , e lle 
des feories efl ia meilleure , fur-tout fi elles font 
riches . 

Dans la fonte , le métal fe fépare de ia feorie ; 
mais on doit cependant obfers'er qu’il y a une 
certaine affinité entre les feories & le métal , qui , 
lorfqu’ii efl extrêmement divifé, s’oppofe à fa pré- 
cipitation : obfervatiod for-tout importante dans 
[es travaux qui ont les métaux parfaits pour objet ; 
affinité qui efl d'autant pins grande , que la feorie 
a plus de pefaoteor . C’efl à cette affinité que nous 
devons la teneur des feories , qui ruinent tou- 
jours une portion de métal , 

Lotfqu’il ne relie que quelques onces d'un 
Kk ij 
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métal imparfait dans la feorie, on n’y fait pas 
attention ,■ mais pour les métaux parfaits , un gr6s 
ou un huitième d'once mérite déjà l’atrention du 
métallurgifte . 

Sans les foins d'un bon métallurgifle, les fcories 
cootiendroient quelquefois une once & plus de 
métaux parfaits . Pour éviter cette perte , il a re- 
cours , dans fes fontes , aux métaux imparfaits , 
qui ont une plus grande affinité aux métaux par- 
bits , que les fcories . 

Tous les métaux peuvent fe préfenter fous l’état 
de mattc ou uois au fonfre , fans en excepter 
même l’or 8c le zinc , avec cette feule différence 
que ces derniers font toujours unis à d’autres 
métaux lorfqu’ils font unis au foufre, 8c que c’elt 
parleur intermede qu’ils s’y joignent. Nous voyons 
le xinc dans les mattes de la baffe Hongrie 8c du 
pays de Saltzbourg . 

De soutes les mines , les pyrites font celles qui 
font les plus riches en foufre . Les pyrites de la 
contrée à mines deHalsbrück donnent , par exem- 
ple, 1 8 à xo livres de foufre par la fubiimation , 
8c mal-grc cela le réfidu contient encore allez de 
foulrc pour former une mitti y j’eft ainfi que l’on 
nomme les mines pures fondues & privées de leur 
excédant de foufre . 

Lotfque, dans la fonte, on a pour but d’ob- 
tenir le métal qu'elles contienent , en bonne partie 
privé de (on foufre dés la première fonte, on gril- 
le les mines. Dans le grillage, le foufre s’en va 
en partie en nature 8c le décompofe en partie y 
& il eft plufieurs demi-métaux que les mines 
peuvent contenir, qui fe volatilifent par la cha- 
leur du grillage . 

Cette opération exige : 

i. Que le minerai roogiffe légèrement fans 
tondre . 

a. Qu’os le foutiene quelque temps dans cet 
état . 

j. Qu’il y ait libre accès d’air. 

La grandeur des grillages varie . Les grillages 
font encore ou couverts ou à découvert , feion 
les vues qu'on fe propofe: on emploie dn bois 
ou du charbon, ou enfin , comme à Mansieid, 
des fafeines . On emploie les dernières fer-tout 
pour les mints 8c les mattes fufibles. Le nombre 
des ftux ou des grillages varie encore félon les 
tues. En général, il ne convient pas de griller 
jufqu'ü ch. (fer tout le foi.frc j car: 

i. 11 faudroit trop de bois pour chalfer les 
dernières portions . 

a. On voiatiliferoit trop de métal. 

j. La fonte feroit plus difficile; car plus la mine 
tü grillée, plus elle ell difficile i fondre. 

4. On n'obfiendrc-'t point de matte , qui dans 
plulieurs cas ell mile. Dans la fonte du plomb, 
par exemple, elle lcrt 1 recouvrir le plomb, 3 c 
elle fe charge du cuivre que pouroit contenir 
la mine. Oc qui fans cela s'oniroir au plomo. 

5- Il reftetoit plus de métal dans les fcories, 
qui ne fe réduiroir pas, fur-tout ü i’oo traitoit un 
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minerai chargé de gangue, car le grillage change 
les métaux imparfaits en chaux ; 8c comme 11 cil 
impoîitble que, dans la fonte, toutes les parties 
de chaux métalliques foient en contai! immédiat 
avec les charbons , contail immédiat qui , comme 
l’on fait, ell néceffairt pour la réduSion , il s’enfuir 
qu’il doit relier beaucoup de chaux métallique non 
réduite , qui relie dans les fcories . 

Ce contaS , f) nécefiaire pour la réduction dont 
nous venons de parler , ell d'autant moindre , que 
la mine a plus de gangue. Plus par conféquenr 
on pouffe le grillage loin, 8c plus la mine a de 
gangue , plus il relie de métal dans les fcories. 

Dans la fonte on obtient: 

i. Du métal qui ell rarement entièrement exempt 
de foufre, comme l'expérience le prouve . 

a. De la matte. 

j. Des fcories. 

11 ell très-rare qu’on obriene un métal fans 
mélange d’autres métaux, les mines que l’on traite 
tenant ordinairement plus d’ une fubtlance métal- 
lique • À Lautenthal , le plomb contient du aine . 
En Saxe , le cuivre cootienr fouvent du cobalt , 
qui produit ce qu’on nomme le mien . Il n'y a 
que l'arfenic , le mercure 8c quelquefois l’antimoi- 
ne qu’on obtiene pur . 

Suivant la nature des métaux mélangés à celai 
qu’on cherche à obtenir , on emploie diffénrns 
moyens pour les fe'parer . La volatilifation , la li- 

Î i nation , la feoribeation , l’eau-forte 8c le foufre 
ont les différens moyens qu’on emploie. 

On fépare l’arfenic par des grillages 8c par la 
fonte , l’antimoine , en faifanr touer le vent des 
fouflets fur le métal fondu ; l’argent du cuivre , 
par la liquation ; le plomb , des métaux étrangets 
qu’il peut contenir, fe fépare au Hartz par une 
efpece de liquation ; le cuivre des métaux étran- 
gers , par l’afinage ou par l’aüion du feu 8c de 
Pair réunis : procédé fondé fur ce que le cuivre 
réfiile plus h l’aitioo de l’air 8c du feu que les 
autres métaux imparfaits. 

L’argent fe fépare des métaux imparfaits , suffi 
par une fcotification qu’on nomme afinage , mais 
qui fe fonde fur 1a propriété qu’a le plomb qu’on 
3 jome , de feorifier tous les métaux imparfaits , 
lorfqu’il fe vitrifie à l’aide de l'ait ion réunie du 
feu 8c de l’air : l’or fe fépare de l’argent par le 
moyen de l’eau-forte, oui dilfout le dernier fans 
toucher au premier, s’il n’y a pas plus d’un quart 
d’or dans le mélange ; ce qui a fait nommer cet- 
te opération quartation ou départ ; enfin , on peut 
léparer différens métaux il l’aide du foufre . 

On fait que le foufre a plus d’affinité au fer 
qu’au cuivre , moins au plomb qu’au cuivre & au 
ter , 8c que l’échele ell terminée par l’argent , le 
régule d’antimoine , 8c enfin par l’or auquel il 
ne s’unit point. 
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Soufre . 

Fer . 

Cuivre . 

Étain . 

Plomb . 

Argent. 

Régulé d'antimoine . 
Mercure . 


Or. 

Car les mattes ou les me'taux fulfurés fournirent 
les métaux qu’elles contienent dans cette <£uite , 
fi l'on ajoute à la marte d’un métal , un métal 
qui précédé dans l'échele le métal qui fe trouve 
fulfuré . Ces réparation* > il cil vrai font impar- 
faites; mais cela n’empêche pas qu'elles ne foient 
d’une très-grande utilité. 

À chaque moment on eft , dans les fonderies , 
dans le cas de fonder fes travaux fur tesdifférens 
degrés d’affinité du foufre, d’une maniéré directe 
ou d’une maniéré indire&e; & ces méthodes in- 
directes de tirer parti des affinités du foufre , mé- 
ritent d'être confidérées d’un ceil attentif , leur 
jeu étant fouvent plus compliqué . 

Si l’on a, par exemple, une raine ou marre de 
plomb tenanr cuivre , & qu’on la fonde après l’a- 
voir grillée, on obtiendra premièrement du plomb, 
8c le cuivre qui a plus d’affinité au foufre qui 
refie après le grillage, que le plomb, reliera uni 
au foufre fous la forme de matte. On tire donc 
ici parti, fans s’en douter , des différens degré» 
d’affinité du foufre aux métaux . 

La richefTe en argent des premiers plombs que 
fournit une mine de plomb argentifère , ia puri- 
fication de l’or par l’antimoine , la féparation de 
l’or, de l’argent par le foufre , font encore des 
opérations fondées fur les affinités du foufre . 

Après avoir expofé, d’une maniéré rapide, les 
principes du travail des mines en général , nous 
expoferons le travail des mines en particulier , 
autant que les bornes de cet ouvrage ic permet- 
tent. 

Travaux fur Us mines tT antimoine . 

Ces travaux confident à féparer l'antimoine de 
fa gangue feulement , fans le priver du foufre 
qu'il contient , & qu’on cherche au contraire à 
con ferrer . 

On met h mine d'antimoine câ/fée par crôs 
morceaux dans des creufers percés par leur fond 
d’un ou ptufieurs trous : on place ces creufets 
dans un fourneau, 8c l’on y ajufte des pots de 
terre par-dedous î on chaufe enfoite les creufers ; 
i’ant imoine entre en fufion & coule à mefure dans 
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les pots inférieurs; les matières pierreufes redent 
dans les creufets . 

Dans certains endroits on fait fondre ia mine 
d annmonie dans des creufets qui ne font point 
percés ; lorfque le minéral ed fondu , les matières 
terreufes vienenr furnaeer, on les enleve avec une 
cuiUere de fer ; & lorlque la fur'ace cl} propre, 
on puife 1 antimoine avec la même cuillère , pour 
le couler dans des pots femblables aux précédent. 

Travaux des mines d* argent. 

Cet article devi'endroir trop long , fi nous en- 
trions dans tous les dérails que picfcnre le traite- 
ment des mines d’argent . Nous nous bornerons 
à en expofer les principes généraux , 8c h donner 
pour exemple le travail ufité aèluélemsnt h Frey- 
berg . 

• j ÿ nes r ' c ^ es d’argent exigent un traitement 
bien différent de celui des mines pauvres . 

Pour féparer par la fonte l’argent des mines ri- 
ches fans perte , on doit , pour mieux raflembler 
les grains d’argent , employer le plomb , qui de 
tous les métaux efl le plus propre pour remplir 
ce but. 

1 . Parce que d’un cô:é il diiïout facilement l’ar- 

gent. 

2 . D un autre, il cfl plus aifé d’en féparer ce 
métal . 

Plus les mines font riches , plus il leur faut 
ajourer de matières tenant plomb ; 8c l’on doit , 
lorfqu’elles font fort riches, leur en joindre aflez 
pour que le quintal de plomb que doit donner (a 
fonte ^ ne tieoe que quelques marcs d'argent ; & 
lorsqu’elles ne font pas excefinemenr riches , il 
convient que le plomb contiene beaucoup moins 
d argent . Comme les feories de ces fontes font ri- 
ches, on les ajoute à une autre fonte. 

Si les mines contienent fuffifamenr de plomb 
par elles- mêmes, on efl difpenfé d’en ajouter. Si 
elles en contienent peu , on ajoute la quantité né- 
ceffaire, & on obtient par la fonte , du plomb 
argentifère & de la matte : c’efl ainfi qu’on nom- 
me les métaux fulfurés . 

On retire l’argent du plomb argentifère au rno- 
yen de la coupéïation ou de Patinage, & on trai- 
re la matte comme celle qu’on obtient dans le tra- 
vail des mines pauvres. 

Si les mines d’argent font pauvres , 8c qu’elle* 
contienent peu ou point de plomb, on leur ajou- 
te des pyrites 8c on les fond fans les griller. 

Cette fonte fe nomme crue ^ 8c fournit les fub- 
flances métalliques de la mine unies au foufre 8c 
à une partie du fer des pyrites , fous la forme 
d’une fubilance qu'on nomme matte crue , On gril- 
le cette matte pour la débaraffer d’une parrie de 
fort foufre f 8c on l'unit au plomb après avoir fait 
précéder une nouvele fonte oc un nouveau gril- 
lage , fi les mines font fort pauvres . 

La matte de cette nouvele fonte porte le nom 
•Je matte riche , parce que cette opération fc fait 
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dans le but de concentrer l’argent fous un plus 
petit volume . 

En fondant cette marte grillée avec du plomb 
ou des fubfiances qui en contienent , on obtient, 
comme dans le travail des mines riches , un plomb 
argentifère & de la matte , dont le traitement ul- 
térieur fuivra. 

Avant que d’aller plus loin , nous dirons 
quelques mots de la fonte crue & de la fonte riche . 

La fonte des mines avec les pyrites fe nom- 
me, comme nous l’avons dit, fonte crue ,& s’em- 
ploie pour les mines pauvres . 

On choiiît des pyrites donnant beaucoup de 
matte , & on ajoute ordinairement de la pierre 
calcaire dans la fonte. M. Scopoli a trouvé que 
les pyrites d’Hongrie donnoienr par quintal 41 li- 
vres de matte, 6c qu’il en faut 60 livres pour 
chaque demi-once d’argent . 

Ordinairement les pyrites rendent 50 pour 100 
de matte . 

Un quintal de marte Ce charge , d’après lYva- 
juarion de M. Scopoli , de quinze gros d’argent , 
& l'on doit faire le mélange des pyrites de ma- 
nière que la matte crue contiene cette quantité 
d’argent . 

Si la matte crue contient moins d’argent , il 
faut l’enrichir en la grillant , & en la refondant 
avant que de l’unir au plomb . Quelquefois on 
peut fe contenter de la griller fans lui faire fubir 
une nouvele fonte . 

Toute mine pauvre tenant argent , ne fût-ce 
qu'un gros par quintal, doit être paffée par la fon- 
te crue. Si elle contient déjà elle-même beaucoup 
de pyrites, on peut quelquefois fe difpenfer d’en 
ajouter, fur-tout fi elles font fufibles 6c qu'elles 
tienenr du plomb . 

La mine de Ramelsberg ert dans le dernier 
cas , auflî la traite-t-on fans addition , en la fon- 
dant dans le fourneau à fondre fur brafque lé- 
gère . 

La fonte riche ou la fonte de la matte crue , 
pour obtenir de la matte enrichie, exige des mat- 
tes grillées, des mines riches & une addition de 
pierre calcaire. On obtient par là des mattes te- 
nant on à deux marcs d’argent . 

Les martes riches obrenues fe fondent avec des 
fubfiances tenant plomb , ou on les fait couler 
comme en Hongrie , dans un catin rempli de 
plomb fondu. Par ce moyen on unit en grande 
partie l'argent au plomb, dont on le fépare par 
i’atinage . 

Il refie de nouveau des martes qui , par de nou- 
ées fontes , fourni fient des cuivres noirs dont on 
fépare l’argent par la liquation . 

Par ce qui vienr d’étre. dit , on voit qu’il y a 
une fuite tres-confidérable de travaux pour tirer 
l’argenr des mines pauvres. Le tableau fuivant du 
procédé de fonte de Freyberg , dans les détails du- 
quel l’entrerai , fera voir li üaifon des différent 
travaux qu’exige la féparation de l’argent . Voici 
donc ce tableau . 


T R A 

Les mines pauvres paffent avec des pyrites à la 
fonte crue . 

Les mattes grillées , mêlées de mines plus ri- 
ches , paffenr à la fonte riche . 

La matte enrichie obtenue , pafie avec des mi- 
nes riches à la fonte au plomb , pour unir l’ar- 
gent au plomb . On obtient une partie de l’ar- 
genr dans le plomb obtenu , 6 c l’autre refie avec 
la matte de plomb. 

La matte de plomb qui en réfülte grillée paf- 
fe , jointe à de la litharge , à la fonte du Ble |- 
Jlein . 

La matte de cuivte grillée , obtenue , pafie au 
travail du cuivre . 

Voilà la première claffe des opérations. La fé- 
condé comprend les travaux qu’exigeot les pro- 
duits des opérations de la première dalle. 

Les plombs obtenus paffent à l'afinage . 

La litharge obtenue pafie au rafraichiffement 
de la litharge . 

L’abfirich ou l’écume pafie au rafraichijfement 
de l'abjlrich • 

On purifie le plomb obtenu par la liquation 
du plomb . 

Le cuivre obtenu exige la liquation & l'afi- 
nage . 

Pour la fonte crue, l’on prend des mines pau- 
vres , ne tenant pas au delà de demi-once à deux 
onces 6 c demie d'argent par quintal , qui ne coo- 
tienent tout au plus que fcize livres de plomb 
par quintal, & qui font peu chargés de pyrites . 

Si on employoit des mines plus riches , les 
feories deviendraient riches , & le fin qu’elles 
pouroienr contenir ferait perdu , parce qu’on oc 
les emploie plus dans le cours des travaux . 

Les minerais qui tienent au delà de 5 onces 
& demie d’argent, pa fient à la fonte au plomb . 

On fait le mélange des mines de manière que 
la matte cru qui en réfulte tiene au plus deux 
onces & demie d’argent par quintal , 6c on prend 
autant de feories provenues de la fonte au plomb 
ou de la fonte riche, que des minerais. 

Si l’on a d’un côté des mines dont la gangue 
foit du fpat pefant , & d’un autre des mines donc 
la gangue foit du fpat fluor , on tâche de les 
mélanger de maniéré qu’il y ait cinq huitièmes 
des premières contre trois huitièmes des der- 
nières . 

Pour que les mélanges fe fafient d’une maniéré 
convenable , le fous-dire&eur des fonderies efi 
obligé d’indiquer tous les dimanches au direâeur 
de la fonderie les mélanges qu’il fe propofe de 
faire, & d’en requérir l’approbation. 

On fond ordinairement tous les quinze jours 
600 quintaux de minerais , compofé de 
quintaux de mine pauvre 6 c de 300 quintaux 
de pyrites , qu’on mêle avec 600 quintaux de 
feories * 

On partage ces fix cents quintaux en douze 
portions . On en fond chaque jour une por r.on 
ou 50 quintaux, & l’on emploie pour cela trois 
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chars Je charbon , 4 douze corbeilles chacun , 
dans l’efpace de viogr-une heures . 

La fonte crue fe fait de quinze en quinze 
jours . On perce tous les fîx heures . Les feories 
contienent demi grôs d’argent par quintal ; rare- 
ment plus. 

Un fourneau à fonte crue exige les ouvriers 
fuivans : 

a Fondeurs payes 4 raifon d’un écu douze grôs 
par femaine . 

z Chargeurs. 

a Rouleuts . 

i Routeur de feories pour la nuit . 

Ce dernier n’a qu'un demi-écu , & les quatre 
autres ouvriers ont un e'cu par femaine . Dix écus 
font le louis. 

Pendant le jour le routeur châtie les feories . 

Le char de charbon cil compofé de iz ‘,cor- 
beilles, ou de 1 69 un tiers pieds cubes de Saxe. 
La corbeille contient 14 un dixième pieds cubes 
mefure de Leiplîck. 

La fonte crue ell fui vie par la fonte riche ou 
l'enrichilTement de la matte . Dans quelques en- 
droits elle fe fait en paflant de nouveau la marre 
crue par le fourneau . À Freyberg , elle fe fait 
en fondant la matte crue grillée avec des mines 
tenant trois 4 cinq onces d’argent . Ce grillage 
cil non feulement ndcclfaire pour concentrer la 
matte en chaiïant une partie du foufre , mais auflt 
pour obtenir une fonte plus liquide . 

Lorfqu’on a enrichi les mattes , on commence 
un nouveau travail qu’on a nommé fonte au 
plomb • 

Cette fonte efl celle par laquelle on introduit 
dans le plomb , par une addition de mine de 
plomb , l’argent des mines & des mattes . 

On fait entrer dans cette fonte toutes les mi- 
nes qui contienent cinq onces Je demie & plus 
d'argent , après les avoir grillées deux fois , les 
galcnes grillées , les mattes de plomb , & les mat- 
tes enrichies provenant de la fonte enrichie . 

On grille , comme je l’ai déjà dit , deux fois 
la galene & les mines dans des grillages ouverts , 
qui ont vingt-quatre pieds de long fur douze de 
large . 

Pour le premier grillage compofé de cinquante 
quintaux de mine de de cinquante quintaux de 
galene , on emploie trois toiles de bois de trois 
pieds de long ■ On ne refend que celui qu’on 
met au deffus du grillage , pour employer autaot 
qu'il efl poffible la chute du fchlich. Le premier 
grillage dure fîx 4 fept jours . Pour le fécond 
grillage, on emploie une 4 deux toiles de bois. 

On a trouvé qu’un troilïemc grillage étoit nui- 
fible,& caufoie un déchet confidcrable en plomb, 
parce que , trop privé de Ion foufre , il le brille 
par l'action du feu. 
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Le fourneau a de haut 
De long , près de la tuyere , 

De large 1 

Trois quarts d’aune au deffus de 
la tuyere , le mur de derrière 
elt évafé de 
La thuyere avance de 
Elle a d’indinaifon 
La /pur elt plus bas que la tuyere 
Le loi de la fpur a de chute 
L’aune de Saxe a deux pieds de Saxe . 

Le mélange pour un fourneau 4 plomb , 
dant les huit jours qu’il elt en train , elt 
nairement 

de 50 quintaux de mine, 
de 50 quintaux de galene tenant 40 livres . 
de 40 a 60 quintaux de matte crue grillée 
. trois fois. 

de 40 4 60 quintaux de matte riche, 
de 40 4 60 quintaux de matte riche , grillée 
trois fois. 

On ajoute autant de plombs pauvres & d’ad- 
ditions tenant plomb , pour qu'il y ait affez de 
plomb pour recevoir l’argent . 

On n’ajoute jamais plus de parties égales de 
galene aux mines dans le grillage , fans quoi il 
y auroit un déchet en plomb confidérabie . 

On cherche 4 obtenir une matte de plomb qui 
ne contiene pas au delà de quatre onces . On 
partage le mélange en trois parties ou journées , 
6 c l’on perce tous les huit heures . 

Lorfque tout le mélange a été fondu , on re- 
ptile les mattes de plomb qu’on a obtenues, avec 
les tuties des fourneaux , des feories & quatre 4 
fîx quintaux de vieilles coupelcs tenant une 4 
une once & demie d'argent , & on continue ainli 
jufqu '4 ce que les mattes de plomb foient au 
point de tenir moins de quatre onces d’argent 
par quintal . On finit pour lors la fonte . 

On obtient quintaux . 

Plomb d’œuvre tenant iz 4 15 onces 
d’argent , 

Matte de plomb tenant J 4 4 onces 
d’argent , 

30 4 40 livres de plomb , 

8 4 10 livres de cuivre , 

Impuretés. 

Scories de plomb . 

Les plombs d'oeuvre les plus riches s’afinent , 
pour en retirer l’argent . Les plombs d'oeuvre pau- 
vres fe rajoutent dans la fonte au plomb . 

On change les mattes de plomb obrenues , en 
matte de cuivre , par le travail luivant . 

Vieat aftuélement le travail des mattes de 
plomb , par lequel on change en martes de cui- 
vre les mattes de plomb obtenues dans la fonte 
au plomb . 

On grille les mattes de plomb obrenues par 
le travail précédent , dans des grillages ouverts 
qui ont vingt-quatre pied de long lur douze aunes 
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Se large. On couvre U loi des grillage;, de frai- 
1 1 ou menu Je charbon , pour qu il ne loir pas 
11 facilement ataquc' Sc gâte au cas que la mate 
vint h couler . On met dans un pareil gril.age 
un fcbraeen ou monceau de bois de trois pieds 
de long , fur lequel on charie jjo quiniaux de 
matte de plomb . 11 brille pendant quinze jours . 

Après fit à fept grillages, ou feulement après 
deux grillages , fi la matte cil riche en cuivre Sc 
en contient dix à douze livres , on le fond dans 
le fourneau qui a fervi pour la fente crue ou 
pour la fonte au plomb, en donnant à la ruyere 
un pouce de chute. 

On ajoure aux martes grilldcs dans cette fonte, 
flmplement des feorics de liquation Sc de la li- 
tharge , dans des proportions propres â obtenir 
un plomb d'œuvre qui ticne au plus lix i fept 
onces d'argent , pour que la matte de cuivre 
qu'on obtient ticne feulement deux onces « de- 
mie, ou au plus, trois onces d’argent . 

On peut suffi ajouter des mines de cuivre te- 
nant cinq à fix onces d’argent , après les avoir 
grillées deux ou trois fois. On fond par femaine 
zoo à 220 quiniaux de mattes de plomb , avec 
treize à quatorze chars de charbons. 

On paffe en vingt -quatre heures quarante- 
cinq quintaux de matte de plomb , avec onze 
â douze quintaux de feories de liquation, & qua- 
tre à huit quintaux de litharge, plus ou moins , 
fuivant que la matte de plomb cil riche ; car i! 
faut en mettre affez pour que le plomb d'œuvre 
qu’on obtient , ticne au plus fix â fepi onces 
d'argent, fans quoi la matte de cuivre feroit 
trop riche en argent . 

On obtient du p'omb d’œuvre qu’on ajoute 
dans la fonte au plomb ( Bley arbeit ) , pour 
l’enrichir par-là de la matte de cuivre & des 
feories qu'on emploie dans la fonte d'cnricbijfc- 
ment . 

Cette fonte qui dure huit joars , produit or- 
d nairement 240 à 250 quintaux de plomb d’œu- 
vre , Sc l'on emploie dans ces huit jours , treize 
à quatorze chars de charbons. 

On grille vingt à trente fois les mattes de 
cuivre , ou , julqu'à ce qu’elles commencent à 
préfenter beaucoup de boutons cuivreux , & à 
prendre une forme grapce. 

Vient enfin la fonte des mattes de cuivre. 

On commence par griller , comme je viens de 
le dire, une vingtaine de fois les mattes de cui- 
vre, ou, jufqu’à ce qu’elles végètent. 

On fait en grillages limplemenc dans le coin 
d'une aire à griller, Sc l’on ne grille qo'une cin- 
quantaine de quintaux à la fois , pour avoir la 
facililé de tourner fouvenr le grillage , & pour 
qu’il ne prenc pa; trop de temps. On pofe la 
macie fur un huitième de toife de bois refendu ; 
Sc routes les fois qu’un feu elt fini , on retourne 
le tas. 
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On fond ente maffe de cuivre grillée , dans 
un fourneau à fonte crue , qu'on a eu foin de 
rétrécir de trois pouces , pour qu'il donne plus 
de chaleur . On ajoute aux mattes la moitié de 
plomb , Sc on fond à nez clair Sc conrt , pour 
avancer le travail . 

Lorfque la fpur ou la coulée , ou , pour par- 
ler plus exademrnt , le creufet qui doit tenir 
huit à dix quintaux de cuivre noir Sc quatre à 
fix quintaux lecb ou matte , ei> pleine , on perce 
avec un ringard épais , tout eo continuant de 
faire jouer les fouficts. Il faut que ie ringard 
foit d’une certaine épaiffeur , parce que le cuivre 
noir fe refroidit fort vite , Sc demande par con- 
féquent une grande ouverture . 

On tire par plaques le lecb ou la matte , Sc 
on la grille à trois feux . Elle contient cinquante 
à foixante livres de cuivre par quintal. 

On rafraîchit le cuivre en l’arofanr avec de 
l’eau chaude , Sc on le levé par plaque . Pour 
féparer l'argent que contient ce cuivre , on lui 
fait fubir la liquation . 

Le fourneau dont nous avons parlé , relie en 
feu pendant deux à trois fois vingt-quatre heu- 
res. On fond dans ce temps fix portions de neuf 
à dix quintaux . 

Nous avons vu afluélement tous les princi- 
paux travaux du procédé de Freyberg; ii cous 
relfcroit à montrer comme fe traitent les produits 
obtenus ; favoir: 

Les plombs d’oeuvre , pour en retirer l’argent 
Sc le plomb ; les cuivres noirs , pour en retirer 
l’argent Sc le cuivre rofete. 

Travaux fur tes mines de cuivre. 

Il eli très-d.fficile d’obtenir lé enivre pur dès 
la première opération , en traitant les mines qui 
le conricncnr . 

Le foulre qui minéralifc le cuivre eft très- 
adhérent <i ce métal , il fe diffipe difficilement ; 
on eft obligé de griller ces fortes de mines pen- 
dant plulieurs jours Sc à plnfieurs reptifes , Sc 
après tout ce travail , on n’obtient encore par la 
fufion des mines qu’un cuivre impur - 

Les ouvriers lui donneor différons noms , fui- 
vant l’état oh ii fe trouve , comme cuivre 
noir, iorfqu’il cil effectivement noir : dans cet 
état il contient un peu de foufre Sc de fer. Ils 
nomment motte de cuivre celui qui efl allié avec 
beaucoup de foufre . 

11 y a fur le travail des mines de cuivre des 
opérations très 'ngénieufes , Sc des contiruflions 
de fourneau très-fingulieres , dans le détail def- 
quelles il nous feroit impoifiblé d’entrer , parce 
qu’on en conçoit difficilement la contint Clion , 
même à l’aide des planches . 

11 nous fuffira de dire que ces fourneaux ont 
été imaginés dans différons temps Sc dans diffé- 
rons pays , St qu’ils produilent des effets relatifs 
à la iéparation des différons me aux qu’on ne 
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veut pu perdre , & qui /ont confondus dons la 
même mine . 

Cenx qui veulent dire plus indrnits fur cette 
matière , ne peuvent mieux faire que de con- 
fulter l'excellent traité de M. Schlutter , publié 
par M. Hellot de l’académie royale des fciences. 

Lorfqu'on veut traiter une mine de cuivre , 
on commence par aranger du gtûs bois , à la 
{■auteur de huit ou dix pouces , fur un terrain 
uni & batu : on arange fur ce bois de la mine 
de cuivre , jufqn’à ce qu’il y en ait plulîeurs 
pieds de hauteur , & on met le feu au bois. 

Le feu brûle ordinairement pendant douce ou 
quinze jours : lorfqu’il eit éteint , on fait calci- 
ner cette mine , de la même maniéré , encore 
plulîeurs fois . 

Par ces calcioations ou ces grillages, on de- 
baraffe la mine d’une grande partie du foufre 
qu'elle contient. Lorfqu'eile eu fufttfament grillée 
ou calcinée , on la fait fondre dans un fourneau 
convenable , au travers des charbons ; on ajoute , 
fuivant la nature de la gangue , de la mine , ou 
des feories d’une anciene fonte , ou de< terres 
calcaires pour faciliter la fufion , auxquelles en 
ajoute du fpat fluor , là où on a la facilité de 
s’en procurer . 

Lorfque le cuivre efl bien fondu , on le fait 
couler dans un bafün garni de brafque , pratiqué 
eu terre à l'un des eûtes du fourneau. Les ou- 
vriers nomment ce bafSn , nu cette excavation 
qu'on fait dans la brafque ou dais un mélange 
d’argile & de charbon , iajin d: récefeien . Le 
cuivre qu’on obtient de cette première opération 
fe nomme mette de cuivre : il contient beaucoup 
de foufre . 

On fait gr.ller ou calciner cette marre de cui- 
vre à plufïeurs reprifes, de on la fait fondre à 
travers le charbon. On obtient par ce moyen ce 
qu’on nomme cuivre noir. 

On fait fondre ce cuis're noir dans le creufet 
d’un f aur à réverbéré, muni de bons fouflets , ou 
dans un creulét coupé dans le fol d’une cfpece 
de forge, donr le feu cil animé par de bons fou- 
fiets , & on le tient en fufion en les faifant jouer 
jufqu’à ce que les matières étrangères qu’il con- 
tient fe foicut ou volatililées ou réduites en feo- 
ries , 3c que le enivre foit parfaitement pur , ce 
que l’on reconoît en plongeant une verge de fer 
de temps en temps dans le cuivre en fufion ; 'il 
s’en atache un peu au bout de la verge , on 
l’examine , & lorfqu’il ell dans l’état convenable , 
l’opération ell finie . On appelé cette opération 
af.naçc de cuivre. 

Voilà à quoi fe réduit tout le travail des mi- 
nés de cuivre qui ne contienent poiut de métaux 
fias . 

Travaux fut 1er mines de fer • 

La mine de fer jetée dans nos fourneaux éle- 
vés de vingt pieds 3c plus , & remplis de char- 
Arts Cf Métier s. Tome Vill. 
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bons ardens , ne feliquéfie que quand elle eft 
defeendue à plus des trois quarts de cette hau- 
teur ; elle tombe alors fous le vent des fonflets 
3c achevé de Ce fondre au defTus du creufet , 
c c’ell ainli qu’on appelé la parie inférieure du 
fourneau ), qui le reçoit , 3c dans lequel on la 
tient pendant quelques heures, tant pour en ac- 
cumuler la quantité, que pour la laiilér fe pur- 
ger des matières hétérogènes qui s’écoulent en 
lorme de verre impur qu’on eppele laitier . 

Cette matière , plut légère que la fonte 'de 
fer, en furmonte le bain dans le creufet ; plus 
on tient 1a fonte dans cet état en commuât» le 
feu , plus elle fe dépouille de fes impuretés ; 
mais, cornait on ne peut la brader autaot qu’il 
faudrait , ni meme la remuer aifément dans ce 
creufet , eile relie néctdairement encore mêlée 
d’une grande quantité de ces matières hétéro- 
gènes, en forte que les meilleures fontes de fer 
en contienent plus d'un quart, & les fontes com- 
munes près d’un tiers , dont il faut les purger 
pour les convenir en fer. 

Ordinairement on fait au bout de douve heu- 
res ouverture au creufet; la (orne coule comme 
un ruiffeau de feu dans un long 3c large filion , 
où elle fe confolide en un lingot ou gueufe de 
i;oo à xooo livres de poids. 

On laide ce lingot fe refroidir au moole’, & 
on i’en retire pour le conduire fur des rou- 
leaux , & le faire entrer par l’une de fes extré- 
mités dans le foyer de l’afinerie, où cette extré- 
mité , chaulée par un nouveau feu , fe ramolit 
3c fe fépire du relie du lingot; l'ouvrier perce 
& pétrit avec des ringards, ( on des bàreaux de 
fer pointus par une de leurs extrémités ) , cette 
loupe à demi liquéfiée , qui , par ce travail , s’é- 
pure 3c laide couler par le fond du foyer une 
partie de la matière hétérogene que le feu du 
fourneau de fufion n’avoit pu féparer; enfnite on 
porte cette loupe ardente fous le marteau , où ta 
force de la percudion fait fortir de fa made en- 
core molle , le relie des fubdances impures qu’el- 
le couteuoit ; & ces mêmes coups redoublés du 
marteau , raprochent 3c réunident en une made 
plus fôlide & plus alougée les parties de ce 1er 
que l’on vient d’épurer, 3c qui ne preneur qu’a- 
lors la forme 3c la duftilité du métal . 

Ce font là les procédés ordinaires dans le travail 
des forges; 3c quoiqu’ils paroident adez Amples, 
ils demandent de l’intelligence 8c fuppofent de 
l’habitude & même des attentions fuivies. 

Aptês avoir expofé d’une manière générale les 
travaux fur les mines de fer , nous allons nous 
eu occuper plus en détail , en prenant pour gui- 
de la Métallurgie de Vallerius. Cet illuflre Sué- 
dois s'exprime ainfi: 

Ou divife les mines de fer , eu égard à leut 
fufibilité , en mines de fer réfraêlaires , Si en 
mines de fer fufiblcs , 
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Des mines de fer r/fraSiaires eu fcches « 

Elles portent ce nom , foit à caufe de leur 
nature feche, foit parce qu’elles réfutent d’entrer 
en belle fonte fans addition d’autres mines ou 
pierre , calcaire . Elles demandent beaucoup de 
charbons 5t des foyers munis de fortes pierres. Ces 
mines font de deux efpeces. 

I. Mines magnétiques ou attirables à l’aimant . 

Le fer qui en réfulte fe nomme en Suede fer 

doud ou fer de pierre ftehe . Sa fraôure eil rude, 
piquante, & a des parties filamenteufes luifantes . 
On juge de la bonté de ce fer par ces parties 
filamenteufes , fa dureté 5c la duâilité qu’il a à 
chaud & à froid . 

II. Hématites & mines de fer terreufes ou 11- 
moneufes . 

Elles font compofées plutôt d’une ochre de fer 
que de métal pur , aulli ne font-elics pas attira- 
bles à l’aimant. 

Elles exigent beaucoup de charbons pour leur 
fonte , & fournirent un fer qui n’cft pas aufli 
duétile , qui n’a pas autant de rénacité que le 
précédent, & qui de plus , eft fou vent càffant à 
froid. . 

Des mines de fer fujiùles . 

. 

La terre métallique du fer eft unie ou à une 
terre calcaire , ou à une terre argileufe , ou à 
une terre marneufe ,• ou enfin b une terre filiceu- 
fe . De là dépend la différente fuiibiîité des mi- 
nes de fer . 

Les mines de fer calcaires fe fondent plus aifé- 
ment lorfau’elles ont été expofées long temps à 
l’air , & l’on corrige les a gileufes & les pyri- 
tueufes par la pierre calcaire. 

Les mines de fer fufiblcs peuvent fe fondre 
fans addition , & ajoutées aux mines de fer ré- 
fraéfaires , elles en accélèrent la fufion . Quand 
on les fond feules, elles forrent , à caufe de leur 
fonte claire , avec impétuofité hors du fourneau 
dès qu’on l’ouvre. 

Aucune de ces mines n’eft attirable par l'aimant. 

Ces mines font, par raport au fer qu’elles four- 
niflent, de deux efpeces. 

I. Les unes donnent un fer càffant à chaud , 
mais qui étant froid a de la ténacité & de la 
duâilrté . Si, lorfqu’il eft fondu on ouvre le four- 
neau pour le faire couler , il jete quantité de 
grandes étinceles. Il eft de meme fous le marteau 
fous lequel il faute & prend des fentes tranfver- 
fales . Ce fer a des taches brunes ou rougeâtres , 
qui provienent foit du foufre qu'il contient , foit 
de la facilité avec laquelle il fe rouille . 

Ce fer provient de pyrires Sc de mines de 
fer mêlées ou parfumées de pyrites & de taches 
pyriteufes . Il n’eft donc pas étonant qu’un pa- 
reil fer conticne du ioufic & de l'acide fulfu- 
reux. 
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Un pareil fer ne fauroit par confcquent con- 
venir à des ouvrages deilinés à durer long-temps , 
ou à être polis, quoiqu’on puiffe l'employer pour 
des ouvrages qui demandent plus de ténacité que 

de du&ilité • 

II. D’autres donnent un fer càffant à froid j 
ou qui fupporte le marteau étant rouge , 5c qui 
a de la cohérence , mais qui , froid , n eft pas mal- 
léable & faute en pièces . 

Ce fer ell bleuàrre dans fa fraéfure , ou plus 
blanc & juii'ant que le précédent . Il n’a point 
1 de parties filamenteufes, mais fes parties (ont plus 
grôificres 5c relui feot prcfquc comme du verre ; 
comme il eft dur & qu'il ne conr.ent point de 
foufre , il ne prend pas facilement la rouille , prend 
bien le poli , & on l’emploie utilement pour ea 
faire le fer batu qu’on deliine b la couverture 
des roirs. 

Fondu , il eft propre à tous les vafes ou uften- 
filcs de cuifioe , parce qu'il ne comnunique aux 
boui.lons 5c aux autres mets liquides , ni cou- 
leur, ni goût ferrugineux • Son manque de phlo* 
giftique lui donne plus de dur- té . On l'obtient 
des mines dépourvues de principe inflammable , 
telles que l’hématite , les mines de fer innoneutes 
& d’autres . 

Le foufre , fans contrr-dit , rend le fer càffant 
à chaud , 5c il paroît que le fer càffant à froid , 
ne doit cette qualité qu’à un défaut de phio- 
gilliqoe , comme le prouve très-bien Vallerius» 
defaut auquel cependant les charbons dans la fon- 
te ne peuvent remédier, vu qu’il defeend dans le 
fourneau avant que le phlogiftique des charbons 
l’ait pu fuffifament ph’ogidiquer . 

Les mines de fer font fufceptibfes d’un autre 
genre de divifion , par raport à leur grillage. 
Sous ce point de vue on les range en trois elaffes • 

I. En mines qu’il n’eft pas néceffaire de griller , 
telles font les mines de fer limoneufes , qui 
fourniffent un fer càffant à froid , 5c plufieurs au- 
tres mines qui fe trouvent dans les montagnes & 
en filons , de nature analogue , qui pour la plu- 
part ont une couleur bleuâtre, dont cependant il 
vaut toujours mieux s’aflurer de la narure par 
l’expérieoce . 

IL En mines qui doivent être peu grillées , 5c 
qui ne demandent dans leur grillage , ni un feu 
violent , ni un feu continu . Le but de ce grilla- 
ge cft , 

1. De diflîper les parties étrangères qu’elles pou* 
roient contenir . 

2 . De les préparer à une fufion plus facile • 

3 . Et de les rendre plus a:fées à bocardcr. 

ïll. En mines qu'on doit griller fortement 5c 
avec foin : telles font les mines pyriteufes 5c ar- 
fenicales . 

L’expérience a montré que les mines fufiblcs 
s’améliorent confidérablement en les grillant trois 
fois, 5c chaque fois à un feu plus v’olent . Quel- 
ques mines hémaiiques feches peuvent trouver 
place ici • 
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Dm grillage des minet de fer. 

Leur grandeur & le nombre des huttes à gril- 
ler, varient fuivaot la nature du minéral . 

Comme on ne peut pas griller avec allez d'é- 
gaüté des mines de differente efpece mélangées , 
quoiqu’on tâche de les mêler de maniéré que les 
mines dures 8c fulfureufes qui demandent un fort 
grillage foient plus prés du feu , il eil plus fùr 
de trier les mines & de les griller dans des hur- 
tes à part. 

Les huttes i griller doivent être établies fur 
des hauteurs , & elles doivent être munies des fou- 
piraux néceffaires pour pouvoir diriger le feu 
convenablement . 

On a coutume de faire les grillages de trois 
manières différentes . 

1. Dans des fourneaux dont les murs latéraux 
ont affv? de hauteur pour renfermer toute la 
mine qu’ on y met . Ils font ou carrés ou 
ronds . 

2. Dans des fûffes ou des fourneaux profonds de 
quatre aunes, 8c bâtis en pierte dans la terre. On 
en a deux à trois pour griller de nouveau la 
mine qui n’a pas été fuf&fament grillée dans le 
premier . 

Comme ces fourneaux n’ont point de foupiraux , 
Hj ne font pas anfh bons , qnoiqn’ulités en plu- 
fieuis endroits . On les nomme en Suede faffes <1 
griller . 

j. Sor terre . Grillage entre pieux . On frape 
quatre pieux en terre en carré ; entre ces pieux 
on pofe du bois fur trois poutres , à la hauteur 
de rrois aunes . On fixe au deffus deux bois nom- 
més katxen , en travers du bois , pour le mieux 
rerenir . A chaque pieu on place des foutiens 
nommés btocke , pour donner au tout plus de fo- 
lidité ■ Cela fait , on charge le tas de bois de 
minéral , 8c on conduit le grillage de la maniéré 
fuivante : 

1. Lorfque le tas de la mine â griller eft fait 
convenablement , on doit le couvrir au mieux 
avec de la pouftiere de charbon Se du branchage, 

2. Si l’on n’a pas pluiïeurs fourneaux pour 

les différcmes mines , on doit avoir foin de po- 
fer les mines dures 8c fulfureufes prés du bol; , 
les autres deffus , en obfervant de meure les 
grands morceaux de mines deffous & les petits 
deffus ■ 

j. On doit répéter ou prolonger les grillages, 
félon que cela eft néccffairc te. que la nature de 
la mine l'exige. 

On grille ks mines fcches ou magnétiques 

jufqu’à ce qu’elles acquièrent une texture ap- 

rochant de celle de l’acicr , ou une couleur 

leuârre . 

4- Le grillage fini , on [aille la mine auffi 

long -temps dans le fourneau , jufqu’à ce qu’il 

l'oit refroidi ; car quand on la brocarde trop 
chaud & qu’on la porte dans le fourneau de fu- 
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fion , elle a de la peine à fe diffoudre : cette 
alternative de chaud & de froid rend les mines 
câffantes Se moins propres à la fonte. 

La mine étant grillée & refroidie , on la bo- 
carde , ou à la main , en la réduifant avec le 
marteau en morceau de la grôfteur d’une noix , 
ou au moyen de l’eau , par où la mine elt rédui- 
te en poudre plus fine. 

On doit oblerver en général , que plus on bo- 
carde fin la mine , plus elle fe fond aifémenr, 
St plus elle peut le charger du phlogillique qui 
fert à la réduire. 

La mine étant grillée & bocardée , on U 
fond. 

En Suede, on emploie deux efpeces de four- 
neaux : les uns font plus grands , les autres pins 
petits . Les grands ou hauts fourneaux ont un 
double mur , & font compofés de deux parties, 
du foyer Se du fourneau même . 

Le foyer eft l’endroit où fe raffemblent ie mé- 
tal & les Icories. 11 a une aune de large , deux 
aunes de long & trois quarts d’aune de hauteur . 
11 eft fermé fur le dedans , mais de maniéré que 
quand on doit faire rouler les Icories ou le métal, 
on peut l’ouvrir en entier ou en partie. 

Le fourneau qui fe trouve au deffus du foyer 
a intérieurement une figure circulaire de t2, ij 
à 15 aunes de hauteur , & a au milieu un ven- 
tre , de maniéré qu’il ell plus étroit en haut & en 
bas ,• & le raport en eft tel , que , s’il a en 
haut p aunes de circonférence , .il a fix à fept 
aunes au foyer, & 12 dans le ventre. 

On nomme cette partie du fourneau entre ce 
ventre & ce foyer, foyer l’tipérieur , parce que 
la muraille s’incline peu à peu vers le foyer d’en- 
bas . 

On emploie les petits fourneaux pour les mi- 
nes de fer de marais ou limoneiafes , qui ne fe- 
roient que fe brûler dans les hants fourneaux . 

On les bâtit , 1. ou for terre où ils reffemblent 
pour lors beaucoup aux forges à fer ordinaires , 
où les fouflets font mês par l'eau. 

2. Ou en foffes entourées d’une muraille & d’ar- 
gile batue, qui ont pour l’ordinaire une figure 
conique Se une à une aune & demie de haut , 
qui ont vers le haut le même diamètre , qui 
n’ont que demi -aune vers le bas, & dont les 
fouftets font niûs â bras ; cependant ces four- 
neux varient beaucoup félon les circonftan- 
ces . 

On peur voir les différens fourneaux à fer dé- 
peints dans Swedenborg . 

Autrefois on n’empioyoit pas en Suede tant de 
façon pour fondre le fer. On le faifoir ordinaire- 
ment en rafe campagne , Se on alumoit le feu 
avec des efpeces d'éventails. 

En Sibérie , on emploie une maniéré bien plus 
(impie, puifqu’ils fondent te fer dans leur cabane, 
au bout de deux heures. 

Cramer nous dit dans fit docimafic, qu’on ob- 
tient en Angleterre le 1er de fa mine fans le 
L 1 ij 
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V.u Suide fur un; afçece fc/tr , en- le mal- 
Jcant ’auliî - tôt & en la féps raat de fts feories y 
«n le. rougiffant & en le malléant à plufieurs re- 
prifes; mais VaÜsaius doute .peut-être à tort, qu’un 
pareil produit puilfe porter le vrai nom de fer . 

Quant à la. rariere de charger le fourneau , t. 
on doit faire une différence erure un fourneau 
froid- & un fourneau chaud , ou qui elt depu’S 
quelque temps e.a ;«u . Un fourneau froid do : 
être chaufé avant de remployer , par- un feu 
de bois ou de charbons, que l’on continue pen- 
dant 8 , ip à ij, jouit, en tenant la fourneau 
fermé . 

Le fourneau dtvnt.bien. récbaufé,, on l’ôuere 
& l'on y porte des charbons mêlés d’un quart da 
mine à plufieurs reprifes, en atendant , pour en 
Mineure , qu’ils fa foitnt afaifés jufqu'à U tuyè- 
re . En meme temps augmente !i feu au moy- 
en dos fouflets. Les jours fuivans en augmente 
la quantité de mine & de charbons , jufqu’à ce 
qu’on foit parvenu à proportion fisce. 

a. Rarement ou jamais oo ne charge !a mine 
feule y mais on y ajoute , ou une pierre calcaire 
pour faciliter- la, foison , dont on prend une à une 
peilce & demis pour- chaque charge , fur-tout lorf- 
Jorfqu’on a des raints hématites feches à fondre 
tau une partie contre 1 6 à, go de mine, ,ou d’au- 
tres pierres pour faciliter la fonte . 

A quelques endroits on fe ,fert de roche de 
corne verdâtre., qui contient en mime temps tan 
jteu de fer. 

Ou l’on mile différentes raines enfemklc , fi 
lira en a l’cccafion . Par-là on facilite la fonte 
fie l’on améliore le fer. 

Ou l’on ajoute des feories qui contribuent suffi 
à faciliter la fonte & à améliorer le fer ; ce qui 
et fut- tout lieu quand on. ajoute, par exemple, à 
des mines qui faurnificnt un fer fragile à froid ,. 
des feories de mines de fer. fulfureufrs ; & de 
pjus, on retire plus de fer. 

g. La charge de la mine dans le fourneau 
chaufé , doir dire dans une proportion conve- 
nable avec les charbons & la grandeur du four- 
neau , 

Si l’on charge plus de mine que la proportion des 
charbens ne le permet, la mine ne peut pas bien 
fe fondre , ni être bien réduite en métal , & une 
p mien ccnfidérabie de métal qui na pas été ré- 
duit , fe feorihe par la fonte trop tardive , & re- 
ile dans les feories . De plus, il el! hors de doute 
que la fonte qu’on en obtient , contient suffi du 
métal, fous forme de. chaux , mêié aux autres par- 
ties métalliques .. 

C’eff de là que vient le fer impur qu’on nom- 
.me en Suede ftr vt/on tiirt , aïoli nommé parce 

Î |u’il contient des parties qui n’ont pas été fuffi- 
ament fondues , & q 3 i ayant été précipitées trop 
jAt , font reliées impures. 

Ce fer eff d’une couleur blanchâtre y il a des 
partie; grifes brûlantes, & les feories qu’il rec- 


firme lb-renh-n* dur & entrant ; c’. T eest» 
ration qu’ii hmd. plus. ciletDont de tju'i! perdl 
bea tcoup de Ton poids en le refondant, ie rou- 
gi lira t & le militant fouver.t . 

La fonte ell blanche , mêlée de points gris d’ut» 
grain grôflter, dont 1a fracture eff très dure . 

Plus on met do raine dans le fourneau-, plus lé- 
fer devient dur & cillant , & plus les. feories font 
noire; - 

Mais fi l'on met mo ; ns de mine que la pro- 
portion des charbons ne le demande , le fer ,, 
par la grande chaleur & par la réduction plus 
complète qui fe fait, devient plus por & plus, 
libre de parties terreufes & de Icories . Ce fer 
brut fe nomme en Suède , fer forcé . Sa. cou- 
leur eff grise , il a le moins des feories , & il eff 
par- là même de difficile fufion : les fontes de ce 
fer font rondes dans les coins. & un peu enfon. 
cécs vers le milieu . 

Plus le fourneau eif grand , plus on- peut le 
charger de mine, eu égard aux charbons , fans 
qu’il en réfulte d’inconvénient. 

Dans les hauts fourneaux on emploie 15 à 24. 
laffs de charbons , la laff a deux tones , avec lel- 
quelies on. fond dans l’efpace de vingt - quatre, 
heures ,. 18 à 10 milliers, fouvenr même douze 
à chaque percée; ces percées fe font au nombre 
de deux en vingt-quatre heures.. 

L’on a coutume d’obferver , dans la charge du 
I fourneau, une proportion, telle qu’il y ait quatre 
corbeilles de charbons fur trente pellées de raine 
dans les plus grands fourneaux ; & dans les petits 
fourneaux on prend trois corbeilles de charbons 
fur 1.5 à 17 pellées de mine . La proportion de 
l’addition qu’on fait à la mine pour aider fa. fon- 
te , a déjà été indiquée . 

Dans les grands fourneaux on fait dix-huit fois 
1 la charge en vingt-quatre heures dsns les pe- 
tits douze; car avant que de mettre une nouvele 
charge il faut que les charbons fe foiect afaiffés 
d’une aune & demie . 

Les fondeurs onr leurs fignes , auxquels ils re- 
conoiflent s’ils doivent charger plus de mine ou 
plus de charbons. 

s. Lorfque les plaques de pierre qui fe trou- 
vent au deflus du fourneau devienent blanchâ- 
tres , ils difent qu’on doit charger plut de mi- 
ne ; fi elles font bleuâtres, ils veulent qu'on 
fnfpende un peu les charges.; enfin fi elles font 
oblcures,.ils difent que lé fourneau a ce qu’il 
lui faut ■ 

Ces couleurs dépendent du plus ou moins dé- 
chaleur du bas du fourneau, & de la hauteur plus 
. ou moins grande de 1a flamme , comme on peut, 
le voir tous les jours dans nos fourneaux ordi, 
naires. 

2. Quand Ia flamme eff blanche au deflus, elle- 
exige plus de minéral; fi elle eit colorée de cou- 
leur bleuâtre & jaunâtre , elle eff comme elle doit 
être; car la couleur blanche de la flamme indique, 
une font chaleur intérieure » 
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y a trop peu de minerai , iur-rout lorsqu'on voit 
le fer étinceler: d'ou ion conclut qu'il fc conlu- 
me plus de charbons que la fonte ne l’exige, 8c 
qu'une partie du fer fe brûle . Mais quand la 
flamme cfè pointue , colorée , claire , & n’cft pas 
trop haute, alors on croit avoir trouvé la me> 
fure convenable de charbon & de mine. 

Cependant ces trois indices ne peuvent être 
remarques ou obfervés que par des perfoaes qui 
s'y entendent , & ils dépendent beaucoup du 
vent plus ou moins violent des foufters , qu'on 
eut modérer par l'eau qui meut la roue des tou- 
ers. 

4 . Quand on regarde par Ta thuyere dans le 
fourneau , ce qui doit fe faire avec précaution 
pour ne pas fe gâter les ieux > on obferve une 
foule de parties de fer 5c de feories qui dégoûtent . 

Lorl'qu’il y en a autant de claires que d’obfco* 
les, on croit avoir failli la véritable proportion 
entre la mir.e & les charbons : fi le nombre de 
celles qui font obfcures & noirâtres excedc , ce 
qui indique une fuiloa impure & incomplète , il 
faut augmenter les charbons ; fi par contre il yen 
a plus de claires , elles indiquent une force fonte, 
& l'on doit ajouter plus de mine . 

5 . Si les feories que l’on peut tirer & voir , 
foit par la tuyere , fois par la timpe ou l’ou- 
verture antérieure du fourneau , font noirâtres , 
il faut plus de charbons ; fi elles ont un oeil : 
blanc verdâtre , on croit la proportion & la 
fonte bonnes & parfaites; car plus les feories font 
noires, plus elles recèlent de fer, & moins il y 
en a de réduit . S’il fe préfente donc des feories 
noires r il faut mettre plus de charbons 8c moins 
de mine » 

C. Si les feories font Icgcres , caftantes & en 
fonte liquide, on peut mettre plus de mine. Si 
elles font compares & pefantes , il faut plus de 
charbons. 

7 . Quand le fer r après avoir coulé du foyer 
par l’ouverture qu’on y a faite , & après s’être 
xefroidi r cil bien homogène & aigu dans fes ex- 
trémités & dans fes coins , que le fier même 
eft parftmé de petits points gris > on regarde 
cela comme un figne indiquant qu’ on a faifi 
la véritable proportion entre la mine &c les 
charbons ; mais s’il eft troué & fpongieux , c’cff 
une marque qu’on auroit dû employer plus de 
mine . 

8 . Si ce fer fondu eft de couleur blanchâtre , 
c'eft une marque qu’il y a eu trop de mine ; & 
s'il eft r dans fa câlïure , luifant comme le verre 
8c l’argent, c’eft un indice qu’on a trop peu mis 
de mine. 

9 . Plus la mine eft fulfureufe ou donne du 
fer rouverain , moins il faut mettre de mine ; 
& plus le fer que donne la mine eft câ fiant à 
froid , plus on peut mettre de ouue par raport 
aux chai boas.. 
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vont bien. Si elle eft compare, prunre, peu co- 
lorée en rouille » il y a trop de minerai dans le 
fourneau. 

Si on voit fur la feorie de petites places claires 
qui étincelenr , le fourneau demande plus de mi- 
ne , â moins que cela ne dépende du micacé que 
produifeot certaines mines. 

Quant 2 la fonte mené, 1 . on doir avoir egard 
au fer que l’on déGrc , s’il doit être dur , tendre 
ou propre à être malléé. On emploie le premier 
pour des marteaux , des enclumes & des pilons 
de mortiers; le fécond, pour divers urenfiles; 8c. 
le troificmc pour les martinets , pour être mal- 
ices . 

On doir par conféquent mettre plus de char- 
bons dans ie premier cas , afin que le fer foit plus 
pur 8c acquière la dureté convenable. 

Dans le fécond cas, il ne refaite pas de grands 
inconvéniens de prendre moins de minéral ; ce- 
pendant on fond d'ordinaire le fer de même bon- 
té Sc dans U proportion convenable > foit pour 
différeos vafes 8c utenftles , foit pour Le mal- 
léer . 

2 . H eft néce/Taire de foutirer les feories 9 
quand le cas l’exige, dans une proportion conve- 
nable . Quelques artiftes ont coutume de laifter une 
ouverture au deftus de la dame t qu’ils ouvrent 
toujours plus profondément tous les trois ou qua- 
tre minutes , pour qu’un peu des feories puiiïe* 
couler , & que le foyer relie rempli , non feu- 
lement de métal * mais des feories qui le recou- 
vrant . 

Ces feories préTervenr non feulement fe métaî 
de l’a&ion dcliru&ive du feu , mais font en mê- 
me temps i'oflîce de diftblvant , qui diiïout toutes: 
ici parties qui n’ont pas été diffames» foit qu’el- 
Les foient pierreufes ou métalliques . 

D’autres par contre donnent ifTue aux feories „ 
trois â quatre fois entre chaque coulée de métal > 
8c font couler toutes les- feories à chaque fois . 
Un foutirage pareil demande , il eft vrai , moins 
de peine , & peut être utile quand les pierres 
font rongées par les feories ; mais on doit auffi. 
obferver que de découvrir ainfi le métal de feo- 
ries , procure le défavantage que le métal n r c(V 
pas aufli fluide , 8c devient plus impur, les par- 
ties qui n’ont pas été bien fondues ,, dégoûtant - 
immédiatement fur le métal fondu , où , fau- 
te de feories , elles ne peuvent pas être diflou*- 
tes . Ceux qui fouriretn les feories de cette ma- 
niéré, lés laiffent monter jufqu’à la tuyere avoue 
de percer . 

3 , On doit éviter avec foin que des Icorier ne 
montent trop haut , 8c ne vicnent â s'arrêter & à r 

[ fe refroidir dans la tuyere . Il eft vrai ou’on peut: 
dégager ces maftes refroidies ; mais on brûle par- 
I là inutilement beaucoup de charbons, 
i 4 , Du refte , le fondeur doit avoir ua oeü at~ 
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tentif for la tuyère , pour qu’elle acqufcre 8t 
garde la polîtion, l'inclination 8c l’ouverture con- 
venables. 

5 On doit faire attention qu’il ne refie rien 
dans les coins du foyer , mais que le flux foit 
partout égal; c'eli pourquoi l’on doit braflfer fou- 
vent la maffe fur le foyer . 

6. Les fcories doivent couler liquides , être vi- 
treufes , 8c d'une couleur blanche ou grife ■ 

7. Il ell plus avantageux quand le fourneau de- 
mande conrinuelement plus de mine , que quand 
>1 faut continudlement ajouter du charbon , parce 
que le métal , par ce moyen , devient toujours 
plus pur. 

8. On doit éviter avec foin que le fourneau 
ne fe bouche 6c ne deviene pas impropre à la 
fonte , par la négligence du fondeur , ce qui peut 
ariver : 

Ou par quelque domage ou fraêlure arivéeaux 
fouSets , à leurs puifeaux , à la tuyère ou h la 
toue . 

Ou quand 00 clrarge plus de raine qu’il ne peut 
s'en fondre , par où Ta mine fe refreidoit dans le 
fourneau pnr defaut de chaleur. 

Ou quand on charge de telles mines qui ne 
peuvent pas bien fe foudre fans addition . 

Ou quand on donne plus de chaleur qu’il n’en 
faut pour la fonte de la mine ; car pour lors la 
fonte ell trop liquide 6c trop forte , endomage le 
foyer 6c perce les parois . 

Le fer étant bien fondu , on le fait couler hors 
du foyer , en ouvrant l’oeil qui fe trouve dans if 
foyer, 6c qui auparavant droit ferme' avec du frai- 
£1 6t du sable . 

On n’ouvre que lorfque le foyer efl plein , ou 
que les fcories avec ie métal touchent le bec de 
la tuyère , & que l’on peut voir le fer fous les 
fcories . 

L’ouverture faite , le for fort le premier , qui 
fe nomme fer cru ou fer de fonte, ou'gueufe, & 
coule dans des canaux ou cavités faites dans du 
sable. 

Le fer efl fuivi par les fcories qui , comme 
plus légères, fuivent le fer. À quelques endroits 
on fait des tuiles avec ces fcories , dans des mou- 
les de sable . 

On faupoudre la gueufe ou le fer de fonte qui 
a coulé , avec du fraifil , de la cendre ou du sl- 
ble , pour (ju’il ne fe remplifle pas de trous ou 
qu’il ne deviene pas fpongieux . 

Les mines pauvres , mêlées de beaucoup de 
pierres , donnent , après le fer fondu , des fcories 
qui recouvrent ic fer fous formes d’écailtes . 

Lorfque la percée ell faite , on referme l’œil 
avec de Ja poulfiere de charbon , ou de la brafque 
6c du sible . C’ell dans la percée qu’on peut le 
mieux juger de la bonté du fer . Le 1 er cillant 
it chaud , jete quantité de grandes étinceles , fou- 
vent à la hauteur d’une aune , 6c il montre , 
avant qu’il fe fige , 8c là des taches jaûnes ; 
Si lorfqu’il e.l refroidi , il cil plus épais par les 
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coins & au delfus , taché & rempli trinégalîtés , 
comme fi des chats s’éroient promenés delfus . 
Les fondeurs Suédois leur donnent , à caufe de 
la reffemblance , ie nom de pieds de rats ou de 
chats. 

Le fer càflant à froid , a l’air fin , tendre 6c 
comme verni à l’extérieur, 8c l’on diroit qu’il ell 
recouvert d’une eouche de verre y dans l’intérienr 
par contre, il e!l blanc ou a la raie blanche, à 
i’inllar de l’acier . 

Les petits fourneaux ne demandent pas autanc 
de ttacas , mais rendent par contre aulfi moins . 
On les emplit en premier lieu de bois lec,qu’oa 
alume pour fécher le fourneau . 

Lorfque le bois ell brûlé, on y porte les char- 
bons avec une gtande pelle, 6c la mine avec one 
petite pelle . Puis on fait mouvoir l’évenrail , & 
l’on porte du charbon 6c de la mine , qu’on pofe 
peu h peu en lits qui alternent jufqu’à ce qu’ii y 
ait 30 h 40 pellées de fondues. Pendant ce tra- 
vail on perce la terre avec un ringard ou une 
blre pointue , pour donner un écoulement aux 
fcories . La malle de fer que l’on fort lorfque ie 
fourneau ell refroidi , pelé rarement trois livres 
navales de Suède , 8e pour l’ordinaire elle pefe 
moins . 

À d’autres endroits on procédé différemment à 
cette fonte, par où l’on obtient aulfi du meilleur 
fer . 

Le fer cru ou la gueufe ell portée de là dans 
les forges , où on la fond de nouveau , 8c où on 
l’étend convenablement fous le marteau . 

k Soit pour en féparer les parties étrangères y 
ce qui occaficne un déchet confidérable . 

z. Soit pour que le fer acquière ta duflilité 
convenable par l’union plus intime de, fes parties , 
que procure te malléage y car l’expérience montre 
que le fer malldé refondu ell aulfi câlTant que la 
gueufe , à moins qu’on ne polfede le fecret des 
Anglois, qui nous ell inconnu , de fondre le fer 
fans qu'il perde fa malle'abité . 

3. Enfin pour le rendre plus propre an com- 
merce . 

Dans cette fécondé fonte 8c malléage du fer 
cru, on doit faire attention r 

Que le for ne fe brûle pas y ce qui peut fa- 
cilement ariver fi l’air. Sc le vent agilfent def- 
fus , comme nous le voyons dans Tes petites 
forges . 

Qu’il ne deviene point dur 6c aigre par un froid 
fubity car l'on fait que du fer doux clraufé , trempé 
dans l’eau froide , devient aigre par le reflerrement 
fubit de fes parties . 

Dans l’opération , l’on doit obferver que le 
foyer doit être proportioné à la nature de la 
fonte ou gueufe. Il doit être plus profond 8t plus 
fpacieux quand le fer cru ell de mauvaife qua- 
lité,- s’il ell de bonne qualité , il n’a pas beloin 
d’être ni fi profond , ni fi grand y car p us le fee 
cru ell pur , plus tl exige de chaleur pour La 
fonte . 
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Le fer doit relier au feu jufqu’à ce qu’il Toit 
dégagé de toute impureté , ce q li demande moins 
de temps dans les foyers peu profonds , & par 
contre beaucoup de temps dans les foyers pro- 
fonds , à caufe de ia plus grande diilance de la 
tuyere . ' 

On doit mêler le fer cru , qui par lui-mê- 
me ne peut pas être rendu parfaitement du- 
êlile avec de l’autre fer cru , pour que du mé- 
lange de ces deux il en réfulte un métal bon & 
duaile ■ On oomme en Suede la fonte crue , pro- 
pre déjà par elle- même à être mallcéc, fer d’un 
marteau. 

Plufieurs art i lies croient que l’on peut mcler le 
fer fragile i froid avec le fer fragile 4 chaud , 
pour obtenir par-li un bon fer; mats l’expérience 

montre que ces deux fortes de fer ne fe mêlent 

point intimement & ne fe difTolvent pas mutuéle- 
ment , mais qui ne fe mélangent que par grains 
ou morceaux foütaires ; ce qui produit un fer iné- 
gal , qui dans quelques points ell duêlile à chaud, 
dans d’autres duêlilc à froid ; de forte que par ce 

moyen ion bonifie , il ell vrai , mais très-impar- 

faitemenr le fer . 

On doit fe garder d’ârcr au fer toutes fes feo- 
ries; car en le découvrant il fe brûle, comme l’in- 
diquent les étinceles qui en partent. 

On doit fouvent alpcrgcr d’eau les charbons ar- 
dens, pour empêcher leur confommation inutile , 
& pour concentrer le feu & ia chaleur vers le 
bas, afin que le fer fe purifie mieux. 

Comme on peut ratîner ou dépurer le fer pur 
ou la fonte réitérée fur le foyer , foir par un feu 
violent en moins de temps, foir par un feu plus 
doux en plus de temps , il s’enfuit qu’on peut 
conflruire des foyers de différente profondeur, pro- 
duifant le même effet fi l’on compenfe le défaut 
de chaleur dans les foyers profonds en employant 
plus de temps , ou fi l’on abrégé le temps en di- 
minuant leur profondeur . De U découlent diffé- 
rentes manières de forger . 

On a en Suede la maniéré de forger . 

i. Françoife ou waiionc . 

z. L’allemande . 

3. La mi-allemande . 

4. La rullique. 

5. Celle d’Ofmunds. 

6. Celle qu’ils nomment Rem/chmlcdc . 

La forge françoife exige un double foyer; l’un 
pour la fonte ou le foyer 4 fonte , long d’une 
aune & demie, large d’une aune deux pouces & 
haut de 12 pouces , dans lequel on place la tuye- 
re de maniéré qu’elle foir élevée de 7 à 8 pou- 
ces au deffus du fond ; & que le côté du foyer 
où fe trouve la thuyere , ait demi-pouce ou un 
peu plus de pente vers le foyer , par où le 
vent efi porté prefqu’au milieu du côté oppofé 
du foyer. 

Le fécond foyer fert à forger , & fe nomme 
Rr<k ou firtrk kxrd , & ell pour l’ordinaire de 
; 1 é pouces plus long que le premier , & de 
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1 pouces plus petit en hauteur. La tuyere de ce 
foyer a une pofition telle , qu’elle avance de 2 
pouces ; qoarts dans le foyer . 

2. Ce foyer exige qu’on y emploie du fer vo- 
lontaire, qui, par les feories avec lefquelles il fe 
trouve mêlé, fond três-aifémenf. 

3. On doit porter toute la gueufe ou [a miffe 
de fonte de fer fur le foyer , & l’élever , & on 
l’approche toujours plus du feu à mefure qu’elle 
fe fond , pour que le fer qui s’eo fond peu 4 
peu , puiffe couler dans le fond du foyer . 

4. 11 ell nécelfaire d’agiter prefque continué! e- 
ment la mafle fondue avec une fparule , & d’en 
ôter ia croûte occafionée par la cendre des char- 
bons S autres impuretés , & qui ell fur les feo- 
ries ; car fi on la laifloit , elle empêcheroit aux 
goûtes de fer fondu de vonir jufqu’aux feories , 
par où il ariveroit qu’une quantité conftdérable 
de fer fe fcorificroit avec elle , ou devenant plut 
pefante par les particules de fer , elle feroit pré- 
cipitée & rendroit le fer impur. 

5. Auffi-rôt que le fer fe fige au fond du foyer 
fous les feories , on doit le porter tout de fuite 
fous le marteau , mais en mafles qui ne foient 
pas plus grandes qu’il n’ell néceffaire pour une 
bùre de fer. 

6. Mais il e(l aufli néceffaire qu’on denne boa 
feu au fer fondu fur ce foyer d’afinage , pour le 
mieux dégager des feories, afin qu’il deviene plut 
pur ; car dans un feu plus violenr les feories fe 
confumenr, & cela fait, le fer fe fige. 

7. On nomme en Suède les morceaux fondus 
& coagulés , morceaux de fonte , & on les remet 
au maître de la forge, pour les porter 4 plus de 
perfection en le rougiffant & en le malléant con- 
venablement. 

On nomme en Suede le fer qui fond Se dé- 
goûte, en rougilfant les pièces de fonte , lupp ; 
& ce fer ell de h natore de l’acier . 

Le méthode allemande d’afincr , différé de U 

précédente : 

1. En ce que les ouvriers fe portent garants 
pour les charbons qu’ils emploient , & le fer ; 
c’ell pourquoi aufli les propriétaires des forges 
font obligés de leur payer cc qu’ils emploient de 
moins de charbons , & le fer qu’ils obtienenr de 
plus que ne porte leur convention . fis s’enga- 
gent de fournir 20 livres de fer forgé avec 2 6 
livres de fonte ; mais fouvent ils en fournifTmc 
plus , fur-tout li le fer efl forcé ; fouvent 22 , 
23 4 24 Iivre^. 

2. Us fondent & forgent le fer fur le même 
foyer. Ce foyer a 12 , 13 4 14 puuces de pro- 
fondeur , depuis le fond ù la thuyere ; de maniéré 
que la chaleur du fond efl moindre , & qu’il ne 
s’y brûle pas autant de fer. 

On doit obferver qu’ils fe fervent d’un foyer 
profond pour le fer fulfureux , & d’un foyer 
moins évafé , de dix pouces, par exemple , pour 
le fer cûlfant à froid . 

L’indinaifon de la tuyere varie fclon U qui- 
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lité du fer ; elle e/l forte pour du fer fulfureux, 
moindre pour du fcrcAflantà froid, encore moin- 
dre pour du bon fer . La thuyere doit être plus 
courte A I» partie inferieure de fon bec , pour 
que le vent agifle mieux fur le fer. 

Dans la méthode allemande , on obtient par 
un feu plus doux & plus long -temps continué , 
le même but que dans la françoife , pat un feu 
plus court & plus vif ; mais on rifque plus de 
perdre du fer & des charbons dans la dernière . 

Nous n'entrerons pas dans les détails des autres 
maniérés de forger. On peut les voir dans la Mé- 
tallorgie de Vallerius. 

On connoît la perfeSion & la bonté du fer : 

1. p a r la vue . Du bon fer eit ordinairement 
par. tout égal & fans fente, gtis , luifant & fila- 
menteux dans fa fra&urc , qui par conféquent cil 
dure & piquante au toucher. 

Le fer qui a des fentes tranfverfales , eil ful- 
fureux . S’il a des fentes dans les coins des pla- 
ques , il eil impur . S’il a de petites écailles, il 
cil bon. 

2. Par fa dureté. 

j. Par fa duâilité. 

4. Par fa ténacité. 

5. Par fon élailicité . 

On peut confulter fur ces différentes proprié- 
tés, l'article Fen de ce diâionaire. 

Traviux fur ht mines de mercure . 

La manière de tirer le mercure de fa mine , 
diffère fuivant les pays , & elle dépend fouvent 
des matières étrangères qui font alliées avec cette 
fubilance métallique . Comme ces méthodes font 
toutes aller fimptes , nous en parlerons fuccefli- 
vement , & nous commencerons par le travail 
qu’on fait 1 Almadc en Efpagne-, lur l’une des 
plus ancienes St des plus riches mines de mercure 
que l'on connoilfe . 

Le fourneau qui fert à cette opération , forme 
d'abord deux efpeces de caveaux voûtés en bri- 
ques , & montés l’un fur l’autre . Le caveau fu- 
périetir, qui eil proprement le foyer, c’e!l-à-dire 
l'endroit oit on met le bois qui doit chaufcr le 
minerai , a environ cinq pieds de hauteur j il 
doit en avoir 5 A é de diamètre . 

Devant la porte de ce foyer on pratique une 
cheminée qui s’élève A quelques pieds au deifus 
du bâtiment , afin de conduire la fumée des ma- 
tières combuiliblec hors de l’endroit où l’on tra- 
vaille : cette partie du fourneau eil aile/ fembia- 
b!e A un grand four de boulanger . 

La voûte de ce four efl percée d’une infinité 
de trous ou de carneaux qui doivent avoir 5 A 6 
pouces en carré, comme ceux des fours des f /lan- 
cers , afin que la flamme du bois puiife le com- 
muniquer dans le caveau fupérieur. 

Ce fécond caveau a environ 7 pieds de haut , 
& il doit être de même diamètre que le foyer •• 
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c’eil dans ce caveau qu’on met le minerai . On 
y pratique une porte pour pouvoir y entrer Se 
y porter le minerai : lorfqne le four eil chargé , 
on le ferme exaftement avec des briques & de 
la terre A four détrempée dans de l’eau. 

À la partie fupérieure de la voûte de ce ca- 
veau , on pratique pareillement une ouverture , 
par laquelle on achevé de charger le four de mi- 
néral , lorfqu’il n’eil plus poifiblc d’en mettre par 
la porte . On bouche de même cette ouverture 
lorfque le four cil fuflifamcnr chargé . 

On taille ordinairement un pied & demi d'in- 
tervalle entre la voûte de ce caveau & le tas de 
minéral , pour donner un jeu libre à la circula- 
tion des vapeurs , lorfqu’elles fe dégagent par 
l’aSion du feu . 

Au derrière du fourneau oppofé A la porte par 
où on le charge , on pratique dans le haut du 
caveau huit ouvertures de fepr pouces de diamè- 
tre , rangées A côté les unes des autres fur une 
même ligne horizontale. 

On adapte A chacun de ces ttous une file d’alu- 
deis de foixanre pieds de long , qui font en tout 
huit files d’aiudels femb'ables, placés horizontale- 
ment A côté les uns des autres . Ces aludels font 
fupportés par une terralfe qu’on a bâtie exprès 
pour cet ufage . 

De plain-picd A cette terralfe, ou conilruit pa- 
reillement une chambre partagée en deux par une 
cloifon de briques , dans laquelle vienent aboutir 
les files d’aludels . On ménage une pente douce 
A cette terralfe, afin que les aludels qui partent 
du fourneau , fe trouvent un peu inclinés vers la 
chambre qui eil A l’autre bout. 

La terralTe & la chambre font pavées bienexa- 
élement, afin que, s’il s'échape du mercure an 
travers des aludels s’ils ont été mal lutés , il puif- 
fc fe raffembler au moyen d’une rigole, dans nn 
endroit qn’on a pratiqué pour le recevoir . 

Les aludels font des vaiffeaux de terre percés 
par les deux bouts, & renflés par le milieu com- 
me une boule . Ces aludels ont un demi pied de 
diamètre par le ventre , fur deux pieds de lon- 
gueur . Us s’ajuflent bout A bout , & en cet état 
ils forment des lignes femblables A de gtôs cha- 
pelets . 

On prarique dans la chambre où vienent abou- 
tir les aludels , deux cheminées , une de chaque 
côté par où s’c'vapore la fumée qui a pu enfiler 
les aludels . On ménage pjreiiiemetar deux portes 
pour entrer dans les deux côtés de cette cham- 
bre , lorfque cela eil néceifaire ; mais on a foin 
de les tenir fermées exaêlcment avec des briques 
pendant l’opération . 

Au moyen de la defeription que nous venons 
de donner du four , il fera facile d’en concevoir 
la marche , & la manière dont le mercure fe fé- 
pire de fa mine . 

On arange d’abord des morceaux de mine grôs 
comme des moulons , fur les carnaux du fécond 
caveau du fout dont nous venons de parier, Se. 

OD 
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ôn remplit à mefure les intervalles avec des mor- 
ceaux plus petits. 

Lorfque le four eft chargé convenablement , 
comme nous l’avons dit dans la defcription , on 
fait un feu violent de bois dans le caveau infé- 
rieur , & on le continue pendant treize à qua- 
torze heures. 

L’aélion du feu dégage le mercure ; il fe réduit 
en vapeurs, & circule pendant un certain temps 
dans la partie fupérieure du caveau , mais il ell 
obligé de fortir & d’enfiler les aludels , où il fe 
con dénié. 

Les vapeurs les plus fubtiles parvienent juf- 
u’aux derniers aludels , & font reçues enfin 
ans la chambre que l’on a pratiquée au bout 
de la terrait* . Ces mêmes vapeurs y circulent 
pendant un certain temps , mais le mercure qui 
a pu être emporté s’y condent'e . Il n’y a que 
la fumée qui s’échapc par les deux cheminées 
qui font dans cette chambre. 

Lorfque l'opération eft finie , on laifle refroidir 
le tout pendant trois jours ; au bout de ce temps 
on déluré les aludels , on ramafte le mercure , 
& on le jere dans une chambre carrée , pavée 
bien uniment , mais difpofc'e en forme d’ento- 
noir , & percée d’un petit trou dans le milieu ; 
le mercure coule doucement , & le purifie par 
cette opération d’une matière fuligincufe qui le 
faliffoit . 

On ramalTe pareillement , & on purifie de 
même le mercure qui s’efi raltemblé dans la 
chambre où aboutirent les aludels . On enferme 
enfuite le mercure dans des peaux de moutons, 
& on en forme de gr&s nouets qui pefcnr depuis 
cent jufqu’à cent cinquante livres: on Ses cmbale 
dans de petits toneaux avec de la paille . 

On retire ordinairement de chaque fournée à 
Almadc , vingt-cinq quintaux de mercüre , quel- 
quefois trente; on l’a vu aller jufqu’à foi x ante , 
mais cela n’a jamais excédé cette quantité. 

Toutes les circonliances font heurenfes dans 
le genre de la mine d’Almade ; lé mercure y 
e:l minéralifé par le foufre , & par conféquent 
fous la forme de cinnabre. 

Il faut un inrermede qui poiflîr dégager le mer- 
cure & s’emparer du foufre: cet intermede fe 
trouve narurélement dans la mine; le cinnabre eft 
difperfé dans une pierre calcaire qui a la pro- 
priété dont nous parlons.- elle retient le foufre 
oc Iaiffe échaper le mercure. 

Dans les endroits ou la mine de mercure ne 
fe trouve pas dans les mêmes circonstances , on 
ajoute un intermede , comme par exemple, de 
la chaux ou de la limaille de fer, Se on lave la 
mine auparavant . 

Il ÿétoir répandu que ceux qui travaillent aux 
mines de mercure à Almadc , ne vivent pas long- 
temps, & qu’ils devien'ent paralytiques . 

M. Bernard de Jufiîeu , qui nous a donné fur 
ces mines tvn excellent mémoire inféré dans les 
volumes de l’académie pour l’année 171 p, n’a 
Ans & Métiers . Tome P 7 //. 
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pas oublie' cette partie qui étoit intérefTante à 
édaircir. Il remarque qu’il y a deux fortes d’ou- 
vriers qui travaillent à cette mine. Les uns font 
libres, & les autres font des criminels que l’on 
condamne à ce genre de travail , plutôt que de 
les faire périr. Les premiers n’ont aucune efpece 
d’incommodité & vivent tout aufii long-temps que 
les autres hommes , parce qu’ils ont foin de chan- 
ger tout vêtement , & de fe laver iorfqu’ils for- 
tent des mines pour prendre leurs repas ou pour 
fe coucher. Mais ceux qui travaillent forcément 
à ces mines n’ont pas le moyen d’avoir des ha- 
bits à changer ; il font expofés à des falivations 
conftdérables , & périflenr au bout d’un certain 
nombre d’années , des maladies que le mercure 
caufe à ceux qui en prenent une trop grande 
quantité en pafTant par les romeJcs mercuriaux. 

Le procédé ufité à Idria dans la Carniole pour 
la diftillation du mercure , fit à peu près le 
même que celui d’Almadc . On n’y fait du feu 
dans le fourneau que pendant cinq à fix heures, 
parce que le minerai prend feu oc brûle de lui- 
même pendant trois à quatre jours. La longueur 
des files d’aludcls eft plus grande qu’à Almade. 
Eli» eft de i <5 toifes. 

On tâche de facilirer la condenfation des va- 
peurs mercurieles dans les chambres , en y pla- 
çant des vaiffeaux remplis d’eau. Après avoir 
purgé le mercure de la fuie qui y adhéré , oa 
rempaqueté dans des peaux de mouton tannées 
avec de l’alun » par paquets de 150 livres . En 
1768, on fit à Idria 2200 Ixgel de 150 livres, 
ou 3300 quinraux de mercure . 

Dans les mines du Palatinat on dilUlle le mer- 
cure dans des cornues de fer . 

Les mines de mercure d’ObfTmofche! s’y trou-^ 
vent dans de l’argile ou dans un grès argileux. 
L’argile s’y trouve dans l’état d’argile fchyiteufr# 
À Mœrsfeld, la pierre qui acompagne le mer- 
cure eft une argile endurcie marbrée; à Lautcrn, 
c’eft une argile fehyfteufe ; à Pozberg c’cft une 
brèche argileufe. 

On a trouvé le mercure dans une argile en- 
durcie & dans du grès , à Miinfter- Appel • Il 
eft acompagné à Kirchhcim Polanden d’une pierre 
argileufe qui paffe I l’état de fiiex. Par-tour il 
fe trouve dans le voifinage de la pierre calcaire, 
des charbons de pierre , des fources falées , du 
gyps tk d’autres foffiles propres aux montagnes à 
couche. 

On diftill» dans ces contfécs les mines de 
mercure dans des cornues de fer placées à double 
rang dans un fourneau de gaîere , auxquelles on 
adapte des récipiens de verre . 

Les cornues peuvent contenir environ un quin- 
tal de minéral pauvre , fi on les remplit entiè- 
rement ; mais dans l’opération on ne les rerrpitt 
qu’aux deux tiers . Elles coûtent 27 florins , ou 
environ deux louis & demi picce . 

Chaque fourneau ell garni , à Mofchel-Lsntff- 
berg , de 48 cûrnues qu’on charge de 2 7 a 50 
M m 
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uintaui de minéral , auquel on ajoute depuis un 
emi jufqu'à 7 quintaux de pierre à chaux , fui- 
vant qu’il cil plus ou moins chargé de foufre. 

La diiliüation dure huit heures pour les mines 
ordinaires, Se Joule pour les riches. On ohferve 
trois degrés de feu , qui vont fuccelfivement en 
augmentant . 

Autrefois on ne diflilloit que du minéral riche , 
& on obtenoit fept quintaux de mercure par cui- 
te . Dans ce temps le lavage étoit en ufage ; 
mais dès-lors on l’a abandons à caufe de la perte 
confidérable en mercure qu’il occafionoit . Comme 
on ne lave pas les mines , le produit des cuites 
ne peut pas être aulli confidérable . Le minerai 
ordinaire ne donne que depuis dix à cent. livres 
de mercure par cuite ç & les déblais des travaux 
qu’on ne dédaigne pas d’employer , n’en donnent 
que trois à quatre - 

A Kirchheim - Polanden le fourneau ell plus 
étroit qu’à Mofchel-Landsberg , par où la chaleur 
ell plus confidérable , & ia confommation en 
combullible bien plus petite. De petites chemi- 
nées placées alternativement aux côtés du four- 
neau , fervent à régler le feu . 

Lorfque les cornues ont fervi pendant quelque 
temps , on les tourne , Sc de cette manière elles 
durent jufqu ’4 neuf cents cuites , pendant qu'elles 
ne pouvoient fetvir ci-devant que pour quatre 
cents dilüllations • 

M. l’infpedleur Jacobi voudrait qu'on fît les 
cornues fphériques, qu’on leur donnât trois becs 
& trois récipiens. Par ce moyen les vapeurs 
mercurietes fe condenferoient avec plus de facili- 
té , & porteraient moins leur aftioa fur les luts . 
Les becs ou ouvertures de ces cornues fciviraient 
à introduire & fortir le minéral . 

Le combullible dont on fe fert , ell pour le 
général de la houille . 

Â Moersfeld on empaquete le mercure dans de 
doubles peaux de moutons , par paquets de cent 
cinquante- huit livres, dont deux font un toneau . 
En 1780 le mercure fe vendoit i 84 crutzers ou 
4 liv. 3. fous de France la livre -, mais depuis 
qu’on commence i employer le mercure à l’a- 
malgamation des mines , le prix a confidérable- 
nrent augmenté . 

Quoique les procédés qu’on emploie pour 1 a 
dilhilation du mercure fotent Amples , il ferait 
poffible de les rendre plus avantageux. On a 
négligé entièrement la téfrigétation , qui fans 
contre-dit procurerait de grands avantages . En 
place de récipiens , je préférerais que les cornues 
euficnr des alonges qui entraient dans des baquets 
remplis d'eau i 3 c pour que i’eau ne rifquàt pas 
de monter en haut ces alonges , je voudrais qu’el- 
les eulTtnt une ouverture prefqu’imperccptible , à 
quelques pouces au defTus du niveau de l’eau . 

Travaux des ruiner rftr. 

On peut féparer l’or de fes mines par fonte , 
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de la même maniéré qu’on fépare l’argent de fes 
mines ; mais le procédé le plus ufité c’ell celui 
de l’amalgamation qui fe fonde fur la propriété 
qu’a le mercure de dilfoudre l’or fous forme mé- 
tallique . 

Comme ce métal ne fe trouve que rarement, 
ou peut-être jamais minéralifé , pendant que les 
autres métaux fe rencontrent rarement fous forme 
métallique , & que ce n’efl que fous ce dernier 
état que le mercure peur les difToudre , on feot 
combien le mercure ell propre à extraire l’or de 
fes mines . 

L’étroite affinité du mercure avec l’or & l'ar- 
gent, a été connue dans des temps trés-reculés. 
Vitruve nous apprend comment on l’employoit 
pour retirer l’or des vieux habits brodés : on brû- 
loir ces vêtemens , & après en avoir Ieflîvé les 
cendres , on triluroit le fédiment avec du mer- 
cure , & l’on falloir palier l'amalgamé qui en 
provenoit , à travers une peau . 

De tous les temps les arpailteurs fe font fervis 
du mercure pour ramaffer de concentrer les pail- 
letés d’or dilféminécs dans le fable des rivières. 
Après avoir trié & lavé ce fable aurifère , on le 
mêle & le triture avec du mercure , que l'on 
exprime enfuite à travers une peau , pour le 
féparer de l'or dont il s’ell chargé. Il relie une 
maffe pûteufe qui renferme l’or uni h une por- 
tion de mercure dont on le débande en l'expo- 
fant au feu . 

Cet emploi du mercure pour recueillir l’or des 
fables duviarifs, eil également pratiqué de nos 
jouis , & par les Bohémiens qui habitent en Tran- 
ftlvanie les rives de l'Aranyot , & par les Rulfes 
fur le fleure Oka en Amérique dans les lavages 
du Chili , comme en Allemagne fur les bords du 
Rhin . 

Enfin les métallorgides ne manqoerenr pas d'ap- 
pliquer une méthode audï Ample aux mines d’or 
tirées des entrailles de la terre. Ils broyèrent ces 
mines en farine, qu’ils triturèrent enfuite avec du 
mercure , dans des moulin appropriés à cet ufage, 
dont Agricole noos décrit 1 a conilruâion avec (on 
exaftitude ordinaire . 

Mais quand enfuite l’art de la métallurgie eut 
été porté , principalement en Allemagne, à un 
plus haut degré de perfeâion , on s’ aperçut que 
ce procédé ne fournifToit qu'une partie de l’or con- 
tenu dans la farine de ces mines , & que , pour 
retirer ce qui en redoit encore après la tritura- 
tion , il falloir toujours recourir à la fonte , & 
féparer enfuite des métaux 1’ or obtenu par cette 
fonte , dont la réparation s’opérait auffi par le feu . 
Depuis on a abandoné l’ufage de ces moulins , 
comme fuperAu , & borné I emploi du mercure 
au fédiment chargé d’or des premières levures • 
On n'a confervé ces moulins de trituration que 
dans le Tyrol , dans le Piémont, à Salzbourg de 
au Chili . 

Il étoit réfervé à M. de Born 4 nous montrer 
qu’on peut, par des procédés appropr.és, tirer l’or 
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8c l'argent en entier de leurs mines , avec beaucoup 
plus d’avantage que par la fonte . 11 nous a espole 
les procèdes dans un ouvrage ayant pour titre : 
Méthode d'extraire les métaux parfaits des minerais 
par le mercure -. Vienne, 1788, in-8°. Nous en 
donnerons le précis dans cet article , en y joignant 
quelques obfervations que la vue de ce travail en 
Hongrie nous a fournies . 

M. de Born a mis deux procédés en ufage: 
nous nommerons l'un amalgamation A chaud , 
l’autre amalgamation à froid . 

Le premier procédé confule à divifer les farines 
ou fchlichs à l'aide du moulin, A les griller à un 
four de réverbere à double crcufet , A feu doua , 
avec un accès d’air fuffilànr , avec du Tel commun 
en quantité convenable , auquel on ajoote , dans 
certaines circonltances, de la chaux vive; A les 
amalgamer avec beaucoup de mercure après les 
avoir tamifés , en favonfant l’amalgamation par 
un degrc inférieur A celui de l’eau bouillante . 

Le mercure fe charge de l'or 8c de l’argent con- 
tenus dans le minerai . On pafle par un fac de 
ligne qu'on preflè , le metcurr dans une caille 
dellinée pour cct effet . L’amalgame relie , qu’on ! 
dillille pour en lèparer le mercure,- & 00 afine 
l’or & l’argent obtenus. 

Le fécond procédé de M. de Born ne différé 
du premier , qu’en ce que l’amalgamation fe lait 
fans l’aide de la chaleur dans des tonelets mis en 
mouvement par l’arbre d’ une roue . 

Dans le premier procédé on emploie des vafes 
de cuivre, & dans le fécond les vafes font en 
bois. Comme dans l'amalgamation il faut que le 
mercure dilTous & divifé par les fels, puiffe, par 
le contait d’un métal, fe revivifier, on ell obli- 
gé , dans le fécond procédé , d’ajouter une certaine 
quantité de copeaux de cuivre ou de grenaille de 
fer; fans quoi on aurait un déchet de mercure 
conftdérable . 

Ce qui diftingue principalement les procédés de 
M. de Bran du procédé d’amalgamation ocdinai- 
re,.c’ei! le grillage des minerais réduits en farine 
avec le fel commun. 11 importe d’examiner avec 
foin quels font les effets que l’on doit atendre 
du grillage & du fel commun . 

Le but du grillage elt en partie, premièrement 
de détruire le plus gros des lubltances minérali- 
fantes qui envelopent l'argent 8c l’or. Le fécond 
but du grillage ell de réduire en chaux les mé- 
taux imparfaits , de détruire par-IA leur union 
avec l’or & l’argent , qui ne fe calcinent pas ; 
de permettre par ce moyen au mercure de péné- 
trer jufqu'A l’argent contenu dans les métaux , 8c 
d’empêcher en même temps l’amalgamation des 
métaux imparfaits . Le trolieme but du grillage 
eft de faire que le foufre fe décompofe & que 
fon acide fe dégage , qui , en diffolrant une par- 
tie des métaux imparfaits alliés A l’or ou A l’ar- 
gent, 8c en changeant en chaux une autre partie 
la plus conftdérable , met l’or & l’argent A 
découvert . 
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Le but de l’addition du fel commun ell en 
premier lieu celui-ci : le vitriol formé ou l’acide 
vitriolique qui fe dégage dans le grillage , agit 
fur le lel commun, & il échange leurs baies . 

11 réfulte de l’union de l’aciBe vitriolique A la 
bafe du fe! commun , du fe! de Glauber , 8c 
l’union de l’acide de fe! A une partie des fubftan- 
ces métalliques qui acompagnent l’or 8c l’ar- 
gent. L’avantage de cet échange eft qu’on ob- 
tient des fels plus folubles, 8c qu’on rend l’acide 
vitriolique 8c les fels vitrioliques incapables d'agir 
fur la furfacc du mercure , de la corroder 8t de 
l’empêcher par-IA d’entrer en contait avec l’or 
& l’argent . 

Ces avantages ne font cependant pas les plus 
grands que procure l’addition du fel commun, 8c 
ils ne font pas suffi grands que quelques per- 
fones le penfent; car huit-livres de sel, quantité 
qu’on prend ordinairement , ne font pas en état 
de décompofcr le vitriol de cent livres de fchlich 
ou de farine , & ne peuvent augmenter la folu- 
bilité que d’environ dix livres de fels vitrioli- 
ques . 

L’addition du fel commun a, A mon avis, un 
avantage plus grand 8c d’une très-grande impor- 
tance , dont nous allons nous occuper , & fur 
lequel on ne fauroit affez inlîfter. 

Ce fécond avantage , qui félon moi eft le plus 
grand , eft celui-ci ; l’acide virriolique dégage 
l’acide de fel de fa bafe . Cet acide , plus léger 
que l’acide vitriolique , dégagé en vapeurs , cor- 
rode , par une propriété propre aux acides en 
vapeurs , les métaux qui acompagnent l’or 8c 
l’argent , avant de s’y unir , de la même manié- 
ré que l’acide du vinaigre en vapeurs corrode le 
plomb eu cerufe avant de s’y unir, 8c que l’aci- 
de nitreux corrode les métaux qu'on expofe A 
fes vapeurs . 

Les acides font cet effet avec d’autant plus de 
facilité , qu’ils fe téduifent plus facilement en 
vapeurs ; 8c l’on fent par-IA que l’acide de fel 
doit le faire avec plus d’efficacité que les autres . 

Ajoutons encore qu'il fe dégage en partie fous 
l’état d’acide de fel déphlogiltique , 8c exerce avec 
beaucoup plus d'énergie , 8c avec une énergie 
dont on ne fe fait pas d'idée , fon aêtion fur le 
phlogiflique des métaux, qu'il rencontre dans un 
état divifé 8c propre A lui préfenter leurs furfa- 
ces . Peut être encore que , par l’aition du feu , 
il fe déphlogiftique A mefure qu’il fe phlogilti- 
ue , 8c répété ainfi contiuuclement fon action 
ur de nouveles portions de phlogillique . 

Sans recourir A cette explication hypothétique, 
nous favons que les acides adhèrent peu aux mé- 
taux privés de phlogillique ; ainfi à mefure que 
étacide de fel s’unira au métal qu’il ataque , il 
l’en dégagera , 8c portera par préférence fon a- 
s’ion fur les parties métalliques encore phlogifti- 
quées . 

Suppofé qu’il s’uniffe au métal phlogiftiqué , 
l'action de l'air 8c du feu déphlogiftiquera bientôt 
M m ij 
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le métal Je ces fcls , comme nous le voyons 
dans tous les sels métalliques que nous grillons 
ou que nous expofons à i'aèlion réunie de l’air 
& du feu , 8c l' acide de fel fé dégagera & agira 
de nouveau . 

Les bornes de cet ouvrage ne nous permettent 
pas d’entrer dans de plus grands détails. On peut 
confulter à cet égard l’ouvrage de M. de Born , 
& le troifieme volume des Mémoires de lafocié- 
fé des fciences phyfiques de Lausanne , qui ren- 
ferment plufieurs mémoires fur l’amalgamation . 

Nous terminerons cet article en expofam les 
avantages de l'amalgamation des minerais d'or & 
d’argent fur la fonte. 

Quoiqu’il foit prouvé que l’amalgamation l'em- 
porte en tout fur la fonte, il n'en eft pas moins 
vrai que les avantages fui vent les différences qui 
évident enrre tel & tel- pays , entre la maniéré 
de fondre, & que fur tour ils dépendent de l’éco- 
nomie des mines . Il réfulte de ceci , que l'amal- 
gamation offre beaucoup d’avantages généraux , 
mais qu’il y en a d'autres qui ne font que rela- 
tifs aux circonffances dont nous venons deparler. 

M. de Born fait voir par le tableau des frais 
de l’amalgamation en Hongrie , combien l’amal- 
gamation cil préférable b la fonte . Il ed vrai 
que fi les minerais font plus riches , le marc d’ar- 
gent coûtera moins ; mais il ed aufli démontré 
que les minerais les plus pauvres donneront tou- 
jours un plus grand profit s’ ils font amalgamés , 
que quand il lent traités par la voie de ia fon- 
te,, & même de la fonte crue, parce que dans ce 
dernier cas on épargne toute fonte ultérieure . 

Outre que les frais de l'amalgamation font 
confidétablement moindres que ceux de la fonte , 
elle offre encore d’autres avantages non moins 
importans pour les propriétaires des mines , en 
ce que les minerais peuvent être dépouillés de 
leur contenu , fi promptement que tous le travaux 
de l'amalgamation , y compris ceux du bocardag: 
& du grillage , ne durent que trois à quatre 
jours : alors on a extrait tout l’or & l’argent 
contenus dans les minerais, tandis qu’aux fonderies 
le travail dure pendant quelques mois, & encore 
r.’a t-on extrait que la moitié du contenu , le 
relie étant encore partie dans les maires, partie 
dans l’arcot & dans les feories , d’où il ne peut 
jamais être extrait en entier , parce qu’il fe for- 
me à chaque nouvele fonte, des mattes,dcs feo- 
rics , &c. 

De cette maniéré il relie toujours, dans ces 
différens corps , un affei grand capital dont le 
propriétaire ne retire aucun profit ; chofe qui 
n’ance jamais quand les minerais font traités par 
l’amalgamation • 

Le plus grand profit de l’amalgamation efl 
pour l’état, en ce que par fon moyen on peut 
traiter les minerais dans les endroits pauvres en 
bois, qu’on épargne non feulement par fon moy- 
en le bois , mais encore tout le plomb dont on 
btûloit & anéantilfoir une fi grande quantité dans 
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l’opéra lion de la fonte. Un avantage non moins 
marqué, c'eff celui d'obtenir l'argent avec infini- 
ment moins de déchet que par la fonte . 

Travaux fur 1er mixer de plomb » 

Dans les mines de plomb ordinaires , ou gr- 
imes , le plomb e.l minéralifé par le foufre . Il 
fuffit, pour obtenir le métal, de chalfer le fou- 
fre . Le grillage & la fonte fuffifent pour y par- 
venir . 

Lorfque les mines font riches , on les fait fon- 
dre à travers le charbon après les avoir grillées , 
& l’on ajonte des matières propres à faciliter U 
fufion de la gangue , comme des feories d’une an- 
ciene fonte d’une femblable mine , on des terres 
calcaires ou argilébfes , fuivanr 1a nature de la 
fubftance terreufe qui fait la gangue de la mine . 
On obtient du plomb duâile & de la matte , ou 
du plomb fulfuré , qu’on ajoute après l’avoir gril- 
lé à une autre fonte . 

Lorfqu’on a des mines de plomb pauvres , on 
les fond fans les griller , & l’on obtient alors de 
la mette de plomb ou un plomb aigre & câffant , 
à caufe du foufre qu’il contient . On fait calciner 
cette matte jufqu’d ce qu’on ait fait difliper le 
foufre ; on ia paffe à la fonte , & l'on retire da 
plomb qui a toute fa duûilité. 

Tel ell en général le procédé qu’on emploie 
pour les mines de plomb . Pour faire connoîire 
les détails de cette fonte , nous décrirons exacte- 
ment la maniéré de fondre les mines de plomb 
do comté de Gerolshcck ; & comme pour le gé- 
néral les procédés ne font pat écrits avec a fier de 
détails dans les ouvrages de métallurgie en frao- 
çois que nous avons, je penfe que ce que cous 
dirons à ce fujet , poura intérefler différentes per- 
fones . 

On grille le fehlieh ou la farine de mine de 
plomb dans des aires à griller ordinaires . 11 y ea 
a trois à côté l'une de l’autre, ou, pour m'ex- 
primer plus clairement, le grillage a trois divi- 
sons . Dans la muraille de derrière , il y a au bas 
une ouverture qni fort de Soupirail . Le fol da 
grillage qui ell un peu incliné , repofe fur des 
canaux d’évaporation. Le bas du fol elt en feo- 
ries, fur lefquelles il y a un lit d’argile recou- 
vert d’un lit de brafque. Chaque divifion du gril- 
lage a environ douze pieds de roi ou ia longueur 
de trois bûches de long , c i nq à fi x pieds de lar- 
geur & à peu près autant de hauteur . 

Pour arange-r le grillage, on commence à cou- 
vrir le loi d’i^n lit de bois , qu’on recouvre d’u- 
ne couche j c charbons, for lefquels on met un 
lit de r,,, ne t & |> on continue ainft alternative- 
ment , On l’alume par le devant . Ce grillage da- 
te trente-fix à quarante-huit heures. Ce quiapaf- 
vé à un feu paife k tin fécond feu dans ia fécon- 
dé divifion , & à un troifieme feu dans la troi- 
fieme divifion. 

Avant de mettre la mine fur le grillage , on 
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l’empâte avec du lait de chaux , pour qu’elle Te 
réduile en malle ; & fi la chaux ne luffit pas 
pour la faire agluiiner, on ajoute un peu de cou- 
lis d'argile; mats on fiche d’ajouter aoffi peu de 
chaux 8c d’argiie que poflible, parce que la chats» 
ed, comme le prouvent les expériences deM.Val- 
krius ,nuifiblc ,8c quel’argileiend la fonte difficile. 

Cette aglutination préfente , il ell vrai , des 
avantages. Le fchticb ou la farine du minéral ne 
coule pas avili facilement par les charbons , tx 
dans le fourneau le vent emporte moins de mi- 
néral mais, d’un autre côte', tout ce qui eil a- 
giutine ne peut pas fe griller dans l’intérieur à 
plufieurs endroits : au lieu de favorifer l’aglutina- 
tion , l'on tâche de l'éviter autant quel poffible . 
Il y a dans ceci, comme dans nombre d’autres 
chofes , un certain milieu \ tenir . 

On grilloir ci-devant les fchlicbs dans le four- 
neau à réverbere ; mais on l’a abandond , comme 
à nombre d’autres endroits , à caufe de la diffi- 
culté qu’il y a de furveiller allez les ouvriers pour 
qu’ils remuent le minerai auffi fou vent que cela 
efl néccifaire . On pouroit remédier â cet incon- 
vénient en remuant les fchlicbs avec un râteau 
mil par l’eau . On a fait exécuter avec fuccès cet- 
te idde . 

Les grillages font de trente quintaux iefchlich , 
& l'on emploie pour les trois grillages une toife 
& demie de bois . 

La mine grilles fe tranfporte dans la fonderie . 
Elle s’y fond dans un petit fourneau courbe , 
qu’on charge par-devant , 8e qui a deux pieds 8e 
demi de profondeur, fur un quart de pied de Pa- 
ris de large . 

Ce fourneau eû muni , fur le devant d’une poi- 
trine amovible , compofée de trois grands car- 
reaux de terre grade. Qu’on Ce repréfente un ef- 
pace renferme par quatre murs , dont celui de 
devant ell en plaques d’argile , 8c qui , dans le 
mur de derrière, a une ouverture pour recevoir 
le vent des foudets, 8c l’an aura une idée des 
fourneaux de fonte ordinaires . 

Ajoutez encore qu'il y a au bas du mur de 
devant ou de la poitrine , une ouvettuie ou une 
rainure pat ou les matières fondues padent dans 
un badin de brafque en defeendant le long du plan 
incliné que forme la brafque dont ed couvert le 
fol du fourneau , & on aura l’idée du fourneau 
8t de fon creufet . 

Une flruâure fi fimple n’exige gucre défiguré; 
d’ailleurs , on trouve dans tous les livres de mé- 
tallurgie , des figures de fourneaux courbes ou â 
manche. La flruélure de ces fourneaux eil fi fim- 
ple, qu’il ed probable que c'étoit celle que don- 
nèrent ceux qui s’aviferent les premiers de trai- 
ter les mines â l’aide du feu. 

Ce même fourneau fert ici pour revivifier les 
litharges . 

En voici les dimenfions par pieds de roi . 

Hauteur du fourneau , quatre pieds un 

tiers . 
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Profondeur intérieure, après déduflion de IV- 
paiffeur de la poitrine , deux pieds . 

Largeur intérieure ou en œuvre , un pied un 
quart . 

La tuyere ed an milieu du mur de derrière , 
disante du haut ou de l'extrémité du fourneau , 
deux pieds 8c demi . 

Didance du fol effeélif avant qu’il foit garni de 
brafque, un pied 8c demi. 

Le fol du fourneau ed couvert d’une couche 
é p aide de deux pieds de brafque , qui forme utt 
plan incliné , formant , avec l’horizon , un angle 
de vingt-neuf 1 trente degrés . Ce plan incliné 
commence au mur de derrière , â la didmee de 
la tuyere , de deux pouces à deux pouces 8c de- 
mi, de maniéré à s'éloigner , auprès de la poi- 
trine du niveau de la tuyere , de neuf pouces « 
Ce plan incliné continue en dehors du fourneau , 
à la didance de quatre pieds fix pouces , plus ou 
moins , fuivant la grandeur qu’on donne au bal- 
fin qu'on creofe dans cette brafque, 8c ell termi- 
né par un mur qui fert â retenir la brafque - 
Cette continuation du fol forme l'avant feyer , qui 
ed entouré de murs , Sc a de long quatre piods 
fix pouces, de large trois pieds fix pouces. 

Le badin fupéricur ou l'avant badin creufé dans 
cette brafque, a de diamètre ou de large , neuf 
pouces: 8c de profondeur, fix pouces. 

il eit circulaire & très-près de la poitrine. Le 
métal s’y rend depuis le fourneau par une rai- 
nure lougue de fis pouces, profonde d’un pouce 
8c trois quarts, large de deux ponces. 

Depuis ce baffin on peut faire couler le métal 
dans le baffin de réception qni ed plus bas , en 
Le perçant latéralement de bas en haut. 

L’épaideur de chacun des trois murs qui, avec 
la poitrine, compofent le fourneau , ed de deux 
pieds . 

Les murs de renfort qui fervent â leur donner 
plus de folidiré , font épais de deux pieds . 

Le mur de la poitrine ou la poitrine ed for- 
mée de trois plaques d’argile épaifles de deux pou- 
ces trois quarts, longues d'un pied quatre pouces, 
larges d’un pied deux pouces 8c demi , munies au 
milieu chacune d’un trou, dont le diamètre a un 
pouce 8c demi , qu'on ferme extérieurement avec 
de la terre grade pour les ouvrir au befoin . 

Cette poitrine repofe fur une bâre de fer qui 
empêche que les feories qui s’y atacberoient , ne 
la touchent. 

La tuyere a de hauteur un pouce 8c demi de 
largeur deux pouces. 

L'inclinaifon du foi oh fe trouve l'avant-badtn 
ou le badin fupérieur , doit être telle , qu’il y ait 
du fond de ce baffin, qui a demi-pied de profond, 
jufqu’à la hauteur qui correfpond au niveau de 
la tuyere, dix pouces. 

Pour les mines ordinaires 8c pour des galènes 
pures , fept pouces . 

Il n’y a qu’un fouflet. Pour des mines moins 
fulibles , il en faudrait deux . Le tuyau du fou 
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flet e!l muni d’une alonge amovible , pour qu'il 
foit moins fujet à être brûlé . Le tuyau du fou- 
flet ou plutôt lalonge cil éloignée de l'orifice de 
la tuyere, de fit pouces. » 

L’iaclinaifon de la tuyere eft telle ; que le vent 
donne contre le bas de la poitrine , entre la poi- 
trine & la rainure ou la /fur . 

Sur le devant de l’avant-foyer , il y a une fai- 
re de fer qui fcrt d’apui au s ringards , pour qu’ils 
ce rifquent pas d'cndomager le bailin . 

Aprds avoir donne' la defcription du fourneau 
avec tous les détails néceflaires pour être en état 
d’en faifir la conftruffion dans toute fon étendue , 
je paffe 1 l’ajultage du fourneau . le tâcherai de 
ne rien lailfcr à délirer fur cet objet. 

Pour ajufler le fourneau , on commence par fai- 
re de la brafque . On pile pour cet effet , fous les 
pilons, du bocard pêle-mêle avec de la terre graf- 
fe & du charbon, dans le raport en volumed’un 
à quatre , ou deux corbeilles de charbon & une 
mcfure de terre grade. En fuivant ces proportions , 
on obtient une brafque , dont les fcories fe déta- 
chent facilement. 

On tamife la brafque on le mélange de terre 
graiTc & de charbons pilés. On la mouille légè- 
rement comme les cendres deftinées à faire des 
eoopeles ; & pour mieux mélanger l’arg-le avec 
les charbons , on en fait des tas qu’on tourne à 
plufteurs reprifes . 

Si le temps le permet , on lailfe le mé'ange 
en tas ferrés pendant douze à quinze heures , pour 
que l'humidité s’imbibe bien ; après quoi on le 
travaille en y ajoutant de l’anciene brafque. 

Cela bit, on bat la brafque du fol du four- 
neau & de l’avant-foyer , en s’y prenant de la 
maniéré fuivante: on jete avec une grande pdle 
de bois, une couche de demi- pied de cette braf- 
que défaite fur le foyer. On l’égalife avec nn râ- 
ble de bois . On ferre la brafque doucement 
avec une petite maffe jointe à un long manche , 
qu'on laide tomber fur elle ; mais pour préve- 
nir l’adhéreuce , on a foin de chanfer la maffe . 
Dès que la brafque s'atache, on prend une autre 
ma (Te qui fe trouve prés du feu , & on y met 
celle-là en place . 

Dans tout ce travail on ne doit pas trop fe 
hâter , & fuivre la réglé fejiiaj lent , du moins 
fi l’on veut que l’ouvrage foit bien fait . On 
fait des traces ca différent fens , fur le fol ou 
fur cette couche , pour que la fuivante adhéré 
mieux . On mouille le fol , & avec une baleine 
on égalife l'humidité . On doit fur-tout fortement 
mouiller les bords , qui font plus fecs . On pofe 
à l’endroit où on veut placer la percée , un bois 
Conique ou le bois de la percée , bois qui fert , 
en l’enlevant après la conflruûion du foyer , à 
former la percée. 

On continue à mettre de la brafque; & quand 
on en vient à la demiere couche , on jete fur 
le fol un pied de brafque , on la bat avec 
les pieds, enfui re avec une malle de bois chaude, 
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& enfin avec une petite maffe de fer chaude . 
On égaiife le tout arec une malle de bois , & 
on frape plus cette demiere couche que les au- 
tres . 

••Ce fol de brafque a deux pieds d’épaiffeur juf- 
qu’au fol d’argile . On balaye le fol , on exa- 
mine avec le niveau Ion inclina. fon ; on trace 
ou on fait la rainure ou la coulée qui do r con- 
duire le métal dans le ereufet , & on pratique à 
cette rainure ou à ce canal , dans l’inteneur du 
fourneau , quelques petites rainures laréiaies de 
part & d’autre , pour que le métal s’y ren le plus 
facilement . 

Tout étant ainfi difpofé , on fait le ereufet ou 
bailin , qu’on découpé avec un coutean exprès , 
nommé / 'purmejfrr , & dont la pointe ell arond e ; 
le ereufet fe place dans le fol de brafque de l’a- 
vant-foyer . 

On donne au ereufet un bon demi pied de pro. 
fondeur , mais peu de largeur , à caufe qu’il s'é- 
largit allez dans le travail de la fonte . On lailfe , 
par celle même raifon , une diflance entre 1a poi- 
trine & le ereufet . A fon fond & de cfilé fe 
trouve l’iflùe de la percée . 

Comme le ereufet ne doit pas être pins profond 
ue cette percée , on a l’attention , en le con- 
rnifant , de percer ou de faire fraper fur ce 
bois pour voir fi l’on en ell près. 

Le ereufet achevé , on orange les fouflets . 
Ici , dans le fourneau que nous décrivons , il 
n’y a qu’un double fouflet en cnir , de ftpt pieds 
& demi de long fur quatre & demi de large , 
s’ouvrant à quatre pieds & demi de diflance . 
Quand on ne s’en fert pas, on le tient levé ou 
ouvert au moyen d'une bâre , pour qu’il fe con- 
ferve mieux . 

Le tuyau du fouflet a un tuyau amovible que 
l’on peut avancer ou reculer. La tuyere etl enfer. 

Après avoir rangé les fouflets, on met la poi- 
trine . On avoir ci-devant une poitrine en fer , 
qu’on a abandonée parce que la terre dont elle 
ctoit garnie tomboit, que le fer rougiffoit & fe 
gâroit . 

Dans la fuite on fit la poitrine ou le mur de 
devant en briques ; mais comme il falloir tou- 
jours démolir Sc rebâtir cette poitrine, on en 
vint enfin à une poitrine en plaques d’argile . 
Cette poitrine efl compolée de trois plaques fai- 
tes d’argile mêlée de paille. Elles fervent deux 
à trois fois, li convient d’en avoir toujours enré- 
ferve . Cetie maniéré de monter la poitrine eft 
très-expéditive. 

Pour la pofer ou la monter , on commence à 
pofer une bâre de fer an bas du fourneau , au 
deffus de la raie, parce que fi la première pla- 
que d’argile repofoit immédiatement fur le fol , 
les fcories s’atacheroient à cette plaque . On l’af- 
fujétit avec quelques coins de briques: on pofe 
la première, la fécondé & la troiueme plaque de 
la poitrine , qu’on affujétit aux parois par de pe- 
tits ceins ou morceaux de brique ■ 
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On garnit les jointures avec de la »rre graf- 
fe : on bouche ies trous gui font au milieu de 
chaque plaque , extérieurement avec un peu de 
terre grade , pour les ouvrir dans le befoin , au 
cas qu’il foit néeeflaire d’augmenter le courant 
d’air . 

Pour boucher la percée , on met au bout 
d’nne perche , une boule de brafque qu'on y in- 
troduit . 

Nous croyons aêfuélement avoir tout dit fur 
ce qui concerne l'ajullage du fourneau . Nous n’a- 
vons rien dit de la bîtiire des trois murs qui , 
avec la poitrine, condiment le fourneau , qui font 
en briques, & ont un piedtrois quarts d’épais.du 
mur de renfort & du mur qui environe l’avant- 
foyer , parce qu’elle ne préfente rien de parti- 
culier. 

On doit feulement obferver que toot four- 
neau doit avoir fous fon fol , une croifée voû- 
tée ou des canaux d’évaporation , pour que 
l'humidité puitfe s’échaper ; elle nuirait à la 
fonte ■ Dans tous les ouvrages de métallur- 
gie , on voit plulieurs maniérés de ies établir : 
on peut choifir celle qu’on trouvera la plus con- 
venable . 

Nous palTons enfin an travail de la fonte • 

Après avoir réparé le fourneau, fait les badins 
& mis la poitrine , on feche les badins, ia per- 
cée & le fourneau : i’ou tient prêts tous les ma- 
tériaux, tels qu’eau, terte gradé, mine, feories , 
& tous les outils dont on peut avoir befoin , 
confident en quelques ringards, dont les uns font 
pointus & garais d’un anneau , les autres cour- 
bes pour dégager le fourneau ; d’une efpece de 
fpatule , & de perches munies à leurs extré- 
mités , d’une boule ou d’un bouchon de braf- 
que, qu’on y affujétit après avoir mouillé l’ex- 
trémité de la perche de coulis , pour le faire 
adhérer . 

On fait le mélange pour la fonte , ou ce que 
les ouvriers appeient Jihicbt ou journée t en mê- 
lant lit par lit du minerai & des feories . 

On met fous un lit de deux pouces de fckilich 
ou farine qu’on mouille , un lit de quatre pouces 
de feories : on continue ainfi de fuite , couche par 
couche ; & pour chaque mélange du fchicht , qu’on 
pade en cinq fois dans le fourneau , on prend 
deux conques de feories provenant de i’afinage de 
fer, ou quinze quintaux pour cent quintaux de 
fchtieh . 

On remplit le fourneau de charbons, aux- 
quels on met le feu ; & le fourneau étant b moi- 
tié vide , on fait jouer les foufiets , qui ne doi- 
vent fe bailler tout au plus qu’une fois en deux 
fécondés . 

On charge b trois reprifes des charbons & des 
feories , en tout fix conques de feories , & trais 
paniers de charbons que l’ouvrier porte fur fa 
tète , & jeté depuis le devant dans le fourneau du 
côré de la tuyere . On prend la première fois 
deux conques de feoriu & un panier de char- 
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bons, h fécondé fois on prend la même quan- 
tité, & la troifieme fois aulfi . 

Le nez ou le prolongement de la tuyè- 
re , formé par les feories , fe produit , fi ce 
n’eil i ia première charge , du moins à la 
fécondé . Ordinairement il fe forme tout de 
fuite. 

Tendant ce temps on feche la percée en y in- 
troduifant un ringard autour duquel oa a entor- 
tillé des feoriès. 

On charge enfuite trois corbeilles de charbon 
& fix conques de minerai préparé , ou de mé- 
lange, eu trois fois, en métrant à chaque fois 
deux conques de minerai préparé & une corbeil- 
le de chatbon. 

On met vers la poitune de petits charbons 
ou du fraifii , pour que la flamme ne forte pas 
avac trop de véhémence , & que la nie foit 
chaude . 

Dès que la fonte efl en train, le minerai fon- 
du avec les feories que fournit fa gangue, coule 
le long de ia raie, dans. le creufet s ou badin de 
l’avant- foyer . La feorie qui recouvre le minerai 
fondu , de liquide qu’elle étoit , fe fige à fa fur- 
face par l’a&ion de l’air extérieur. On la leve 
lorfqu’elle commence à fe figer , en la prenant 
avec précaution & en éfleurant le deflbus de la 
croûte qu'elle forme, pour ne pat toucher au mé- 
tal fondu . 

Si cite eli nette 8c pure &qn’elle ne foit pas en- 
tre-mêlée de marte de plùtnb , on la jetc à quel- 
que éloignement du fourneau t fi elle efl impure, 
on la mêt de côté , prés du fourneau , pour la 
faire entrer dans les mélanges b fondre ou dans 
les fch.hht . 

On fort les charbons que l’on avoit mis dans 
le fécond badin , ou le badin de réception , pour 
le fécher. 

On tient prêtes des lingotieres de fer fonda , 
formées en carré long , & qui comienent quatre- 
vingt-dix livres de p.omb , mais qu’on n’emplit 
qu’à moitié, (i le plomb elt delliné à être cou- 
pelé, pour avoir des lingots ou Tannions qui ne 
pefent que quarante-cinq livres , & qui n'eodo- 
magent point ia coupeie par leur poids . 

Les lingotieres étant prêtes , & le badin de ré- 
ception prêt à recevoir le plomb , on perce le 
badin fupérieur avec un ringard qu’on enfonce 
dans la percée , 6c fur lequel on frape latérale- 
ment pour le dégager. 

On laide couler le métal . Le plomb vient le 
premier ; il ed fuivi par la matte qui .fort en 
étincelant. 

On tient une perche munie au bout d’un bou- 
chon de brafque , prête ponr fermer , dès qu’on 
voit qu’il y tr une iDtetmiilion qui indique que la 
feorie va venir, & l’on bouche. 

Lorfque la marte qui a coulé avec le plomb 
dans le badin de réception ed un peu refroidie j 
avec le ringard plat ou le cifeau , on leve les 
feories, tk l’on met les gâteaux ou plaques de 
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«latte de côté. On ôte enfin la raatte pulvéro- 
le me qui telle fur le plomb , en la raclant avec 
la cuillère. 

La furface du plomb étant nette , on puife le 
plomb dans les lingotieres » qu’on n’emplit qu'à 
moitié fi les plombs font deltinés à paffer à la 
eoupele. 

On neroie , a’il elt néceffaire , le badin fupe- 
tieor , 8c on détache les fcories atacbées à fes 
bords . Comme ces fcories font impures , on les 
met de côté pour les refondre . 

Ordinairement la fcoric, avant & après la per- 
cée, cft impure & fc met de côté. 

On continue le travail de la fonte en char- 
geant & en perçant aux temps néceffaircs . On 
charge d’heure en heure plutôt ou plotard , fui- 
vant les circonOances. On charge lentement par 
exemple , lorfque les parois font atachées , & on 
perce environ huit lois en vingt -quatre heu- 
kj. 

Nous avons vu comment fe faifoient les char- 
ges au commencement .de la fonte , lorfque le 
fourneau n’a pas encore toute la chaleur qu’il cft 
fufccptible de prendre. 

Quand le fourneau cft chaud par exemple , au 
bout d’une journée , on charge neuf couches de 
minerai préparé fur trois corbeilles de charbon 
en trois fois , c’ert-à-dire , chaque fois trois 
couches de rainerai & une corbeille de charbon ; 
& lorfque le fourneau ert bien en train & dans 
le fort de fa marche , on peut prendre cinq à 
£x couches de minerai contre une corbeille de 
charbon, & charger à chaque fois douze conaues 
de mélange , & plus de deux corbeilles de char- 
bon . 

On a toujours attention que la raie ou U fpur 
ne foi: point obllruée , & que le tuz, ne fe bou- 
che pas , ou ne lé détruite pas . 

Si la raie ou le ne? fe bouchent , ou tous les 
deux à U fois , la flamme qui fort par le bas d* 
la poitrine n’eU pas vive . Lorfqu’on s’en aper- 
çoit , on regarde lequel des deux e.l bouché . Si 
Veft le nez , oa l’ouvre avec un ringard droit r 
fi c’eit U raie ou la fpur , on l’ouvre avec un 
ringard courbe, & on la néroie ; quelquefois on 
remue au défiés du fourneau les chaibons avec 
k ringard courbe . 

Si Te ncx fe détruit , on charge du côté de 
la ruyere » dans l’entre-deux des charges , une 
conque de fcories. 

Si U flamme fort par les jointures de la poi- 
trine , on k: bouche avec de la terre gratifie. 

Comme à chaque fois qu’on enlève de la 
fcoric on enlevv de la brafqoe , & que le foyer 
s'agrandit , il faut y remédier dans le cours du 
travail . 

Après avoir décrit le travail de la fonte avec 
des détails qu’on chercherait inutilement dans 
ks ouvrages de métallurgie , nous terminerons 
cet article par quelques évaluations qui y font 
relatives. 
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Pour remplir le fourneau , il faut fit paniers 
de charbon . Le char de charbon a vingt-deux 
vans ou quarante-quatre paniers ou corbeilles de 
charbon . Un char de charbon eft le produit de 
deux toiles de bois de fit pieds de long , fit 
pieds de large , la bûche ayant trois pieds 6c un 
quart . 

On compte une toife & demie de bois pour 
les trois grillages de trente quintaux de fchlich . 
Pour la fonte de 100 quintaux de fchlich neuf 
chars de charbon, le rafraîchificment 6c la braf- 
que compris . Cette derniere exige demi-char. 

On fond en deux fehichten ou dans les vingt- 
quatre heures un grillage ou trente quintaux . 
Quatre-vingt-dix quintaux de fchlich donnent 
vingt-deux à vingt-trois quintaux de plomb 6c 
quatorte à quinze quintaux de marte . Le quin- 
tal de plomb de cent huit livres fe vend , com- 
me la litharge , à raifon de douze florins un 
quart , ou vingt -fix livres dix- huit fous de 
France . 

T rrvsux des mines des pyrites . 

À Brolfe en Piémont , on fuit pour l’extra- 
ftion du vitriol des pyrites , un procède un peu 
différent de ceux que M. Macqucr décrit . La 
maniéré dont on procédé pour le grillage parole 
être plus avantageufe que l'ordinaire . 

Pour griller la pyrite , on commence à établir 
fur le fol du grillage deux canaux ou rueles 
voûtées qui fe croifent , murées folidement avec 
de grands fragmens de pyrites . On donne à ces 
canaux un pied de large fur un pied de haut ; 
ils fervent de foupiraux pour conduire 8c régler 
le feu . Ces canaux fe trouvent au fond d’une 
enceinte murée; dans l’intérieur des murs de la- 
quelle on établir trois petites cheminées qui cor- 
refpoudent à trois des extrémités des canaux dont 
nous avons parlé . 

Avant de charger le grillage , on remplit de 
bûches de bois les vides qui fe trouvent entre 
les rueles ; 8t lorfqu’on elt au niveau de leur 
partie fupérieure , on commence à charger le 
grillage de pyrites , en mettant les plus gtôs 
morceaux au fond 6c les petits au deffus . On 
couvre enfin le tout de menu de pyrites , excepté 
le milieu du grillage, qu'on ne couvre que lorf- 
que le grillage elt en train . 

Dans la conduite du grillage , on a le plus 
grand foin de maintenir le feu dans un jufle de- 
gré ; car fi on poulfc le grillage avec trop de 
précipitation , on n’obtient que très-peu de vi- 
triol , parce que l’acide de foufre,qui elt le prin- 
cipal agent de la vitriolifation , s’évapore. 

Le grillage fini , on démolis la muraille amo- 
vible du devant du grillage , 6c l'on tranfporte 
la matière avec des brpuetrs , aulli chaude qu’il 
rit poflible , dans Uc tincs de leflivation qui font 
remplies d'eau 6c munies d'un faux fond en li- 
* tC’UX 
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triai couvert? Je paille , & d'un robinet entre 
tes deux fonds. 

Au bout de vingtqsatre heures on écoule la 
lefHve ; & fi elle e 1 a (Ter concentrée pour être 
idmife aax cuites, 3 c qu'elle foutiene un œuf de 
travers , on U coit après l’avoir laiilé c arifier 
pendait quarante huit heures. 

La cuite (e fait dans des chaudière: de plomb , 
(< ou fait en forte qu’il entre de la noneele Icf- 
five b mefure qu’elle s'évapore ,en plaçant fur le 
derrière de la chaudière un bac muni d’un robi- 
net cnrr'auvcrt , qui fournis de U lefCve goûte 
par goure. 

Dès qoe les chasdieres font pleines , on y 
fjfpenJ une caiife de bois remplie de déraille , 
cerclée en bois , de manière quelle ne touche 
nulle part la chaudière, pour précipiter le cuivre 
& phlogilliquer la liqueur . De trois en trois 
heures nu lève la caiife pour recueillir le cuivre 
qui s’elt précipité , ce qui fe fait en lavant la 
Séraille dans un vafe au moyen d’un balai; après 
quoi on rrmet la féraille dans les cailfes , & on 
continue ainli quelques heures , avant la fin de 
la cuite. 

La cuite finie ,nn vide au bout de deux heures 
les chiud-eres , 8c on met cryilallifcr la liqueur 
dans des vaiiT aux garnis de btguetes de bois . 
Au bout de quinze jo its en été , A huit à neuf 
ea hiver, on écoule par un robinet l’eau mire , 
& on levé le vitriol qu'on met dans ces der- 
niers ; -le après l'avoir légèrement lavé , on le 
po:e fur des étagtres . 

Cent quintaux de pyrites donnent , fi elles font 
bonnes, dis quintaux de vitriol. 

Les eaux de lavage fe rajoutent pour l’exrra- 
âion des pyrites , 8c on emploie les eaux meres 
pour la fabrication de i’alun . 

On lave le cuivre obtenu , pour en féparer en 
partie l’ochre de fer . On en forme des boules 
qu'on fond étant fccbes au fourneau b manche ; 
«a afiue enfuite lé cuivre qu'on obtient, 

T rrvnr de te mine klamhe de iungflent . 

La mine de tung.lene eii oae fu bilan ce pref- 
qu'auffi pefante que i’éta n , rcflemblant par fa 
cryilaflifation aux grenats & b la mine d’éta a en 
cryiiaux , qui varie pour la couleur , du blanc 
perlé au rougeâtre 8c au jaQne ; qui a quelque- 
fois une apparence fpathique ; qui fe trouve b 
Bipsbcrg, b Rydarhytta , b Manenbcrg , b Al- 
■enberg en Saxe , b Sauberg près d’Ehrenlriederf- 
dorff, b Schlackenvaldeu en Bohême, 8tc. Sa pe- 
fanreur fpécifique a été déterminée par M. KLir- 
van de 4,99 b 5,8; 8c par M. Briffon , fons le 
nom de cryfial de mine S /tain ble’ukr , b 8,0076. 
Uo des crytiaux que M. de Morveau a éprouvés , 
avoir 6,039 de pefanteur fpécifique . 

Avant Croniledt , on plaçoit ce minéral dans 
les mines d’étain ; il le regarda comme une chaux 
Arts G" M/l ter t . Terne Vlll. 
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de fer unie b quelque terre inconnue . M. Berg- 
man lui donna le nom de pierre pefante . 

La mine blanche de tungflene expofée feule 
au feu du chalumeau , décrépite & ne fe fond 
pas ; elle fe divife daos la foude avec nn peu 
d'cffervefcence ; elle fe diffoat en parie dans le 
phefpkite natrf ou fel tnicéocofmique , & donne 
au globule de verre une belle couleur bleu- cé- 
leife , fana la moindre apparence de rouge dans 
la réfnSion , comme il anve avec le cobalt ; le 
lobule plus chargé de cette fubitance devient 
runbire, 8c enfin noir Se opaque : elle fe dif- 
fout dans le borax fans elférvefcence 8c prefque 
fans le colorer ; mais quand il en eil forchargé , 
le globule devient b la fin brun on blanc Se opa- 
que en refroidilfanr . 

„ Il y a, dir M. Bergman, nn moyen très fa- 
„ cite de diiiinguer la tungilene de toures les au- 
„ très pierres connues julqu’b préfent , c’cll de 
„ la réduire en poudre , de verlér delfus de l’ean 
„ forte ou de l’acide muriatique , 8c d’erpoftr le 
„ tout b la chaleur de la digellion ; on ne tard* 
„ pas b voir , fur tour avec le dernier , que la 
„ poudre prend b la fin une belle couleur jaûne 
n clair ,, • 

Cette propriété avoit déjà été obftrvée par M. 
Woüf, Se annoncée dans les traofaéliont phi'ofo- 
phiques, année 1779, page 16. M. Scheele ajoura 
b ce caraflere celai de devenir b'eabtre lorfqu'on 
In fait bouillir dans l’acide viiriolique. 

Pour retirer l'acide de la rungiieoe , on pulvé- 
rife la quantité que l'on veut de mine blanche 
dans un mortier de verre , on la mêle avec qua- 
tre parties de méphire de porafTe ou d’alkali fixe 
aéré , on -fait fondre ce mélange dans un creufet , 
8c on le conle root de fuite fur une plaque de 
métal . On fait «fuite difToudre la malle dans 
douze parties d’eau bouillante . 

Pendant la diffolution il fe fépare une poudre 
blanche qui fe dépofe au fond du vaiffeau ; ce 
précipité eil pour la plus grande partie du mé- 
phitc calcaire ou de la chaux aérée , formée de 
la chaux qui exifloii dans la mine , 8c dr l’acide 
méphitique qu'elle a pris b ia porafTe ; il efi or- 
dinairement mêlé d'une porrion de rungilene non 
décompofée , 8c d’un peu de quartz : ponr en 
faire la féparation , on commence par verfer fur 
le précipité bien édulcorée , de l'acide nitreux 
qui diflbur avec effervefeenee la terre calcaire. 

On traite de nouveau le réfidu avec du mé- 
phire alkaiin ou de l'alkali aéré , que l’on fait 
fondre 8c que l’on jere dans l’eau comme la pre- 
mière fois; la décompofition étant ainli a.hevée , 
l'acide nitrenx verfé fur le nouveau précipité ne 
laifTe plus qu’une très-pente quantité de poudre 
grife qui elt de la terre quartzeofe. 

L’eau qui a été trerfée fur les malTes fortant 
des creufets , 8c qu’on a féparée par décantation 
du précipité dont je viens da parler , rient en dif- 
folution une nouvele fubitance compofée de l'al- 
kali & de l'acide tungllique. 
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Pour obtenir cet acide libre , ou lature la dif- 
folution d'acide nitreux ; il s'empare de la baie 
alkaline , le mélange s’épaifilt , & il fe pré- 
cipite une poudre blanche qui eil l'acide tong- 
flique. 

Tel e(l le premier procédé indiqué par M. 
Scheele • Ce chimille propofe nn fécond procédé 
où on n’a pas befoin de la chaleur par la voie 
fecbe . Sur quatre-vingts grains de mine blanche 
de tungllene bien pulvérifte , on verfe trois fois 
autant d'acide nitreux ordinaire , ou eau forte 
pure ; ce mélange ne fait point eHervefcence ; on 
l’expofe à une forte digeftion , & bientôt on y 
aperçoit une poudre d’un jaûne citrin ; on décante 
la liqueur dans un autre vailTeau , on édulcore la 
poudre jaune , on verfe defTus cent foixante grains 
d’alkali volatil cauOique, 8c on place le vaifleau 
fur un bain de sable : alors la couleur jaûne dif- 
parolt, la poudre devient blanche & fe trouve 
fenliblemrnt diminuée ; on décante la liqueur 
claire, que l'on a foin de mettre dans un flacon 
féparé . 

En répétant plufieurs fois la meme opération 
fnr cette poudre , d'abord par la digetlion dans 
l’acide nitreux , & enfuite dans l’alkali volatil , 
tout eft enfin diiTous , à la réferve de trois ou 
quatre grains qui paroiflent être de la terre 
quartaeufe . 

L’étiologie de ce procédé eil aifée à faifir : 
l’acide nitreux ataque 1a bafe calcaire qui fe 
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trouve dans la mine ; & comme elle n’efi pas 
unie à l’acide gazeux , il le dilTout fans efierve- 
fcence , 8c l’acide concret rendu libre fe montre 
en forme de poudre jaûne . Mais l'acide nitreux 
n’a pas décompofé toute la mine : on emploie 
donc l'alkali volatil pour former avec l’acide li- 
bre un fel foluble que l’on emporte dans la li- 
queur, & on fépare de cette maniéré à chaque 
fois la mine qui relie à décompofer , fur laquelle 
, on opéré avec les mêmes agens . 

Par ce procédé , l’acide tungiiique ell encore en- 
gagé avec l’alkali volatil que l’on a employé pour 
le rendre foluble ; il ne s'agit donc plus que 
lui reprendre cette bafe , ce qui fe fait aifé- 
ment par l’addition de l’acide nitreux , & l’acide 
tungiiique ell précipité fous la forme d'uue pou- 
dre blanche. 

Soit la poudre blanche , foit la jaûne , elle 
s'unit aux alkalis 8c forme des fels . Ceux que 
forme la poudre blanche fe cryllallifent en peti- 
tes aiguilles -La poudre blanche ell acide au goût, 
mais pas la jaûne. 

Suivant MM. Scheele 8c Bergman , c’eû 1a 
poudre blanche précipitée par l’acide nitreux , 
qui ell véritablement l’acide tungiiique . Suivant 
MM, d’Elhuyar, au contraire , cette poudre ell 
un compolé falin , & la matière jaûne ell une 
l'ubltanCe plus fimple , & la vraie chaux pure 
du nouveau métal , fufceptible de faire foaâioa 
d’acide , 
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TREFLE. 

( Art & avantages de la culture du ) 


T st trefle efl une plante qui croît par- tour dans 
les prés, dans les pâturages , aux lieux légèrement 
Humides ou un peu marécageux . Sa racine eft 
prefque grôffe comme le petit doigt, ronde, lon- 
gue , ligneufc , rampante & fibreufe . Elle poulie 
des tiges à la hauteur d’environ un pied de de- 
mi , grêles, cannelées , quelquefois un peu velues, 
en partie droites & en partie couchées par terre ; 
Ces feuilles font les unes rondes, les autres oblon- 
gues , atachées trois enfemble à une même queue , 
marquées au milieu d'une tache blanche ou noire , 
qui a ptefque la figure d’une lune . Ses fleurs 
naiffent en avril , mai 8c jnin , aux fommités des 
tiges d’une feule piece,. reflemblantes aux fleurs 
légumîneufes, difpofées en tête ou en épi court 
& grôs , de couleur purpurine , empreintes au fond 
d’un fuc miéleux, doux & agréable,, d’une fa- 
veur légèrement aflringente & d’une odeur qui 
n’èfl pas défagréable - Aux fleurs fuccedent de 
petites eapfules rondes , envelopées chacune d’un 
calice, & terminées par une longue queue, lef- 
quelles contienent chacune une femencc qui a 
la figure d'un petit rein , & qui , pour être 
effimée , doit avoir une couleur verdâtre avec 
une teinte de rouge- Elle doit aufli aller au fond 
de l’ean . 

Cette plante , nommée tir anglois etmer , efl 
une plante fort recherchée pour l'amélioration 
qu’elle donne au terrain argileux fur lequel elle 
croît, pour la bonté de fon foin- & pour le mé- 
rite de fa graine . C’efl une des plus excellentes 
nouritures pour engraiffer toutes les efpeces de 
befliaux qui brsutcnr l’herbe , pourvu que ce ne 
foit pas dans un temps de brouillard , mais à la 
fuite de plufleurs beaux tours . Ce fourage 
éehaufe beaucoup moins que la luzerne : on peut 
le faucher plufleurs fois dans l'année, quand il efl 
cultivé dans un, terrain favorable, un peu gras & 
humide . 

On a ohfervé que les gyps étoic un des meil- 
leurs engrais pour le trefle. 

On feme la graine vers Iç moins de mars ou au 
commencement d’avril : oh doit le couper quand 
il efl en fleur, de non plutôt . Cette plante efl 
dans toute fa force à la troifleme année ■ Néan- 
moins la durée d’un frmis de trefle ne paffe guere 


la troifleme année de fa levée: il faut le détruire 
pour lors vers la fin d’oétobre , par un premier la- 
bour: on fait fuccéder un fécond à celui-ci, après 
quoi oo feme le champ d’aveinc ou de pois, ou 
même de froment . Le lin efl de toutes les plan- 
tes , celle qui fe plaît le mieux dans une piece de 
trefle nouvéiement défrichée. 

Avantage de femtt du trefle avec tout 
les grains . 

Je crois, dit nn Anglois, que c’efl une excel- 
lente méthode que de femer du trefle fur tous 
les blés 8c les aveines ou orges : on ne doit mê- 
me femer de grains que dans des terres oît l’on 
peut mettre du fourage ■ Si on fait autrement , 
c’efl manquer d’économie ; dans les terrains mé- 
diocres fur-tour , un fermier qui agirait autre- 
ment , ferait ffer de perdre au bout de l’aonée : 
en pareille pofition , Je profit dépend du grand 
nombre de befliaux que cet affolement met en état 
d’avoir . 

Tout fermier qui fendra la vérité de cette af- 
fertion, ne fémera jamais une raie de grain fans 
y ajouter du trefle : il n’y a de tdépcnfe d’ aug- 
mentation , qu’ environ 15 liv. pour un pro- 
duit très -avantageux ,* car il y aura au moins 
denx coupes d’un fourage excellent pour les che- 
vaux , les vaches, les moutons. & même les co- 
chons . 

Un autre avantage du trefle efl de nétoyer 
parfaitement la terre des mauvaifes herbes 5. 8c 
d’améliorer le fol . Si vous le fem<7. fur une terre 
cnfemencée en orge , vous pouvez ne le laiffer 
fubGfler que l’année futvante , & y femer l’auronc 
de cette fécondé année , ou du froment ou un 
autre grain , fur un feui labour & fans fumier . 
Vous n’aurez point de mauvaife herbe , & votre 
récolte de grain fera fuperbe. Un fermier qui ob- 
fervera de ne jamais femer de grains fans y 
ajouter du trefle, peut être ffir de faire les plus 
belles récoltes , d’avoir beaucoup d’engrais , 8c de 
gagner fur fes befliaux, dont if poura élever le 
double de les voifins , fans avoir plus de terre 
qu’eux . 

Nn ij 
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Prêt /eUr avejtteftux fur frire- ffcber h trefle 
& te eonfommcr ce fourgue ; par AI, de U 
Bergerie . 

Un très-grand obflscte s'oppofe „ dans les continu 
du milieu du royaume & dans celles du nord , à 
U culture du trefle , fourage excellent pour les 
animaux , & très-avantageux à d’autres égards : 
c’ell la difficulté de le faire fée ber , parce qu’il y 
a rarement plulieurs beaux jours de fuite, fit que 
trèspeu d’eau fuffit pour le gâter y air.fi les cul- 
tivateurs ne peuvent point profiter des avantages 

3 ,ue réunit le trefle , foie du cité de fa bonté , 
e fon abondance , comme fourage vert fie fec , 
fait par 1» fertilité qu’il procure aux terres , fie 
fur-tout pu la facilité qu'il donne peur les al- 
terner fie leur faire porter du- froment ; avantage 
qui ne fc trouve pas dans la luzerne fie le fain- 
foin , qu’on efi obligé de biffer plus d’années. 

Quoique la culture que je fais du trefle ne foir 
pas trèsconfidérable , l’étois fur le point de la 
réduire encore , parce que j’avois été obl g^ d'en 
perdre plus de doux charelées , fie que celui que 
l’avois fait ferrer fcc, n’avoir plus que les tiges: 
il ne m’en relloit qu’un petit canton A faire fau- 
cher , 8c que je craigoois de perdre encore ; alors 
les regrets, de la perte de mon trefle fie fur-tout 
le déùr d’en encourager ta culture aux environs 
de Bleneau ,. me fuggérerent l’idée de faire un ef- 
Cai pour, le ferrer quoique vert-. 

Le matin d’un beau jour je fis faucher environ 
une charctée de trefle que je [aidai expofé au 
ibieii jusqn’i quatre heures du foir ; je fis condui- 
re te tceâe au grenier A foin : on dreffa , fur le 
plancher , un lit de fagots ou bourées , au milieu 
duquel s'eievoit une perche retenue pat- le haut , 
fie dans laquelle étoient enfilés plulieurs fagots , 
pour établir un courant d’air : un homme ayant 
de U paille fous fon bras , en couvrit les fagots y 
un autre le fuivoit, en répandant un fimple lit 
de trefle le plus également poffihle , fie ainfi fuc- 
ceffivcmcnr tant qu’il y eut du trefle ; j’eus at- 
tention en outre de ivre en forte que la paille 
débordât le trefle . 

Huit jours après je- répétai la même opération » 
mais alors la meule de fourage ayant trop de 
hauteur pour qu'il ldi pollible d’y atteindre , on 
fit deux tréteaux avec des planches , fie la meule 
fur , par ce moyen conduite A une- hauteur alfez 
confldétabie . 

J’obfervai chaque jour , s'il no sVtabüfloir pas 
de fermentation ou moifitfurc y mais je n’y aper- 
çus qu’une efpece de moiteur qui ne me décou- 
ragea pas ; les croifees muées au midi , relièrent 
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oavertes pendant tour le temps : au bout de Jeu* 
mois , la meule fe trouva baillée d’environ deux 
pieds, 8c parut en bon état r le trefle étoic d'ut» 
vert pile , mais favoureux y il «voit perdu a/fes 
de fon humidité pour ne plus chancir, ni fer- 
menter ; la paille éloit molle , flexible-, fit par- 
tageait l’odeur du trefle: j’en fis mettre la moi- 
tié en botes de fix livres ,qui furent entaffées aufft tôt: 
l’ouvrier fut étoné de la flexibilité de la paille, fie 
ce ne fut qu ‘après l’elfai qu’il voulut faire le prix 
de ce botelage , qui fut égal à celui du foin . 

J* m’emprelfat d'en faire donner aux hoeuh , 
anx vaches fie aux chevaux r ils en mangèrent 
tous avec avidité j fie ce qui fur-tout me Cansfic, 
c’ell que, les uns fie les autres mangeoient tndi- 
itinScmenr la palHe fit te trefle. 

J’ai répété cette expérience l’année fuivante fit 
cette année , avec le même fuccès , fit fur une 
plus grande quantité de trefle y car je n’en fais 
1 plus lécher comme ci-devant : j’ai eflayé égale- 
. ment ce mélaoge avec des feuilles vertes fit l-.ru- 
mités de mars : le fuccès a été le même pour la 
confervation des feuilles dans un état de verdure . 

J'ai été plus loin cette année: au mois d’août 
dernier- , (’ai fait , immédiatement après la pluie , 
couper du trefle qu’on a mélangé avec de la 
paille , & qui s’eft- très bien confcrvé. Cet em- 
ploi du trefle m’a ménagé chaque année près ; 
d’un millier de foin , fit je puis aflitrer la ibeié- 
té que les chcvanx ont préféré ce mélange A du 
foin de bas prés : la raifon de cette préférence ell 
fondée fur ee que le trefle, dans cet étal , excite 
l’appétit des chevaux , ainfi que lit paille , qui ell 
moi I* 8c imprégnée do même goût. 

Les fourages mélangés ne font pas en ufage 
dans tontes les provinces y cependant les proprié- 
taire» en retireraient de grands avantager, en ce 
qu’ils pourotenti entretenir une plus grande quan- 
tité de befliaux 8c les mieux nourir ; tandis que 
dans tant de cantons , fur-tour dans les pays A 
feigle , la pai.le ell toute employée aux litières , 
8c que lit oh les animaux ont habitude de man- 
ger du foin, ils rebutent In- paille. Je ne m’éten- 
drai pas plus au long- fur cet article , qni , bien 
aprofoodi , pouroit être très utile à l’agriculture . 

' Je me bornerai feulement à- faire l'énumération 
des avantages que j'ai trouvée à mélanger mon 
trefle : t». ma récolte n'efl plus incertaine y i» 

. j'ai doublée la quantité de mon fourage, foit pat 
un moindre déchet du trefle que ,<e n’èn ai à la 
defftccaticn , foit par nne amélioration dans le 
goût de la paille y y» j’emploie beaucoup moins 
de temps 1 (aire ee mélange , qu’à aller faner dix 
| à douze fois le trefle dans les champs» 
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( Art de réduire le fer eu fil. ) : ; , 
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Î*A irifiterie ou tr/ftkrn , eft l’art de rendre 
le lcr duétile à froid , en le faifanr gaffer dans 
les différons diamètres des troua des filières , de- 
puis le mamcotdim , ou le plus petit échantillon 
dont on lait les cordes des clavecins & des p (al- 
térions , jufqu'i celui de fi* lignes de ci rcoofc ren- 
te , dont Ce fervent les chaudroniers de province 
pour border leur ouvrage ; car pour ceux de 
Paris il leur étoit défendu de les border en 
Set. 

I’our reuffir dans l’opération de la rréfilerie,.on 
commence par choifir un 1er qui foir aller duéti- 
1« pour s’étendre en fil fans Ce rompre , qui , 
après avoir été refondu & forgé dans l’allcman- 
derie , puiffe être réduit ir une grôffeur propre 
à palier dans les divers trous des fiiieres , & qui 
; enfin puiffe à force de bras être réduit en fil 
très- tin dans les filières les plut déliées dont fe 
fervent les agtecurs & les tireurs à la bobine. 

11 fcaibiv d'abord qu’on devroir choifir le fer 
le plus doux pour cet ouvrage; mais comme fa 
douteur n'eit pat toujours relative à fa duétiliie , 
qu’il eft quelquefois paillcux , qu'il a des grains , 
que les parties ne font pas bien liées les unes 
aux autres r il ell très - fu;et à fe rompre : c’eit 
pourquoi ou prend feuvrat des fers durs & dr 
bonne qualité , qui , étant chaules i propos , 
beaucoup manies Sc étirés fous le marteau , pre- 
neur du naïf , St font iufceptibler d’une grande 
«xtenfion . 

Lotfque le trcfileur cil obligé de fe fervir du 
for de la p-emiere qualité , il arange fa tenaille 
de façon qu’elle n’en tire qu’une petite longueur 
b la fois, parce que en répétant fouvenr cetre ma- 
nœuvre » le fil en fiuufre moins r fi le fer ell 
très-doux & très-mou , il le fait paffer par un 
plus grand nombre de trous,, afin qu’il n’éprouve 
fi chaaue fois qu’uoe foible réfillance ; mais fi- le 
fer elt dur & de bonne qualité , plus il paffe 
dans les trous des filières , plus il acquiert de 
duftilité. 

Quand on. ell parvenu dans les fonderies fi fon- 
dre en trois-, avec des cifeaux , ou- des tranches, 
des bires de fer plates de vingt-une à vingt-deux 
lignes de largeur , Sc. de fix à fept d’cpaiffeur , 


qu'on etr a fait dos cjte'tt , ou dés tringles dé- 
troit pieds de longueur , ou les forge à bras 
fur une enclume pour les mettre de calibre k 
paffer par les filières , de forte qu’un caron dé- 
truis pieds acquiert douze pieds de longueur r 
mais comme cette pratique, quoique la meilleu- 
re, ell très difpendieufe en main-d’eeuvre Sc en 
charbon , on prend du fer en verges, ou encore- 
mieux du fer carré eu bires de la grôffeur dis 
carillon , de dix fi douze lignes eu carré . Plus le 
fer paffe fous les coups du marteau , pins il 
prend de nerf ; an lieu que celui qu’on rire des 
fonderies n’éraor pas coupé régulièrement félon les 
indexions de Tes fibres, devient caturéiement plus 
cfiffanr. 

Dans les allemenderirr qui reffémblent aux pe- 
tites forges oh l’on fiir le carillon ; le chaufcur 
a foin de bien conduire la chaleur de fou feu t 
afin que la fuperficie du fer ne foir point bri- 
, iée r & dès qu’il a fait rougir fix fi huit pouces 
de longueur de fa bâre , il ia donne au forgeron 
qui ia I air paffer fous l’enclume Sc fous le mar- 
tinet en 1a tournant d’un mouvement égal Se 
très-prompt , en l’avançant Se reculant en même 
temps , pour que le fer foit également étiré Se 
alongé dans toute la partie chaufée, Sc en évitant 
de laiifcr (râper deux coups de marteau de fuite 
fur le même endroit , qui fe toit coupé imman- 
quablement . 

Comme ce travail exige une adreffe qu’on n 'ac- 
quiert que par un long exercice , on n’y emploie 
qu’un ouvrier très-intelligent , qui ell alfis fnr 
une planche mobile qu’il approche ou éloigne de 
l’enclume avec fes pieds Si fans le fecoars de fes 
mains , qui font occupées fi tenir la bàre . 

Pour difpofer ces bàres fi paffer par la filiere „ 
on les recuir couleur de cerilë fur un feu de 
braife , eu de charbon , qui a douze pieds de 
longueur. Après le recuir , on les donne fi IV- 
coteur qui lés graillé avec du tard , du heure, du 
fuif ou de l’huile ; les paffe trois ou quatre fois 
par les trous de la filiere , diminue leur diamètre 
fi chaque fois , Si en lait eofuite du fil de rou- 
lage . Comme cette première opération écrouit Sc 
durcit le for, Ciccttur , ou ouvrier qui travaille 
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far U fécondé bâche, le piffc- encore dus tro/r 
trous de filière . 

Ce nouvel écotage étant encore recuit , le tré- 
fileur pafle encore ces bircs dans trois trous de 
filiere , ce qu’on nomme /btaudage , fie lorfque 
l’ébroudage a été recuit fie paffé par trois autres 
trous , on nomme le fil liruudi . 

Dés que le fil de fer efl engagé dans la filiere , 
il, eft faifi par une pince qui , en s’éloignant , for- 
ce une certaine longueur de ce fil à palier par le 
trou de la filiere : après que cette longueur ell 
pafTée , la pince fe raproche , faifit de nouveau 
le fil , s’éloigne enfuite de la filiere , & répété 
fucceffirement les mimes mouvement jufqu’i ce 
que route la longueur du fil ait paflé ; & en le 
forçant à entrer dans des trous de plus en plus 
petits, il s’arondit fie fe polir . Cette opération 
ell l’effet d'une machine très-limple qui reçoit les 
inouvemens d’un courant d’eau fie d'une roue à 
aube comme celles des moulins àmoudre les grains . 

Nous avons déjà dit qu’on tiroir trois fils à 
la fois ,- il y a par conféquent trois tenailles fie 
trois raags de eûmes , efpecc de mentonets ou 
dents qui font atachés àla circonférence d'un arbre 
tournant , & qui fervent à foulevei les grôs mar- 
teaux . Ces cames fonr éloignées les unes des 
autres de plufieurs pieds , fie potées fur un même 
cercle pour faire agir ia première tenaille qui 
doit faire paffer le fergis , ou bure de fer forgée 
par la filiere , fie qui a befoia d’être plus forte 
que la fécondé , comme celle-ci l’eff plus que 
la troifieroe . Chaque tenaille moins forte a auffi 
fes trois rangs de cames , également diffames les 
unes des autres ; fit afin qpe l’éfort de la machine 
foit toujours à peu près le même , ou place les 
camcsdc la fecoede teoaiiiedans.le milieu de l’efpace 
qui fe trouve entre les cames de la première. 

Chaque tréluerie a auffi trois bûches qui font 
de forts madriers où les filières font foiidement 
affujéties , 5c oh repofent les tenailles . Ces 
trois bâches qui font dans ia même pofition , 
font plus élevées do cfité de l’arbre, afin que les 
tenailles gliffent délias fie fe rendent par leur 
propre poids auprès de la filiere qui ell pofée 
fie ferrée de maniéré qu’elle ne puiffe par s'é- 
lever. 

Le fil qui eff engagé dans la filiere ell faifi 
entr’elle fie l’arbre par des fortes tenailles , qui , 
étant parvenues au bout de leur courfe , revie- 
nent par leur propre poids auprès de la filiere 
pour commencer une autre tirée . Pendant que la 
tenaille de la première bâche ne fait qu'une tirée 
de deux pouces , la tenaille de la fécondé en fait 
une de quatre , fie celle de la troifietne une de 
cinq . 

Après que les tenailles ont reculé d'une quan- 
tité convenable , elles revienent prendre le for- 
gis auprès de la filiere pour en tirer une fécondé 
longueur au moyen de leurs branches qui paf- 
fent dans un chainen ou anneau de fer un peu 
aplati fie qui porte une queue : quand les deux 
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branches de la tenaille fe renverfent en dehors y 
le chaînon qui eff tiré en arriéré raproche ces 
branches dont les mâchoires ferrent le fil de 1 er 
avec une force relative h l’éforr qu'il doit faire 
en paffant par le trou delà filiere. Quand le 
chaînon ell paffé en. avant , les branches fie les 
mâchoires s’ouvrent , ce qui fait que la tenaille 
n’étant plus retenue par le chaînon , coule fur 
la tuile , fe raproche de la filiere fie mord le 
fil de nouveau quand on tire le chaînon en arrié- 
ré. Cétte tuile ell une planche de bois très-unie,, 
plus inclinée que la bâche , 8 c fur laquelle cou- 
lent les tenailles.. 

Au moyen d’un levier de bois recourbé en é- 
querre , fit qui tient à fa branche verticale un 
piton dans Panneau duquel paffr ia queue du 
chaînon qui ell, repliée en crochet , le chaînon 
avance fie recule autaat qu’il ell néceffaire pour 
le jeu des tenailles . Comme il y a trois équertes 
à relever, une, pour chaque bûche , il y a troit 
perches à reffort, atachées par leur grôs bout à 
la traverfe qui ell foutenue par les montant du 
devant du ch&ffïs ; fie comme il faut plus de 
force pour tirer le grôs fil que le fil fin , les ca- 
mes de la première bâche font plus courtes que 
les autres. 

Lorfque la machine ell en train , que- les te- 
nailles ont agi deux ou trois coups , l’ouvrier ia 
laide faire : affis fur une planche qui ell entre- 
ics bâches , il ne s’occupe qu’à recevoir le fil 
qui a paffé par la filiere , fie à le rouler pour, 
en former une efpece d'écheveau : mais comme 
ce fer eff très-chaud , if ne le manie qu’avec des 
chifons . 

Pour donner plus de facilité à ce fil de paffer 
par les trous delà filiere, on ajuffe dans un nouct 
de toile un morceau de lard que le fii traver- 
fe avant de paffer par le trou . Eu fortant de la 
première bûche, on lui donne un recuit avant de 
le porter à- la fécondé ;. après quoi on le fait paf- 
fer par les trous de trois différentes filières j. on 
lui doDDc enfuite un nouveau recuit avant de ie 
porter â II troifietne bûche , où il reçoit les mê- 
mes opérations . Lorfque le fil ne pâlie que par 
trois trous dans râtelier où font les bâches , on 
le nomme fil d'Ibroudage , fie Ibroudi quand il a 
paffé par quatre filières - 

L’ /breudi eff le dernier degré de fineffe qu’on 
donne au fil de fer dans les tréfileries ; lorfqu'on 
veut l’avoir plus fin, on ie tire à force de bras. 
Chaque grôffeur de fil de fer a fon nom particu- 
lier , ainfi que fon numéro . Celui qu’on nomme 
fil de roulage a le numéro 6 ; Vlcotage le numé- 
ro 7 p l 'dùreudege à trois trous, le numéro 8 , 8 c 
celui qui eff à quatre trous , le numéro 9 . Cha- 
que fois qu’on recuir le fil , IVr rieur , ou garçon 
tréfileur l’éclaircit avec du grés pilé fia , en le 
(rotant avec un morceau de toile éerue fie du 
grès : quand cette opération n’eff pas bien faite 
8 c qu’il telle du grés ataché au fii de 1 er, il eff 
fujet à fe rompre fie à endomager les filières . 
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Lorfqu’on veut tirer les fils de fer ébrouAis 
jufq u’a u dernier degré de finefle , on les re- 
met aux agréent s qui les font palier par la fi- 
lière à force de bras, & on les tire à la bûche 
ou i 1a bobine . Les filières des agréeurs font 
à peu près difpofées comme celles des tréfileries , 
elles n’en different que par la grandeur ; 8c au 
lieu que l’eau opéré tout dans celle-ci j il n’y a 
que les mains de l’ouvrier gui faffent le travail 
dans celles-là . 

Chaque fois qu'on fait palier le fil par un nou- 
veau trou , on lui fait fur Vejiibot , ou billot 
de bois , une nouvele pointe avec la lime . 
Comme l’opération de la bûche endomage le 
fil fin par la compreffion des màcho res des te- 
nailles , lorfqu’on veut l’avoir dans fon dernier 
degré de finefle , on le tire fur des bobines 
verticales , femblables à celles des tireurs d’or q 
alors les agréeurs changent de nom & portent ce- 
lui de tireurs de fer . 

N’étant pas poifible de tirer le fil de Ier auffi 
fin que les fils d’or 8c d’argent} parce que le Ter 
n’a pas autant de duélilité que ces deux métaux , 
le plus délié n’a qu’un huitième de ligne de dia- 
mètre ; & c’ell celai dont on fait les cardes fines 
des ouvriers en foie. 
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Quant au mamcordion qu'on emploie dans les 
épinetes 8c les clavecins , & qui eft réduit au 
dernier degré de finelle , on le fabrique avec 
le meilleur fer 8c on le réduit au point qu’on 
veut après l’avoir fait palier par une infinité de trous . 

Toutes les précautions qu’on prend pour rédui- 
re le fer en fil , deviendroieot inutiles fans divers 
recuits qu’on lui donne. 

Le plus grôs fil le met dans un four de bou- 
langer , après qu’on en a tiré le pain , & on le 
«ouvre de la braife qui eff dans le four . 

Quant au fil fin , on en met depuis Cla- 
quante jufqu’à cent livres dans une marmite de 
fer dont le couvercle ell lutc avec de la terre 
g rad’. 

Cette marmite qu’on renverfe , le couvercle en 
bas , eû mife dans un fourneau de briques 8c de 
terre, fur un feu de motes de tanneur, qui en- 
toure la marmite de tous les côtés . Ce feu qui 
dure dix à douze heures, donne au fil de fer le 
degré de chaleur néceflairc pour être amoli fans 
courir le rifque de le brûler* 8c on le retire dix 
i douze heures après que la grande chaleur du 
feu eff paflée. 

Voyez l’art du fer ; & l’art du cuivre jaune ou 
laiton . 


VOCABULAIRE de U Tr'tfileru . 


./Vcreeeurs. C’eft dans une tréfilerie, les ou- 
vriers qui font palier le fil de fer par la filière. 

Allemanderies . On nomme ainfi de petites 
forges où l’on réduit le fer en efpece de bûtes 
dites carillon . 

Btclits. On appelé ainfi dans une tréfilerie 
de forts madriers où les filières font fortement af- 
fujéties . 

Cames , On donne ce nom à une efpece de 
mentonets ou dents qui font ataebés à la circon- 
férence d'aibre tournant , 8c qui fervent à foule- 
ver les gtûs marteaux des forges de fer . 

Catons . On donne ce nom à des bâres de 
fer plates, fendues 8c réduites en tringles de trois 
pieds de longueur. 

ChaInon . C’ell dans une tréfilerie, un anneau 
de fer un peu aplati , 8c portant une queue, 
pour étirer le fil de fer . 

Ebroudage . On défigne par ce mot * l’aflion 
de paffer le fil de fer dans différens trous de la 
fiiiere pour le rendre plus fin . 

Esroudi (Fil). C’eff le fil deferréduit parla 
fiiiere au dernier degré de finefle. 

Ecotace . C’eft rafiion de paffer le fil de fer 
par différées trous de la fiiiere . 


ïc oteur . C’ell le nom d’un ouvrier qui tra- 
vaille à réduire le fer en fil . 

icRtEua . C’cfl dans une tréfilerie y un ou- 
vrier chargé à chaque recuite d’éclaircir *? fil 
de fer avec du grès 8c un morceau de toiïî 
écrue. 

HsTisor . On donne ce nom dans les ttéfile- 
ries, à un billot de bois fur lequel on pointe le 
fil de frr avec la lime , avant de le faire paffer 
par la fiiiere • 

Foegis . Nom d’une blre de fer forgée pout 
palier par la fiiiere ■ 

Mamcordion. C’eft un fil de fer du plus pe- 
tit échantillon , dont on fait des cordes des clave- 
cins , des plaltérions , &c. 

Roulage ( Fil de ) . C’eft le fil réduit par la 
fiiiere i une certaine grôllcur. 

Tireurs de eer. C’eft dans une tréfilerie, les 
ouvriers qui tirent le fil de fer fortant delà fiiie- 
re , fur des bobines verticales femblables à celles 
des tireurs d’or . 

Tuile . C’eft dans une tréfilerie une planche 
de bois très-unie , fur laquelle coulent les tenail- 
les qui étirent le fil de 1er . 
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TRIPOLI. 

(Art , nature , & emploi du) 


T a E tripoli eft une terrt enclume , legere , 
d'une couleur qui le plus fouveot tire un peu 
fur le rouge , oc qui tire fon nom de la ville 
de Tripoli en Barbarie » d’on cù la tiroic autre- 
fois. 

La grande légéreté de cette reTre a fait croire 
que c'éroit une pierre calcine'e par des feux fou- 
terrains . 

M. Garidel , dans un mémoire imprimé dans 
le tToifieme tome des Mémoires, préfemé & l’A- 
cadémie des Sciences , dit qu’il croit que le tri- 
poli eft du bois fofïile qui a foufert dans l’inté- 
rieur de 1a terre une altération propre à le ren 
dre tel . Il eft confirmé dans cette opinion par 
l’infpeêtion des lieux où on le tire à Pofinier en 
Bretagne , près de Pompéan , à quatre feues de 
Rennes . 

Les trotft <Toù on le tire , n’ont que trente 
pieds de profondeur . Ces puits prefcmcnt de 
tous côtés de grands troncs d’arbres , dont l’orga- 
nifation végéta'e eft encore confervée , de manie- : 
re qu’on n’a aucune peine à la reconoîtrc. 

M. Garidd a aufli envoyé à M. Bernard de 
Juflieu , des échantillons de ces bois foffile en di- i 
vers états : on remarque , dans ces morceaux , 
la gradation des changemcns que ce bois foufre 
dans l’altération qui k* convertit en tripoli . Dans 
les uns on voit clairement l’écorce da bois . Ces 
morceaux brûlés donnent des cendres femblables 
à un produit végétal . Dans les anciens puits , on 
trouve ce bois dans un état de vraie pétrifica- 
tion . 

Quoi qo'il en foit , M.Guettard ne penfe point 
que Ton poifïe dire qué le tripoli foit toujours 
une matière produite par des arbres devenus foffi- 
les . Il apporte pour preuve , dans -un mémoire 
imprimé parmi ceux de l’Académie , pour l'année 
«755, Pexamen qu’on a fait d’une carrière de 
tripoli , environ à fept lieues de la ville de Me- 
nât en Auvergne . 

Cet examen oe préfente pas la moindre idée de 
bois foffile. Ces carrières occupent les deux bords 
d’un ruilTeau . On y trouve trois efpcces de tri- 
poli j favoir , du rouge , du noir & du gris . Ils 
font difpofés par bans inclinés de l’orient i l’oc- 


cident : le tout eft furmonté d’environ douze piedt 
de terre. 

La pierre du tripoli refTemble aux crans , par 
les molécules dures , fines 6c aifées à frparer , 
dont el e ttl compofée ; mais elle en différé en 
ce qu’el e n’eft point dilfoluble dans les acides , 
qu’elle devient compare Ôt plus dure dans le feu . 

L’ana og e «U plus grande entre Je tripoli & 
les fehifies : il a de commun avec ces derniè- 
res , l’inclination des bans , la facilité de fe fé- 
parer quelquefois par feuillets , & la finelTe des 
parties . 

Les uipo is noirs 8c bruns ne s’arachenr pas 
plus à la langue que les fehiftes de même cou- 
leur , tandis que les tripoüs 6c les fchî l es rou- 
geâtres ou de couleur ifabelle s’y arachent en 
empâtant, comme les terres bolaircs. 

Mal-gré ces reffemblances , M. Guetrard croit, 
devoir les placer entre les g'aifes & les fchilles , 
& en faire une dafTe intermédiaire : comme les 
glaifes , ils foor jndiflbîublcs par les acides ; 
comme elles ils fe durciffent au feu ordinaire . 
Quand ils con tirnent des parties métalliques , ils 
y rougiflent ; comme elles ils ont quelque dou- 
ceur au toucher j en un mot , ils par^HTent en 
avoir les principaux cara&eres , du moins leur 
reffemblent ils beaucoup plus qu’aux pierres cal- 
caires . 

Cronftedt a foupçoné que l'eau détachoir peu 
a peu , par le frorement , les parties compofées 
des pierres du genre des jafpes Sc des porphy- 
res , 6c en formoit des lits . M Pallas fembfe 
apuier cette opinion en quelques endroits de fes 
voyages ♦ 

t M. VaJmont de Bomare ajoure h ce qui vient 
d être raporté : voici fa dourine ; nous fouî- 
mes , dit-il , defeendus dans les tripoliercs de 
Menât 6t de Poünier , 6c nous avons remarqué 
qu’au premier coup d’œil , cerre forte de terre 
compacte . prjie â Menât , refTemble à des efpe- 
ces des fchilics , & celle de Polioier à des par- 
ties d arbres décompofées , d’une faveur un peu 
défagréable . Celle ci eft légèrement alumineufe , 
après avoir été calcinée ; aulli donne - f- elle , à 
la d:fiiUation , une liqueur acide viriolique : ou 
« die que. 
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dit que , pu la fublimation , elle fournit âa fel 
Ammoniac . 

Sous l’une & l'autre configuration , les tripo- 
lis ne font que des gliifes plus ou moins arides, 
& fouvctit ochracées , chariées par des eaux qui 
ont dépofé cette fobfiance , laquelle , en fe préci- 
pitant , a formé alternativement des couches , ou 
s’eli moulée dans les creux fouterrains. 

Ce tripoli eft employé par les Lapidaires , Or- 
fèvres , Chandroniers , Miroitiers , pour polir & 
blanchir leurs ouvrages . On en fait lur-tout ufa- 
ge pour nétoyer & polir les métaux , le verre & 
les glaces. 1 
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On doit choifir celui qui eft privé de parti et 
fSbleufes , qui eft tendre & facile à pulrérifer . 

Les Fondeurs fe fervent auifi du tripofi pour 
faire des moules , parce qu’il eft très-propre à ré- 
ftfter â l’aélion du feu. 

Le tripoli mis dans l'eau régale , lui donne 
une couleur jaunâtre ; ce qui a fait foupçoner à 
quelques Alchimiftes , que le tripoli contenoit de 
l’or ; mais cette couleur vient des parties ferrugi- 
neufes dont cette terre eft mélée : une preuve de 
cette vérité , c’eft que le tripoli devient rougeâtre 
par la calcination. 
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TURQUIE ou MAÏS. 

( Art de cultiver , de récolter & de préparer le blé de ) 
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T. mais , lin fi nommi en Anurique dont il 
cil originaire ; eft appelé parmi nous , blé de 
T Hr.juii ou lié d'Inde. On le nomme blé eïE/pa- 
grtt dans le Limoufin & dans l’Angoumois , où 
on le cultive . Dans la baffe Bourgogne , où il 
eil commun , on ie defigne fous le nom de tur- 
juet ou tutqtùn . 

Cette piante pouffe une grôffe tige pleine d’une 
moële blanche qui a le goût fucré , 8c dont 
on tire un miel pat exprellion , lorfqu’elle eft 
verte. 

Un curd de Bourgogne a même trouvd le 
moyen d’en prdparer une liqueur vineufe , dont 
l’ufagc eil auffi fain qu’agrdable . 

On en fait auffi un iirop très-doux , qui a le 
goût de fucre ; St on a propofé , dans les mé- 
moires de l’academie , d’effayer fi l’on ne pouroit 
pas le faire cryftallifer comme le fuc de la canne 
qui donne le fucre . 

I.a tige du bld de Turquie efl roide , folide , 
noueufe comme une canne de rofeau , haute de 
cinq à ffx pieds , de la gtôffeur d’un pouce , 
quelquefois couleur de pourpre , plus dpaiffe à fa 
partie inférieure qu’i fa partie fuperieure . 

Ses feuilles font femblabies à celles d’un ro- 
feau , d’un beau vert , longues d’une coudée, 8c 
larges de trois on quatre pouces , veinées , un 
peu rudes en leurs bords . 

La tige porte à fon fommet , des particules 
longues de neuf pouces , grêles , dparfes , fou- 
vent en grand nombre , quelquefois partagées en 
uinze , vingt ou trente épis panachés , portant 
es fleurs iîériles, 8c féparées de la graiue ou du 
frjit. 

Ses fleurs approchent de celles du feigle , & 
font formées de quelques petits filets blancs , jaû- 
nes ou purpurins , chancelans , renfermés dans un 
petit calice ou balle, de ne laiffent point de fruits 
après eux . 

Ses fruits font féparés des fleûrs , & naiffent 
dea noeuds de la tige , en forme d’épis : chaque 
tige en porte trois ou quatre, placés alternative- 
ment, longs , grès , cylindriques, envelopés é- 
troitement de pluCeurs feuilles ou tuniques mem- 
braneufesj qui fervent comme de gaine : de leur 
fommet il fort de longs filets qui fout , atachés 
chacun à un grain de l'épi ou du fruit , dont ils 
eut la couleur. 

D’épi croît par degrés , quelquefois jufqu’à la 


grôffeur du poignet 8c 1 la longueur d’un pied : 
a mefure qu’il gtèffit 8c mûrit , il écarte fes tu- 
niques , S: paraît jaûne, rouge, violet , bleu ou 
blanc, fuicant l’efpece , celle à grains jaunes efl 
U plus eilimée ■ 

Les graines font nombreufes , gt&ffes comme 
un pois, nues, fans être envelopées dans une fol- 
licule , iiffées, arondics à leur fuperficie , angu- 
leufes du côté qu’elles fout atachccs au poinçon 
dans lequel elles font enchiffées . Ce noyau de 
l’épi fc nomme le pepeton . 

L’épi du maïs donne une plus grande quan- 
tité de grains qu'aucun épi de blé . II y a com- 
munément huit rangées de grains fur un épi , & 
davantage fi le terroir efl favorable. Chaque ran- 
gée contient au moins trente grains , 8c chacun 
d'eux donne plus de farine qu’aucun de nosgraîns 
de froment ; celui qui croit dans les Indes , ra- 
porte quelquefois des épis qui ont fept cents 
grains . Ce ne font point des efpeces différen- 
tes; car le même grain fournit 1a plupart de ces 
variétés . 

Le maïs eft , de toutes les plantes , celle dont 
la culture eff la plus intéreflante dans l’univers , 
puifque toute l’Amérique , l’Afrique, une partie 
de l’Afle & de l’Europe, principalement la Tur- 
quie, d’où lui vient fon nom, ne vivent que de 
mais ; 8c d’un autre côté , la culture de ce grain 
robuffe ne manque jamais de récompenfer au cen- 
tuple ici foins qu’on lui acorde . 

Il vient aifément , il tarde peu à mûrir , 8c 
il fournit toujouts un fecours alluré contre les 
difetes, parce qu’il u’eff pas fujrt à tant d’acci- 
dens qoe le froment ; d’ailleurs , il fe femc fur 
les jachères qu’on deflitie à être enfemencées en 
blé, 8c d’hiver ; 8c loin de nuire à ceux-ci , il 
n’en difpofe que mieux la terre i ie recevoir. 

La culture à bras 8c les façons qu’il exige , 
influent fur la récolte eu blés qui doit la fui- 
vre . 

Lorfqu’on feme le maïs ou blé de Turquie en 
plain champ comme le blé , il ne raporte qu'un 
épi ; mais fi on feme les grains i dix-huit pouces 
de diffance les uns des autres , alors ii raporte 
plufleurs grapss . 

Dans les provinces on feme cette graine for les 
chaumes, à la volée, & on l’enterre i la char- 
rue, tirée par les bœufs. Quand ce blé efl levé, 
os lui donne un léger labour, qu’ou nomme tgo- 
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1er , par corruption i'égtler , parce qu’on brife les 
motes & qu’on unit le terrain . 

Quand les plantes ont acquis fept pouces de 
hauteur , on donne un deuxieme labour , qu’on 
nomme ftrcUr ou piller , parce qu’il détruit les 
roauvaifes hetbes Sc les pieds qui font trop prés 
les uns des autres. Quand les plantes font parve- 
nues i douze ou quinze pouces de hauteur , on 
donne un labour général pour buter les pieds 
qu’ou veut confcrvvr ,5c arracher ceux qu’on juge 
encore trop près . 

Lorfque le mais a produit fa panicule , on la 
coupe , & on la ramafle foigneufemeut pour la 
donner aux bœufs . Mais avant de couper la pa- 
nicule des fleurs miles , il faut prendre garde 
qu’elles aient répandu leur poufflere fur les épis 
à fruit : on peut s’en convaincre en tltant avec 
le pouce , fi le grain des épis cil déjà gros & 
renflé . 

On récolte fur la fin de feptembre ; Sc les la- 
bours i bras ont fi bien préparé les terres, qu’il 
n’eft plus befoin que d’en faire un feul avant de 
femer le froment . 

La maniéré de planter le maïs , pratiquée par 
les Anglois en Amérique , efl de former les fil- 
ions égaux dans toute l'étendue d’un champ , i 
environ cinq ou fix pieds de dillance;de labourer 
en travers d’autres filions à la même dtflance , & 
de femer la graine dans les endroits oh les filions 
fe croifent Sc fe rencontrent. Iis couvrent ia fe- 
mailie i la bêche ou i la charue , en faifant un 
fillon à cèté. 

Quand lesmauvaifes herbes commencent i faire 
du tort au maïs , ils labourent de nouveau le 
terrain oh elles fe trouvent ; ils les coupent , les 
détruifent , Sc favorifent puiiTament la végéta- 
tion par ces divers travaux. C’efl , pour le dire 
en palfanr , cette méthode du labourage du maïs , 
employée depuis long temps en Amérique , que 
M. Tull a adoptée , Sc qu’il a appliquée de 
nos jours avec tant de réputation à la culture 
du blé. 

Lorfqu’on a cueilli les épis du maïs , on ar- 
rache les tiges pour fervir de fourage aux boeufs 
pendant l'hiver: on egrene les épis en les batant 
avec le fléau , ou en les frotant fortement contre 
& fur ie bord d’un toneau défoncé ou quelque 
autre chofe femblable- 

Le maïs égrené Sc bica féché au foleil , peut 
fe conferver pendant plufieurs années ; & quel- 
que vieux qu'il foit, ii ell encore bon pout être 
femé . 

Les avantages que l’humanité peut tirer de ce 
grain, font infinis: une grande partie des hommes 
& des animaux domelliques en funt leur nouri- 
ture . Comme on ne le feme qu'après l’hiver , & 
qu’il vient aifément,il pouroit être d’une grande 
reffource fi la culture en croit univerfélement té- > 
pandue en France , comme elle l’ell en Bourgo- j 
gne, dans la BrelTe , en Franche Comté, en An- j 
goumois, &e. • , | 
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Le maïs ell une plante qui donne la nonriture 
U plus faine Sc la j^ius abondante . Un fauvage 
allant i la guerre , porte aifément fur foi fa pro- 
vifion de maïs pour deux mois . 

Comme les Indiens ne connoiflent pas l’art de 
moudre , ils font griller leur maïs , enfuite il lé 
pilent dans leurs mortiers, & ils le faflent pour 
en faire des gâteaux ; ils en mangent suffi les 
grains en vert comme les petits pois , on grillés , 
ou bouillis . 

Les médecins du Mexique en font une tifane 
à leurs malades : c’ell leur meilleur remede contre 
les maladies aigues . Les Américains retirent de 
ces grains pilés Se macérés dans l’eau , une li- 
queur vineufe dont ils font leur boiffon ordinaire . 
Cette liqueor enivre.- on en peut retirer de l’ef- 
prit ardent ; elle fe convertit auffi en excellent 
vinaigre; enfin, le maïs fert aux indiens, â une 
infinité d’ufages . 

En Piémont cette efpece de blé fait la princi- 
pale nouriture du peuple : les riches ont même 
trouvé le moyen d’en faire un mets délicat . On 
cueille les jeunes grapes lorfqu’elles font de la 
gtôifcur du petit doigt, Sc encore vertes .• on les 
fend en deux , Sc on les fait frire avec de la pâte, 
comme les artichaux : on tes confit suffi comme 
des cornichons , Sec. 

Aux environs du Rhin , où le blé ne venoit 
que difficilement, de valfes champs font couverts 
de maïs , Sc cette culture y occafione un riche 
commerce avec le bétail engrailïé par le maïs, 
contre le blé qui efl très- abondant dans les can- 
tons voifins , St il fert â nourir une partie du 
peuple. La Bourgogne , la BrcflTe Sc la Comté 
s’enrichiffent par cette culture . 

Le maïs bien moulu , donne une farine blan- 
che ou jaunâtre , qui fait de bon pain , de la 
bonne bouillie avec du lait, des crêpes, des gâ- 
teaux , des galetes , St c. 

Le paie que l’on fait .de ia feule farine de 
mais, ell jaune Sc pefant , parce que la pâte ne 
leve pas fi bien que celle de la farine de fro- 
ment ; néanmoins on a vu des payfans qui en 
ont reçu pendant des années entières fans en avoir 
été incommodés. Ce pain efl plus doux, quoique 
plus grôffier en apparence, que celui de ia farine 
de froment . Mais pour en faire un excellent 
pain , plus fain Sc plus favoureux que ie pain 
ordinaire, on mêle, avant de pétrir , un feptie- 
me ou un huitième de farine de mais , fur fix 
ou fept parties de farine de froment : les méde- 
cins ies plus expérimentés le préfèrent â tout 
autre pain . 

On fait que le maïs ell très-bon pour les bœufs 
Sc pour les moutons, foit qu’on le leur donne 
vert ou fec. 

Quand on veut le donner en vert , fur- tout 
aux bœufs , s’ils font des travaux pénibles , fin le 
femr fort épais fur la levée des orges , moyénant 
quoi on peut les couper pendant le mois d’oêlo- 
bre ou de novembre j pour les nourir t > 
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On fc donne en dpi ou en grains, aux beftîaux 
ou aux porcs qu'on veut engrainer; il fait pren- 
dre à ceux-ci un lard ferme . Les cochons de 
Naples , qui peGent jufqu’à cinq cems livres , se 
font engraidés qu’avec le gran de maïs . 

OnengrailTe la volaille, qui profite à vue d’aril, 
tvee cette feule nouriture ; mais avant de donner 
ce grain à la jeune volaille , il faut le concader 
fous la meule. Les chapons de Brcde.qui pefent 
jufqu’à dix à douze livres, ne doivent leur ré- 
putation qu’au bld de Turquie . La chair des 
pigeons de volière , qu’on en nourit , eft blan- 
che , tendre , & leur graille eft ferme 4c favou- 
xeufe. 

On voit par tous ces détails d’urilite' domefti- 
que , que cette culture eft trop négligée en Fran- 
ce, 4e qu’On ne fauroit allez la répandre Se l’en- 
courager . 

Cependant on reproche au maïs que depuis que 
fa culture cil introduire dans l’Angoumois, on y 
a vu paraître un infecte qui y dévore fes grains; 
mais cette obfervation eft dénuée de preuve 4c de 
fondement, puifque le maïs ou blé de Turquie 
eft exempt lui-même de ce fléau , Se que cet in- 
fefte eft inconnu en Bourgogne , en F refît , en 
Franche-Comté , 4c dans cous les pays oh il y’a de 
grandes cultures de maïs établies depuis très-long- 
temps . ( AI. Beguilltt ). 

OhfervAtiaat di M. Parmentier , 

Tï n’eft prefque point de terrains qui , avec des 
foins 4c de l’indultrie , ne puiflent devenir fu- 
feeptibles de reporter du maïs . Ce grain fe plait 
néanmoins de préférence dans les terres un peu 
fubftantieles 4c grades; il vient aulli très -bien 
dans un fol léger 4c fàbloneur , à ia faveur des 
engrais : les prairies fituées au bord des rivières , 
les terres baffes couvertes d’eau pendant l’hiver , 
4c dans lefquelles le froment ne fauroit réuffir , 
font- également propres à la culture de cette 
plante . 

Pour difpofer la terre à la culture du maïs , i! 
faut qu’elle Toit travaillée par deux labours : on 
doir donner le premier après la récolte on pen- 
dant l’hiver , 4c le fécond vers la fin de mars : 
il y a des cantons dont le fol eft ft meuble , qu’un 
foui labour , au moment d’enfemencce , fuffit , 
tandis qu’ailleurs il en faut trois ou quatre; il 
convient fur-tout que la herfe pade en tout fens , 
afin de brifer let motes, St quo la terre fott di- 
vifée jufqu’à deux pouces de profondeur. 

Tour les engrais peuvent fèrvir utilement au 
maïs : 1er terres amoncelées pendant une année , 
les gazons brûlés , la chaux , la marne , les cen- : 
dres , le limon des étangs , des foliés 4c des ri- j 
vieres ; les décombres de bâtiment , le fumier , . 
principalement lorfqu’il » été bien confommé à i 
l’abri du foleil 4c des pluies, lui convienent. La j 
•aturç du fol & les rclïouscw locales doivent dé- 1 
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terminer , parmi ees amendement , l’tfpece qoî 
doit être préférée . 

On doit choifir de préférence le maïs de la 
récolte précédente, 4c le larder adhérent à l’épi, 
jnfqu’au moment où on fe propofe de le ftrner , 
afin que le germe , préfqu’à découvert , n’ait pas 
le temps d’éprouver un degré de fécherefle pré- 
judiciable à fon prompt de elopemenr . H faut 
encore éviter de prendre les grains de l’extrémité 
de l’épi, parce qu’ils font les moins nouris, 4c 
que fouvent ils n’ont pas été fécondés r on penfe 
bien que le maïs taché de moi fi Hure ou qui 
au roi t pallié au four , n’eft pas ; propre à être en- 
femencé . 

11 eft toujours utile de faire tremper le maïs 
dans une eau de fumier un peu chaufée , vingt- 
quatre heures avant de le feraer . Cette précau- 
tion , facile à employer par-tout , ne doit être 
négligée nulle part ; elle a emr’autres avamages , 
celui de manifeiler les grains légers , qui fumi- 
gent , 4c qu’oa fépare avec l’écumoire , pour ce 
pas confier à la terre une fcmcnce inutile pour la 
récolte, 4c qui pouroit encore fervir de nouriture 
aux animant de bade-cour: on accéléré ainfî l’ac- 
croidemenr de la plante . 

Il eli prudent d’atendre, pour fetner le mais , 
que la terre ait acquis un certain degré de chaleur, 
4c de ne faire les remailles que du 15 au xj d’avril, 
jamais plutAt ni piutard , afin que cette plante 
ne germe que lorfque les gelées fonr paffées, 4c 
que les froids de l’autone ne l* : furprenent pa» 
fur pied avant la maturité . 

Quand le temps eft favorable 4c que laterre-eft 
difpofée à reaevoir le maïs , if fout s’occuper 
des femailies: on les pratique de différentes ma- 
niérés ; il convient de les indiquer routes . Le 
cultivateur poura choifir à fon gré celle qui lut 
paraîtra la plus avantageufe 4c la plus applicable 
à fon terrain ; mais quelle qu’il adopte , on ne 
fauroit trop l’inviter à lailfer entre chaque pied- , 
une ditlance de dix-hoir à vingt pouces au moins , 
4c à ne rien négliger des travaux indifpenfablea 
pour le fuccés de cette produêftioo . 

Première pratique . C’ell précifémene la même 
que pour le pois légume : le femeur , muni d’un 
panier rempli de maïs , prend avec trois doigts 
deux ou trois grains, les laide tomber à un pas 
de di fl an ce l’un de l’autre , dans ia raie que la 
charue trace , 4c qu’elle recomble au retou» en 
couvrant la femence . 

Deuxieme pratique - On trace des félons à deux 
pouces de profondeur & à environ un pied 4c 
demi de ditlance : on réitéré la même opération 
en travers, de manier» que l’enfemble des félons 
prélente toujours des lignes droites , coupées pat 
d’autres qui forment un carré parfait : on met deux 
grains de maïs dans chacun des quatre coins du 
carré; 4c on les couvre avec de la tetse, à la 
profondeur d’environ un pouce. 

T raifieme pratique. On fcme le maïs à la vo- 
lée, affez clair, 4c on l’enterre à la charue coav 
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«né les antres grains : cette pratique , plus expé- 
ditive , il ell vrai , que celle de planter , n’eil 
pas aulli sûre ; Ja ditiance entre chaque pied 
n'eft pas bien oblervée , & l’on court rif- 
que de répandre pins le mener qu’il n’elî nc- 
ccflaire . 

Quitriemt Pratinut. Celle ci efl la plus parfaite 
de toutes ; mais elle ell aulli la plus longue Sc 
par conféqucnt la plus coûteufe ; ce qui fait 
qu’elle n'a lieu que pour la culture en petit : 
elle conliile à ferrer le maïs au cordeau , à la di- 
flance d’un pied Sc demi , en faifant , avec le 
plantoir, un trou dans lequel on met un grain 
que l’on recouvre fur le champ, en comprimant 
la terre avec le pied . 

Rien ne contribue plus à déveloper, à fortifier 
les tiges du maïs , Sc à leur faire produire des 
épis nombreux 8c riches en grains , que des bi- 
nages donnes 1 propos depuis la plantation juf- 
qu’d la récolte: leurs effets principaux font: 

i°. De rendre la terre très -meuble , fie par 
cooféquent propre à abfoibcr fit à retenir à fa 
fuperheie, les principes répandus dans l'air. 

2 . De la purger des mauvaifes herbes qui dé- 
robent à ia plante fa fubilance,& qui empêchent 
fa racine de s’étendre . 

3 °. De conferver au pied de la plante de la 
ft.vc.heur , & de l’affermir contre lec fecouffcs des 
vents, qui ont beaucoup de prife fur elle, à caufe 
de la largeur de fes feuilles , de la force fie de 
l’élévation de la tige . 

11 n’a lieu que quand le maïs a acquis trois 
pouces de hauteur ; alors on travaille légèrement 
ta terre avec la houe : on la reproche du pied de 
la plante, qu’on défcaralfe des herbes étrangères 
qui l’environent , & on a l’attention de ne pas 
endomager fes racines en approchant de trop pris 
l’inllrumem : on ne laide fubfiller que la plus 
belle , de maniéré que chaque pied foit toujours 
efpacé de dix-huit à vingt pouces . Cette première 
opération efl des plus effenttcles ; mais on ne doit 
pas la faire quand la terre efl trop homide parce , 
que s’il furvenoit de la pluie enfuite, il fe for- 
merait une croûte qui nuirait à la végétation du 
maïs : il y aurait fans doute autant d’inconvéniens 
à faire cette opération par un grand hâle , ou lorf- 
que la terre elt trop féchc . 

11 ell fcmblable au précédent ; mais on atend , 
pour le donner , que le maïs ait environ un pied 
de hauteur : on fe fert , pour cet effet , d’une pe- 
tite charue ou d’une binete , dans les cantons où 
la main-d’œuvre n’cil pas chere: on continue de 
détruire les mauvaifes herbes , qui dévoreraient la 
fubfiance nouricicre du maïs. 

Dès que le grain commence à fe former dans 
l’épi , il faut fe hirer de donner le troifieme bi- 
nage , parce que c’elt précifément l’époque où la 
plante en a le plus befoin : on a foin de bien 
eétoyer le champ des mauvaifes herbes qui ont 
crû depuis le dernier travail , fie de bien buter 
le piod , parce que 1a terre, ainC amoncelée fur 
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les racines ; les préferve du féjour de l’eau fie dé 
l’aâlon trop immédiate du foleil . 

Pour tirer parti de tour , on peut , dans les 
terres graffes, au moment où l’on donne le troi- 
fieme labour , femer Sc cultiver par rangées , dans 
les intervalles que laifTent tmr’eux les pieds du 
maïs , des fèves , des pois fie des haricots qui 
grimpent jnfqu'au haut des plantes du maïs, Sc 
préfentent les avantages d’une double moifTon : ces 
efpaces vides font d'autant pins ptopres à la cul- 
ture de ces plantes , qu’ils ont été fajonés à U 
main 8c à piufieurs reprifes . 

Pendant que le maïs croît , il offre des relTour- 
ces dont il faut nécefTairemcnt profiter , parce 
qu'en même temps c’eft contribuer au fuccès de 
la récolte . 

Indépendantes des pieds arrachés lors du 
premier travail pour éclaircir les endroits trop 
épais, on remarque, dans les bonnes terres, qu’il 
part un, deux Sc trois rejetons, fuivanr la vi- 
gueur de la plante fie la bonté du terrain : ces 
rejetons produiraient des épis non mûrs ou avor- 
tés, fi on les laiffoit fubfiller : il faut les enle- 
ver, ainfi que les épis tardifs placés dans les aif- 
feies des feuilles, an défions des épis principaux: 
il ell bon aulli de couper la portion de tige à 
la naiflance de l’épi , quelques temps avant 1a 
récolte, c’ell-i-dire , quand les filets ou poils font 
fortis des étuis de l'épi ; en un mot , lorfqu’iU 
commencent à fe fécher fie à le noircir. 

Tous ces différons retranchemens font utiles 
lorfqu’ils font pratiqués en temps convenable , 
fit que les parties retranchées font données aux 
animaux à mefure qu’on 1rs coupe loin d’afoi- 
blir la plante , ces rettanchemens accélèrent au 
contraire fa maturité , augmentent l’abondance 
du grain , fie procurent aulli du foutage aux be- 
fliaux . 

Elle s’annonce par la couleur fie l’ écarte- 
ment des tuniques ou envelopcs de l’épi : alors 
le grain ell dur , fie fa furface ell lutfante ; les 
feuilles font jaunâtres , fie le temps de faire 1a 
récolte ell venu. 

l.orfque le moment de récolter le maïs e!f 
arivd , fit qu’il rogne un temps fcc, on fépare 
l’épi de la tige , en câffant le pédicule qui l'y 
atachc : on le tranfporte avec fes envelopcs , 
dans des paniers , à 1a grange ou fous des an- 
gars , pour en faire les différons triages , dont le 
travail peut être confié à des femmes fie & des 
enfans . 

La tige de cette plante , dépouillée de Ton épi 
fie de fes feuilles , étant bien broyée , fe conver- 
tit , ainfi que les racines , en terreau propre 1 
l’engrais des terres : on peut les mettre dans les 
trous â fumier . Il ferait poffible encore , dans 
une diftte de fourage, de hâcher cette tige fit de 
la faire fervir à la nouriture des belliaux ; elle 
pouroit aulli remplacer le mena bols, fie fervir i 
chauler le four ; c’elt même l’emploi le plus avan- 
tageux qu’on puilfe en (aire . 
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U confifle â mettre à pare 1er plu* beaux épi* , 
eeux dont le- grain elV le plus mûr 5c Je mieux 
nouri,' à ne leur laifler, de leur cuvtiope, que 
deux bande» feulement, qu’on replie du côté du 
pédicule : les tunes épis en fon» entièrement dé- 
pouillés : quant à ceux qui n'ont pas acquis toute 
leur maturité, on doit les mettre de côté, pour 
les faire ferrie journéietnent de nouriture au 
bétail - 

Au moyen de* deux bandes laiflfées aux épis , 
on en atacbe par un nœud double , plufieurs ett- 
fcmbie , qu’on fnfpend enfuite au plancher , à 
des perches qui traverfent la longueur du grenier 
5c de tous les autres endroits intérieurs & exté- 
rieurs du bâtiment r le maïs fe eonferve ainfi pen- 
dant plulieurs années, avec toute fa bonté & fa 
fécondité ; mais cette méthode pett coûteufe , pra- 
tiquée par tous les cultivateurs de maïs « ne fau- 
eoit s'appliquer à la totalité de la prqvifioa, à 
eaufe de l’emplacement .qu’elle exigeroit. On ne 
doit donc plus l’adopter que ponr le grain deitiné 
aux femaillcs. 

Une fois les épis dépouillés de leur lobe , on 
les étend fur le plancher du grenier , à un pied 
de demi au pins d'épaiifèur , afin qu'il» puifient 
perdre leur humidité fùrabondaute , & Ce refluer: 
il faut de temps en temps lés remuer. Pour faciliter 
ce double effet, on pooroit mime, avant de porter 
les grains de maïs au grenier, profiter des rayons 
du foleii ,5c les y expofer : cette deUîccacion préa- 
lable rendrait l'égrenage, plus facile r oo fe fers 
même à ce défaut, dans les provinces feptentriona- 
les , de la chaleur du four. 

On chaule le four comme pour la coiffait do 
pain ; & après l’avoir nécoyé, on y met les épis 
du maïs , que l'on remue avee un fourgon de fer 
recourbé : on ferme ie four , & au bout d’une 
heure on le débouche : au moyen de la pelle de 
fer , on a foin de remuer le fond du four , de fou- 
lever les épis 5c de renverfer ceux qui font pofés 
fur l’àtre. ru . 

Cette opération finie , on étend avec la pelle 
nne ligne de braifè alumée à ta bonche du four, 
que l’on ferme le plus eiaAetnent poffible , dans 
la crainte que le chaleur ne s’echape : on remue 
les épis une fécondé fois . Lorfqu’il s’agit de j es 
retirer du four , on fe fert d’un inflrumenr de 
fer, de l’épaiffeur de deux lignes , on met les 
épis dans un panier , on les égrene , enfuite oo 
échaufe de nouveau le four pour y faire lécher 
d’autres épis . C’efl â peu près l’afaire do vingt-qua- 
heures pour compléter la déification du maïs au 
four. 

Le maïs féebé par ce moyen , ell moios ata- 
quable par les infeétes , plus fufceptible de s’égre- 
ner, de fe moudre St de fe conferver long-temps 
fans altération. Mais tous ces avantages ne fau- 
roienr avoir lieu , fans apporter en même temps , 
dans la conflitution du grain , un dérangement 
dont le. germe le reffent le premier il ne faut 
donc jamais paffer au four ie maïs deliiné, foità 
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la reproduAiota , fuit an pétrin ou à l’engrais de* 
volaille*, parce qu’indépendament de cet incona 
rénient , ce ferait employer du bois en pur* 
perte, & faire beaucoup d’autres frais également 
inutiles r cette dcfficcation n’efl donc réellement 
utile que pour donner une qualité de plus i la 
bouillie qu'on prépare avec le maïs ; qualité qu’a 
natuiélement ce grain dans les provîaees méri- 
dionales. . ■. 

On peur, dans toos les pays chauds, exécuter 
cette opération pet» de temps après la récolte f 
fur-tour en expofant le maïs au foleii ; mais elles 
n’eft point anfii facile dans Its provinces f'epien. 
trionales : parmi les différentes maniérés d’égre- 
ner , la plu; expéditive c(f Semblable à celle de 
batre avec le fléau ; Il foffit de renfermer le* 
épis dans un fac, & de fraper deffus à coups re- 
doublées avec des bâtons, & le grain s’en déta- 
che aifémrnr. 

On l'égreoe aulfi ttés aifément en frotant for- 
tement les épis entre un morceau de bois ou de 
fer , fur lequel on s’affeoir, 5c qui ell faiilant en 
avant. 

Après l’egrenage, on fcpare à la main le 
noyau de l’épi dépouillé degrain :on le porredans 
un endroit à couvert, où il achevé defe fécher 
fon ufage principal dans les campagces , c’efl de 
rendre le bois vert pius facile â brûler , & même 
de remplacer le charbon il prend feu aife'mest , 
5c répand une flamme ciaire : il peut donc fervir 
encore à chauler le four 5c â beaucoup d’autre* 
delfinations aulfi utiles. 

On peut égrener le maïs fans atendre que fe 
befbin y contraigne , parce que d’une part c’efl 
ménager l’emplacement, St que de l’autre on pro- 
cure à toutes las parties do grain , la faculté de 
fe defféchcr uniformément; mais au lieu de laif- 
fer ie maïs abandoné dans le grenier, à l’air , k 
la pouffiere 5c aux infcAes, il faut le placer dans 
des facs ifolés , 5c placer ces facs dans l’endroit 
du bâtiment le plus au nord 5c le plus fec , par- 
ce que iâ où it n’y a pas de chaleur 5c d’humi- 
dité, il u’y a point non pius d’infeAes ni de fer- 
mentation â appréhender . 

Il efl néceifaire que ie maïs foit parfaitement 
fec pour être converti en farine , parce que , 
porté humide au moulin, il eograperoit les meu- 
les & graiffermt les bluteaux : il convient de le 
broyer à part , quand même on aurait inten- 
tion de le mêler enfuite avec d’autres grains ,• 
mais iî ferait â fouhaiter que , pour le moudre , 
on adoptât la pratique de la mouture économi- 
que; que les meules fuffent rayonées & les blu- 
teaux peu ouverts : le maïs bien broyé, rend au 
moins les trois quarts de fon poiJs en farine & 
le refie en fon : le déchet n’excede pas celui des 
autres grains. 

La farine de maïs peut se conferver fan; al- 
tération , même dans h faifoa la plus chau- 
de , pourvu qu’on la renferme dans des facs , 
qu.ua éloigné ces facs des murs , qu’on les ilole 
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de manière <ju' ils ne fe touchent par aucun 
point de leurs lut laces, & qu'ils laiflent allez de 
vide entr’eux pour permettre à l’air de circuler 
librement. 

Culture 4 " Hé de Turquie dut? 

l'Agé noir . - ■ . 

Préparer h» terre comme pour le bld. Quand 
les gelées font puTéss , vers le r 5 avril ou au 
commencement de mai au plutatd , on jete un 
premier rang de bld de Turquie , de maniéré 
qu’il y ait deux pieds de diftance entre cha- 
que trou où on a jeté deux ou trois grains 
de bld de Turquie . On en plante un fécond 
à deux pieds de diiitsee du premier rang , en 
obfervaut de mettre auflï deux ou trois grains 
dans chaque trou, ou pour mieux dire, dans cha- 
que place , car il fuffit de mettre le bld en terre 
avec la main, & de le recouvrir de deux pouces 
de terre. 

Les deux rangs une fois dtabiis , on iailfe cotre 
le premier des deux autres qu’on veut planter , 
un efpace aflez large pour qu'une charue atelde 
de deux chevaux ou de deux hauts y puifle 
palier pour les façons . 

Quand le bld ell devenu un peu fort, & qu’il a 
environ un pied de haut, on coupe à la furface 
de la terre , celui des trois pieds qui el) le plus 
foiole. On fait la mSme ebofe pour le fécond 
pied , & on ne Iailfe que le plus fort des trois . 
Ji ne faut pas neanmoins atendre que le bld épie 
pour taire cette fécondé operation . 

11 laut avoir foin que la racine du bld ne foit 
jamais decouverte , & c’efl pour cela qu'on a 
Iailfe un efpace conüdcrable pour y taire palier 
la charue & couvrir les tacincs . Cette opération 
fe fait deux fois ,- l’une lorfqo’on Iailfe le Ternis 
fur un feul pied , & l’autre lorfque le grain eS 
paflé de fleur . 

Quand le bld etf mùr 00 à peu prés , on le 
ddgige de fes envclopes , quinte jours ou envi- 
ron avant de le cueillir . Quand on (ait la ré- 
colte, on cille la tige du blé à un ou deux pou- 
ces de l’dpi : on le met dans des facs ou des cor- 
beilles , & on le met en tas en plein air. On a 
foin de le remuer tous les jours , autant qu’il ell 
poifible . 

Diverfer maniérés de préparer le lié de Turquie 
pour ta Houriture de f homme . 

Aliment • 

II y a une maniéré de fe fervirdu mats tendre 
& en lait , en égrenant les épis , en les grillant 
dans un pot de terre ou une marmite fur le 
leu : il en rdfulte une farine jaûne , qui a un pe- 
tit goût de café . C’elt ce qu’on nomme à la 
Louifiane, farine froide. Pour 1 a çianget, on ne 
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fait que (a détremper i froid ave* nn peu d’eau ç 
ce qui forme une forte de bouillie Ion agréable 
& fort faine. 

. : ■ . *r * 

Aljïs frit . 

À mefure que le maïs fe ddvelope, ■on peut 
le dépouiller dea jeunes épis , qni , placés dans 
les aiflelrs des feuilles & au délions des épis prin- 
cipaux , ne viendraient jamais 1 maturité , quand 
bien même on les lailferoit fubiiller fur la plante 
! u (qu’au moment de la récolte. En les arrachant 
de bonne heure, il cil même poflibie encore de 
concourir à la vigueur de ce qui relie . 

Ces grapes ou épis n’excedenr point alors la 
grÊlfeur du petit doigt . On les dépou 'lc de ienrs 
(•ailles & de leur boure , on les fend en deux 
morceaux , & 00 les fait frite avec de ia pâte , 
comme les attichaux : s’eit un mets délicat & ex- 
cellent . 

Mais eonfit au vinaijpre. 

Dans les endroits où le maïs continue la non- 
ritnre principale du peuple, les gens alfés ont 
trouvé le moyen d’en multiplier les mets . Les 
jeunes épis dont on fe fert pour la friture, peu- 
vent être confits an vinaigre , Sc remplacer les 
cornichons . 

On effuic les épis avec tin linge bien fec r 
on les je» dans du vinaigre blanc , avec du 
fel , du poivre de Gainée , de la pe ce- pierre 
& de l’eltragon: on Iailfe le tout fur le feu , 
jufqu’â ce qne le vinaigre foit prêt à bouillir de 
nouveau , alors on enieve les épis , on les 
mer dam nn pot, ainlî que le vinaigre quand il 
ell reiroidi . 

Maïs lauilli . 

Quand le maïs efl prefqne mûr, il efl encore 
doux & fucré : on peut , difent les auteurs, l'é- 
grener, le cuire & l’accommoder à l’inllar des 
petit! pois , auxquels ils ne balancent p im de 
le préforer . Mais je déclare , d’après l'expérien- 
ce^ que le maïs , traité de cette maniéré , fe 
creve aifemeot dans l’eati , & qu’indépendament 
d* la très- grande difficulté qu’il y a de le dé- 
tacher de l’épi, auquel il adhère fortement , le 
mets qu’on en prépare ne fauroit être comparé 
aux petits pois ; mais il ell poflibie que les In- 
diens , qui n’aroient nulle connoiffance de ce lé- 
gume excellent, trouvalfent, dans les maïs accom- 
modé de cette manière, un mets nouveau & dé- 
licieux . 

Au lieu d’engrener le maïs avant fa maturité , 
j'ai voulu elfaver d’employer l’épi dans fan en- 
tier, perfurdé que la totalité, encore tendre Sc 
fléxible , moyénant f* enilfon dsns l’eau , augmen- 
terait de moleffe ,& deviendrait un légume de 
plus à l'ufage de nos campagnes ; mais ces épis , 


/ 


Digitized by Google 



796 T U R 

au lieu de fe nrnolir , ont acquis plus de confi- 
flance . Ainfl, ni le grain vert détaché de l’épi , 
ni l’épi lui- même encore tendre , ne fauroic 
être propofé ni employé parmi nous comme rcf* 
fource • 

Les mêmes auteurs prérendent encore que le 
maïs , parvenu à fa maturité , fe mange entier , 
cuit dans l’eau , comme les Chinois & les Japo- 
nois mangent le riz . Les louanges qu’ils prodi- 
guent à ce mets, m’avoient perfuadé que ce grain 
pouroit remplacer les femences Icgumineufes . Mes 
tentatives réitérées à cet égard m’ont bien dé- 
trompé. 

11 paroît que le maïs, à mefure qu’il mûrit , 
acquiert une lorte d’état corné , qui augmente 
d’autant plus, qu’il s’éloigne de l’époque de fa 
moiffon. Cet état ne lui permet pas de fe gon- 
fler confidérablement dans l’eau ; ce n’cft même 
que long temps après y avoir bouilli , qu’il prend 
un certain degré de mo/efTe , encore lo.n de ce- 
lui qui con ! itue ce qu’on nomrï?e vulgairement 
la cuiffon , & fans lequel on ne fauroit admette 
l’ufage des grains entiers . 

J’ai cfïayé fl, en laiffanr macérer le maïs dans 
l’eau , douze heures avant de i’expofer au feu , 
ce ne lcroir pas le moyen d’obtenir pi us promp- 
tement & plus parfaitement Je point de cuitfon 
nécefïaire. Le maïs blanc de Béarn & de Bour- 
gogne, le maïs féché au four, celui qui a effuyé 
une forte de torréfaéHon , rôtis ces grains , traités 
de la même maniéré, n’ont point acquis la flexi- 
bilité de nos femences légutnioeufes . 

Quoique les maïs ait cet avantage fur les au- 
tres grains , qu’il ne faut pas toujours arendre 
qu’il loir mûr pour en manger, nous fommes for- 
cés d<? terminer cet article , en difant que le maïs 
en légume n’efl point une nourirure agréable ni 
d’ur.e grande reflource; que jamais, dans ce cas 
il n’offrira les avantages des lenrilles , des pois , 
des feves & des haricots , à moins qu’il n’en air 
une efpcce propre à cette forme , comme il y en 
a une particulière, fuivaut quelques auteur» , pour 
les gruaux . 

La Louiflane produit plufleurs fortes de maïs -, 
favoir , le maïs à farine : il eli blanc, plat 

& ridé, mais plus fendu que le autres ci'peces: 
le maïs à gru ou à gruau ; celui-ci efl rond , dur 
& lui fan t . De cette efpece il y en a de blanc, 
de jaûnc , de rouge & de bleu . Le maïs de ces 
deux dernicres couleurs cfl plus commun dans les 
terres hautes que dans la baffe Louiflane . Nous 
avons encore le petit blé ou petit maïs , ainfl 
jiommé parce que fon efpece efl plus petite que 
les autres . On feme de ce petit blé en arivant , 
afin d’avoir promptement de quoi vivre , parce 
qu’il vient fort vîte, & qu’il mûrit en fl peu de 
temps , que l’on en peut faire deux récoltes dans 
un même champ 6c dans une même année . Outre 
cet avantage , il a ceint de flarer le goûr , beau- 
coup plus que celui de la gjrôffe efpece .( Hiftoire 
ait la Louijianc . ) > 
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Emploi du Maïs en potage • 

Il ne paraît point que nous mettions nulle part 
en pratique l’opération des Américains, qui con- 
fille à féparer l’écorce du maïs , fans 1a réduire en 
farine , foit en employant des moulins à pilon , 
qu’un cheval fait mouvoir , foit en échaudant ce 
grain avec de la ieflive. Cette dernicre méthode 
efl , dit-on , la feule qui foit adoptée chez les 
Nations fauvages ; ils l’exécutent avec tant d’a- 
dreiïe , que Colden avoir pris le maïs ainfl dé- 
pouillé de fon écorce, pour une variété naturelc, 
en la nommant le maïs à grain nu t 8c que nous 
appélerons maïs mondé plutôt que gruau , parce 
que , fous cette derniere dénomination , nous 
entendons toujours, en Europe, le grain plus ou 
moins concilié avec fon écorce . 

Maïs mondé • 

Les Européens établis en Amérique ont appris 
des naturels du pays, à faire, avec le maïs , une 
efpece de foupe . Les François la nomment /âgé» 
mité ; les Anglois, bommoni ; les Suédois ,/apaan. 
Après avoir fair ramolir ce grain dans l’eau pen- 
dant quelque temps , on le met dans un mortier 
de bots, qui n’ell qu’un tronc d’arbre exeufé . On 
le prefTe doucement avec un pilon , /ufqu’â ce 
que la peau foit (épatée du grain/ on ôte les 
peaux , & on a le maïs mondé . 

Lorfque le grain efl ainfl dépouillé, on le fait 
bou lir a»ec >ic ia viande; lorsqu'elle efl cuire, 
la foupe e(t faite : elle a le goût de la foupe de 
pois. C’efl, lelon M. Kalm, un bon potage très- 
lain & fort nourifianr ; mais il paroît qu’il n’cfl 
pas indiffèrent de le fervir de toutes fortes de 
maïs pour cette prépararion . 

On diflingue d?ux fortes de maïs , dont l’un eft 
propre à faire de la farine , & J’aurre non . Ce 
dernier a le grain tout rond , l'autre l’a un peu 
plat , 6c fe diflingue par une efpece de coup 
d’ongle ou de rainure qui régné fur toute la lon- 
gueur des grains. L’un 8c l’autre ont leur ufage., 
oc fervent également à la couriture des Sauvages, 
des Negres , des habitans , des voyageurs . On 
peut les apprêter en quarante deux maniérés , 
dont chacune a fon nom particulier. II efl inutile 
d’entrer ici dans le détail de routes ces différentes 
façons que l’on peut donner au maïs ; il fufïit 
d'apprendre aux lefteurs, qu’on en fait du pain , 
de la bouillie , de la farine froide , de la farine 
grillée , du blé boucané & féché au feu & à la 
fumée , qui , étant cuit , a le même goût que 
nos petits pois , 8c efl aufli fucré. On en fait 
encore ce qu’on appelé le grut ; c’efl-à-dire qu’en 
le batant & le broyant pendant quelque temps 
dans un mortier de bois , avec un peu d’eau 
qu’on y mêle , on en ôte la peau ou envelopc 
dont il efl couvert. Ce grain , ainfl concaffc & 
fcché, fc traofportc fort loin & fe confcrve par- 
faitement 
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fadement . Le plus fin [qui refie , fart à faire la 
/agamité , qui efl une el'pece de bouillie cuite 
avec de l’huile ou de la viande. C’eft un aliment 
tris bon 8c fort nourilfant. ( hUmtins hijloriques 
/ht la Louifiant . ) 

Maïs en gruaux. 

Le maïs grôflidrement moulu , fans avoir parte 
i la bluterie , peu: fournir de tris bons potages, 
étant délaye dans des véhicules nutritifs, tels que 
les décoctions mucilagineufcs , le lait, Scc. pafTé 
& travers un tamis ou un linge , 8c cuit , après 
cela , plus ou moins . 

Le maïs ainfi écraiié , s’appela en RoufiîIIon , 
farre , du nom que les anciens donnoient au fro- 
ment grôffiéremcnt moulu , dont ils fe nonrif- 
foient. U pouroit offrir beaucoup de rertources 
dans l’état de maladie ; Sc nous ne craignons pas 
de nous aveugler fur les véritables propriétés du 
maïs, en aflurant qu’il efl le grain le plus propre 
h remplir cet objet , & que fi on conuoiffoir tous 
fts avantages fous cette forme , ce ferait un jour 
le fcul gruau dont on adopterait l’ufage dans le 
royaume j car il et! mime préférable à celui 
d’orge ou d’aveine. 

Des /émoulu. 

Le maïs , privé de la portion de farine que 
les meules ont réduite en poudre fine , 8c de fon 
écorce, offre un petit grain jadnc , net , fort ap- 
pétilfant , 2c qu’on peut traiter comme les feraou- 
les, dont il remplit les indications. 

Combien de conllitutions foibles , d’eflomacs 
fatigués par les excès de la table ou par les 
maladies , qui , ne pouvant digérer de nouritures 
foiides , fe trouveraient foulagés & même guéris 
par l’ufage du maïs pris en gruau ou en fé- 
moule ! L’aliment qui en réfulte , n’a prefque 
pas befoin d’afiaifonemens étrangers ; il efl doux 
te léger; il n’a ni l’âcreté de l’orge , ni l'amer- 
tume de l’aveine , ni 1a glutinofité du froment : 
il poffede même une propriété qui mériterait une 
attention particulière dans certaines circonilances . 
celle d'être apéritif . Quelques habitans du bas 
Bugey m’ont alluré que quand ils en mangeoient 
a leur dîner, en guile de foupc , ils avoienl be- 
foin d’uriner plus qu’i l’ordinaire . 

* Mais en vermictle . 

La confommattoa qui fe fait maintenant des 
pâtes d’Italie ; & dont il s’eft établi plufieurs 
fabriques à Paris , m'a lairté entrevoir i’efpérancc 
d'en préparer également avec le maïs. 

J’ai fuivi , chez un de nos Vermiceliers le 
pins intelligent , toutes les opérations de fon 
art , en variant U température de l’eau pour 
pétrir , depuis l’état naturel jufqu’au degré bouil- 
iant ; fans pouvoir donner à la pâte cette coa- 
jlnt & Métiers . T un. VilU 
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tinuité tenace 2c glutineufe dont elle a besoin 
pour s’alonger fans fe rompre , te fe prêter aux 
différentes formes qn'on lui donne . 

Je me fuis déterminé enfuite à mclcr de la 
farine de maïs avec partie égale de gruaux de 
froment ; 8c quoique ceux-ci eulfent perdu , par 
ce mélange , un peu de leur corps ordinaire , il 
n’en efl pas moins réfulté un vermicele excel- 
lent , favoureux , de couleur jaunâtre , qui fe 
cuir très-bien dans le bouillon , ainfi que dans 
le lair , fans avoir cependant la vifeofité du fro- 
ment; ce qui efl peut-être un avantage , parcs 
qu’il arive fouvent que les Médecins proferivene 
la boui.lie de ce gram , uniquement à caufe de 
cette vifeofité , indigelle dans beancoup de cir- 
constances . Or le maïs , fous quelque forme 
qu’on le prene , fcmble toujours conlerver une 
vertu apéritive . 

Emploi du maïs pont les voyages 
de long cours. 

Il faut moins de noutiture à l’homme qu’on 
ne le croit communément ; on ferait même fur- 
pris de voir la marte énorme d’ali mens qu’il prend, 
8c la petite quantité de fucs qu’il en retire pour 
fe fubllanrer . C’etl vrai-femblablemem d'après , 
cette oblervation qu’on a imaginé , en dificrens 
temps , plufieurs moyens pour fe garantir de la 
faim pendant les voyages de long cours . Les 
peuples d'Éthiopie n’emportent avec eux d’autres 
provifions que de l’orge grillé ; & nous voyons 
le maïs rôti ou fa farine , fervir d’aliment 8c 
même de boiffou à ceux de l’Amérique qui font 
de grandes courtes . 

Fernandez d’Qviédo affûte que quand les Eu- 
ropéens 8c les Indiens naviguent aux mers autlra- 
les, ils emportent avec eux de la farine de maïs 
rôtie , 1 laquelle ils ajoutent de l’eau ; qu'ils 
mêlent enfuite pour en faire une panade claire , 
dont ils fe fervent comme boillon 8c comme 
nouriture . Cette farine corrige , dit-on , les mau- 
vaifes qualités de l’eau qu'on rencontre dans les 
déferts de l’Amérique , te détruit dans un infiant 
l’odeur fétide qu’elle répand . C’cil pour cette 
raifon qu’on a foin d’en porter toujours fur mer. 
On prétend même que les troupes angloifes qui 
en ont fait ufage , n’ont pas été incommodées 
par ces eaux , tandis que ceux qui ont négligé 
cette précaution , ont été malades, l’ignore fi 
cette propriété apartieut réellement à la farine 
de maïs il eft confiant qu’un peu de chaux pro- 
duit l’effet annoncé : mais on fait aulli comment 
cet effet à lieu ; il ferait difficile de l’expliquer 
relativement au maïs y à moins qne tous les 
rains, ou leurs farines raréfiées & bouillies dans 
eau , ne l’opéraffeirt indiffinélcment . 

Maïs en tifs ait de met . 

Pour préparer le biieuît de Hier, on prend une 
l>p 
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certaine quantité de farine de ce Rrain , conve- 
nablement moulu . On y ajoute un peu de le- 
vain , qu’on délaye dans de l’eau tiède ; on en for- 
me une p .île , de confiflance plus molle que cel- 
le delline'e au bifeuit ordinaire. On en détache 
enfuite des morceaux , pefant chacun trois quar- 
terons ; qu’on aplatit de maniéré à ne leur don- 
ner que vingt-quatre pouces de circonférence 
quinze à feize lignes d’épailTeur . Quand la pâte 
e!t divifée & façonée en bifeuit , on la diftribue 
fur des tabletes ; & peo de temps après on la 
met au four, ea la piquant avec un fer armé 
de plufteurs dents , pour empêcher le bourfoufic- 
ment & favorifer l’évaporation de tous les points . 
Il faut la lai/fer dans un four doux , pendant deux 
heures au moins, parce que cette cuifTon déman- 
de d’être poulfée très-loin . 

Il convient de placer le bifeuit, au fortir du 
four , dans un lieu chaud , afin qu’il puille fe 
refroidir infenfiblement , & perdre l’humidité qui 
s’en exhale perpétuélement , tant que la chaleur 
fùbfitle . 11 etl donc eflentiel de ne le renfermer 
que cinq à fix jours après fa fabrication . 

Si on fait entrer dans la confection du bifeuit 
de maïs, partie égale de farine de froment , la 
püte prend alors plus de corps & donne un pro- 
duit plus parfait : l’Académie fera d’ailleurs à 
portée de ?uger de l’un & de l’autre , d’après 
les échantillons que je foumets à fon examen . 

Je me fuis afifuré que le bifeuit de maïs pof- 
fédoit les caraffercs généraux do bifeuit de mer 
ordinaire, qu’il fe cilfoit net , qu’il étoit fonore , 
& trempoit très-bien dans l’eau fans s’émiéter ; 
& s’il ell permis de bazarder quelques conieâu- 
res fur la nature des corps farineux avec lelquels 
il efl fabriqué , on oft fondé h croire qu’il bra- 
vera également le féjour de la mer & les voya- 
ges de long cours; Ce que, fans vouloir préten- 
dre le comparer au bifeuit de fromenr , il a un 
avantage fur ce dernier , en ce que le maïs 
n’ayant point de matière animalifée, il efl moins 
fufceptible de s’altérer. 

On connoît depuis long - temps le pouvoir de 
l’habitude contrariée dès l’eofance, & le danger 
qu’il y aurait d’abandoner tout à coup l’ufage 
d’une fubilance alimentaire , même la plus dé- 
fcétueufe . Ne pouroit-on pas rouir de la reffour- 
ce que je propofe , pour aprovifioncr les bû- 
timens , dont les équipages feraient déjà acontu- 
més à la nouriture du maïs , dans un temps fur- 
tout où ce grain ayant fourni des récoltes abon- 
dantes , excédcroit les befoins ordinaires du pays 
ou ceux des provinces avec lefquelies il ferait en 
commerce 1 

Ma'it in farine grilUa . 

Le maïs déjà defféché au four , puis converti 
en farine féchée de nouveau , & mis à l’abri 
de l’humidité , pouroit aulfr , à l’exempte des 
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Américains, fervir aux Européens dans les voya- 
ges de long cours . 

Il ferait impoffible, dans la circonfiance dont 
il s’agit d’embarquer , en même temps que le 
bifeuit de maïs, de cette latine, qui , moyénant 
les précautions obfervécs , deviendrait d’une ex- 
cellente garde . On pouroit la diflribuer aux ma- 
telots , fous forme de bouillie , lorfqu’ils fe- 
rment menacés d’ une indifpofition prochaine , 
qui viferoit au feorbut. Quelques auteurs de ré- 
putation prétendent meme que le mais eil un ex- 
cellent préfervatif contre cette fatale maladie des 
gens de mer. 

Le mais en poudre alimentaire • 

C’eft principalement dans le temps d’ abon- 
dance qu’il faut ou fe ménager les relfources contre 
les fuites de la llérilité St les malheurs de la 
difete , parce que l’homme afamé n’ell capable 
d’aucunes recherches heureufes . Il ferait donc pru- 
dent de pourvoir, à peu de frais, à une provi- 
fion économique , allez durable pour être préparés 
8c confervée long temps avant les époques où fe 
manifeftent plus communément ces temps de ca- 
lamité . 

Le bifeuit de maïs dont je viens d’indiquer la 
fabrication & l’ufage , étant réduit en poudre 
grôfliere , féchée au four, fe conferve fans frais 
comme fans rifqucs , abforbe beaucoup d’eau , & 
prend , en bouillant avec un peu de heure & de 
ici , la forme & le goût d’une bonne panade. 
J’ai effayé fon effet alimentaire : il n’efl goere 
polfible de les réunir à un plus haut degré : tout 
efl nouriture . 

Cette poudre , renfermée dans des cailles ou 
des barils , peut le conlerver des fiecles, pourvu 
toutefois que ce loir dans un endroit lec , à l’a. 
bti des animaux dcllruétcurs . Elle fera d’une garde 
plus facile que le biicuit lui-méme , qui fe dété- 
riore fouvent dans les traverfées, à caufe de fon 
épaiflent , qui ne permet pas au centre d’être 
a u (li parfaitement féebé que les bords . Pourquoi 
nos négocians ne fe ferviroient-ils pas de cette 
poudre , forfqu’ils vont acheter des cultivateurs 
en Afrique ? Les Negres font déjà acoutumès 
dès l’enfance , à la nouriture du maïs : on pré- 
viendrait peut-être ainfi les maladies horribles aux- 
quelles font fojets ces efcUves , dès qu’ils font dans 
les vaiffeaux , & auxquelles ils fuccombent fi fou- 
vent. Le commerce & l’humanité y gàgneroient 
également . 

La poudre alimentaire , dont l’eflai a été fait 
en différées endroits du royaume , fur des foldars 
refireints à certe feule nouriture, & pour laquelle 
le gouvernement a fait tant de dépenfes, n’ell 
autre chofe que du maïs réduit en farine , puis 
en pâte, enfuite defféchée & pulvérifée. L’auteur 
qui avoir trouvé fa recette de cette poudre dans 
les ouvrages qui ont parlé des précautions que 
même les Sauvages de l’Amérique prenent pour 
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fe nourir dans les momens de détreffe , «voit af- 
fûté qu'il entroit , dans la compofition , des lues 
de viande ; mais toutes les recherches que l’art 
fuggere, n’ont pu y faire découvrir la préfence 
d'une matière animale. 

11. y a encore la dréche , cette matière mu- 
queufe par excellence , que la fermentation à at- 
ténuée , perfeâionée , 8c dont les plus célébrés 
navigateurs recomandent l’ufage en mer , qu’on 
pouroit préparer avec le maïs , auffï aifement 
que celle retirée de l’orge . Les habitans de la 
Guienne, les négocians de cette province ne doi- 
vent pas être indifférens à cette propriété, & ils 
doivent chercher à l’appliquer 1 la coniervation 
des matelots . 

Emploi du Malt en bouillit ■ 

La bouillie de maïs porte différent noms . On 
l’appele polenta dans les pays chauds de l’Eu- 
rope; milliade, cruchade dans nos provinces mé- 
ridionales , 8c gaudes en Franche-Comté & en 
Bourgogne ; mais c’eil toujours la farine de ce 
grain , plus ou moins divifée & purgée de Ion , 
délayée 8c cuite avec de l'eau , du lait ou de 1a 
crème , 8c relevée par différent affailonetnens , 
dont il refuite une bouillie plus ou motus épaiffe, 
que l’on mange chaude ou reftoidic , grillée ou 
frite. 

De la Polenta. 
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Italie ; on la voit étalée dans les boutiques fur 
des tables , 8c on la vend au peuple par mor- 
ceaux d’environ une livre . 

Parmi les perfones aifées qui fe nOuriiTenr de 
la polenta, les Bergamafques partent pour en être 
les plus grands amateurs . Ils s'en fervent ordinai- 
rement en guife de pain , en mangeant de petits 
oifeaux 8c d'autres mets délicats . 

La polenta des riches exige beaucoup plus d’a- 
prêts . Lotfque la bouillie et! faite , on la coupe 
encore par tranches très-minces , de l’épaiffeur de 
deux lignes : on les étend dans une cifferole , en 
mettant du heure 8c du fromage de Parmefan à 
chaque couche, 8c par-deffus du poivre , du gé- 
rofte 8c de la canelle en poudre . Les Milanois 
font trèsfriands de ce mets, auquel ils ajoutent, 
fuivant lys faifons 8c les circonllances , des foies 
gras, des crêtes de coq , des jus de viandes , des 
trufes noires , tout ce qu’ils imaginent, en un mot , 
d’agréable & de recherché. 

De U Milloffe ou Cruchade . 

Quoique , dans nos provinces méridionales , 
on falfe ufage du maïs fous forme de pain, on 
n’en prépare pas moins une bouillie , connua 
fous le nom de milloffe ou cruchade, 8c qui con- 
ftitue une partie de la nouriture des habitans de 
la campagne . lis y font entrer , tantôt du lait 
ou du heure, 8c tantôt de la gtailfe d'oie ou de 
cochon . 


Le maïs ef> l’aliment des habitans de la cam- 
pagoe dans la Lombardie , dans le royaume de 
Naples , dans les états de Venife 8e dans beaucoup 
d’autres cantons de l’Italie, fl femble même qu’on 
fente ce grain principalement pour en préparer de 
la bouillie; car lorlqu’ils recomandent d’efpacer 
les pieds de maïs dans les champs , pour augmen- 
ter la grôffeur des épis, ils fe fervent de ce pro- 
verbe: melçone raro fa polenta fpejfa . 

Préparation de la Polenta. 

On met trois ou quatre pinres d'eau dans un 
chaudron de cuivre latine , 8c trois onces de fel 
ou environ . Dés que l’eau bout , une perfone 
prend quatre livres de farine , qu’elle verfe peu 
h peu d’une main , tandis que de l'autre elle re- 
mue , fans difeominuer le mélange , avec un rou- 
leau de bois. Lorfque la totalité de la farine ell 
dans le chaudron , la ménagère continue de re- 
muer le mélange, qui ne tarde pas à prendre de la 
confillance 8c à s’atacher au fond; alors elle tient 
le rouleau des deux mains , pour l’agiter dans tous 
les fens . Quinte à vingt minutes après , on verf» 
cette bouillie fur une table couverte d’une nappe, 
autour de laquelle Ja famille fe raffemble pour 
manger de la polenta. 

Cette manière (impie de préparer la polenta , eft 
celle; du peuple. On en confomnte beaucoup en 


Préparation de U Milloffe ou Cruchade. 

La préparation de cette bouillie fe fait à peu 
près de la même manière que la polenta , avec 
cette différence qu’elle paraît avoir un peu 
moins d’ épailcur , qu’on peut par conféquent 
la fervir dans des alfietes , 8c la manger à la 
cuillère ; 8c c’eil ce qui fe pratique otdinaitc- 
ment . 

On verfe la millafle ou cruchade qu’on a in- 
tention de garder , dans des corbeilles garnies de 
linges , après y avoir préalablement répandu un 
peu de farine pour empêcher qu’elle ne s'y ata- 
che. Le lendemain on coupe cette plie par tran- 
ches , plus ou moins épailfes . Elle relTemble à U 
mie de pain nouvclement fait 8c peu cuit . On 
les mange ainlî , ou bien on les fait chaufer fur 
un gril ; ce qui donne à ces tranches une efpcce 
de croûte, 8c par conféquent plus défaveur. Les 
mitiaffes dans fefquelles il entre du lai: , fe con- 
fervent moins long temps que celles à la graiife . 
Ces dernières durent cinq à fix jours. 

11 cil inutile de dire ici que les gens riches 
ont trouvé auiTi le moyen de faire , avec la mil- 
laffe , des mets de fantaiCe , 8c en divilant les 
tranches par petits morceaux carrés, 8c en les fai- 
fant réchaufer dans une friture de heure ou de 
graifîe , 8c les fdupoudrant avec du fucre . 

P p ij 
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Des C au lit T . 

C’efl ainfi que les Bourguignons , iet Comtois 
& leurs voiflns' appelem la bouillie qu’ils pré- 
paient avec le maïs . Mais ce grain a toujours 
palTé au four avant d’être converti en farine ; 
ils nomment même cette farine lu gaudes , pour 
la diftinguer de celle qu’ils emploient au pé-' 
trin , laquelle n’a point éprouvé de deflîccation 
préalable . 

On mange les gaudes fur des allietes ou dans 
la chaudière , comme le riz ou l’orge en gruau . 
C’cfl la fubfiilance principale de tous les gens 
de la campagne pendant l’hiver, & le premier 
repas des bateurs en grange & des domclli- 
ques. 

Les gaudes font en fi grand honeur parmi 
cette elafîe d’hommes , qu’une de leurs condi- 
tions , avant de s’arrêter au fervice , c’eil qu’on 
leur donnera des gaudes ; & ce feroit pour eux 
un malheur réel que d’en être privés . Ils pré- 
fèrent ce déjeûner à tout autre ; il les foutient 
une partie de la journée , & ils le répètent le 
lendemain avec 1a même fenfualité . Les enfans 
mangent les Gaudes, chaudes ou froides, toute la 
journée. 

Préparation des Gaudes. 

Mette* dans une chaudière, on tiers de pinte, 
mefure de Bourgogne , de farine de maïs , cuite 
au four : verfez-y peu à peu lix rez de lait , c’rlt- 
à-dire , une pinte & demie , mefure de vin de 
Bourgogne : ajoutez-y une once de fel commun , 
faites bouiliir le tout légèrement pendant une de- 
mi-heure, & les gaudes feront cuites. On ajoute 
quelquefois du beure. 

La pinte de Bourgogne tient environ trois li- 
vres deux onces d’eau ; celle des grains cil de la 
même contincuce . La pinte de lait cil double de 
capacité , & le rez cil la üxierne partie de cette 
pinte . 

Mais ce n’efl pas toujours de cette manière qu’on 
prépare les gaudes: fouvenr les pauvret geus, en 
Bourgogne , n’ont pas le moyen de fe procurer 
du lait, ni même du fel. Ils font réduits à faire 
leurs gaudes à l’eau , avec une farine oti tout fc 
trouve confondu ; ce qui produit une nouriture 
infipide & grâlltere ; mais enfin elle foutient ces 
malheureux dans leurs travaux pénibles . 

On prépare d’excellentes gaudes avec deux cin- 
quièmes d’eau & trois cinquièmes delair. Il faut 
que ia farine foit bien démêlée & parfaitement 
cuite . On doit prendre garde fur- tout à trop 
pouffer le feu , & à n’ajouter le fel que vers la 
lin de fa cuilfon; fans quoi on courroit le rifque 
de faire contrarier aux gaudes, de l’âcrcté & un 
goût de brûlé . 

Les gaudes font devenues également !un mets 
de fantaifie ; & il n’y a point de petites rr.aitreffes 
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qui n’échangent quelquefois leur café à la crème 
contre la bouillie de maïs . Les gaudes paroilfent 
fur les meilleures tables, & depuis la femme du 
plus graad ton jufqu’i la ménagère la pins ob- 
feure , toutes mangent des gaudes ; les unes , il 
eft vrai , avec un apptêt que 1a fortune des autres 
ne leur permet pas . 

Le lait d’amande , l’eau de fleur d’orange , les 
écorces de citron , rien n’a été oublié pour 
augmenter la délicarefle des gaudes; mais le peu- 
ple ne s'alimente , ni de bifeuits ni de crème . 
jamais les repas fomptneux des riches ne gagne- 
ront à mes travaux . Allez d’autres , fans moi , 
traiteront ces objets ; & quoique ce foit tou- 
jours la petfedion des alimeus qui fixe mes re- 
chexches , je m’atache b ne confidérer que ceux 
auxquels tes moyens du pauvre lui permettent 
d'atteindre . 

Gaudes à la Courge. 

On peut mêler de 1a citrouille ou de la courge 
aux gaudes : il fufSt de la faire cuire dans l’eau 
à part & après l’avoir coupée par petits mor- 
ceaux , on l’écrafe avec une cuillère i pot : on 
la mélange , en meme temps que la farine , avec 
le lait ou l'eau qu’on a employée. 

Gaudes à la Pomma de terre. 

Comme le fruit de la famille des courges ne 
dure point pendant tout l’hiver, on pouroit y fub- 
(lituer avec avantage les pommes de tette . Il 
fuRiroit de cuire ces racines, de les peler, de les 
écrafer & de les ajouter comme des courges . Les 
gaudes ne feroient pas moins falutaires & nou- 
riflantet , fur-tout fl elles étoient aûaifonces con- 
venablement . 

O b récitons contre Puf âge de la bouillie de Triais. 

On prétend que la bouillie de maïs pefe fur 
l’cftomae de ceux qui s’en alimentent , à caufe 
de ia furabondance du mucilage qu’elle renfer- 
me ; que d'ailleurs elle n’cfl point aulfi fubtlan- 
tiele que celle des autres farineux , & que quand 
on fe nourit de cet aliment, on a un befoin plus 
predant de boire du vin , que quand on vit de 
froment . 

Réponfe . 

C’el fans doute d’après l’état grôflîer 0 Î 1 pa- 
roît fe trouver la bouillie de maïs lorfqu’ellc a 
trop de coniîiiance , qu’on en a conclu qu’elle 
étoit pefante & indigène . Le moyen de la rendre 
plus légère , c’ell de délayer la farine dans une 
plus grande quantité de véhicule , de la tenir plus 
long temps fur le feu; qu’on Ia compare enfuite, 
dans cet état de moleffe , avec ceile qui réfulte 
du froment , & i’on jugera bien vite que c’eit 
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celte du maïs qui eft la moins tenace & la moins 
vifqueufe . 

À qui pouroit-on perfuader que cette nouri- 
ture n'elt point fubftaniiele , lorfquc l’on lait que 
les habirans des montagnes , dans le Milanois ; 
les chaiboniers, les fcieurs de long , qui en font 
la bafe de leur fubfiftance , font les hommes les 
plus vigoureux & les plus robuftcs de l’Italie ? 
Nous voyons les Comtois fe livrer aux travaux 
les plus pénibles , partir pour les champs , l’efto- 
mac rempli de gaudes , & en revenir Tans être 
vivement follicitds par la faim . Enfin , on a ex- 

f érimentd qu’une bouillie compofée de quarante- 
uit livres de farine de maïs , cent foixante-huit 
livres d’eau & deux livres de fel , a nouri & ral’- 
ïafié cent dix pcrfooes à Perpignan . Cette bouil- 
lie a été diltribuée en deux repas . 

Quant au vin, devenu, dit on, néceffairc pour 
ceux qui vivent de bouillie de maïs , dans la 
Lombardie & ailleurs , nous obferverons que les 
Comtois & les Bourguignons , qui recueillent dans 
leurs provinces d’excellent vin , ne boivent que 
de la piquete , qui éteint aifément la foif que 
peut donner la nourirure de maïs . Cette préten- 
due néceffîté du vin avec le maïs ne feroit - elle 
pas due , comme l’a obfervé M. Adamoli , à ce 
que les habitans faifant une épargne fur l’aliment 
principal , ils ont la faculté de fe procurer cette 
boiftbn , & l’habitude leur a fait croire qu’il fal- 
loir plutôt en ufer que quand ils fe nouriffoient 
de froment ’ D’ailleurs le vin efi à très- bon com- 
pte dans tous les cantons .ï runes . 

Toutes les autres accufations contre l’ufage de 
la bouillie du maïs , ne font pas mieux fondées . 
M. le profelfeur Kalm allure qu’elle elt préférée , 
dans l’Amérique feprenerionale , par les Anglois 
& les Hollandois , aux autres grains , dont ils 
ont d’amples provilions ; & M. Drox , fecrétaire 
perpétuel de l’académie des ftienccs de Befançon , 
que nous avons confulté , nous a mandé que les 
gaudes étoient moins ellimées à la vérité dans les 
montagnes que dans le plat pays ; qu’on attri- 
buoit bien a cette nourirure le teinc jaûne des 
femmes qui habitent ces montagnes , & leurs 
griffes jambes , mais c’éroit fans aucun fonde- 
ment , & que l’air y contribuoic pour le moins 
autant que la conflitution des races primitives. 

Mais comment a-t-on pu reprocher -aux gau- 
des d’avoir de la vifeofité , elles qui font , de 
routes les bouillies de maïs & des autres fari- 
neux , la bouillie qui mérite le moins un pareil 
reproche , puifque ce grain , avant d’être porté 
au moulin , a paffé au four , qui a détruit pré- 
cifément cet état vifqueux , moins confidérabic 
dans le maïs que dans les autres grains , & que 
d’ailleurs on donne aux gaudes moins de conlî- 
llance & plus de cuiffon qu'i la polenta des Ita- 
liens , & à la millaff: ou i la cruchade de nos 
provinces méridionales? 

Nous avons fait des gaudes avec du maïs blanc, 
du maïs jaûne , réduits en farine plus ou moins 
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gi&ffiere ; St nous avons obfervé que le ma ïs blanc 
y eft en général moins propre, & que , fi la fa- 
rine très - fine fait des gaudes plus délicares . elles 
font plus favoureufes avec la farine moins di- 
vifée . 

Les gaudes convienenr à tous les âges : beau- 
coup d’eltomacs fe font racomodés par leur ufa- 
ge. On les ordone quelquefois aux convalefcens , 
« jamais on ne s’en lafle. Enfin, il feroit à dé- 
lirer que jamais on ne préparât d’autre bouillie 
que celle dont il s’agit. La bouillie de froment, 
faite même avec le plus grand foin , eft l’aliment 
le plus lourd & le plus indigefte, & mérite tous 
les reproches dont nous venons de difeuiper les 
gaudes . 

Emploi du biais en galete . 

écoutons les compilateurs dont le fieele abon- 
de. Rien n’eft plus facile , félon eux , que de 
faire du pain de maïs , comparable , pour la lé- 
gèreté , à celui de froment ; & fi Ton les en 
croit , c’eft toujours fous cette forme que ce 
grain fert de nouriture aux différens peuples de 
la terre . Mais fuirons enfuite les détails des pra- 
tiques employées, foit par les natifs de l’Améri- 
que, foit par les Européens établis dans cette par- 
tie du monde , & l’on fera bientôt convaincu 
que ce prétendu pain n’eft qu’une véritable ga- 
ieté , puifqu’après avoir broyé le maïs , ils mê- 
lent fa farine avec l’eau pour en former, fans le 
concours d’aucun levain , une pâte qu’ils cuifent 
fur le champ, & mangent toute chaude au fortir 
du four . 

Quand les Anteurs cefferont-ils de qualifier du 
nom de pain, des fiibllauccs qui en font entière- 
ment éloignées, & de confondre une fubftance 
légère, ceilletée, favoureul’e, avec une tnaffe lour- 
de , compafte & infipide i Quand ceffvront-Hs de 
s’en raporter aveuglément à la foi d'autrui , fans 
fe donner la peine de comparer , & de répandre , 
par leurs écrits, les propos fufpefls du vulgaire, 
qui fouvent les trompe , parce qu’il rend mal ce 
qu'il a éprouvé ou vu ! Je le répété : le pain de 
maïs eft un peu cdnnu en Amérique ; & la fari- 
ne de froment elle-même y eft plus fouvent con- 
vertie en galete qu’en pain levé . Le pain & la 
gaieté, quoique compofés de farine & d’eau , font 
entièrement différens dans leur afpeâ & dans leu 
goût. 

Préparation de la galete de Maïs. 

C’eft une préparation bien facile à faire , que 
la galete de maïs ; il n’eft queftio» que de mêler 
fa farine avec de l’eau , plus ou moins chaude , 
pour en former une pâte molle , que l’on cuit 
fur le champ au four ou dans i’âtrc de la chemi. 
née , en ajoutant un demi - grôs de Ici environ , 
par livre de farine. 

11 iaut obferver que la galete ce foit pas trop 
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ép? (Te & que, pour la cuire, la chaleur du four 
l'oit douce , afin qu’elle ne faififle pas trop vite 
la furface de la pâte , qui , devenue croire , met- 
troit bientôt un obftacle à l’échapemcnt de l'hu- 
midité , & empécheroit l'intérieur de fe ref- 
ferrer & de prendre le degré de cuiffon conve- 
nable . 

On mange ces galetes toutes chaudes , au for- 
tir du four , avec du lait , du bouillon , du lard ; 
de la viande , & généralement avec tout ce 
qu’on a coutume de manger avec le pain . Elles 
ne font pas aulTt bonnes quand .elles font re- 
froidies . 

11 ne faut pas croire que , mal -gré la très- 
grande facilité de préparer la galete de maïs, elle 
loit par - tout au même degté de bonté : elle a , 
comme le pain , quoique provenant du même 
grain, des nuances de qualité différente , qui dé- 
pendent, tantôt de la mouture , & tantôt de la 
fabrication . 

Les Efpagnols , qui paroiffent avoir appris des 
Américains cette maniéré (impie d’apprêter le maïs, 
ne fuivent point par-tout le même procédé. Les 
habitans des montagnes de Saint Ander obier- 
vent beaucoup de précautions pour cuire leur 
galete au four . Ceux 1 de plufieurs pays de la 
Bifcaie font autant de galetes qu’il y a de per- 
fones dans la maifon . Ils fe fervent , fuivant i’ob- 
fervation de M. Née, d’un petit gril de fer rond, 
fur lequel ils font prendre à chacune de leurs 
galetes un peu de croôte, 8c après cela ils les ex- 
pt-fent devant le feu , afin de Jaiffer achever leur 
cuiilon ; tandis que dans plufieurs endroits des 
Afluries , ces galetes, trèsépaiffes , font abando- 
nées , toute la journée , fous des cendres à peine 
chaudes , recouvertes de paille & de feuilles fé- 
chées t d’oà réfulte néccffairement un aliment 
mal propre , & demi-cuit ; ayant un goût de fu- 
mée détcftablc . 

Ot/ervatieni • 

Il y a des naturalilles & quelques voyageurs 
qui ont accule' la galete de mais, ou le pain dans 
lequel fa farine entre pour un tiers ou pour moi- 
tié ; de caufer des aigreurs , des confiipations , 
la galle , & de petits vers blancs particuliers j 
mais les Américains , & quelques Efpagnols qui 
habitent les cantons oh on fait le plus d’ufage 
de ces galetes , convienent tous qu’elles n’ont, au- 
cune de ces propriétés mal faifantes , qn’il n’y a 
point de grain dont la nouriture loit plus con- 
fiament falutaire ; qu’enfin la vigueur des hom- 
mes & des animaux qui vivent de cet aliment, 
en font la preuve la plus complété . 


Des Gâteaux de Mais, 

Lotfqu’on ajoute à la galete de maïs des a/fai- 
fonemens & des véhicules , autres que le fel 8c 
l’eau , elle porte alors le nom de gâteau . Tons 
les peuples qui cultivent ce grain , ont chacun 
leur maniéré de le préparer . La plus généra- 
lement adoptée confiée à n’employer , pour eet 
objet , que la farine la plus belle 8c la plus 
fine, que l’on mêle avec du lait & de la crème , 

St c. 8tc. 

Ces gâteaux font connus dans le haut Languedoc , 
fous le nom de pain de millet , milhaffet , caiïo- 
le . On les appelé en Bourgogne , ftamiijfe miliaffc . 
Quelquefois on y emploie la farine de froment. 
Ces gâteaux fervent dans les fêtes de village , 

8c on les vend en Italie dans les rues des gran- 
des villes . Enfin , il n’y a pas jufqn’anx nations 
les moins civilifées de l’Amérique , qui ne don- 
nent à la galete de maïs un air de gâteau , en y 
ajoutant des baies de divers arbriffeaux qu’ils ta- 
malfent pendant l’été , 8c qu’ils font fécber pour 
cet ufage , en tenant la pâte plus molle St la 
mettani bouillir dans l’eau . 

Le bolle de maïs n’a aucune reflèmblance avec 
le pain de froment , ni pour (a forme , ni pour 
la couleur , ni pour le goût. 11 a la figure d'un 
gâteau ; il efl blanc , mais fade 8c infipide . La 
maniéré de faire le bolle , c'eff de tremper le maïs , 
de l’écrafer entte deux pierres ; après quoi , 3 
force de le broyer 8c de le changer d’eau , ou 
vient à bout d’en réparer la peau ou goufie qui 
l’envelopoit . L’ayant bien nétoyé , on le pétrit , 

8c puis on recomence à le moudre comme aupa- 
ravant ; enfuite on l’envclope dans des feuilles de 
plane ou de vyahua , qu’on met dans des pots 
pleins d’eau auprès du feu , pour le cuire . étant 
cuit, on le retire de ii pour manger . Cette ef- 
pece de pain ne fe conferve pas long temps: palfé 
vingt-quatre heures , il devient pâteux , 8c n’eft 
point du tout bon à manger . Dans les bonnes 
maifons on pétrit le bolle avec du lait, 8c il n’en 
efl que meilleur ; mais jamais on ne peut parve- 
nir à le faire lever parce que les liquides ne peu- 
vent bien le pénétrer , 8c qu’il ne change jamais 
fa couleur naturcle; par conféquent il ne prend 
aucun goût étranger , St conferve toujours celui 
de la farine de maïs . Dans tous leurs autres re- 
pas, la coutume a jeté parmi eux , dés le ber- 
ceau , de fi profondes racines , qu’ils ne balancent 
pas de préférer le bolle au pain de froment . Ils 
font encore d'autres pâtifferies avec la farine de 
maïs , 8c en compofent divers mets aufli bons 
pour la fauté que le bolle qui ne fait jamais mai 
à ceux qui y font acoutumés . 

Mais nous nous engag> rions dans une immenfe 
nomenclature, fi nous voulions faire entrer ici tes 
recettes de tous les mets que la fantaifie a imaginés 
de préparer avec le maïs . Cependant pour avoir 
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une notion de ce que l'arc du Pltlflier pouvoit 
en re:irer , confidéré Tous ce point de vue, )’ai 
prié M. Gendron, qui feul a déjà ri donner l ia 
pomme de terre , la faculté de le tr.éramorpholér 
en un gâteau plu) léger & plue agréable que ce- 
lui dit gâteau de Savoie ; je l’ai prié , dis-je , de 
tenter quelques eflais : & il s’en faut que les rc- 
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fultats qu’il a obtenus, foiént à dédaigner des per. 
fones qui aiment Ia pâttllerie ; eties trouveront ample- 
ment, dans celle de mais, de quoi fatisfaire leur 
goût fans nuire 1 leur fanté . Il ferait même a 
délirer qu’on n’en préparât qu’avec ce grain : 01 
entendrait moins fe plaindre des farineux en gé- 
néral . ( liiil. économique . ) 



Digitized by Google 


r 


3°4 




/ ' 


T U T H I E. 

( Art de préparer la ) 


P «h le mot de tuthie , les Artiftes entendent 
une efpece de foie ou de fublimation métallique 
qui s'a tache tu haut & aux parois des fourneaux 
des fondeurs en bronze; ils lui donnent aufti le 
nom de cadmie , à caufc que Cadmus , célébré 
fondeur phénicien, trouva le premier l’art de fon- 
dre en grand, de purifier, d'allier & de jeter en 
«ouïe toutes lottes de métaux. 

Les Grecs ayant fenti de quelle importance 
droit cet art , firent venir cher eux ce fameux 
Arrifte , pour y travailler en bronze . 

Comme cette opération exige un alliage de urne , 
Je que cellui-d fe iubiime en partie fie s'incrufie 
intérieurement contre les parois des fourneaux 
dans lefquets on le fond , on y trouve cette fuli- 
ginofité qu’on nomme communément la tuthie des 
anciens, qu’on appelé par excellence U cadmie des 
fourneaux ,8c qui ala même propriété quelacadmie 
foflile , pour convertir le cuivre rouge en laiton ■ 

Cette derniere cadmie , c’efl-à-dire , celle des 
anciens , différé de celle que font les Arabes , en 
ce qu’ils ne ramifient celle-ci que dans les four- 
neaux oit ils font jaûnir le cuivre ; elle efl suffi 
différente de celle des Perfans , en ce que , fi l'on 
doit s’en raperter à ce que difent leurs hiftoriens , 
la tutbte eft une produflion particulière à leur 
pays , qui ne fe trouve que dans fa Caramanie 
auciene ou le Kirman , fur une montagne à dou- 
ze lieue de la capitale de cette province . 

Ceux qui travaillent ï faire de la tnthie , pré- 
sent de U tetre le cette montagne , qu'ils pétrif- 


fent avec de l'eau pure , 8c couvrent de cette 
plie certaines formes de terre griffe , qu’ils met- 
tent cuire daus des fours à peu prés femblables 
à ceux de nos potiers de terre : lorfque ces for- 
mes font affez cuites, ils les fortent de ces fours, 
& ce n’eff qu’en les nétoyant intérieurement , 
qu’ils y trouvent ce qu’ils nomment tnthie féranê, 
fie que les Perfans dillribucnt enfuite dans tontes 
les parties du monde . 11 y en a d’autres qui pré- 
tendent que la tuthie dont nous venons de parler, 
fe fait avec de la cendre mêlées avec le fruit d’un 
certain arbre que les Perfans appeient gune . 

La tuthie d’Europe n’etl autre chofe que la 
craffe de la cadmie foflile ou pierre calaminaire , 
qui eff une efpece de minéral qui contient du zinc 
fie du fer , qu’on fait fondre avec le cuivre , fie 
qu’on regarde comme un excellent remede ophtl.al- 
mime ou pour les jeux , en ce qu’elle déterge Sc 
deffeche fans mordre . 

Il ne faut point confondre cette derniere cadmie 
avec l’arfenic , le cobalt fie autres fubflances très- 
différentes cntr’elle , fie auxquelles il a plu aux 
Artifice de donner le nom de cadmie . 

On emploie rarement la tuthie fans être pré- 
parée. On la prépare en la mettant au feu , en 
l'éteignant trois ou quatre fois dans de l’eau rofe, 
fie en la pulvérifant fur le marbre. 

On en fait un collyre avec de l’eau rofe . Ce 
collyre efl beaucoup meilleur que d’employer cette 
drogue dans les onguens qu’on nomme ophthol- 
miquei . 


TUÏAUX 
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TUYAUX. 
( Art de construire les ) 


X j ï tuyau «ft un casai ou conduit qui fort S 
faire entrer l’air , le vent , l’eau 5c autres cho- 
fes liquides dans quelques endroits, ou à les faire 
fouir. 

On fait des tuyaux d’étain , de plomb , de lai- 
ton , pour monter les orgues . Ces derniers font 
en maniéré de cailles carrées , les autres font 
ronds . 

Les tuyaQX. pour la conduite 5c décharge des 
eaux , 5c pour les machines hydrauliques fe 
font ordinairement de fer fondu , de plomb , de 
terre 5c de bois . On emploie communément pour 
ceux ci, du bois de chêne ou d’aulne. 

Les tuyaux de fer fe fondent dans les fonderies 
5c forges de fer : il y en a à manchons 5c à bri- 
des } ces derniers font les meilleurs. Leur diamè- 
tre eft fuivant la volonté de celui qui les ordo- 
ne , leur épaiiïeur proportionne à leur diamètre , 
5c leur longueur comme de deux pieds 5c demi 
à trois pieds , ou trois pieds 5c demi . On les 
joint les uns aux autres par le moyen de quatre 
ris 5c de quatre écrous de chaque bout , en met- 
tant entre deux ,, pour étancher l'eau , des ron- 
deles de cuir ou du feûtre d’un vieux chapeau , 
avec du maftich à froid. 

Les tuyaux de terre , de gris on de poterie fe 
font par les Potiers de terre ; ils s’emboîtent les 
uns dans les autres, ayant tous un bout plus lar- 
ge que l’autre . Pour les mieux unir , « empê- 
cher l’eau de s’échaper, on les couvre de maftich 
& de poix, avec des étoupes ou de U filaffe , à 
leurs jointures fur l’ourlet. Ils portent à peu près 
la même longueur que ceux de fer ; le diamètre 
eft à diferétion , l’épai fleur fuivant le diamètre . 
Quand ils fervent aux eaux jailliflantes f on les 
entoure d’une chemife de chaux 5c ciment, de fix 
à fept pouces d’épaifTeur. 

Les tuyaux de bois fe font de chêne , fe percent 
par des charpentiers fontainiers, avec de grandes 
tarières de fer, de différentes grôffeurs 5c figures , 
qui fe fucccdent les unes aux autres ; les premiè- 
res font pointues 5c en forme de pique , comme 
Jes amorçoirs des charpentiers; les autres ont une 
forme de cuillère par le bour,bien acérée 5c bien 
tranchante , 5c augmentent de diaroerre , depuis 
nn pouce jufqu’à fix pouces 5c plus : toutes fe 
Ans & Métiers . Tom . Vilh 


tournent avec une forte piece de bois, fembabîe 
au bois d’une tariere ordinaire. Ces tuyaux s’em- 
boîtent les uns dans les autres ; on les frété de 
fer par un bout , 5c on les afûte par l’autre pour 
les emboîter: 5c ces joints «font recouverts de poix 
ou de maftich à froid . 

L’on fait de deux fortes de tuyaux de plomb \ 
les uns foudés 5c les autres fans foudure* 

Lorfque chaque table de plomb a été fondue 
de largeur, épaiffeur 5c longueur convenables à 
lufage qu’on en vent faire, 5c quelles ont été 
bien débordées, on les arondit fur des rondins de 
bois , avec des bourfeaux 5c des maillets plars . Ces 
rondins font des rouleaux de grôfTeur 5c longueur 
à diferétion , qui fervent comme d’âme 5c de noy- 
au aux tuyaux , 5c que l’on en tire lorfque l’ou- 
vrage eft arondi . 

Les deux bords bien revenus l’un contre Pau- 
tre , 5c fe joignant parfaitement, on les grate a- 
vec un graroir; 5c ayânt froré de poix réfine ce 
quon a graté, on y jete dcfTus la foudnre fon- 
due dans une cuillère, que l’on aplatit avec le fer 
àTuuder, 5c que l’on râpe avec la râpe s’il eft 
néceffaire. 

Pour les petits tuyaux oh la foudure ne s'em- 
ploie pas fort épaifTe , on la fait fondre avec le 
fer a fouder , à mefure qu’on l’applique . S’il y 
a des endroits oh Ion ne veut pas que la foudn* 
re s’atache , on les blanchit de craie . 

Comme il y a des tuyaux d’un fi grand dia- 
metre 5c d’une épaiflTeur fi confiiérable , qu’il fe- 
roit difficile de les fouder fans les chaufer en de- 
dans , les plombiers ont pour cela des polaftres , 
celt-à-dire, des eipeccs de poêles carrées , faites 
de cuivre forr mince, de deux ou trois pied» de 
long fur quatre ou cinq de large 5c autant de 
haut , dont le fond eft en rond . Ces poêles s'em- 
plifTent de braife , 5c avec un long manche de 
bois qu elles ont â un bout , fe coulent dans la 
cavité du tuyau , 5c s’awétenr aux endroits que 
Ion veut chaufer pour les fouder. 

Les tuyaux en plomb moulés font jetés dans un 
roonie de la longueur de deux ou trois pieds , 
qui pourott en avoir dix fi l’on vouloir en faire 
la dépenfe. On les fait plus épais qoe les fon- 
dés, à caufc des fouflores y ils font meilleurs , 
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mais ils codent davantage . Les moulés ne paf- 
icnt pas ordinairement fi* pouces de diamètre , 
cependant on en fait de dix huit pouces ; ils s’em 
boitent & fe joignent i’un à l’autre par des nœuds 
de foudure . 

11 fe fait suffi des tuyaux rie tuivn par les fon- 
deurs, en sable St en terre; ils fervent patticu- 
liéiement aux corps des pompes pour l'élévation 
des eaux , & aux endroits des conduites où il y 
a des regards, & où l’on pofe de* robinets. 

Il y a encore des tuyaux de cuivre ou de chau- 
dronerie , dont la compofition s’appcle pain , qui 
n’cft autre choie que des lavutes qui fortent de 
la fabrique do laiton, auquel on mêle du plomb 
ou de i'étain pour le rendre plus doux au tra 
va l , environ fept livres de plomb pour cent . 

Les ouvriers l’appelcnt potin gris ou arcot ; il 
coûte moins que ie potin jaune : on y emploie 
fouveut du cuivre rouge , qui cil le meilleur. 

Ces tuyaux font des tables de cuivre , dtamees 
& b en batue» , que l’on plie en tond , & dont 
on foude les morceaux emboîtés l’un dans l’autre 
par des noeuds de foudure plus fine que celle qui 
fert à joindre le plomb . Une crade verte , fem 
blable au vert-de-gns , les ronge , fi for. n’a foin 
de les nétoyer. Ils font d’une longue durée; mais 
iis coûtent plus que tous les autres . 

Tuyaux Je conduite pour les eaux . 

On a trouvé en 17^4 ; à Riom en Auvergne , 
dans la carrière de Volvic , une tlpeee de pierre 
que l’on regarde comme un produit de volcan . Les 
fubliaoces métalliques avec iefquelles elle eil com- 
binée, lui donnent l’apparence du plomb. 

On a compofé à Riom en Auvergne , une con- 
duite de fonttinc avec ces pierres , qui elt c r- 
tainement un -ouvrage unique dans Ion genre : on 
a formé, avec cer-e pierre, des tuyaux de la lon- 
gueur de trois pieds, perforés de l’ouverture de 
fix pouces de diamètre, joints les uns aux autres 
fans cncallremens , & fcellés par «ne junéfton ou 
cercle de plomb coulé , qui pénétré de ^ part St 
d’autre dans une rainure pratiquée dans l’épailTeur 
du profil du tuyau . 

Ces tuyaux ont été perforés de la manière la 
plus (impie , avec des cifeaux d’acier , de la lar 
gcur de l’orifice , & de la longueur de fix à fept 
pieds, gtôlleur proportionée , coulant fur deux 
poulies placées fur un plan incliné en dirtélion du 
tuyau pofé au deffous. 

L’ùtelier une fo's monré, objet affex peu d.f- 
pendieux , l’ouvrier le plus greffier peut y faire 
cette operation . Ils ont été poids fur drs chevets 
de la même pierre, dans une couche de maçone- 
rie , d’un pied de profondeur à l’entour . Le tranf- 
porr de cette pierre peut fe faire dans piufieurs 
endroits, par le moyen des rivières d’Allicr & de 
Loire . 


Moyen d’empêcher les tuyaux qui condui/ent les 
eaux , de Je geler pendant l'hiver . 

Lorfque les gelées font un peu vives , les eaux 
gelent dans les tuyaux , foit de terre , loir de 
plomb , qui fe trouvent expofés a l'air ou qui 
font trop près de la luperncie de la terre : on 
eil donc privé d'eau pendant ce temps , ik ou fe 
trouve obligé, après les gelées, de famé aux tu- 
yaux des réparations coulidérables ; mais voici un 
moyen peu coûteux d'éviter ces inconvénient . 

Il faut pratiquer au tuyau deux robinets de 
cuivre , dont l’un fera inféré dans le tuyau de 
plomb , deux pieds pour le moins avant qu’il 
forte en plein air : il lervira comme de bouchon 
pour empêcher l’eau d'entrer dans la partie du 
tuyau ex potée à l’air : ce robinet fera enfermé 
dans une elpcce de boîte de bois qui montera 
lulqu’à la iurface de la terre; St dans ie temps 
de grandes gelées , on rempitra ces vides avec de 
la litière de cheval , pour empêcher ce robinet de 
geler . 

Dès que les gelées feront vives , avec une ciel 
de fer on tournera ce robinet, qu: , en tour au- 
tre temps , ne finira de rien : on empêchera 
l’eau d’entrer ainfi dans la patrie du tuyau qui 
elt eipolée à l'air ; Se dans une de ces parties 
‘e ce tuyau, on aura eu foin d’y pratiquer un 
autre robinet , un peu au deffous du niveau du 
premier robinet dont on vient de parler, afin de 
faire écouler , à l’approche des gelées , i’eau de 
ta partie du tuyau expofée à l'air ; car i’eau qui 
fera dans les tuyaux , h deux pieds au deffous de 
terre , ne gèlera point . 

Avec ces foins , on évite de voir crever les 
tuyaux par la dilatation de la glace; St dans le 
temps même des plus fortes gelées , on fe pro- 
cure de l'eau en ouvrant le robinet enterré de fu- 
mier ; & lorfqu’on a i’eau qu’on délire , on fait 
écouler l’eau qui relie dans la partie du tuyau ex- 
poléc à l’air . 

Tuyaux aériques. ■ 

Piufieurs expériences réitérées ont prouvé que 
de loi-gs tuyaux aériques , conduits à travers les 
voûtes ou plafonds de priions St hors de leurs 
tons , pour en faire continuélcmenr fortir les 
mauvailes vapeurs qui s’exhalent des prifoniers , 

1 en cmpèch nt effeflivement la purréfaôion , qui 
fans ce .1 ne manqueroir pas d'avoir lieu , & mê- 
me f lurent de devenir contagieufe . 

C’. fi par cet heureux moyen que l'on a con- 
fervé à Londres , la vie i quantité de prifoniers 
francois , St qu- l'on a (suie de même on grand 
nombre de prifoniers ans o * en France , & l’on 
ne doute pas que fi cette méthode, faci e & peu 
coûtcule , étoit emp'oyee dans toutes les prifons , 
on ne conlervâr l’vir à un*' infinité de prifoniers , 
St que l'on ne prévînt par-ii l’infefiion qu’ils ap- 
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portent avec eux lorfqu’ils comparoiiTcnt aux nHi* 
les pour y être juges , & qui ont fouvent é é fa- 
tales à leurs juges & aux aflîftans . Les habitans 
mêmes des villes ou il y a des priions , fer oient 
par ce moyen , à l’abri de la contagion qui en 
pouroit provenir » 

On a d’ailleurs éprouvé l’utilité de ces tuyaux, 
à l’égard des hôpitaux & des maifons de charité v 
oh ils ont fervi à augmenter le nombre des con- 
vaefcens & à en accélérer la guértfon ; avanrag s 
non feulement confidérablcs pour les malades , 
mais encore pour le public , puifque , de cette 
maniéré, un plus grand nombre de perfones peur 
y être admis, parce que la ccnvaiefcenfc de ceux 
qui occupent les places, y eft plus prompte. 

On a encore étendu i’ulàge- de ces mêmes tuy- 
aux jufqu’aux apartemens qui font ordinairement 
remplis de monde , les Talions d’afftmblée , les 
maifons des ipeéfacles , &c; en fnfant évaporer , 
parleur moyen , le mauvais air que l’on y ref- 
pire , & en y introduiront fans celfe un air plus 
pur Ôc plus frais : le même fuccés s’eft aufli fait 
fentir dans les fonderies des métaux , dont les 
exhalaifons font fi nuifibles .. 

L’ingénieux M. Yeoman efl le premier qui en 
air fait k Londres, Peflai k la chambre des com- 
munes , & il a donné k ces tuyaux neuf pouces 
de diamètre ' t . mais il n’en a donné que lîxàceux 
qu’il a placés au deffus de la prifon du banc du 
Roi dans WeftmmÜer-Hail •• 
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On les fait quelquefois plus larges & quelque- 
fois plus étroits ; mais plus ils ont de largeur, & 
plus ils doivent être longs, pour faire fortir d’au- 
tant plus promptement les exhalaifons corrompues 
qui s’y éleveur. 

On a remarqué qu’en tenant au deffus d’un 
tuyau placé fur la chambre des communes , l'un 
des baffins d’une balance t lequel n’avoit que deux 
pouces de diamètre, la force de l’air qui en for- 
toit , le faifoit élever de quatre grains au deffus 
de foo équilibre, lorfqu’il n’y avoir perfone dans 
cette chambre ; mais quand il y avoir beaucoup 
de monde , ce baffin s’élevoir de plus de douze 
grains au deffus de Ton équilibre , & toujours 
davantage , à proportion du nombre de gens qui 
s’y trou voient. 

Il paroît par-là combien ces tujaux font ra- 
fraîchi ffans & falutaires , parce qu’ils ne ceffcnt 
d’emporter les vapeurs continuel qui s’exhalent 
d’un grand nombre de corps différens 8c reffer- 
rées , ces exhalaifons fc montant , pour chaque 
homme en Angleterre , au poids de trente- lix 
onces en vingt-quatre heures , félon l’eiLmaticn 
qu’en a faite le do£leur Keil de Northamptoo . 

M. Yeoman a fait l’épreuve de ces tuyaux dans 
plufieurs hôpitaux, maifons dccorre&ion, priions 
& lieux d’affemblées publiques , & il a trouvé 
qu’on en a- toujours retiré de très -grands foula- 
ge mens. - 
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T / Hit du t'armer eft fort ancien. & fort mi- 
le . On fait que les Pères du défert & le* pieu* 
folitaires Tcxerçotent dans leurs retraites, & qu’ils 
en tiraient la plus grande partie de leur fubfi- 
fianee . 

Cet art fournilfoit autrefois des ouvrages tris- 
lins pour fervir fur la table des riches , oh l’on 
n’en voir plus guère , les vafes de cryllal ayant 
ptis leur place - 

Le van , qui a donne fon nom au Vannier , 
efl nn infiniment d’olier à deu* anfes , qui fert 
à vanner les grains , pour en feparer la menue 
paille 8c la pouflàere . Cet infiniment efl le prin- 
cipal objet du mdtier des Vanniers, qui en outre 
font toutes fortes d’autres ouvrages d’olier , com- 
me paniers, corbeilles, hôtes, 8tc. 

Ptefque tout l’ofter que les Vanniers emploient- 
à Paris , vient de Champagne & d’Orléans , en 
paquets de quatre pieds de long , qu'on appelé 
molles . 

On nomme ojier rend , celui qui n’eti point 
fendu ; il doit être de cent btins h la molle , 8c. 
l’ofier fendu de trois cents ; ce qui revient au 
même , atendu que chaque brin de ce dernier efl 
fendu en trois : une partie de l’ofier rond efl ap- 
porté tout pelé 8c en blanc . 

Avant d’employer l’ofier , on le baflinc ; ce qui 
confillc h jeter de l’eau deflus avec la main ; en- 
fuite on le defeend dans la cave, jufqu’i ce qu’il 
ait atteinr la flexibilité néceiïaire pour le travail- 
ler . Cependant fi l ober ri fraîchement coupé , 
en peut l’employer fans le baffiner . 

Le Vannier cd quelquefois obligé , pour cer- 
tains ouvrages , de fendre l’ofier en trois ; il fe 
fert , pour cette opération , d'un infiniment ap- 
pelé fendoir , qui efl un morceau de buis ou 
d’autre bois dur , de fept ou huit pouces de 
long , avec une cfpece de tête partagée en trois , 
dont chaque piece eft taillée en pointe de dia- 
mant. 

Le fendoir ne fert qu’i fendre Tôlier qu’on 
veut fépater en trois : celui qu’on fépare en deu* 
ou en quatre, fe fend avec le couteau. 

Pour fe fervir du fendoir , il faut amorcer le 
grôs bout de Tôlier , c’eft -à- dire , l’ouvrir en 
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trois parties , puis y inlimter la tête de l’outil , 
8c le conduire avec un mouvement à demi cir- 
culaire, jufqn’à la derniere pointe de l'oficr . 

Pour faire un ouvrage de vannerie , de quel- 
que cfpece qu’if foie , l'ouvrier, après avoir pré- 
paré fon ofter , fait avec du gris ofîet tond ou 
même du bois menu , un bâti à claire voie , au- 
quel il donne la même forme que doit avoir l'ou- 
vrage , 8c qui en efl en quelque forte la carcaffe 
ou la charpente . In en remplit enfuite plus ou 
moins les intervalles par des ofters plus minces 8c 
plus flexibles , qu’il emrellce avec propreté , Se 
qui donnent de la confiance & de la folidité à 
l’ouvrage . 

Pour faire cette detniere opération , le Van- 
nier fe fert d'une efpece de petit établi appelé 
fritte C’éft une forte planche de chêne , large 

d’un pied St de deux pieds de iong , 8c garnie 
d’un cité feulement de deu* petits pieds de bots 
d’environ deu* pouces de hauteur , en forte que 
la felete va en penchant fur le devant , où elle 
' n'ell point foutenue par des pieds : le Vannier fe 
place derrière cette felete , alfis ou à genoux , 
fur le grand établi de l'itelier . 

Paniers- de /ont, qui tientnt f eau 
O 1 autres liquides . 

Les paniers ou terrines , dit M. Sparmaoti , 
qui fervent aux Hottentots - Caflfres à traire le 
lait , fonr faits de racines treffées d’une façon 
curieufe . Le tiiïu en efl fi ferré , qu’ils peuvent 
contenir le lait 8c l’eau . Ces vafes feraient aufli 
propres qu’ils font légers , fi les Hottentots ne 
négligeoient pas de les lave' ; mais ils laifiént le 
lait ?y inctufler , au point qu'on dirait qu’ils 
font enduits d'un maftich. Cependant j'ai vu de- 
puis de ces terrines neuves 8t très-proptes , fur- 
tout une que j’ai rapottée, 8c qui fans aucune 
efpece d’enduit , ne laffoit point du rout échapet 
l’eau ; elles tienent depuis ttois jufqu’i feize pin- 
tes , 8c elles ont , outre la legéreté , l’avantage 
d'être aiïez pliantes. 

Une Sauvage gonaquoife , dit M. Vaillant , 
m'offrait une abondante provtfiou de lait dans des 
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paniers qui me paroiffoicnt d’ofier . Ce dernier 
•adeau m’étona : du lait dans des paniers , me 
difois-je, voilà une invention qui annonce bien 
de l’induffrie ou de l’adreffe . Ces jolis paniers 
fe fabriquent avec des rofeaux fi déliés , & d’une 
texture fi ferrée-, qu’ils peuvent fervir à meure 
de l'eau. Ils m’ont été pour cet ufage d’une gran- 
de relfource dans la fuite . Le chef des Gona- 

2 uois m’apprit qu’ils croient l’ouvrage des Caf- 
és , avec lefquels ils les échangent contre d’au- 
taes objets . 


Ouvrages des Vanniers'. 


Les différées ouvrages qoi diftinguent les Van- 
niers , font ceux de la mandrerie , de- la clôture 
ou clofêrie , & de la faifferie . La mandrerie , 
dont les maîtres font appelés Vanniers Mandriers. 
comprend tous les ouvrages d’ofier blanc & d’oficr 
vert , qui ne font point à claire voie , à la ré- 
fetve des vans i vanner les grains , & des botes 
à vin , qui font téfervés à la clôture , dont les 
maîtres fe nomment Vanniars-Clituriers . 

A l'égard de la faifferie , qui eff la vannerie 
proprement dite , fon partage confiffe dans tout 
ce qui lé fait d’ouvrages à jour, de quelque for- 
te d’ofier que ce foit. Cette partie du métier des 
Vanniers donne à ceux qui s’y occupenf, le nom 
de Vannitrs-Faiflirrs . Mal-gré cette cfpece de di- 
flinltion d’ouvrages & de métier , les maîtres 
Vanniers ne a’y affujétiffent pourtant pas tellc- 
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ment , qu’il né s’en trouve qui travaillent tour- 
à-la-fois aux uns 8 c aux autres . 

,, 1" ouvrages de clôture font les plus 

difficiles oc demandent les plus habiles ouvriers , 
« qu'il faut d’ailleurs des outils à part, lesClô- 
s'occupent rarement à la mandrerie & à 
la faifferie ; mais au contraire les Mandriers & 
les Faifliers, convenant en quantité de chofes & 
Ce fervent des mimes outils , il eil rare que ceux, 
qui exercent la faifferie , ne travaillent pas au (fi 
a la mandrerie - 

Les outils & infiniment communs aux trois 
fortes de Vanniers , font la feie montée & la feie 
à main, le couteau à travailler , divers vilebre- 
quins , entre autres le vilebrequin à hottriau , 
lépluchoir, le poinçon de fer , les fers à clore-, 
le maillet , le chevalet , l’établi , la feliete , les. 
moules & le fendoir . Outre ce- outils, les Clô- 
turiers ont encore la bâte de fer , le vilebre- 
quin à Menuifier , la bécaffe , le ctochet & fa 
trétoire . 

À Paris , la" communauté des maîtres Vanniers- 
Clincalliers a des ffatuts depuis l’année 1407. 
Us ont été confirmés par lettres patentes de Louis 
XI, & réformés fous le 'régné de Charles IX , 
par arrêt du confcil , du mois de feptembre i$ 6 i, 
eotegillré au parlement la mime année . On ne 
fait doh leur elï venu te nom de Ctinsaitters , 
qu'ils ont dans leurs ffatuts. 

Les apprentis qui afpiroient à la maittife, é- 
toient obligés au chef-d'œuvre , 8 c le 1 elle com- 
me dans les autres corps . On compte, à Puis. 
environ trois cents maîtres Vanniers . 
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explication. 


Des deun planches de lArt du Vannier- 


Planche il 

V ICV 1 TE. 

Fig. t. Compagnon qui travaille â finir une figu- 
re d'ofier. 

2. Ouvrier qui travaille à un panier., 

3. Ouvrier qui tire de l'ofier . 

4. Différent ouvrages de vannerie. 

Bat Je ta planche • 

Fig. t Banc à pianote . 

1 N°. 2. Coupe de la planete.. 

2. Planete d’une autte forme . 

2 N®. 2. Coupe de la Fig. 2. 

3. Le fer du villebrequia. 

4. Différons villebrequins . 

5. Planchete - 

6 . Serpete. 


PLANCHE I IL 


Fig. r. Planete à main, ou portative .. 

2. Coupe de la Fig. précédente . 

3. équàrifToir I main . 

4. Ccupe de l’équàrtfibir à main. 

5. Bâte. 

6. Poinçon . 

7- Mandoire ■ 

8 . Serpe . 

9. Fer à clore. 

10. Scie . 

11. £pluchoir . 

12. 1 } , 14, 15, i<S, 17 ► 18 , 19 , 20 & 21. 
Différent ouvrages <fe vannerie ». 

22 & 23* Outils de Vannier. 


VOCABULAIRE de tArt du Vannier.. 


; c’efi un endroit plein dans un ouvra- 
ge de faiflerie , qui commence à la torche 8c 
mime jufqu’à une certaine diiiance , ce qui fe 
fait en tournant un brin d’ofier autour de cha- 
que pé. 

Anse : efpcce de cercle d’ofier que les Van- 
niers atachent aux bords des paniers , afin qu’on 
puilfe les porter plus commodément . 

Bâti ; morceau de fer afTez lourd 8e de figu- 
re carrée, dont les Vanniers fe fervent pour pref- 
fer leur oficr de façon qu’il n’y ait entre les brins 
qu’un très-petit intervalle , point du tout même ; 
fi l'on peut . ! 

Bécasse ; infiniment dont les Vanniers fe 
fervent pour renverger leurs ouvrages de clôtu- 
re . Cet outil n’efi autre choie qu une verge de 
fer coorbée en arc de cercle, dont le bout leroit 
un peu prolongé en ligne droite : l’autre bout 
fert de tige à la partie coudée , 8c fe termine 
par une queue qui s’emmanche dans un morceau 
de bois . 

Boad ; eu terme de Vannier , c’efi un cordon 
d'ofier plus ou moins grôs , félon la pièce qu’il 


termine par -en -haut, 8c qu’il rend plus folide. 

Boeder; c’efi finir 8c terminer par un cordon 
de plufieurs brins d’ofier , une pièce de man- 
drerie. 

Chaute - chemise on linge (' Vannier ) ; pa- 
nier haut de quatre à quatre pieds 8t demi , large 
d’environ deux pieds , 8c dont le tiffu b claire 
voie efi d'ofier ; le deffus en efi fait en- dôme 
avec de grôs ofisrs ronds , courbés en cerceaux , 
8c fe croifant t on met une poêle de feu fous 
cette machine, 8c on étend deffus les lignes qu’on 
veut faire fécher. 

Claie. Efi un tiffu de plufieurs bâtons menus 
8c parallèles , plus ou moins efpacés , 8c fixés 
par une chaîne d’ofier , 8c d’autres bâtons menus 
8c flexibles. Cet ouvrage de mandrerie plat , efi 
d’ufage dans le jardinage pour paffer les terres . 
On jete les terres deffus ; la bonne terre tombe 
d’un côté , en palTant à travers ; les pierres font 
rejetés de l’autre côté. Les mailles de cette claie 
ont un pouce ou environ - 

On donnoit le même nom â une échele qu'on 
atachoit au derrière d’une charete, 8c fur laquel- 
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U on tralnoit par les ruei ceux qui s’éroient dé- 
faits , ou qui avoient é:c tues en duel » 

Clàïon . Eft un petit -ci (lu de gros bâtons & 
de menus bâtons dolîer, qui -fe /*it comme la 
claie . 

Il eft à l’ufage des Pâtifliers * ils s’en fervent 
pour transporter leurs ouvrages • 

Clohrê , en terme de Vannier* c’eft paffer Tô- 
lier entre les péi , & remplir ainfi tout l’efpace 
qu’il y a depuis le fond juîqu’au bord d’une pic- 
*ce de vannerie . 

Gloser i c . Signifie cette efpece d’ojvnge , 
ue les Vanniers font en plein fur des pes de 
ates de cerceaux , ou d’autres choies tem- 
blables. 

Collet de bote \ c’efi la partie fupérieurc du 
dos , qui couvre le cou & la t£ce de celui qui 
la porte . 

Colonailles. Ce font des brins d’ofier ou 
d’autre bois plus grôs que ceux dont le refie de 
l’ouvrage tfi travaillé, lis font difinbuées à quel- 
que dulance les uns des autres , & fortifient 
l'ouvrage de 1a baie duquel ils s’élèvent para - 
Jelcs les uus aux autres jufqu’à fes bords luptf- 
i leurs. 

Combles ; ce font , chez les Vanniers , tous 
les intervalles à jour ou pleins qu’il y a entre 
les faites d'un ouvrage. 

Cote , en terme de Vanniers ,* ce font les grés 
brins qui fervent de foutien aux menus ofiers. 
On donne auiTi Je même nom à i’cfpace arondi 
& convexe contenu entre ces mêmes brins , de 
tifïu a ofiers plus menus . 

Croise rie , ouvrages de creiferie ; ce font des 
ouvrages à jour que ies Vanniers appelent de 
ce nom -f- parce qu’ils font faits de brins d ofivr 
croifés les uns far les autres de différentes ma- 
niérés . 

Damasser , en terme de Vanniers ^ c’eft faire 
à une pîece de ialléfé des ornemens en loiange , 
•en croix , ou autres figures fembiabies à celles 
qu’on vo t fur les lervieies d'amajfécs . 

Écaffer , chez les Vanniers * c’eft aiçuifcr un 
p>é par le bout , en forte qu’il fuit allez plat pour 
embrafTer de faire plufieurs tours fur le moule de 
l’ouvrage . 

* Équârissoir } eft un infiniment de Vannier , 
•compote de deux efpcces de crochets tramhans , 
qu’on éloigne de qu’on approche autant que l’on 
veut l’un de l’autre par le moyen d’une vis > & 
entre iefquels on tire le brin d’ofier qu’on veut 
équàrir . 

Éclisse ; c’cfi parmi les Vanniers , une bague 
te d'ofier fendue en deux ou plufieurs branches 
fort minces • 

Encocher . C’efi planter des chevilles dans 
les trous qu’on a pratiqués au fond de tout 
vaifTeau qui doit être (ait d’ofier , & oh les 
chevilles font defimées à ferrer de à foutenir les 
ofiers . 

Enionçure j c’eft chez les Vanniers , un aire 
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qui remplit le fond d’une piece depuis fon centre 
fufqu’à h circonférence- 
Épluchoir . C’efi une lame d’acier affez forte 
triangulaire , émouiiée vers la pomre , de mon- 
tée à virole fur un manche de bois $ on s’erj 
1ère pour parer l’ouvrage , en coupanr tou- 
tes le* extrémités des ofiers qui hériilent la fur- 
face • 11 y a des épluebotrs de plufieurs gran- 
deurs . 

Faisses, en terme de Vannier , c’efi no cordon 
de plufieurs beins d'ofier que l’on fait dedtftance 
rn <i iilance dans tes ouvrages pleins ou à jour , 
pour leur donner plus de force. 

Fa-isser . C'efi faire un petit 'cordon d’un 
ou plufieurs brins d'ofier dans un ouvrage à 
jour . 

Faisserib . C’efi le nom de la Vannerie 
proprement dite : elle s’étend à tous les ouvra- 
ges à jour qui fe font de foutes fortes «Tô- 
lier . 

Fendoir , outil de Vannier / c’efi un morceau 
de Vuis ou d'autre bois dur , de fept ou huit 
pouces de long , qui a une efpece de tête par- 
tagée en trois rainures ou goutieres , dont cha- 
que fépatation eft formée en tranchant. On fe 
fert du fendoir pour partager les brins d’ofier en 
trois ; pour cet effet , on amorce le grôs bout 
de 1’ofier , c’elt - à - dire , on l’ouvre en trois 
parties ; & après y avoir infmué la tête de 

l’outil , on te conduit en lui donnant nn mouve- 
ment demi-circulaire , jufqu’à la dernière pointe 
de Potier. 

Hotk . Panier d'ofier , ou même de bois , 
par-en bas , large par en-haut , qu’on fixe fur 
'es épaules avec des brételes où les bras font 
païfés | ht qui fert à porter differentes chofes . 
Le côté qui touche aux épaules clt plat ^ l’autre 
eft arondi. Cet in irument lert aux jardiniers, aux 
fruitiers , aux vendangeurs . Il y en a de ferrées 
qu’on appelé huait ; il y en a d’ardoifées , de 
gaudronées , de poiflées , félon les différens ufages 
auxquels elles font defiinées . 

C’elf encore un 'ouvrage de mandrerie OU du 
vannier . Il eff compofé d’un fond de bois , oval 
fur le derrière de ia hôte de droit fur le devant , 
dans lequel on plante trois maques , deux à cha- 
que xoin du devant , qu’on appelé maquis fim- 
plcment ; & l’autre au milieu du derrière pour 
foutenir l’ouvrage , & qui fe nomme maque pla- 
te. On fait des hôtes pleines ou à jour, mais les 
unes & les autres ont des maques , des colonail- 
les , des torches , des faifTes fit un collet . 

Laisemc. Les Vanniers comprenent fous ce 
terme généralement tout ce qu'ils font de plus 
fin fit de plus beau , comme corbeilles de table , 
en lafferie ou damafiées , dorées ou brodées en 
foie , & garnies de morceaux de fculpture en bois 
doré , de gravure fur cuivre , &e. 

Ils donnent encore ce nom à cette tiffure d'o- 
fier mince ôc ferré , qui remplit le corps d’une 
corbeille . 
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Lever* C’eft plier les lires du fond â une cer- 
taine di (lance pour faire le bord de la piece qu’on 

travaille- . . . 

Mawdrirîe. Les Vanniers fe fervent de ce 
terme pour dcTigner tous les ouvrages pleins , & 
d’ofier fculeraenr , (ans lates ou cerceaux . 

Manne* C’eft un ouvrage de mandrerie* plus 
long que large , affez profond ., fans anfe , mais 
garni d’une poignée à chaque bouc. ' 

Marques. Ce font deux bc ns de bois qui «é- 
ievent fur le devan de la bote; du fond juiqu’au 
collet , & fervent à former les angles du dos de 
la bote. 

Moule . Les moules des Vanniers Servant, -par 
exemple , â faire des paniers , font fort (impies i iis 
font ordinairement formés d’un faule tourné ou 
plié en ovale circulaire , carré ou d’autre ügurc, 
félon la corbeille, panier ou manne, &c. qu’on 
veut former. C’eft fur ces moules quelles Van- 
niers dreiïent, ou pour mieux dire qu’ils mciu- 
rent tous leurs ouvrages, pour pouvoir les avoir 
de telle grandeur & de telle figure qu ils %reu- 
lcnt. . , A , 

Mue, tn terme de Vannter , ceit une grande 
cage, ronde & haute , fous laquelle on peut en- 
fermer toutes fortes de volailles . 

Noguet, terme de Vannier j cfpece de grand 
panier d’ofier, très-plat , plus long que large, 
dont les angles font arondis , & les bords n’ont 
qu’environ deux pouces de hauteur; il a une an- 
fe de châtaignier qui le traverfe dans fa largeur , 
& qui fert à le tenir. Les femmes le portent fur 
la tête, & le pofent fur une toile roulée & pliée 
en rond qu’elles nomment un tortillon ; les hom- 
mes qui s’en fervent , le tieoent à la main . 

L’ufage du n oguet eft pour y a ranger de petits 
paniers de fruits, comme de pêches , d’abricots , 
de figues & de prunes que les fruitiers ht frui- 
tières crient dans les rues . ou pour y mettre en 
été les pots de cicme & les petits fromages 
dreffés dans des édifies , que vendent les laitiè- 
res • 4 

Le noguet de ccs dernieres <eft garni de ter 
blanc , de crainte que le petit-lait qui fe filtre à 
travers des édifTes ne puille gâter les femmes qui 
portent ce panier lur leur tête. 

Osier . Vofitr fert aux ouvrages des Vanniers 
St des Toreliers. Iis fendent les baguetes à'ofter 
en trois, & «’en fervent à lier les cercles qu’ils 
mettent aux ouvrages de leur métier. 

Vofitr fe vend par boie ou mole, qui font 
des paquets de quatre pieds de long , contenant 
croit cents brins quand il eft fendu . 

Ou-arouly. Corbeille très-proprement ouvra- 
gée , &. tUTuc de brins de lataaier & de rofeau , 
ferrés & patfés les -uns entre les autres. 

Le fond de cette corbeille ell parfaitement car- 
ré, d’environ un pied de largeur j mais fes bords 
de cinq â fix pouces de hauteur , s’évafent à 
mefure qu’ils s’élèvent & lé terminent en rond 
autour d’un ccfdc, lequel eft lurmonté d’une 
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baluftrade à jour , de i à j pouces de hauteur ; 
le tout eft fupporté fur 4 pet. te pieds , hauts de 
4 à 5 pouces & peints en rouge. 

Ou R or R , terme de Bonnier , lignifie tourner 
& placer Cofter autour d’un moule , pour com- 
mencer à monter l’ouvrage. 

Our dissure 5 les Vanniers emploient cé 
terme pour lignifier l’union qu’ils font du fond 
d’ une piece avec fes autres parties . 

4 ’anier . C’eft un vafe de diverfes grandeurs, 

& qu’on met à différées ufagrs. Il y a des pa- 
niers à anfes , & d’autres qui n’en ont point , 
mais feulement une cfpece de poignée à chaque 
bout . On appelé plus communément ces derniers 
mannes • 

Panier à bouteilles ; ce font des paniers 
dans lefquels le vannier a pratiqué des efpeces 
de chambretes ou réparations , de grandeur à 
pouvoir tenir une bouteille. 

Papier A cheval. Les Vanniers donnent ce 
nom à de grands paniers plus longs que larges , 

& fort profonds , que les chevaux ou autres bétes 
de fomme portent atachés A leur bàt , de chaque 
côté de leur ventre. 

Panier de faisserie; ce font des paniers à 
jour . On les divife en trois efpeces : les uns à 
fond plein j les autres à fond à jour-, & les der- 
niers à fond plein ou â jour , mais qui font gar- 
nis d’une petite aire feulement par en-bas . 

Panier A laitière ; ce font des paniers car- 
rés dont les Laitières le fervent pour tranfporter 
leurs pots de lait . 

Panier de messager ; terme de Coquetier , 
les meffagers qui font l;urs voitures fur des che- 
vaux de Tomme , appcienr paniers deux grandes 
& profondes corbeilles d’oiier , qui pendent des 
deux côtés des bâts de leurs chevaux , dans les- 
quelles ils renferment les boites ht petits paquets 
de marchandises . 

Pé en terme de Vannier y c’eft un montant d’o- 
fier , autour duquel on paire l’ofier dans les ou- 
vrages de mandrerie . 

Pé c’«ft un pl que les Vanniers appe- 

leot atoll , parce qu il cft fort mince ht aplati 
par un bout , par lequel il doit environer fe 
moule de la pircc. 

Pé taillé \ cft parmi les Vannier un pé fort 
aigu par un bout , hc qui fe pique dans le fond 
d'un ouvrage de vannerie . 

Pilier , terme de Vannier ; c’eft le bâton da 
milieu du verrier . 

Plànete , en terme de Vannerie ; eft un îr— 
firumcnt dont on fe fert pour ap ! atir un brin d’o- 
ficr à tel^ degré qu’on veut . Cet inftrument eft 
plat & d’environ quatre pouces de long fur deux 
de large. Son tranchant eft monté fur une cfpe- 
ce d’oreille placée de côté, au deffus d’une lame 
de far à relfort qui couvre l’inflrument dans 
toute fa longueur hc tonte fa largeur , & eft 
ptès ou loin, de cette lame à proportion qu’on 
ferme ou qu’on ouvre une petite vis qui cft def- 
1 fus 
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fous l'inflrument, & fur laquelle cfl apuiée cctie 
lame 1 rellort . 

Poinçon , outil de Vannier ’ s c’e.l une grôffe 
cheville de fer , pointue par un bout , avec une 
lorte tête de l’autre . 

Pointe , en terme de Vannier ; c’cd cet inter- 
valle plein qu’il y a de la première torche à la 
féconde , d’oh on commence à nommer combles , 
tous les cordons qui font au deflus. 

R a rat • terme de Vannier , c’cfl le delTus d’une 
cage . 

'Renvercer ; les Vanniers appelent airifi l’ac- 
tion de border les ouvrages de cloferie . 

Saladier à jour ; forte de petit panier à jour, 
haut d’un pied , avec un anfe & un petit cou- 
vercle i . • 

Sellete . Les Vanniers donnent ce nom à 
une cfpece d’initrument ou d’établi dont ils fe 
fervent pour tourner les paniers. II efl fait d’une 
forte planche de bois de chêne , longue de deux 
pieds & d’un pied de large , foutenue dans fa 
longueur , mais d’un feul côté , de deux petits 
pieds aulTi de bois , de deux ou trois pouces de 
haut feulement , en forte que la fellete va en 
penchant fur le devant. L’ouvrier qui travaille 
fe tient derrière affis ou à genoux fur le grand 
établi de l'àtelier. _ ‘ 

Tassiot ; les Vanniers appelent ainfi une Ia- 
te fort mince, & mife en croix, par laquelle ils 
commencent certains ouvrages de clôture , com- 
me les vans , les vannetes , &c. 
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Torche, en terme de Vannier , efl un ou plu» 
fleurs tours (impies que l’on fait immédiatement 
fous chacune des faines d’une hôte , ou de tout 
autre ouvrage . 

Torcher; c’efl parmi les Vanniers , faire d’un 
ou plulieurs brins d'olier, ce cordon qu’on voit 
dans les ovrages de mandrcric , ou de faifferie , 
un peu au deflus de l’écaffe des pés. 

Trétoire. Efpece de tenaille de bois. 

Van. Inllrument d’ofier à deux anfes , courbé 
en rond par derriere qu’il a un peu relevé, dont 
le creox diminue infenfiblement jufquc fur le 
devant . Les vans fervent à vanner les grains 
pour en féparer la menue paille & la poulfiere . 
Ils font le principal objet du métier des Vanniers 
cl&turiers . 

Vannerie; c’eft faite des vans, des peniert 
Se. autres ouvrages en ofier 

Vannete. Efpece de corbeille ronde Se i 
bord , faite de clâture ; on s’en fert fur-tout 
pour épouffer l’avcine qu’on donne aux chevaux . 

Vannier . Celui qui fait ou qui vend des 
vans, ou tous autres ouvrages d’ofier, comme 
paniers , botes , cages , corbeilles , charieres , 
verrières, &e. pelles , boiffeaux , fouflets, fabots, 
écheles , &c. 

Verrier, terme de Vannier ; c’efl un ouvrage 
d’olier fait en carré ou en ovale , à un , à deux 
ou trois étages, & dont on fe fert pour mettre 
les verres. 
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VELTAGE. 

( Art de jauger ) 


T .F. veltage ou l’art de velier ou de jauger, 
coofifte À Te fervir de la velu ou jaûge pour 
ruefurer les tooeaux , afin d'en connoître la, con- 
tenance . 

L’inltrumeut dont les Jaugeurs fe fervent pour 
cetre operation , eft ordinairement un bâton de 
bois ou une tringle de fer curée , de quatre â 
cinq lignes de grôfleur , fur quatre pieds deux 
ou trois pouces de longueur ■ 

Sur un de fes côtés elt gradué un pied-de-roi , 
contenant doute pouces , chaque pouce marqué 
pu doute lignes. Sur ce mime côté , & fur les 
trois autres , font les cuaâeres qui défignent 
la mefure de neuf différentes fortes de vaif- 
feaux réguliers , laquelle mefure eft marquée par 
deux points qui donnent la longueur & la hau- 
teur . 

Sur le premier côté font gradués le muid & le 
demi-muid: fur le fécond , la demi-queue & le 
quarteau d'Orléans ; fur le troifieme , la pipe & 
le buffard , futaille ufirée en Anjou & dans le 
Poitou ; elle fait la moitié de la pipe ,& revient 
aux trois quarts du muid de Paris fur la qua- 
trième, la demi-queue , le quarteau & le quart 
du muid de Champagne . 

La graduation de ces neuf efpeces de toneaux 
eft placée en deux endroits fur la jaûge , pour 
que l’une ferve à mefurer le fond , & l’antre la 
longueur du toneau . 

Les points qui font placés d'cfpace en cfpace, 
au delfous de la marque qui défigne les mefures 
dent nous avons parlé , valent chacun un fetier 
oh huit pintes de liqueur , mefure de Paris , ex- 
cédant la jufto contenance du toneau jaugé : ainfi 
on trouve tout de fuite combien uu toneau tient 
de vin, d'eau- de-vie, &c. 

Lorfque le jaugenr veut commencer fou opé- 
ration , & avoir les aires ou l’efpace que con- 
tienent les cercles dont il trouve le diamerre au 
bondon & au fond , il prend les deux tiers de 
l'aire do cercle an bondon , & un tiers de l’aire 
du cercle au fond , & fait une fomme de ces 
tiers , qu’il multiplie par la longueur intérieure 
du toneau , ce qui lui en donne la capacité en 
pouces folides ; par ce moyen le jaugeage s’exé- 


; cute très-promptement , fans avoir befoin d’un 
plus grand calcul. , 

Pour ne pas se tromper dans l’excédant que 
contient un toneau , le Jaogenr apuie l’extrémité 
de fon bâron oh eft marqué le pied-de-roi; fur 
le jâble ou la partie des douves qui excedc le 
fond des deux côtés , faifant en forte de couper 
le fond en deux parties égales , afin de ne pas 
prendre on faux diamerre, & il regarde quel point 
aroît au dcfTous du jâble oppofé â celui oh le 
âton eft apuié. 

Si le point donné eft conforme à la marque 
qui eft fur le bâton , la jaûge eft bonne pour la 
hauteur du fond mais fi le point qui eft au 

deffus de la marque ordinaire , entre fous le jâ- 
ble , la mefure excédé pour lors d'un fetier : s'il 
y entre plufienrs points , il compte autant de fe- 
tiers cxcédans, qu'il joint â ceux qu’il doit trou- 
ver en mefurant la longueur des douves au deffus 
du toneau . 

La connoiffance d’un des fonds du toneau ne 
fuftit pas ,- il faut qu’il les connoilfe tous les denx 
pour fiavoir le raport qu'il y a de l'un â l'autre , 
parce qu’il arive quelquefois que l’un a moins de 
circonférence que l’autre, & que par conféquent , 
fon diamètre étant moindre , il doit contenir moins 
de fetiers ; ce qn’il doit rabarre à proportion . 

Après avoir mefuré les deux fonds , il pofe 
l’extrémité de fon bâton oh eft marqué le pied- 
de-roi, fur l’extrémiré d’une douve le Ion:; du 
toneau; & après avoir remarqué le point ou va 
l’autre extrémité de la même douve , il voir s’il 
n’y a pas d’excédant ; s’il y en a , comme chaque 
jioint donne un fetier d’excédant de loogueur , 
il les joint aux fetiers excédans qu’il a trou- 
vés de hauteur ou de fond , & en fait un total 
d’excédant . 

La hauteur & la longueur d’un toneau étant 
| connues, le jaugeur doit encore examiner fi la 
! pièce n’a pas trop de bouge on de circonférence 
dans fon milieu ; fi les jâbles font plus courts 
qu’â l’ordinaire, ce qui augmente l'excédant ; fi 
les fonds ne font pas renfoncés en dedans , fi les 
douves de deffus font longues & plates , fi le to- 
neau n’a pas été rogne ou s’il eft de mauvaife 
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fabrique ; ce qui doit occafioner une diminution 
fur l'excédant qu'il peut trouver ailleurs . 

Pour favoir ce que le trop de circonférence 
d'un toneau donne d’excédant , il y fait entrer 
perpendiculairement fon bâton jufqu'au fond, il 
met le doigt à la furface intérieure de la douve 
du bondon , voit l’intervalle quM y a entre cette 
ligne & le diamètre du fond, prenî la moitié de 
cette différence , & la raporte à l’efpace qui 
marque les letiers du fond fur le bâ a on de 
jaûge , 5 c en compte autant qu’il y a de mar- 
ques . 

On fc fert dans divers endroits du royaume , 
d’un autre inftrument pour jauger rc'eft une verge 
de bois ou de fer, mais plus communément de 
baleine , recourbée à P une de fes extrémités , 
longue de trois pieds fepr pouces huit lignes , qui 
fert à mefurcr particulièrement les pièces à eau 
de. vie, 5 c qui porte divers noms, félon les dif- 
férons lieux oü elle eft en ufage. 

À Bourdeaux 5 c à Baïone, on l’appele verge; 
à la Rochelle, Cognac, Pile de Ré , 8c dans le 
pays d’Aunis, on la nomme verte , 5 c velte en 
Anjou 5 c en Bretagne. 

Les hauteurs & les diamètres de plulîeurs me- 
fures égales 5 c certaines d’eau-de-vie , de vin 5 c 
autres liqueurs , étant exactement graduées fur 
cette jaûge, lorfqu’on veut s’en fervir on 1a fait 
encrer dans (a futaille jufqu'au bas de la circon- 
férence des deux fonds , tanr d'un côté que d’au- 
tre, fuivanr qu’elle eft plus ou moins enfoncée; 
elle défigne le plus ou moins de quantité de li- 
queur, 5 c marque les hauteurs 5 c les diamètres 
des mefures que la futaille contient ; ainfi on dit: 
cette piece d'eau -de -vie contient tant de verges, 
de vertes ou de veltes , pour dire tant de mefu- 
res; chaque verge de liqueur eft eftimée un peu 
moins de trois pots 5 c demi , le pot valant deux 
pintes de Paris . 

Chaque Juré Jaogeur doit imprimer fa marque 
avec une rouanerc , fur un des fonds de la fu- 
taille qu'il a jaugée : H la jaûge eft bonne , il y 
fait un B ; fi elle eft trop foible ou moindre , il 
y met la lettre M ; 5 c fi elle eft plus forte , il y 
marque un P avec ua chifre , qui fait connoî- 
tre la quantité de pintes qu’il y a de plus ou de 
moins . 

En cas des fauffe jaûge, le Jaugeur,de la mar- 
que duquel la piece fe trouve empreinte, eft ref- 
ponfable envers l’acheteur elle fi eft moindre, 5 c 
envers le vendeur fi elle eft excédante : chacun 
eft en droit de demander une nouvele jaûge , dont 
les frais font payés par le premier Jaugcur fi fa 
jaûge fe trouve défe&ueufe, 5 c par celui qui fe 
plaint lorfqu’elle eft jufte. 

L’ordonance de la ville de Paris , de 1672 , 
défend à tout apprenti Jaugeur de Jaire aucune 
jaûge fans avoir fervi auparavant an moins pen- 
dant un an chez un maître Jaugeur ; 5 c au cas qu'il 
eût j augé par ordre de fon maître , 5 c que fa jaûge 
fe trouvât fauffe, le maître en eft refponfablc. 
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On trouve les Jaugeurs établis dans les ordo- 
nances de S. Louis, de 1258 , dont l’inftitunon 
& la réception apartenoient aux Prévôts des Mar- 
chands & Echevms . En tqij, Charles VI ci 
fixa le nombre à douze ; lavoir , fix maîtres 
fis apprentis . En 1598, Henri IV érigea leur 
maitril'e en titre d’ofhse, tant à Paris que dans 
les autres villes de ton royaume , avec attribu- 
tion de douze deniers pour chaque œjid . Lot ; 
XIII augmenta le nombre de leurs offices & leurs 
droits en 18?}. En 1845, Louis XIV fixa le 
nombre des Jaugeurs à treize , & leur acorda 5 
fous par muid ou demi queue de vin , cidre, biere , 
eau de- vie , verjus , vinaigre 8c autres liqueurs 
entrant à Paris, tant par eau que par terre. En 
1705, il y eut une nouvele création de cinquante- 
deux Jaugeurs ; fous le titre d'EtTayeurs & Con- 
trôleurs d’eau-de-vie , qui, avec les trente - deux 
de la création du mois de décembre 1889,8c tes 
cinquante de 1890 , faifoient en tout le nombre 
de cent cinquante Jaugeurs ; mais par fon édit du 
mois de feptembre 1719, Louis XV Jes fupprima , 
& chargea les Prévôts des Marchands Sc £chevins 
de commettre quelqu’un à leur place , pour la 
jaûge Sc l’effai des vins & eiux-de vie , en leur 
payant des droits qu’il fixa par un tarif , Sc qui 
font bien au deffous de ceux qu’on exigeoit aupa- 
ravant . Ces commis furent fixés par l’arrêt du 
12 feptembre même année, au nombre de vingt- 
quatre; mais les officiers Jaugeurs ont été réta- 
blis par l’édit de juin 1730. 

Jaugeur de navires, 

St les J îugenrs dont nous venons de parler, 
font nécelfaires au commerce , les Jaugeurs de 
navires ne le font pas moins II la navigation . 
L’ordonance de la marine, du mois d’août 188 r, 
veut que pour connoître le port & la capacité 
d’un navire , le fond de cale , qui eft le lieu de 
fa charge, foit jaugé Sc mefuré à raifon de qua- 
rante - deux pieds cubes pour chaque toneau eftimé 
pefer deux mille livres. 

Comme le jaugeage des vaiffeaux eft une des 
opérations les plus difficiles Sc les plus importan- 
tes, ou a fouvent confuité l’académie des fciences 
fur cet objet , afin de l'avoir quelle étoit la meil- 
leure de routes les méthodes qu’on pratiquoit, tant 
en France que dans les pays étrangers . Celles que 
MM. de Varignon Sc de Mairan ont données , font 
trop favantes St trop géométriques pour être exé- 
cutées par de fimples praticiens . Comme il eft 
extrêmement difficile de donner une réglé certaine 
Sc uniforme de jaûge pour toutes fortes de vaif- 
feaux , à caufe de leurs différens gabarit ou mo- 
dèles , que les bûtimens à deux ponts ne doi- 
vent pas être jaugés comme ceux qui n'eu ont 
qu’un, qu’on ne peut point mefurer une frégate 
coron; un vaifteau ordinaire, on fe fert commu- 
nément de la méthode fuivance , comme étant la 
plus facile Sc celle qui demande le moins de travail . 

K r ij 
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On a un bâton de trois pieds ou de la longueur 
d’une barlque . A pris avoir mefuré combien un 
vaiffeau ordinaire , dont le fond de cale cfl égal 
par-tout, contient de bariques de long, on voit 
«ombien il y a de pieds de profondeur & de lar- 
geur : on multiplie la moitié de la largeur par 
la moitid de la profondeur; le produit ayant don- 
«d la quantité de rangs de bariques, on le divife 
par quatre pour en compofer le nombre des to- 
neaux , parce que chaque toneau eft compofé de 
quatre bariques . 

Si le vaitleau efl frégaté ou fait en façon de 
frégate, on prend la longueur des bariques com- 
me pour un vaiffeau ordinaire , en faifant at- 
tention , pour la profondeur, que le fond efl plus 
étroit & le haut large , & que par conféquent il 
faut compenfer l’un par l’autre . 

Si le vaifleau efl plus large de derrière que de 
devant, on prend les largeurs & on les partage 
par moitié ; ce qu'on fait aufG pour les hauteurs 
de devant & de derrière , lorsqu'elles font inégales . 
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Un vaiffeau î deux ponts fe jauge également 
par fes longueurs, profondeurs & largeurs, en lui 
donnant une fixieme partie d’augmentation , à 
caufe que les ponts font ordinairement chargés de 
marchandifes . 

Les Jaugeurs vifiteurs de navires doivent obfcr- 
ver exactement fi ceux qu'ils jaugent , font par- 
qués ou renfoncés de couibatons ou pièces de bois 
fourchues qui fervent à lier les membres d’un 
vaiffeau ; s’il y a des bancs ou longues pièces de 
hois faites en forme de madriers, de des genou* 
ou pièces de bois trés-courbes, qu’on place entre 
les varanges & les alonges; fi les varanges ou 
pièces de bois entées & rangées de dillance en 
diffance entre la quille & la carlingue , font hau- 
tes & plates , parce que cela change les propor- 
tions , & par conféquent le port du vaiffeau , 
ils doivent augmenter plus ou moins fur la jaû. 
ge, félon qu’il y a plus de hauteur entre les deux 
points, & obferver qu’un vaiffeau vieux porte 
moins qu’un neuf. 
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VENTILATEUR 
(Art <Sc utilité du)\ 


T< t Ventilateur eft un inftrument propre à re- 
nouveler l’air d’un endroit renfermé, îbit en y in- 
troduifanr, d'une maniéré iolénfible, un air nou- 
veau , Toit en pompaur l'ancien, qui eft nu (II- tôt 
remplacé par celui du dehors. Ce mot eft dérivé 
du latin vrntitm , qui lignifie éventer. 

M. Hâtes, de la fociété royale de Londres , 
convaincu , en bon phyiîcien , combien un air 
mal-fain peut altérer la bonne difpolition des per- 
fones expolcet à fon imprclTion ; combien celui 
qui eft trop humide , peut gâter les grains ; écc. 
a imaginé un moyen extrêmement facile de re- 
médier à ces inconvéniens . 

Perfone n'ignore que l’air eft de tous les corps 
de la nature , celui qui nous affeêle le plus ; 
qu’il eft également le principal auteur de ia vie 
& de la fanté ; qu’il nous environe de toutes 
parts ; qu’il s'infïnue dans nos poumons , & pé- 
nétré même jufque dans nos liqueurs , où il 
eft porté avec nos alimens , qui en contienent 
une grande quantité en eux , àc auxquels il s'ata- 
che « qu’il mouille, pour ainfi dire, de même 
que l’eau mouille ia plupart des corps qu’elle 
touche ; enfin qu’il nous affeêlc différemment , 
félon qu’il eft plus ou motus diadique j plus ou 
moins chargé de vapeurs faiines ou fu. (meu- 
les , minérales, végétales ou animales, & félon 
qu’il eft plus ou moins chaud ou froid, fec ou 
humide . 

L’air , chargé de la tranfpiration d’un grand 
nombre de malades, eft mal fain , & fouvent aulTt 
pernicieux aux malades mêmes , qu'à ceux qui les 
fervent . Il eft rare que ceux-ci foient expofés à 
l’impreffïon d’un tel air, fans en reftentir tù: ou 
tard les mauvais effets . 

Il eft donc extrêmement important de renou- 
veler l’air dans les hôpitaux , & fur . tout dans 
ceux qui ne font pas affez aérés, & où il fe 
trouve un grand nombre de malades . Tel eft , 
par exemple , l’Hôtel-Dieu do Paris , où quel- 
que foin que prenent les admioillrateurs zélés 
tk vigilant ; quelque peine que fe donnent les 
charitables religieufcs qui fe dévouent au fervice 
des pauvres , pour tâcher d’y entretenir une cer- 
taine propreté, l'air néanmoins y eft fi fort fur- 


chargé des exhalaifons qui s’élèvent des malajer,. 
& des matières qu’ils renient par les crachats , 
par les Telles & par les utincs , qu’il fait fou- 
lever l’ellomac aux perfones délicates. Les plaies 
de tête y guérilfent très - rarement ; c» qo’ott 
ne peut attribuer qu'à la mauvaife qualité de 
l’air . 

U feroit facile de remédier â cet inconvénient 
par le moyen du l'entilateitr . Il faudrait en pla- 
cer un dans cjucune des falles qui font les 
moins aérées . Un feul pouroit même fuffi'e 
pour ptufieurs falles , en conduifanc différons 
tuyaux faits de planches . La dépenfe de l’mftru.- 
ment eft très-modique . Elle ne confifte qu’en 
planches de fapin , blanchies & affemblées . Mais 
fût-elle plus confidérabte , les pauvres y gagne- 
raient beaucoup ; fi l’air fréquemment renouvelé , 
& rendu par lé plus fupportabla , cefioit d’écarter 
de l’Hôtel- Dieu une infinité de perfones charita- 
bles , qui mettraient au rang de leurs œuvres 
pieufes de vifiter les malades , de leur procurer 
des foulagemens, ôc qui atendries par le fpe- 
tîlacle touchant d’un fi grand nombre de malbeu. 
reux , ne pouroient rtfufer de contribuer par 
leurs aumônes , à l’entretien d’une maifon , dont 
ia porte eli toujours ouverte à tous les mala- 
des qui s’y présentent , de quelque nation qu’iU 
foient . 

Ifldépendamenr de cette raifon, il y en a un» 
autre bien plus farte , qui elt que les malade; 
eux- mêmes ont befoin de refpirer un air fain Ôc 
élaftique. Celui qui a perdu Ion reffort, par le 
mélange des exhalaifons animales, eft peu propre 
au rétahliffement de leur fanté ; & perfone n’i- 
gnore l’accablement où fe trouvent en général 
tous les malades , & ceux qui font valétudinai- 
res , Iorfque, faute d’un reffort fufijfaat dan; 
l’air, le mercure baiffe confidérablcment dans 1» 
baromètre . 

Le Ventilateur de M. Haies parut à peine en 
Angleterre, qu’on en fit pluficur; eff.lis , eocfoi- 
mément aux différentes vues de l'auteur . On 
s'en fert aftuélcment pour renouveler l’air dans 
les vaifi’eaux de guerre , & dans quelques mines 
de charbon , on t’en fert ,'aufG pour féchee le 
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houblon , la poudre k canon , on l’emploie aufli 
avec fuccès dans l'hôpital de IVincbeJler . 

Cet infiniment convient encore dans tous les 
endroits renfermas , où il fe trouve un erand 
concours de monde, & où l’air efi quelquefois fi 
échaufé, fur-tout dans les temps chauds, que les 
perfones qui ont quelque difpofition à l’afihme , 
& celles dont le lang fe raréfie aifément , ne 
peuvent y rcfpirer long- temps fans tomber en 
foiblefte . 

C’cft ce qui arive fouvent dans les falles des 
fpe&ades , aux premières repréfentations des 
pièces , & daas d’autres occafions qui attirenr 
à l’opéra & aux comédies un grand nombre de 
fpe&ateurs . 

Quoique le parterre ne foit pas l’endroit de la 
falle où l’air doive être le plus échaufé , ainfi 
qu’on poura en juger par les obfervations que 
M. Haies a faites avec le thermomètre dans les 
étuves k houblon , cependant comme c’eft aufiî 
celui où l’on fe reftent plus tôt des inconvéniens 
d’un air raréfié , & furchargé des exhalaifons 
animales qu’il reçoit de la relpiration , & de la 
tranlpiration des fpe&atcurs , aufli -bien que des 
vapeurs fulfureufes que lui fourniffent les bou- 
gies , ou les chandeles qui éclairent le fpe- 
Saclc . 

Lorfque l’air tfi échaufé jofqu’à un certain 
point , & qu’il a perdu une partie de fon élafti- 
cité , il faut néceftaircment donner entrée > k un 
nouvel air, faute de quoi le fang ne feroit pas 
luffifatnent rafraîchi dans les poumons , & la 
refpirarion deviendroit non feulement pénible & 
infroâueufe , mais elle cefTeroit même totale- 
ment , fi on s’opiniâtrait k refier dans le même 
air . 

C’eft ce que l’expérience nous apprend à l’é- 
gard des animaux qu’on enferme fous un réci- 
pient , fans en pomper l’air . Les exemples en 
font connus ; je n’en raporterai que deux . Une 
linote mile fous un vaiffeau , de la capacité' 
d'environ deux pintes , y meurt au bout de trois 
heures , fi l’air du vaifteau n’a aucune communi- 
cation avec l’air extérieur, & s’il efi élaftique ; 
& au bout de cinq quarts d’heure , fi cet air efi 
la moitié moins dénié . Un chat de trois mois 
n’a vécu qu’une heure fous un récipient , qui 
conrrnotr 594 pouces cubiques d’air ; c’eft-à-dire, 
environ fix pintes. 

L’on voit par tout ce qui vient d’être dit , 
combien il efi néceffaire de renouveler l’air dans 
les endroits renfermes , où il fe trouve un grand 
concours de monde , comme il arive aftez fou- 
vent dans les falles des fpe&ades . 

La difficulté confilte k donner entrée à un nouvel 
air , fans incommoder les fpc&areurs . Jufqu’à 
préfent on n’a pas trouvé d'autre moyen que 
celui d’ouvrir les loges , & l’on fait combien les 
perfones qui les occupent en font incommodées, 
& avec quelle peine elles y confentent. 

On peut éviter cet inconvénient , en plaçant 
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dans un endroit convenable , un Ventilateur , 
qu’on fera jouer par intervalles , pour renouve- 
ler de temps en temps , St d' une maniéré infen- 
fible , l’air de la falie , fans ouvrir 1rs loges . 

Un Ventilateur composé de deux boîtes , de 
douze pieds de long chacune, fur fix de large , 
& fur vingt-cinq pouces & demi de haut , me- 
furées dans oeuvre, contiendra 288 piedes cubi- 
ques d’air, en ôtant un demi pouce, pour 1* é- 
paifteur du diaphragme , ce qui fait fept toneaux 
huit pieds cubiques , en évaluant le toneau à 
quarante pieds cubiques . Mais fuppofons avec 
M. Haies , que, pour les raifous qu’on trouvera 
déduites dans fon mémoire , il s’en perde un 
dixième , il refiera environ deux cents cinquante- 
neuf pieds cubiques d’air , dont la moitié fera 
chaftée hors du Ventilateur , à chaque mouve- 
ment alternatif du levier; & fi cela arive foixan* 
te fois dans une minute , ce qui fe peut facile- 
ment, il en fortira dans cet efpace de temps fepr 
mille fept cents foixanre-dix pieds cubiques d’air , 
ou cent quatre-vingt-quatorze un quart toneaux ; 
c’cft-à-dirc onze mille fix cents cinquante-cinq 
toneaux par heure . 

La falle de la comédie françoife, en la fuppo- 
fant formée de deux carrés inégaux , contien- 
drait environ trois mille trois cents quarante to- 
neaux d’air , de quarante pieds cubiques chacun . 
Si l’on ôte les deux cinquièmes de cette quan- 
tité, pour l’arondiftement de la falle, du côté 
de l’amphiréître , pour l’efpace qu’occupent les 
fpc&ateurs , qui font au nombre d’environ huit 
à neuf cents , & pour celui qu’occupent la char- 
pente , les bancs , les décorations & les autres 
chofes néceftaires dans la falle , il refiera deux 
mille quatre toneaux d’air , qu’on poura re- 
nouveler par le moyen du Ventilateur ci deftus, 
8 c d’une maniéré infenfible, en dix ou onze mi- 
nutes . 

On ne fauroit déterminer précifcment le temps 
où il conviendra de mettre le Ventilateur en jeu , 
& combien de fois il faudra renouveler l’air de 
la falle , pendant la durée d’une piece fuivie • 
Cela doit varier félon que l’air du dehors aura 
plus ou moins de communication avec celui du 
dedans , félon que le concours des fpeftateurs y 
fera plus ou moins grand , & félon la conftitu- 
tion de l’air . Dans les faifoos extrêmement chau- 
des , on ne fauroit le renouveler trop fouvent , 
fur-tout fi le temps efi calme ou humide. 

On fe fert en Angleterre , du fouflet centrifuge 
de M. Defaguliers , pour renouveler l’air de U 
chambre des communes ; & ce fouflet ne cefte de 
pomper l’air de la chambre, pendant tout le temps 
que les communes refient aftemblécs , lorfque le 
temps efi chaud . 

Non feulement le Ventilateur efi un moyen fur 
& facile de renouveler l’air échaufé des endroits 
où il fe trouve un grand concours de monde , 
mais on peut auffi , par fon moyen , introduire 
de l’air chaud dans ceux où il feroit nécoftairc • 
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Pour. MI tffet, Il conviendra de la placer de ma- 
niéré qu’il reçoive l’air d’une chambre échaufée 
par un ou deux poêles , félon la grandeur de 
la chambre , & qu'il le pouffe dans l'endroit 
dont on voudra tempérer l'air froid , par le me 
lange d’un air chaud . Cette méthode d’échau- 
fer l’air , eil préférable à toute autre , & fur- 
tout aux poêles 1 braife , qu'on e(l obligé de 
mettre en certains endroits , pour y modérer le 
froid , & que bien des perfones ne peuvent Ap- 
porter . 

étant inilruit combien l’air renfermé dans les 
vaiüeaux eil nuilïbie , fur-tout lorfqu’il s’y trou- 
ve un grand nombre de perfones , comme cela 
arive dans les vaiffeaux de guerre & principale- 
ment dans les vaiiteanx de traofport , & dans 
ceux qui fervent d’infirmerie , il m'eft venu en 
penfée qu’on pouvoir beaucoup remédier à cet in- 
convénient , par le moyen de grands fouflets , 
Ait qu’ils foient femblables à ceux qui font d’u- 
fage pour les orgues, & qui fe meuvent fur des 
charnières par l’une de leurs extrémités , foit qn’ils 
foient carrés ou ronds , comme ceux qu’on appe- 
lé fouflets a lanterne , qui fe hauffent & fe baif- 
lent de tous c&tés, & qui font des cubes ou des 
cylindres fufceptibles d’alongemcnt & de com- 
preiTion . 

Les fouflets de la première efpece paroiflent les 
plus commodes dans le cas dont il s’agit : mais 
on peut leur donner telle forme qui paroitra la 
plus convenable , pour l’endroit ou l’on fe propo- 
se de les placer. 

Au lieu que les fouflets des forgerons & des 
orgues font fort lourds à mettre en jeu , parce 
qu’il faut que l’air y Ait comprimé avec force , 
pour qu’il puiife Artir avec impétuofité par leur 
petite ouverture : on fe propofe dans ceux-ci, de 
faire les foupapes & les ouvertures fort grandes , 
au moyen de quoi on poura les hauffer & les 
baiffer avec la plus grande facilité. C’ell ce qu’il 
efl aifé de voir avec un fouflet ordinaire , dont 
on peut , fans aucune peine , hautfer & bailler 
l’air fupérieur , lorfqu’on tient la foupape écar- 
tée avec le doigr . La même chofc ariveroit fi 
les fouflets étoient Art grands, pourvu que leurs 
foupapes fuifent grandes à proportion , & faites 
de maniéré à pouvoir s’ouvrir & fe fermer faci- 
lement . 

Nous n’avons befoin ici que de mettre en 
mouvement une grande quantité d’air non com- 
primé, & de l’attirer du dehors dans l’endroit 
oh nous le croyons néceffaire , oh de le chafTer 
du dedans en hebors. Un toncau d’air ou une 
malle de ce fluide de quarante pieds cubiques , 
ne pefe que trois ccuts grains, qui ne font pas 
les trois quarts d’une once . 

Suppofons donc une paire de fouflets qui Aient 
allez grands pour en contenir un toneau y cette 
quantité d’air D'offriroit cependant qu'une foibie 
rofilîance à la contraftion & à ta dilatation des 
fouflets , fi les foupapes & les tuyaux qui y 
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aboutiraient ou qui en partiraient, étoieot grands 
à proportion . 

C’ert par une femblable raifon que nous in- 
fpirons & expirons lans peine, à travers la traché* 
artere , environ l'oixanre toncaux d'air dans i*cf- 
pace de vingt-quatre heures . C’eft en quoi con- 
fifle l’excellence du moyen que je propofe : cette 
méthode de conduire l’air étant la plus fimple & 
la plus conforme à celle dont fe fert la nature , 
pour introduire ce fluide dans les poumons de 
l’homme 8c de plufieurs autres animaux , lavoir , 
la facilité avec laquelle le diaphragme fe hauffe 
3c fe baille. 

Pour faire donc un efTai de la méthode que je 
propofe ici, j’ai fait faire deux fouflets de la 
maniéré fuivante . Le gouverneur Georges Pit , 
écuyer , m’ayant fait le plaiflr de me prêter dans 
la maifon du fleur Antoine Duncomôe , écuyer » 
un grenier de trente pieds de long , qui con 
tenott environ deux cents toneaux d’air , j’ai fait 
placer dans une petite chambre attenante deux 
bottes à côté l’une de l’autre , qui avoicnr inté- 
rieurement dix pieds de long , fur cinq de large 
& deux de haut . 

Au milieu d’une de ces boîtes , fe trouve une 
grande féparation ou un diaphragme , qui doit fe 
mouvoir en haut 8c en bas fur des gonds par le 
moyen d’une verge de fer arrêtée au diaphragme, 
& qui paffe par un petit trou fait à i’ais fupé- 
rieur de la boîte . 

Il y a une femblable féparation ou diaphragme 
dans l’autre boîte avec fa verge de fer . 

Les deux verges font atachées à un levier ou 
bras qui fe meut fur un point fixe , de maniéré 
qu’en hauflant & en baillant alternativement le 
levier , on haufle 3c on baifTe pareillement tour 
à tour les deux diaphragmes ; au moyen de quoi 
ces fouflets doubles reçoivent & châtient l’air 
en même temps , c’eft-à-dire , qu’une partie de 
chaque fouflet attire l’air en fe dilatant , tandis 
que l’autre le chafle en i'e contractant . Et afin 
Que les diaphragmes fuffent plus légers, ils ont été 
faits de quatre pièces de bois , difpofées félon 1a 
langueur de la boîte, & traverfées par un pareil 
nombre d’autres , ayant chacune environ trois 
pouces de large fur un pouce & quart d’épais. 

Pour leur donner plus de force , on les a fai- 
tes un peu plus épaifles vers le milieu . Les efpa- 
ces que laifTent entr’elles ces pièces de bois , font 
garnis de paneaux de fapin três-mince. 

Le diaphragme étant mû en haut & en bas , 
& fes bords o’étant éloignés que d‘un vingtième 
de pouce des parois de la boîte , il ne peut s’é- 
chaper qu’une fort petite quantité d’air par les 
bords , en comparaifon de celle que contient la 
boîte j de fo-tî qj’il ne fera pas néceffaire 
d’employer du cuir comme dans les fouflets ordi- 
naires , ce qui rendrait ceux dont il s'agit , non 
feulement plus chers , mais encore plus difficiles 
à mettre en - jeo • Et afin que les diaphragmes 
puifîent fe hauffer 3c fe bai/Tcr avec la plus gran- 
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de facilité, & fatis toucher aux parois de boîtes*, 
il y aura un conduéfeur de fer , place ^ verticale- 
ment au milieu de ^extrémité de la boîte . 

Ce conducteur eit épais d’un demi-pouce & 
l:rge d’un pouce , & il y a une coche ou en- 
taille de meme grandeur , au milieu de l’cxtrémi- 
rc du diaphragme, de forte que celui-ci, en fe 
hauiïant & en fe baiiTant , r.’a d’autre froteroent 
* ciïuyer que celui qui fe pafTe entre le condu- 
cteur & Tcnuiile. 

Une partie de 1a boîte doit être un peu cam- 
brée, en forte qu'elle s'ajulle mieux au ir.ouve- 
jrcnr du diaphragme . Si la planche de cette ex- 
itémité de h boite n’a qu’un demi-pouce d’épais ; 
on peut en la clouant à ceile des côtés , la for- 
cer de prendre cette forme , fi les extrémités de 
celles-ci font un peu arondics . Et pour que cet- 
te planche conferve mieux cette rondeur , on y a 
cloué par -dehors des pièces de bois de même 
forme. ' 

■ A l’égard des Ventilateurs oui font defimes a 
l’ufage des vaifleaux , pour leur conferver une 
plus grande force , on donne à une forte planche 
àc fapin , cette forme cambrée ou circulaire , en 
lui ôtant de fon épailTeur. Vers l’autre extrémité 
du diaphragme , on peut clouer fur la jointure , 
à l’endroit des gonds, une bande de cuir, fi cela 
parole néceffaire.. 

Les gonds font faits chacun de deux pièces 
de fer, dont l’une eft arrêtée latéralement à 
l’extrémité du diaphragme , & l’autre^ qui eft 
aplatie , longue de fix pouces , .large d’on pouce 
À demi , & épaiffe d’un demi - pouce , tient à 
la planche qui forme le côté du Ventilateur . Ces 
deux pièces de fer font rivées enfemble , par .un 
clou qui a un demi-pouce d’épais , & c’eff fur 
ce clou que fe fait le mouvement. 

11 faut que toutes les planches gui forment le 
corps de chaque boke , foienr oxaôement affem- 
blées par des queues d’aronde , & on doit coller 
du papier gris fur les jointures ; mais celles qui 
font aux extrémités , doivent être ficnplement 
arrêtées avec des vis à bois , pour qu’on puiffe 
les ôter, fuppofé qu’il y furviene quelque cho- 
ie qui demande du remede . 

Les huit grandes foupapes dertinées ï donner 
pafTage à l’air , font placées à celles des deux 
extrémités des boîtes où fe trouvent les gonds. 

Une foupape s’ouvre en dedans pour donner en- 
trée à l’air , lorfque îe diaphragme cft baifTé à 
1‘exrrémité oppofée , par le moyen du levier : 
en même temps une autre fuopape , dans la par 
tie inférieure du Ventilateur , fe feime par la 
comprefiion de Tarr , qui cft chdffé à travers une 
troifieme foupape . Mais lorfque le diaphragme 
vient à être haulTé , alors une autre foupape fe 
ferme , & l’air fort par la foupape corrcfpondan- 
te ; de forte que quand , par le mouvement du 
levier , les deux diaphragmes font alternativement 
hauffés & haiflés , alors d*ux moitiés des Venti- 
lateurs ne ccffent d’attirer l’air , pendant que les 
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deux autres le chaffent en même temps par les 
feupapes qui lui donnent partage . 

A U partie antérieure de ces Ventilateurs , 8c 
au devant des foupapes cil placée une boîte qui 
fert de réfervoir commun de tout l’air qui fore 
par ces foupapes . Cet air parte par un tuyau 
qui a un pied en carré de diamètre niefurc en 
dedans , & qui rraverfe le mur qui lépare U 
petite chambre d’aveç le grenier . 

Les foupapes font fufpendues par le moyen de 
bandes de cuir clouées à leur partie fupérieure ; 
ce [qui eff préférable à toute autre maniéré de 
les atacher , parce que dans cette fituarion , elles 
fe ferment toujours d’elles-mêmes , & par leur 
I feule pefanteur. Dans les vaifleaux , il faudra que 
ces charnières foient de cuivre jaôoe pour préve- 
nir la rouille. 

Je fis faire d’abord les ouvertures des foupapes 
de douze pouces de long fur fix de large , ce 
qui faifoit ia centième partie de la grandeur de 
chaque diaphragme, qui avoient cinquante pied 
en carré ; mais dans l’épreuve que je fis de cet- 
te machine , je trouvai que ces ouvertures étoient 
trop petites pour la grande quantité d’air auquel 
elles dévoient donner pafTage . Je les fis donc fai- 
re dans la fuite, de deux pieds de long fur fept 
pouces de haut. Cette ouverture me parut fuffi- 
fanre . Elle étoit égale à environ une quarante- 
quatrième partie de la grandeur totale de chaque 
diaphragme , qui par ce moyen émit mû en 
haut & en bas avec affez de facilité , nonobffant 
la réfirtance que chacun d’eux offroit au levier. 

Cette réfiilance droit égale a trente livres , & 
cependant elle n’exigeoir pas qu’on augmentât 
de beaucoup la force néceffaire pour mouvoir le 
levier , parce que les deux réfiflances étoienr en 
équilibre : d’où il cft aifé de conclure que deux 
paires de ces fouflers , litués -horizontalement 
font plus faciles à mettre en jeu , qu’une feule 
paire. 

Il efl tres-im portant de faire les foupapes aum 
légères qu’il fera pofïible; car celles qui pefoient 
deux livres , & que j’avois fait -faire de fapin 
rouge , de demi-pouce d’épais , ne s’ouvroienr pas 
a fie z pour donner un libre partage à l’air . Mais 
celles qu’on fera de fapin blanc , du plus léger , 
auxquelles on ne donnera qu’un quart de pouce 
d’épaiffeur , & qui ne péferont que quinze on- 
ces , feront foulevées par l’air qui le préfente 
avec impétuofité , & formeront une ouverture 
d’environ quarante-cinq degrés, c’ert-à-dire , qu’el- 
les s’ouvriront à demi ; & alors les diaphragmes 
feront haufTés & baiffés avec afTez d’aifance • 

Pour éviter que ces foupapes minces ne fe 
cofinent oo dejetent , il eft nécefTaire de les for- 
tifier^ en collant en travers quelques petit mor- 
ceaux de bois, lavoir , un à chaque bout , & un 
au milieu . Si l’on a l’atfention de les faire de 
manière que le bord inférieur qui eft la partie la 
plus mobile , foit plus mince que le bord fupé- 
rieur, qui doit avoir un demi-pouce d’épais pour 

y atacher 
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y «tacher U tharniere , on poura par ce moyen 
en diminuer conlidcrablemcnt le poids; Sc fi l'on 
lait les charnières avec du cuir de cheval , elles 
lieront très-fortes & dureront long-temps . 

S’il étoit occeflaire que les foupapes s’ouvriffent 
davantage & plus facilement , on pouroit en ve- 
nir à bout par le moyen d’un contre-poids qui 
les ferait fermer avec une force égale, feulement 
«u quart de leur pefanteur , ou même moindre , 
ce que l'eipérience m’a appris être facile à faire . 
Mais il parait inutile que leur mouvement foit 
£ libre , quoique la rélillance de la machine dé- 
pende principalement d’elles ; car quand on les 
tient toutes ouvertes , on a beaucoup plus de fa- 
cilité à hauiïcr & bailfcr les diaphragmes . 

Eorfque 1a boire avec fon tuyau , étoit placée 
devant les foupapes , de façon à recevoir l'air 
qui en fortoit , on s’eperqevoit alors fenfiblemcnt 
qu’il falloir un plus grand éfort pour mouvoir 
les diaphragmes : d’oit il eft ailé de conclure que 
le tuyau n’étoit pas «fiez large , quoiqu’il y eût 
an pied en carré dans oeuvre . 

J’ai fait i cette occalîon la remarque fo-vtnte ; 
(avoir , que lorfque je donnois plus de foixante 
coups de fouflets dans l’efpace d’une minute , • je 
n’augmentois pas à proportion la quantité d'air 
que j'en faifeis fnrtir : car quand j’aiiois jufqu’i 
quatre-vingts coups dans cet efpace de temps , 
alors l’air oe pouvant palier tàez vite par le 
tuyau , fe troavoit beaucoup comprimé dasis les 
fouflets ; 8c cet air venant à le raréfier de nou- 
veau , à mefure que les fouflets le dilatoient , 
il arivoit qu'à chaque dilatation , ils recevraient 
d’autant muins d'air ; & qu’il en fortoit par con- 
féquent d'eurant moins - 

Cette circonllance mérite d’étrc remarquée , au- 
trement on pouroit fe donner une peine inutile , 
en faifant aller les fouflets , trep rapidement , 
dans l’efpétancc de faire fortir l'air d'autant plus 
vite. Si les fouflets font amples, iis chafferont 
tene grande quantité d'air fans qu’il foit «éceflairc 
de les faire aller avec précipitation , fie on dimi- 
nuera beaucoup par-là la peine de les mettre en 
mouvement . 

Il eft facile de fupputer la grande quantité d’air 
que peuvent chaffer ces fouflets : car fuppofons 
qu’à chaque coup, les diaphragmes fe haullent & 
fe baillent d’un pied , ce qui eft allez , & que 
cela arive foirante fois dans une minute , la 
quantité d’air chaffée dans cet efpace de temps fe 
montera à foixante & quinze toneau , ce qui 
fera quatre mille cinq cents toneaux par heure , 
& cent huit mille toneaux par jour. Mais le 
tuyau ayant un pied en carré, la vitelfe de l’air, 
à mefure qu’il pelle par ce tuyau , fera à raifon 
de trois mille pieds par minute , c’elt-à-dire , que 
fa vitefle fera telle , qu’il parcourra un efpace de 
trente-quatre milles pat heure. 

Il eft vrai que , dans cette fupputation , j’ai 
fuppofé qu’il ne s’échapoit point d’air par les 
bords des diaphragmes, à mefure qu’ils font élc- 
Arts Ü Métiers . Tint, VUU 
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vés ou ebaiffts , non plus que par les jointures des 
boîtes, & qu’il faut diminuer quelqse chofe pour 
ce qui s’eo perd par ces endroits là . En étant 
donc huit mille pour cette perte, ce qui eft af- 
furément beaucoup , il fe trouvera que la vitefft 
de l’ait fera à peu près égale à celle d’un cour- 
rier qui parcourt quatre milles en neuf minutes , ce 
qui revient à 16, ù milles par heure , £c qu’elle 
fera plus de trois fois auflî grande que celle que 
les vans communiquent à l’air , en vannant du blé, 
lorfqu’ils font tournés de maniéré à faire foixante 
Sc dix révolutions par minute. 

M. Mariette s trouvé qu’un vent affez fort par- 
cour: un efpace de vingt-quatre pieds dans une 
fccottde , ce qui fait -raille quatre cenrs qnarante 
pied» dans une minute, c’effà-dire qu’il parcourt 
un eipace de douze milles & demi dans une heu- 
re c’eft environ la moitié de la vitefle avec la- 
quelle le vent fort des Ventilateurs dent H s’a- 
git • 

J’ai fait voir , dit M. Haies , dans mes Tfftis 
Jlatiques , que l’air qui étoit ohaiïé par les fouflets det 
forgerons en fortoit avec une vitefle telle , qu’il pou- 
voir parcourir un efpace de -68 ,73 pieds par fécondé j 
ce qui revient à foixante & dix-huit milles par 
heure , lorfqu’ils étoient comprimés avec une for- 
ce égale an poids d’une colonne de mercure quf 
aurait un pouce de hauteur ; & pour bafe la fur- 
face fupérieore des fouflets - 

Mais il y a une autre maniéré d’évaluer la vi- 
tefle avec laquelle l’air chaffé , pafle par une ou- 
verture quelconque : c’efl ce que )’ai éprouvé cfl 
falpendunt à l’embouchure du tuyau des fouflets, 
& par le moyen d’une bande de peau fouple , une 
fonpape légère , qui avoir fit pouces de long for 
trois pouces fle demi de force . Cette foupape étoit 
repoulfée & foulevée en s’éloignant de la perpen- 
diculaire, & -’clevoit au deflus de la ligne hori- 
zontale par la force de l’air chaffé . Au lieu que 
dans une autre machine à vent , compofée d'une 
roue èSt de volans , le tout enfermé dans un tam- 
bour, telle qu’on en trouve une décrite dans A- 
grirola At Re metalitra , 8c dans les TranfaHicnt 
philo/ ophiquet , une femblable foupape n'étoit mûo 
que très-faiblement, par la force de l’air qui en 
étoit chaffé ; ce qui montre évidemment la gran- 
de différence qtt’il y a dans les viteffes , & pat 
confcquent dans les grandes quantités d’air que 
pouffent i’une 8c l’autre de ces machines . 

Selon la différente pofition des foupapes , on 
peut, par le moyen des Ventilateurs , ou attirée 
dans la chambre un air nouveau , qui en chaffera 
l’air mal-fain aux endroits convenables , ou pom- 
per l’air échaufé de la chambre, qui fera rempla- 
ce’ par un air plus fa : n . 

Je remplis de fumée la chambre oh étoient cea 
Ventilateurs , en y brûlant du foin 8c des copeau* 
humides . Après quoi, ayant ôté les matières fu- 
mantes , je mis les Ventilateurs en jeu , 8e par 
leur moyen la fumée paiïa en peu de minutes , 
de la pente dumbre dans le grenier attenant ,par 
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où l'on voit quelle eft l'efficacité de cet infini- 
ment, pour purifier l'air d’une chambre. 

J’ai obier vi qu’un mouchoir fulpendu près de 
l’ouverture du tuyau des Ventilateurs , voitigeoit 
& étoit agité de côté & d’autre avec beaucoup 
de force j & qu’une chandele qu'on préfentoit à 
celte ouverture , y étoit non feulement fubitemeut 
éteinte, mais que fa flamme en étoit auifl agitée 
il la difianec de vingt-cinq pieds ; en effet , on fen- 
toit d'une maniéré fenfible le mouvement de l’air j 
à cette diflance. 

Dans les cas où il faut tranfporter une grande 
quantité d’air dans les mines , dans les magafins 
ou aux endroits où l’on fait fccher la drêche , le 
houblon, &c. on peut faire aller ces Ventilateurs , 
foit qu’ils foient dans une lituation horizontale ou 
perpendiculaire , par le moyen d’un cheval ou par 
celui de l’eau, qui, à l’aide d’une roue i dent, 
tera tourner une double manivele. 

Lorfqo’on voudra porter de nouvel air dans une 
mine ou en attirer l’air mal-fain , car on peut fai- 
re l’un fit l'autre, félon que les vapeurs nuifibles 
feront fpécifiquement plus légères ou plus pefan 
tes que l’air ordinaire , il faudra pour lors placer 
la boite au devant des fou papes , avec fon tuyau 
qui doit être alongé par d'autres tuyaux , jufqu'à 
ce qu’il foit parvenu à l’endroit le plus profond 
de la mine . Peut-être même que , dans certaios 
cas, il fera ù propos de boucher entièrement l'ou- 
verture fupérieure du puits avec des planches , 

& quelquefois auffi fon ouverture inférieure, lorf 
qu’il fera néceflaire de conduire l’air par de grands 
tuyaux , dans pluiieurs conduits & recoins de la 
mine . 

Il y a dans Agricola de Re MetaUiea, non feule- 
ment une defeription de la roue à volaos renfer- 
mée dans un tambour, dont j’ai fait mention ei- 
de (lus , mais il parle auffi de grands fouflets , qu’on 
fait aller par le moyen de l’eau ou de chevaux , 
de qui font deilinés à conduire de l’air dans les 
mines: cependant comme ces fouflets fontfcmbla 
blés à ceux des forges , de que les côtés en font 
de cuir , ils font plus difficiles à mettre en jeu , 
que ceux que je propofe , qui ont des diaphrag- 
mes & qui chalTenr i’air tant en fe haufTant qu’en 
le baillant , ce que ne font pas les autres. 

S’il étoit néceflaire de conduiredans quelque en- 
droit, une beaucoup plus grande quantité de nou- 
vel air que n'en pouroient fournir des Ventilateur ; , 
on pouroit aifément en venir 1 bout , en en pla- 
çant plufieurs femblables les uns fur les autres , 
de manière que tous les diaphragmes puiiïent être 
hauflés & baiffés par les mêmes verges de fer pro- 
longées . 

Quand les Ventilateurs font fitués horizontale- 
ment , il vaut mieux en avoir deux , parce qu’il 
eft plus facile de les mettre en jeu, que d’en fai- 
re aller un feul , à raifon du poids des diaphrag- 
mes. qui fe contre balancent l’un l’autre , en pe- 
fant également fut le levier , au lieu qu’un fenl 
fatigueroi: la petfone qui le mettroit en mouve- 
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ment , par la réfifiance de fon diaphragme , quj 
efl égale ù trente livres . 

Quand les Ventilateurs font placés dans une fi. 
tuation perpendiculaire , alors , comme le poids di* 
diaphragme portera fur le bas de la boîte , on peut 
n’en employer qu’un y & le faire plus ou moine 
grand félon le befoin . 

Si l’on met les Ventilateurs debout , comme je 
viens de le dire , il faudra les placer fur la boîte 
pour en conduire le vent d’une maniéré plus com- 
mode. 

Cette boîte doit être couverte d’une planche , à 
laquelle fe trouvent deux grands trous ,ôc qui fane 
deflincs à laiffer palier l’air, foit lorfqu'il efl com- 
primé par le diaphragme dans la partie correl'poa- 
dante des Ventilateurs , foit lorfqu’il eft refoule par 
le retour du diaphragme . 

Quand il fera néceflaire de poufler l’air dans 
quelques conduits oo détours des mines ou dans 
les coins des grandes chambres , comme des maga- 
fins , &c. il fera facile d’en venir ù bout par le 
moyen de grands tuyaux ronds ou carrés, faits de 
planches ou d» toile goudronée, qu’on peut tenir 
diftendue par le moyen de cerceaux ou de bâtons. 
Ces derniers tuyaux feront plus faciles h être mils 
de côté & d’autre, que ceux qui feroient feits de 
planches , fur-tout près des endroits où travaillent 
les ouvriers . 

Les mineurs remarquent en creufanr un puits , 
qu’en y conduifant un long tuyau , l’air y defeend 
en affez grande quantité, pour que celui du puits 
foir propre à la refpiraion . Les petits Ventilateurs 
dont nous avons parlé feront fort utiles dans les 
cas où l’air du puits fera nuifible. 

Les foupiraux & l’agnation de i’air parle moy- 
en des roues & des fouflets , fout les remeées 
auxquels les mineurs ont recours pour fe garantir 
des mauvais effets des vapeurs . Les foupiraux fe 
pratiquent ordinairement allez loin du puits , par 
lequel on rire hors de la mine , ou on y defeend 
les chofes néccflaires, & on attire l’air au bas du 
foupirail , par le moyen d’écrans dont on fe fert 
pour le chafler vers le fond, comme on fe fert 
d’une voile dans les vaiffeaux : ou bien on fufpend 
du feu au milieu du foupirail, au moyen de quoi 
l'air eft attiré en haut, comme dans une chemi- 
née ordinaire . 

Il y a un canal de communication , qui va du 
foupirail au puits, & qui fert à donner paffago 
à l'air, foit qu’on veuille le conduire dans le 
puits , ou l’en tirer . Mais quand l’air des mines 
efl très-nuifible , il faut, par le moyen de grands 
tuyaux , conduire promptement de nouvel air dans 
le coin ou l’endroit même de la mine où fe trou- 
vent les ouvriers. 

Quant aux priions, aux maifons de force & aux 
caféines, où ceux qui y font, ont tout le loi fi» 
de faire aller les fouflets / on pouroit les placer 
auprès de la muraille, ou les atacher félon leur 
largeur au plafond ; ou les mettre dans telle autre 
pofition qui paroîtra la plus commode . 
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Pf faut les fituer de maniéré qu’ils puiflent fer- 
vir à pluficurs chambres, feîon qu'on tiendra ou- 
verts ou fermés les différens tuyaux qui en parti- , 
ront . II faut auffi pratiquer aux endroits des 
chambres , oppofés à ceux où aboutiiïeot les tuy- 
aux , des ouvertures qui donnent à l’air renfer- 
mé, un pacage proportion^ à la quantité d r air nou- 
veau qu’on y introduira , ou qui en laiffent en- 
trer de nouveau , fi par le moyen des fouflets on 
«tire l’ancien .. 

Par la même raifon , l’ouverture defiînée à don- 
ner ifiue au mauvais air, doit être auffi vers le 
plafond, & à l’extrémité oppofée de U chambre, 
parce que les exhalaifon* échaufées & mal-faines 
des malades , montent toujours en haut » 

Pour introduire ou attirer l’air de la chambre 
des malades , d’une maniéré encore plus infenfible , 
on peut fe l'ervir de grands tuyaux faits d’une toi- 
le à canevas ; & ces tuyaux peuvent être 3fie2 
longs pour parcourir touro la longueur de la 
chambre, & être placés auprès du plafond, à une 
grande ditlancc des malades . 

Peut-être pouroiton auffi introduire dans les fer- 
res , par la même méthode, un air chaud & fec 
pris dans une étuve voifine , 8c que cette métho- 
de feroit utile aux arbres & aux plantes qu'on y 
conferve. On fait affez qu’un air ancien, & char- 
gé des vapeurs qui s’exhalent des plantes , leur 
tll trèS-nuifible , comme le font aux homme* les 
exhalaifons échaufées qui fortent de leur corps .< 

Quant aux vaifieaux , où le renouvélement de 
l’air eft de la dernire importance , mais où les 
chambres font fort petites , eu égard au grand 
nombre de ptrfones & à la quantité des chofes 
qui font dans un navire , il étoit plus difficile dr 
trouver un endroit à pouvoir placer commodément 
le Ventilateur. Le doéleur Lé* , en ayant entendu 
parler, fut le premier qui m’envoya chercher , pour 
•voir de moi quelques éclairrifiemens à ce fujet;& 
peu apres les autres feigneurs , commiiïaires de l’ami- 
rauté me firent le même honeur . Sur les éclair- 
cifiemens que je leur donnai , ils ordonerent aux 
charpentiers des navires & aux officiers des cours 
de iVoolvt'tch & de Deptforei , d’examiner l’endroit 
d’un vailfeau qui pouroit être le plur commode 

S our placer ces Ventilateurs . On jugea quec’étoit 
l’avant fous le franc-tillac , auprès de la cham- 
bre du charpentier, oit on les mit en conféquen^ 
ce entra les principaux baux de ce pont,, dans ua 
des vaifieaux. du roi, furnomé le Capitaine, qui 
portoit foixame-dix pièces de canon , & on les fi- 
tua de maniéré que le- tuyau- & les foupapes re- 
gardoient les Bancs du vaiffeau .. 

Telles étoienr les dimenfibns de ces Ventilateurs . 
Chacun d’eux avoir dix pieds de long fur quatre 
pieds trois pouces de large dans ceuvre . Leur hau- 
teur étoit: de treize pouces, defquels , fi l’on en 
ôte un pour l’épaifieur du diaphragme , il refiera 
un pied de hauteur pour fon mouvement en haut 
& en bas . 

Le diaphragme étoit /ait. de bois de fiapin . C’é- 
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toit un afTemblage de panaux minces , enchâffis; 
dans des rainures pratiquées à quatre principaux 
montans , dil'pofcs félon la longueur du diaphrag- 
me & emboîtés dans un pareil nombre de tra- 
verses. Les montans avoienr quatre pouces de 
large fur un pouce d’épais, vers leurs extrémités ; 
mais ils grôfiiflbient infenfiblement en approchant 
du milieu, où ils avoient un demi-pouce de plus, 
afin de leur donner plus de force . Les traverfes 
placées aux deux extrémités , avoient chacune dix 
pouces de large - 

C’efi à ces traverfes & à environ fix pouces- 
de l’extrémité du diaphragme , qu’étoient ata- 
chées les verges de fer : elles y étoient arrêtées 
par le moyen d’une écroue & d’une vis, 8c fou- 
tenues deflTus & defious par des plaques de fer 
qui avoient quatre pouces de large , afin d’em- 
pêcher que le bois de la traverfe ne s’ufât & ne 
fatiguât trop. 

Les verges de fer , qui étoienr aplaties par 
leurs extremités fupérieures , où elles avoient un 
pouce & demi de large fur un demi-pouce d’épais r 
& où elles étoient percées de plufieurs trous y 
pour pouvoir les arrêter d’une maniéré fixe dans 
les mortoifes du fevier, avoienr au defious de ce 
levier environ trois quarts de pouce en carré r 
elles s’emboîtoienr dans un trou carré , où elles 
étoient arrêtées par le moyen d’une clef de fer . 
En ôrant cette clef, on peut enlever tout à la 
fois, & lorfqu’on veut, les verges de fer, avec 
le levier 8c ion fupport ; moyénant quoi il ne 
refie rien à la furface des Ventilateurs ou fur le 
plancher du franc-tillac, fi ce n’efi environ deux 
pouces de haut de la branche de fer où font les 
nous carrés, dans lefquels on remet , quand on 
veut, les verges avec leur levier, qui avoit douze 
pieds de long . 

La partie inférieure de la verge de for doit 
avoir une jointure auprès du diaphragme , faite* 
par deux chaînons ou bien par deux ieux , par 
le moyen defquels la verge puifie s’ajufier facile- 
ment dans cette jointure, par le. double mouve- 
ment caufé par l’élévation , 8c abaifiemeut tant dut 
diaphragme que du levier . 

Les planches de fapin qui fermoient lés corps 
des Ventilateurs , avoient un pouce & demi d’é- 
pais , de même que celle qui les féparoit Fum 
de l’autre , & qui étoit commune aux deux . 

La planche cambrée étoit auffi de fapin , & très- 
forte . Les ouvertures des foupapes avoient fix pou- 
ces de haut fur vingt-deux de large. 

Les foupapes, qui étoient fufpendoes par des- 
charnières de cuivre jaûne pour prévenir la rouil- 
le, avoient um pouce de plus que les ouvertures,. 
8c leurs bords ainfi que ceux de ouvertures étoienr 
garnis d’une bande d’érofe de laine , autant pour 
empêcher qu'elles ne fiftent trop de bruit, que 
pour les garantir des trop grands chocs qui au- 
raient pu les brifer*. 

Les ouvertures des foupapes ayant chacune fie 
pouces- de hauteur, étant à quatre pouces Je* unes. 

SC ij< 
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dss antres, 8t trois pouces des bords fopt’rlcar 
& inferieur, ce qui fuit en tout vingt-deux pou- 
ces il dtoit necelTaire de donner une pareille nau- 
ceur à. cette punie des Ventilateurs , fur environ 
deux pieds de long, afin de trouver l’efpacc né- 
ceffàire pour placer des foupapes de cette hau- 
teur , & que celles qui donnent entrée à l’air , 
puffent fe mouvoir intérieurement fans obfladc . 
Et pour que les valvules fupérieures euffent affez 
d’cfpace pour fe mouvoir librement dans la ca. 
viré des Ventilateurs , il falioit placer les deux 
diaphragmes , de maniéré qu'il y eût un: diilasce 
de huit pouces entre leur furfacc fupdrieure & 
celle de liais fupérieur des Ventilateurs. laiffant 
feulement quatre pouces entiers pour le paffage 
de l’air entre les diaphragmes & l’ais inférieur des 
Ventilateurs . 

11 falloir a u Pii que la boît: eût vingt - deux 
pouces de hauteur de dix-huit de large, non feu- 
lement pour qu’elle pût recevoir les loupapes , 
& que ces foupapes pulfent s’ouvrir dans fa ca- 
vité , mais encore afin qu’il y eût, au delà de la 
portée des foupapes, un efpace aifez grand pour 
ue l’air pût paffér fans peine , & enfiler un coït- 
ait d’environ un pied en carré ,. qui le portait 
le long du. flanc du tcaiffeaii , à travers le franc* 
tillac & le tillac * foit an dehors , par uu trou 
fait au milieu du bordag; , ou en haut au delTus 
du tillac. 

On plaça ccs Ventilateurs fous les baux & les 
planches du franc-tillac , qu’on ne voulut pas cou- 
per dans un vaiffean neuf jufqu’à ce que l’on 
en eût fait l’épreuve & qu’ils fufleat approuvés . 
Mais on efl convenu qu’il étoit plus à propos de 
couper les baux & les planches, de maniéré que 
la furface fupérieure des Ventilateurs fe trouvât 
de niveau avec Io plancher du franc. tillaa ,.& 
qu’elle en fît partie : au moyen de quoi non feu* 
lemect ils occupèrent moins de place dans le 
fond de cale, mais il fera plus facile encore d’y 
atteindre, peur y faire les réparations nécclfaires, 
outre qu’ils feront hors de la voie dans le temps 
de- l’aaion.* 

Deux homme; piacéi fur le franc-tillac , font 
aller ces Vntillaieurs par le moyen d’un levier 
de douze pieds de. long ; comme ccs VenriU- 
teurs ont chacun dix pieds de loog fur quatre 
pieds trois pouces de large & treize pouces d’é- 
pais ,. ils fourniffenr la valeur- d'un toneau d’air 
a chaque coup de levier ; ce qui fait foixantt ta* 
neaux par minute , trois mille Cx cents par heu- 
re , & quatre- vingt - fix mille quatre cents par 
jour. Cet air palfe par un tuyaux d’un pied en 
carré , & fort avec un drgté de vitclfe propre 
à lui faire parcourir viogt-cinq milles dans une 
heure . 1 

Dans cette fupputatiôn , j*ai eu égard à l’air 
qui s’échapc entre les bords des diaphragmes 
oc les câtés des Ventilateurs , que j’ai évalué à 
deux pieds & demi cubiques pat chaque coup de 
levier. 
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Nonobflant cette grande impétnofité de- Pair i 
le mouvement de celui qui cotre dans fe fond! 
de cale, pour remplacer l’air qui en efl puifé,eth 
fl peu fenfible, qu’on ne s’eu aperçoit aucune- 
ment , parce que U fomme de toutes les ouver- 
ture qu’il trouve au franc-tillac , cil égale à cent: 
cinq pieds carrés de manière que l’air eotre par 
ces ouvertures , avec une viteffe cenr fois moin- 
dre que celle qu’il a en forçant par le tuyau des- 
Ventilateurs . Mais comme la fomme de toutes, 
les ouvertures qui font au tillac , efl de cinquante 
fept pieds carrés , le pillage de l’air par ces ou- 
vertures doit être à proportion plus lent , outre- 
quül faut avoir, égard à la quantité d’air qui entre: 
par les jointures des faboids lorfqu’ils font fermés 
de leurs raantelets , & par les écubiers qui (ont 
à l’avant du vaiffeau . 

On peut fe fervir de ces Vintilattuts en toute 
sûreté pour les malades & pour ceux qui dor- 
ment , dans le temps même où la voile dont on 
fe fert ordinairement pour éventer , chafleroit l’air 
avec trop de précipitation , à. ration de 1a force 
du vent • 

Ils feroat auffi ttûs-otilcs dans un temps de 
calme, parce qu’alors la voile à éventer ne fou- 
rnie produire que peu d'effet; & lorfque le vaif- 
feau fait voile, auquel temps on ne fe fert pas 
de la voile à éventer . Il cil donc faux de con- 
clut* que ccs Ventilateurs . font inutiles ; parco 
qu’une voile à éventer portera une bien plus 
grande quantité d’air qu’eux, pour peu qu’il y 
ait du. vent-, car ce n’efl pas affez de chaffer de 
temps en temps le mauvais air d’un vaiffeau paa 
le moyen de la voile à éventer, quand le vent 
&. le temps font favorables pour cela, il faut en- 
core en renouveler l’air tous les jours , fi l’on 
veut conferver l’équipage en faute' - 

En effet, puifqu’il efl certain qu’uo homme , 
en Angleterre ,. perd en douze heures de temps 
dix.neuf onces & demie de matière par l’infenfl- 
ble. traufpiration , cette grande quantité de va- 
peurs , jointe aux exhalations qui s’élèvent ccmti- 
noéiement de i’eau qui ûfiourne au fond de cale, 
St que les pompes n’ont pu enlever , & à l’air 
échaufé , corrompu &■ mal-fain qui efl enfermé 
dans le fend de cale ,.doit faire fouhaiter de voir 
renouveler prefque continuélemcnt un air aulh 
pernicieux , foit avec ta voile à éventer, lorfque 
cela fe peut commodément ; foit avec les Venti- 
lateurs , qui font faits pour fuppléer aux défauts 
de cette voile • 

Ce ne peut être que faute de connoître là 
prodigieufe quantité de vapeurs cchaufées & nui- 
liblcs qui s'élèvent continuélemcnt d’un grand 
nombre de perfones renfermées dans un petit en- 
droit , que quelques perfones fe font imaginé 
qu’il fuffifoit , pour l’entretien de la famé de 
l’équipage de renouveler de temps en temps cet. 
air échaufé. 

Comme ces vapeurs dangereufes font trop fut 
tilts- pour (ue. aperçues , il efl difficile de perfua- 
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jer 1 (oui le monde , qu’un air qui en eit charge 
cil mal-fain , quoiqu'on en Toit iuffifament averti. 

r fa mauvaile odeur , qui à la vérité devient 

aucoup moins fenlible par l’habitude . 

On peut placer un ou pluûcurs Ventilateurs 
de différentes grandeurs dans un navire , à pro- 
portion de la cargailon ; 8c dans les vaiffeiux 
qui fervent d’infirmerie , où l’on ferme les fabords 
d'une [impie toile qui laiffe un libre paffage à 
l’air , on poura , en attirant le mauvais air par 
le moyen des Ventilateurs, en fubilituer fans ceire 
de nouveau, fans qu’on s’en aperçoive. 

Ces Ventilateurs feront fur-tout fort utiles dans 
les vaille .lui neufs , qu’on a obfervc être les 
plus mal-fains , à raifon de la grande quantité 
d’eihalaifoas provenant de la fève du bois neuf, 
exhalations qui rendent un air renfermé plus à 
craindre. 

Ils feront auffi un sur préfervatif pour les che- 
naux qu’on tranfpone dans les navires , qui font 
quelquefois fuffoques forfque , dans une tempête, 
on ell obligé de fermer les écontilles . 

On poura auffi chaffer par leur moyen, du fond 
de cale , les dangereufes vapeurs qui s’élèvent du 
blé ; vapeurs fi fort à craindre , que quelquefois 
on n’ofe fe hazarder à defeendre fous le franc- 
tillac, qu’après avoir tenu les écoutilles ouvertes 
pendant quelque temps . 

Ce renouvélement do l’air fera encore utile , 
non feulement pour la confetvation de plufieurs 
Cortès de marchandifcs , mais encore pour celle 
du buis de charpente & des vaigres du fond de 
cale même, foit que ce bois y foit en magafin 
ou mis en oeuvre; d'ailleurs, il rendra l’air du 
fond de cale moins nuifible, quoiqu’il ait toujours 
une mauvaife odeur provenante de l’eau qui y fé- 
journe , Sc que les pompes ne fauroient enlever 
entièrement . 

Le moyen de corriger en partie cette mauvaife 
odeur de l’eau, efl d'y jetet Couvent de nouvele 
eau de 1a mer, 8c de la franchir enfuite avec les 
pompes : cette méthode eit bonne , 8c doit être 
mife en pratique nonobdaat i’ufagc des Ventila- 
teurs • 

Quant à la principale objeâton qu’on a frite 
contre ces Ventilateurs , qui roule fur la peine 8c 
la difficulté de les mettre en mouvement , on fent 
aifez , combien elle ell frivole 8c mal-fondée ,lorf- 
qu'on examine bien ce dont il s'agit . En effet , 
comme iis font principalement néceffaires aux en- 
droits oh H y a un grand nombre d’hommes , le 
travail en ce cas, Ce trouvant partagé également 
entre tous, devient par-là peu confidérabie , car fi 
deux hommes peuvent les faire aller pendant un 
quart d’heute, quatre hommes , en fe relevant , 
pourent bien continuer ce travail pendant une 
heure . 

Suppofons donc qu’il y ait cinq cents ou qua- 
tre cents quatre-vingts hommes dans un vnifTeau, 
8c que chacun prrne fa part du travail , il fe 
trouvera que le- tout de- chacun n’arivera que 
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de cinq en cinq jours , pour travailler une éj- 
mi-heure ; 8c fuppofons que, dans un vaifftair 
delliné au tranfport des efclavcs de Guinée , il y 
ait deux cents hommes, ce qui ell à peu près 
le nombre ordinaire: dans ce cas, chacun d’eux 
fera obligé de rrava lier une demi- heure tous les 
deux jours ; mais comme , dans un "pareil vaif- 
feau , les Ventilateurs feront plus petits que ceux 
décrits ci-devant, le travail en fera auffi d’autant 
moins pénible. 

Ce que je viens de dire , fuppofe qu’il faille re- 
nouveler l'air fans difeontiouer , nuit 8c jour; ce 
qui ne fera pas néceffaire dans les vaifleaux de- 
guerre , quand on poura tenir les sabords ou- 
verts 8c qu’il fera du vent ; de maniéré qu'en 
fuppofant que cela arive pendant la moitié dix 
temps que l’équipage fera à bord , alors chaque 
homme n'aur3 que demi-heure de travail de dits 
en dix jours. 

Ce calcul efl fait en fuppofant que tous ceux 
de L’équipage travailleront également aux Ven- 
tilateurs-, mais Ôtonson un cinquième pour les 
officiers , les infirmes , 8cc. dans ce cas chacun 
des autres aura une demi-heure de travail un» 
lois en huit jours. Suppofé même qu’il fallût les 
faire aller fans difeontiouer, un travail de demi- 
heure tous les cinq- jours, feroit-il allez grand 8c 
allez difficile pour rendre l'ufage de cet inilrumenr 
impraticable l 

L’avantage de fruver tous les ans la vie à des 
milliers d'hommes , n’efl-il pas allez conûdéra- 
ble pour récompenfer d’un auffi petit travail t 
Seroit-il dit de nos braves 8c vailhns loldats de 
marine , que plutôt que de travailler une detni- 
heute une fois tous les dix jours , ils aimeroiccr 
mieux seller oififs 8c les bras croifés , au rifque- 
dc voir éteindre en eux ce courage môle 8c in- 
trépide , en refiant dans un air renfermé 8c cor- 
rompu ; potion qui a coûte' la vie à des millions 
d'hommes des plus robulles , & qui ataque 
plus facilement qu’on ne pente, le principe de la> 
vie ! 

Bien des perfones croiront qu’il efl tout h-faic 
inutile d'employer beaucoup de raifons pour dé- 
terminer les hommes à le fervir d'un moyen auffi 
facile 8c auffi sûr de conferver leurs propres vies 
& celles de leurs compagnons . Mais je ne fai 
que trop , qu’il efl des efprits bornés qui ne fau- 
roient fe départir de l’ufage ordinaire , quelque 
mauvais qu’il foit , & qui ne manquent jamais 
d'envifagerpar le mauvais côté ce qu’on leur pro- 
pofe de nouveau, quelque bon qu'il puiffe être , 
fans faire aucune réflexion fur les avantages qui 
peuvent en réfuiter. Il me fouvient que c'efl ce 
qui eit arivé à l’égard d'une invention fort utile 
pour gouverner le limon avec beaucoup d’aifarv 
ce 8c de facilité, par le moyen d’une roue placée 
fur le pont. 

Je ne doute pourtant pas, quelque difficulté 
que j’éprouve d’abord à l’égard du Ventilateur 
dont je prop.ofc l’ufage , que l’utilité importante 
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de cet infiniment pour la confervation de la 
lante & de la vie des hommes , ne leur attire 
dans U fuite une elUme générale , & ne les 
fafle mettre en pratique pour l’avantage du gen- 
re humain j car je ne faurois me perluader qu’il 
fe trouve des hommes qui préfèrent de tomber 
malades & de périr par les impreflions d’un air 
corrompu , donc une vieille expérience ne leur 
a que trop fait connoître les mauvais effets , 
tandis, qu’ils auront en main, des moyens fôrs & 
fondés en raifon, pour fe garantir d’un, pareil ac- 
cident » 

On ne fauroit douter que tout ce qui eft 
dans un vaifleau ne doive périr , fl les gens 
de l'équipage ne fe donnoient la peine de faire 
jouer les pompes lorfque cela eft néce flaire . 
Le motif de leur propre confervation ne fera-t-il 
donc pas aflez fort pour les engager à travailler 

? aiment aux Ventilateurs , qui peuvent non feu- 
ement procurer à tous l’avantage d’üne meilleure 
fanté , mais qui , grâces au ciel , font encote on 
moyen de conferver la; vie à plufieurs < D’ailleurs, 
qu’il me foit permis d’obfcrver ici que l’exercice 
lui-même contribue i fa fanté , & ell un pré- 
fer vat if contre le feorbut > maladie commune 
parmi les gens de mer . 

Si la voile à éventer étoit fuffirante pour cor- 
riger la mauvaife qualité de l’air, pourquoi donc 
foufre-t-on que, dans les vaifleaux de tranTport , 
& fur-tout dans ceux qui font 1a traite des efcla- 
ves de Guinée l’air y foit infedé au point 
de foule ver l’cftomac & de n’être pas fupportable ? 

Dans les vaifleaux de guerre même , l’air y eft 
frês-mal-farn , fur-tout lorfque les fabords font 
fermés. La méthode que je propofe ici,, me pa- 
raît très-propre à prévenir , du moins pour la 
plus grande partie , ces inconvénîens , en intro- 
duifant fans celle- & d’une maniéré infenfîble , de 
nouvel air ; je dis fans ccffe ou. du moins très- 
fréquemment, 5c non de loin , lorfque le ventou 
le temps ferait favorable pour cela ; de maniéré 
enfin qu'on refpire un air femblable à celui que 
refpirenr les animaux, foit en. dormant foit en 
veillant.. 

On pouroit aflez convenablement appeler les 
VentiUieurs dont il s’agit ,. les poumons d’un 
vaifleau . Je ne doute aucunement qu’ils ne mé- 
ritent ce nom, eu égard aux avantages qu’en re- 
cevra la partie vivante du vaifleau , je veux dire 
les gens de l’équipage . En effet , cette- grande 
quantité de nouvel air qu’on- y attirera , contri- 
buera beaucoup à rendre plus fairr l’air des en- 
droits du vaifteao les plus renfermés, car l’air de 
1a mer «fl falutaire . 

Pour noos convaincra de- Pextréme importance 
d'un air nouveau pour la- confervation de no- 
tre fanté, nous n’avons qu’à- faire attention que 
l’auteur de la nature a deftiné pour le feu! ufa- 
ge de la refpiration , près de la moitié du 
tronc de notre corps - Se trouvera - 1 - il donc 
quelqu'un qui foit allez raifocable pour regrc- 
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ter le petit cfpace qu’occuperont ces Ventila^ 
eturs dans un vaifleau , ou le peu de peine qu’il 
en coûtera pour fournir abondament de nouvel 
air ? 

S’il y avoir quelque animal au monde qui fût 
aufli grôs qu’un vaifleau du premier rang , nous 
fommes bien fûrs , par ce que nous voyons des 
autres animaux, que la natare lui aurait donné 
des organes proportionés pour lui fournir la quan- 
tité' de nouvel air néceflaire , en le muniflant de 
vaftes poumons, qui fonr deftinés , à infpirer 5c 
expirer l’air de la même maniéré que les Venti- 
lât ckrt dont il s’agit. 

Eft -ce donc une propofition déraifonable 5c 
dénuée de vrai - fembîance , que d’entreprendre 
de procurer aux vaifleaux , aux prifons , aux 
hôpitaux , &c. le même avantage qui nous 
revient de la refpiration , en renouvelant l’air 
mal - fain des endroit renfermés ? cet air qui 
devient noifible à la- fanté , par la grande quan- 
tité d’exhalaifons que lui fourniflent fans celle 
les corps humains , & qui eft la caulé d' un 
grand nombre de maladies 5c de la mort de plu- 
fieurs .. 

On fait aflez que c’eft principalement par la 
refpiration que la contagion nous gagne. Les fu- 
mées d’un vin. qui fermente , celles de la biere 
ou du vioaigre, qui tuent tout-à coup un animal 
qui en. approche de trop près, ne produisent leurs 
dangereux effers que parce qu’elles font attirées 
dans les poumons.. 

C’eft ce qui eft confirmé par l’expérience fui- 
vanre , faite par le doéleur Langrisb de Peters - 
fit (A y dans fa province de Hampsbire . Il décou- 
vrit la trachée-anere d’un chien vivant dont 
il boucha l’ouverture de la galore avec un bou- 
chon de liège, de maniéré que l'animal refpiroit 
librement par l’ouverture artificiele faire à la tra- 
chée-artere. II fit pafler enfuite la tête du chien 
par un trou rond fait à l’extrémité d’une grande 
boîte . Il y avoir autour de ce trou , un col- 
lier de peau oui y étoit cloué , & qu’il atacha 
au cou de lanimal , pour empêcher que les 
vapeurs du foufre qui étoit enflamé dans la boîte, 
n’en fortifient & ne vinfent offenfer les organes 
de la refpiration. Dans cette fituation , le chien 
ne reçut aucun domage par raport à la vie , 
quoique la fumigation fût fl forte & fi long-temps 
continuée , que les ieux lui fortirent. hors de la 
tête. 

En faifant attention à la grande quantité de 
vapeurs échaufées qui s’exhalent fans cefle des 
corps humains, principalement lorfqu’il s’en trou- 
ve un grand nombre renfermés dans un petit en- 
droit , on fara pleinement convaincu de l’iofuffi- 
fance des moyens auxquels on a ordinairement 
recours pour rendre l’air fain dans les vaifleaux ,, 
en fe contentant d’éventer feulement pendant quel- 
ques heures tous les jours • Il ferait à- fouhaiter 
au contraire qu’on ce fût jamais une heure fans 
en renouveler l’air, lorfque les fabords font fer- 
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In 6 . Cependant quand in rofée tombe en gran- 
de quantité , peut-être conviendroit - il alors de 
ceffer environ une heure d’attirer l'air extérieur 
dans le vaiffeau . La rofée ne tombe pas toujours 
très-abondament , incontinent après le coucher du 
foleil; dans certains climats même, elle ne com- 
mence que quelques heures après, ainYî que me 
l’ont affûté des voyageurs , c’eltà-dire , plutôt 
ou plutard , proportionélement aux différentes 
hauteurs oh les vapeurs ont été élevées par la 
chaleur du foleil . Le renouvélement de l’air 
doit donc être réglé sur ce que l'expérience aura 
appris de mieux par raport aux différent états 
de l’air extérieur , c’eff - à - dire qu'on doit avoir 
égard à fa température chaude ou froide , humi- 
de ou feche . Mais il faudroit que l'air exté- 
rieur fût d’une température bien extraordinaire 
& bien mauvaife , pour être plus à craindre en 
quelque temps que ce fott, que l’air renfermé & 
mal-lain d’un vaiffeau : d’où je conclus qu’il efl 
peu de cas où le renouvcicment de l’air ne foie 
nécelfairs . 

On n’ignore pas que les vapeurs qui s’exhalent 
des hommes vivant, font fxtrémement corrupti- 
bles . C’elt par cette caufe que l’air des priions 
caufe fouvent des maladies morteles. À l’égard des 
vaiffeaux où l’air elt beaucoup plus mauvais que 
dans les prifons , à raifon du grand nombre de per- 
foncs qui s’y trouvent, il ti’ctl pas douteux qu’un 
air de cette nature ne tende auili à altérer la fanté 
de ceux qui font expolés i fon imprelfion , Sc qu'il 
ne les mette hors d’état de foutenir ^intempérie 
de l'air , qu’on ne fauroit éviter en paffant d’un 
pays froid dans un pays chaud . C’eff , à ce qu’on 
m’a affûté , ce qui eli arivé plus d’une fois, fur- 
tout dans les vaiffeaux où il fe trouvoit un 
trop grand nombre de perfones pendant le voy- 
age . 

L’air qui fort des poumons dans l’expiration , 
ert chargé d’une fi grande quantité de vapeuts , 
que j’ai trouvé par mes expériences , qu’il fort 
plus d’une livre d’humidité par la refpiration en 
vingt quatre heures de temps ,- Si que l’air que 
t’avois inl'piré & expiré pendant deux minutes & 
demie, Sc dont le volume étoit, à peu de chofe 
près , égal à environ huit pintes de liqueur , en 
étoit H furchatgé , que j’aurois eu de la peine à 
le xefpirer plus long temps • 

II faut obferver de plus , qu’un ait renfermé , 
dans lequel fe trouve plufieurs perfones , n’ell 
pas feulement chargé des vapeurs qu’il entraîne 
avec lui en fortant des poumons , mais encore 
de la matière qui transpire de tous ces corps ; 
& que ce qui fe perd par l’une Sc l’autre de ces 
voies, eff égal à la moitié des aiimens tant fois- 
des que liquides que nous prenons tous les jours; 
ce qui, en Antltterrt, fe monte à environ trente- 
neuf onces , & eff beaucoup plus confidérable 
dans les pays chauds . Si donc ce qui fort du corps 
d’un homme , tant par la refpiration que par la 
voie de la tranfpiration , fe monte dans l’efpace 
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de vingNquatre heures , i trente-neuf once* , le* 
exhala. ions qui fortiront des corps de cent hom- 
mes , fe monteront , dans un pareil efpace de 
temps, à deux cents quarante-trois livres, & cel- 
les de cinq cents hommes , à mille deux cents 
quinze livres. 

Je ne prétends pas que l’air renfermé dans un 
grand vaiffeau , puifle contenir à la fois toute 
cette quantité de vapeurs , ni qu’un animal vi- 
vant puiffe refpirer dans un air qui en ferait fur- 
chargé à ce point ; mais ce calcul fait toujours 
voir jufqu’à quel point un air doit être mal-fain, 
& propre non feulement à gêner la refpiration , 
mais encore à retarder la traafpiraiioo ; ce qui eff 
très-pernicieux . 

Le doûeur Hoadlty , dans fes ingénieux mé- 
moires fur 1a refpiration , remarque „ que l’air 
„ joue lui-même un fi grand rôle dans la refpi- 
„ ration , 8c qu’il et) fi nécefTaire pour la fanté 
„ Si la force du corps , qu’il ne fauroit y avoir 
„ aucune altération remarquable , fans que nous 
„ n’en foyons fenfiblement affrétés . Par confé- 
„ quent -, lorfque nous refpirons un air chargé 
„ de vapeurs qui le rendent trop chaud ou qui 
„ détruisent fon élalticité , il devient peu propre 
„ pour la refpiration , & s’oppofe à cette fon- 
,, clion fi nécefTaire Il obferve déplus „ qu’à 
,, moins que le chyle qui a paflé dans le fang , 
,, ne foit porté aux poumons dans la quantité & 
„ avec les qualités réquifes; que la filtration qui 
„ fe fait à travers Us parois des véficules des pou- 
,, mons ne foit régulière Si louable ; & qu’il 
„ n’entre dans le fang une juffe quantité de par- 
,, ticules aérienes , pour lui fournir les princi- 
„ pes aôifs qui lui font fi néceffaires pour l’en- 
„ tretien de la chaleur, Sc pour favorifer l'adhc- 
„ rcnce de fes parties , le fang doit devenir par 
„ degrés de moins en moins propre pour la vie; 
„ de forte qu’il parviendra infenfibicment à ce 
„ point d’altération & de diffolution , que lorf- 
„ qu’il aura btfoin du fecours des poumons , il 
„ y arivera dans un état oui le rendra plus pro- 
„ pre à engorger Sc furenarger les Véficules Sc 
,, les arteres capillaires , qu’à profiter des avan- 
,, tages qu’il devrait recevoir en rraverfant cet 
„ organe „ . Il n’eft donc pas furprenant , lorf- 
que nous refpirons un air chargé de vapeurs , 
qu’un tel air foit propre à cauicr ce qu’on appe- 
lé maladies de prifons . Or on peur beaucoup re- 
médier à cet inconvénient , en renouvelant fou- 
vent l’air de ces endroits renfermés; faute de quoi 
bien des perfones ont non feulement le malheur 
d’être privées de leur liberté dans les prifons , 
mais ii n’arive que trop fouvent qu’elles y per- 
dent la vie . 

On s’eff bien trouvé depuis long - temps pour 
purifier i’air des vaiffeaux , de répandre du vinai- 
gre dans les entre-ponts , 8c de les laver même 
avec cette liqueur . J’écrivis au docteur Martin , 
médecin de feu milord C atheart , environ deux 
_ mois avant qu’il partît de Spithtad eu 1740 , 
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pour lui pronofer de tremper plufieurs draps dans 
le vinaigre, Sc de les fufpendre entre les ponts , 
dans tous les endroits commodes pour cela , afin 
que, par ce moyen , l’air fe trouvât chargé de 
beaucoup de parties acides; parce que j’ai trouvé 
par l’expérience qu’un air qui avoit paffé à tra- 
vers des linges trempés dans le vinaigre , pouvoit 
être iofpiré & expiré pendant un auffî long temps 
qu’une pareille quantité d’air qui n’étoit point 
imprégné de cette liqueur; de forte que le vinai- 
gre , employé en aufli grande quantité entre les 
ponts, doit un peu rafraîchir l’air . Si cependant 
fa corruption étoit bien grande, ce moyen ne fuf- 
firoit pas; 8c ne pouroit produire qu’un avantage 
de peu de durée . . ■ - 

Il y a long-temps qu’on a attribué au vinai- 
gre une qualité anti-peftilentiele : d’où il paroit 
vrai-fcrablable de croire qu’il fe pafTe quelque for- 
te de fermentation entre l’acide de cette liqueur 
& les parties trop alkaiines dont l'air fe trouve 
furchargé , Sc que l'effet de cette fermentation 
eft de corriger ces parties alkalmcs 8c de les ré- 
duire dans un état neutre Sc plus fain ; car le 
mélange des acides Sc des atkaüs produit des com- 
pofés neutres ou moyens . On peut conclure de 
U , avec affec de vrai - femblance , que des draps 
trempés dans le vinaigre 8c fulpendus dans la 
chambre de certains malades, pooroient leur pro- 
curer quelque foulagement > Mais quoique le vi- 
naigre puiffe corriger en partie la mauyaife qua- 
lité de l’air renfermé 5c échaufc des vaiflaux , il 
reliera toujours cependant furchargé^ de vapeurs 
qui incommoderont beaucoup la refpiration . 

En effet, félon la remarque du dofleur Hcnrl- 
l,y , n La refpiration fe fait mieux qoand l’air 
„ que nous refpirons eft parfaitement diadique , 
„ & qu’il eft plus froid que les cxhalaifons qui 

„ fortent des poumons ," parce qu’alors les va- 

„ peurs échaufées qui le trouvent dans les véfi- 
„ cules Us plus fuperficielcs de ce vifeere , s’éle- 
„ vent 8c montent à travers l’air nouveau , qui 

„ eft plus froid 8c plus pur . 11 s’enfuit de là , 

„ que plus nous refpirons un même air , plus 
„ aufli cet air fera non feulement chargé de va- 
„ peurs qui en afoibliront le reffort , ainfi que 
„ fexpérience nous l’apprend ; mais plus encore 
„ il s'échaufera 8t approchera du degré de tem 
„ pératute de l’air intérieur des poumons, &p!us 
„ il perdre par conféquent de ces propriétés , je 
„ veux dire le froid & l'élaflicité qui le rendent 
,, propre pour la refpiration , 8c par le moyen 
„ defquellcs il fe renouvelé à tout moment dans 
,, les véltcules pulmonaires . Il doit donc y avoir 
„ un temps , lorfqu’on elt expofé à un air ren- 
„ fermé , où l’air intérieur des véfieules pulmo- 
„ naires ne peut plus être changé avec fruit pour 
„ le nouvel air qui eft attiré dans les poumons ; 
„ parce qu’ils fe trouveront l’un 8c l’autte , au 
„ bout d un certain temps , à peu près au même 
„ degré de température , 8c également furchargés 
„ de vapeurs „ . De forte qu’il n’y n que le re- 
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nouvélentenf de Pair qui puiffe remédier à te( 
inconvénient. 

Il s'enfuit de là , que les chambres chaudes 8e 
bien fermées des maifons particulières que bien 
des gens recherchent avec tant d’empreffement , 
ne font ni au® avantageufes pour la refpirarion , 
ni aufli faines que celles où il entre une jufle 

Î uanrité de nouvel air , autre qu’un air chaud 
renfermé tend beaucoup à relâcher les parties 
folides du corps . C’eti le fentiment d’un grand 
médecin de l'antiquité , Celfe, qui eonfeiltoit de 
mettre les fébricitans dans de grandes chambres , 
& de faire même un peu de feu dans la chemi- 
née , pour attirer par-là le mauvais air. 

J’ai remarqué que l’air frapoit défagréablement 
l’odorat dans les égiifes de certaines parojffes 
bien peuplées , où il fe trouve fouvent un grand 
concours de monde . 11 feroit aifé de rafraîchir 
l’air de ces églifes , 8t de le rendre plus fain , 
en pratiquant à la partie fupérieure des portes 
de dehors , une entrée libre à l’air extérieur , 
par le moyen d’une grille de fer qu’on fubllitne- 
roit au paneau qu’on jr met ordinairement : au 
moyen de quoi , en ouvrant les volets en de- 
dans’, lorfqu’il n'y aurait perfone dans l'églife , 
l’air trouveroit une entrée libre , 8c on éviterait 
les inconvéniens qu’il y auroit à laifTer les fénê- 
tres ouvertes en toutes fortes de temps . On cor- 
rigerait aulfi par ce moyen , la grande humidi- 
té qu’on voit dans quelques ig’ifes de .campa 
gnes. 

Je me fuis beaucoup étendu fur la maniéré 
dont les diff.rens mauvais airs produifent leurs 
pernicieux effets , afin de faire fentir de quelle 
importance il étoit pour nous de nous en garan- 
tir autant qu’il ell pofiîbie . Je ne doute point 
que lorfqu’on aura effayé le Ventilateur que je 
propofe , on ne le trouve fi utile pour les vaif- 
feaux , qu’on aura une attention particulière à le 
placer commodément , 8c qu’on le regardera , nota 
comme un fardeau embaraifam , mais comme ut» 
inftrnment utile , propre à fournir aux gens de 
l’équipage un air frais , dans la quantité qui pa- 
raîtra la plus convenable ; cet inftrumrnr étant 
três-fimple 8c conforme à la manière d’agir de la 
nature . 

Quant aux prifons 8c aux maifons de force, où 
ceux qui y font , ne manquent pas de loifir , je 
ne doute pas que l'exercice 8c l’avantage de ref- 
pirer un air frais, propre à les ranimer , ne les 
engage à faire jouer de bon coeur ces poumons 
artificiels . 

À l’égard des hôpitaux , où le renourélement 
de l’air feroit aufli d’une grande importance , il 
faut y apporter quelque précaution , afin que les 
malades n'en foient pas incommodés ■ 

Mai; de quelque moyen qu’on fe ferve pour 
renouveler l’air des vaiffeaux , des prifons , des 
hôpitaux 8c des maifons de force , il eft ahfolu- 
i ment néceffaire, pour le faire d’une manière plus 
efficace , de tenir ces endroits propres en les la- 
I vaut 
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vase rouvert , &c. Et nonobflant toutes ces pré- 
cautions, on doit toujours fentir Un goût d'échau- 
fé dans les petits endroits où il Te trouve plufieurs 
pet fores enlemble . Ces endroits néanmoins feront 
d'autant plus fains , qu’on eu renouvellera plus 
fouvent l'air , & qu'on aura plus de foin de les 
tenir proprement. 

11 y a tout lieu d’efpérer que cette méthode de 
renouveler ainfi l’air des vailfeaux , fera un moyen 
fûr de prévenir ces maladies contaqieufes qui font 
fouvent occafionées par le mauvais air , tant dans 
les navires que dans les priions . Lorfquc cela 
arivera , on poura avoir recours à un moyen qui 
me paroit très -propre à corriger l’infediion du 
vaiffeau ; c’eit d’y brûler du foufre commun , après 
■voir fermé tous les fabords & avoir étendu des 

Î irélarts fur toutes les écoutilles , les écoutillonsSc 
es caillebotis du tillac . C'eil ce qu'on peut faire 
en toute fûreté pour le vailfeau , en plaçant fur 
le leli 1 fond de cale , une ou plufieurs marmi- 
tes de fer , félon la grandeur du bâtiment , dans 
chacune defquelles on mettra un peu de cendre 
ou de fable , & quatre ou cinq livres de foufre 
commun , qu’on eafiàmera par le moyen d'un 
boulet rouge , en ayant attention qu'il n'y ait rien 
de combuttible , foit au delfus , foit à côté du 
foufre enflante , qui n’en foit éloigné que de deux 
aunes , ( c’dt-à-dire , d’environ cinq pieds huit 
pouces , mefure de France ) . 

Ceux qui douteraient qu’on pût mettre ce con- 
feil en pratique fans courir rifque de mettre le 
feu au vaiffeau , peuvent facilement fe convain- 
cre du contraire , en faifant fur terre la même 
expérience, pour connoître jufqu’où peut s’éten- 
dre l’aélion d'une fembiable quantité de foufre 
cnflamé . 11 n’ell pas befoin de dire que tous les 
gens de l’équipage doivent être fur le tillac pen- 
dant cette opération , parce que les vapeurs du 
foufre CDilamé , qui font fort âcres , s’élévetont 
promptement entre les ponts , & y feront périr 
tous les animaux vivans qui s’y trouveront , tels 
que les rats , les punaifes & les autres infcâes . 
Lorfque la fumigation aura duré quelque temps , 
on ôtera les prélarts de de/Tus les écoutilles , &c. 
& on ouvrira les fabords , pour donner de l’air 
au vakfeau . Pour cet effet , il fera mieux de faire 
cette opération iorfqu’il fera du vent , que pen- 
dant un temps calme . 

Moniteur Holland , maître charpentier de na- 
vire à IVooIwich, m’a dit qu’il entreprit une fois 
de faire des fumigations à un vailfeau très-iife- 
fté , dans lequel il étoit mort en peu de temps 
plufieurs centaines de perfones , & que pour cet 
effet il y brûla huit terrines de goudron a la fois 
auquel il mit le feu en y préfentant de gros bou- 
lets rouges , emmanchés d’une longue verge de 
fer qui donnèrent beaucoup de fumée. Mais com- 
me les vapeurs qui s’élèvent du foufre brûlant , 
font beaucoup plus acides que celles du goudron , 
il cfl vrai-femblabte aufTi qu’elles font plus pro- 
pres pour corriger un air peltiféré, que lies njéde- 
etrts & Métiers. Tome VIU. 
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cias ont regardé par de bonnes raifons comme un 
air chargé de parties puilfament aikalines . 

J'ai vu plufieurs fois qu'aptés la guérifon de 
certaines perfones qui avotent eu la petite véro- 
le , on faifoit des fumigations dans les maifons, 
après avoir auparavant étendu tes lits de plume 
fur des chaifes renverfées; cloué quelques-unes des 
couvertures devant les cheminées pour empêcher 
la difiïpation des fumées ; tendu les autres contre 
les murailles , & ouvert tous les tiroirs & armoi- 
res. Tout étant aiofi difpofé , on mettrait quatre 
livres ou plus de foufre commun , dans une ou 
plufieurs marmites de fer, félon la grandeur de 1a 
maifon , après avoir mis au fond de cet marmi- 
tes , de la cendre ( qui ne donne aucune mauvai- 
fc odeur J. On plaçoit enfuite ces marmites fur 
du fable ou de la terre , au milieu du plancher 
ie plus bas , & on mettoit le feu au foufre par 
le moyen d’un boulet rouge ou d’un autre grôs 
morceau de fer qu’on y jetoir . Lorfque les mai- 
fons avoient été ainu parfumées , les perfones 
que la crainte du mauvais air en avoit chaffées , 
y revenoient en toute fûreté. 

Les vapeurs acides ou l’efprit qui s’élève da 
foufre brûlant , font donc efficaces pour corriger 
les levains contagieux qui s’étoient nichés dans 
les meubles , contre les murailles , &c. des mai- 
fons , & qu’on n'auroit pu chalfer qu'après un 
longtemps, par le reoouvélement de l'air. 

Mais pour éviter l’odeur défagréabie qui refie 
dans les apartemeos lorfqu’on fait des fumigations 
de la maniéré que je biens de le dire , on peut 
brûler dans un poêle convenable , placé hors de la 
maifon , du charbon 8c du foufre , dont oa con- 
duira les fumées en dedans par le moyen d'ua tuy- 
au de tôle , de cinq ou fix pouces de diamètre . 
C’efi de cette maniéré qu’on a parfumé â Londres 
& à la campagne, plufieurs maifons pour en faire 
mourir les punaifes . Cette méthode eft exempte 
de danger , par raport au fcù . 

Comme les exhalaifons pefiiférées font d’une 
nature alkaline, ii efi vrai-femblable qu’il pouroit 
être utile de commencer par parfumer un vaif- 
feau & les marchandifcs pefiiférées qu'il contient, 
avec la vapeur du foufre enflamé : après quoi on 
étendroit les balles & les autres marchandifcs qn’on 
en aurait retirées , dans de grands magafiaa où on 
pût les déplier & les tenir fufpendues dans toute 
leur longueur, pour les expofer à la fumée du 
foufre enflamé dont on remplirait le magafra , 
pendant tout le temps qu’elles y refieroient , juf- 
qu’au point que les hommes employés à cet ou- 
vrage pouroient fupporter . 

Cette odeur fulfureufe pouroit vrai-fcmblable- 
ment prévenir les mauvais effets de l’air conta- 
gieux qui fe trouverait dans les plis des marchan- 
difes, & qui n'auroit pu être entièrement chaffé 
lorfqu’on les auroit parfumées dans ie vaiffeau . 
Si le magafin fe trouvoit plein des marchandifcs 
qu'on y auroit étendues , il ferait à propos de 
leur donner me fumigation beaucoup plus forte , 
T t 
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afin i!* remédier pins (urerr.cn t à l'infeaiou . C’efi , 
linfi qu’on me 1’» affilié , es qu’on pratique i 
l’egard de ceux h qui l’on a fait faire quarantai- 
ne. On les fait coucher par terre fur le ventre, 
dans une chambre où l’on brûle du foufre commun • 

11 ferait aile de de'truire certains animaux lors- 
qu'ils infeâent nos campagnes, tels que les blai 
reaux , &c. par le moyen d’une grande quantité 
d’étoupes (outre es , qu’on atacheroit avec de l’ofier 
au bout d’une longue perche , de qu'on introdui- 
rait , après y avoir mis le feu , dans les trous 
des blaireaux, auffi avant qu’on pouroit. 11 fau- 
drait avoir foin de boucher fur le champ l'ouver- 
ture des trous . 11 ell vrai-femblable que cette 
odeur dtoufera tout animal vivant qui fe trouve- 
ra dans Je clapier. 

Dis petits Ventilateurs , & leurs u/ages . 

Comme j-’dtois, dit M. Haies, à bord du vaif- 
feau nommé le Capitaine , avec le chevalier Jacob 
Ackviorth , contre-maître du raifleau , & que l’exa- 
tninois fur le frane-tillac , au delfous de Ia foute 
aux bifeuitt, comment on pouroit renouveler l’air 
de -cetie toute, je remarquai qu’il y avoir, à cô- 
té de l’endroit où j’étois , un cofre dans lequel 
je charpentier ferrait fes inllrumcns . Cela me fit 
naître la penfée qu'on pouroit faire ce renouyé- 
iement de l’air rar le moyen d'un petit Ventila- 
teur portatif, de la grandeur du cofre dont je viens 
de parler. 

Conformément à cette idée , je fis chez moi un 
Ventilateur , de la forme & grandeur fuivantes . 
Sa longueur étoit de quatre pieds , fa largeur de 
feixe pouces fon épaifleur de traire pouces : le 
tout mrfuré dans œuvre . Le diaphragme étoit 
placé de la même manière que dans les grands 
Ventilateurs , & éioit mû en haut & en bas, par 
le moyen d’un manche de bois qui palfoir par 
un trou carré , pratiqué à l’extrémité fupérieute 
de la verge de fer . Cette verge avoir à fa 
partie inférieure , une jointure auprès du dia- 
phragme . 

Il fera mieux de faire l’extrémité du Ventila- 
teur cambrée , en l’évidant félon le mouvement 
du diaphragme meme , quand il fera placé fur 
fes gonds, parce qu’il décrira allors une véritable 
ligne courbé félon la dircâion de laquelle il fera 
mû. Cette cambrure ne ferait par auffi exafte 
en s’y prenant autrement, ainfi que l’expérience 
me l’a fait voir , parce qu’en plaçant les gonds 
après, oo ne fauroir loi faire décrire une véritable 
courbe circulaire. 

Deux ouvertures par lefquelles l’air entre, a- 
v oient quatre pouces en carré. Les foupapes qui 
les fermoient , en avoienr cinq ; & pour qu’elles 
ne filfent pas de bruit, elles croient doublées d’é- 
rofe , comme celle des grands Ventilateurs . Le 
vent paffoit par deux ouvertures fembiables , & 
entrait dans le mufle , d’où il fonoir enfuite par 
tin trou pratiqué à cet effet. 
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11 y avoir encore à ce mufle , qui étoit long 
d’un pied , une femblable ouverture à la partie 
inférieure, Se une autre à la partie latérale . Cha- 
cune de ers ouvertures étoit munie de fon volet , 
au moyen de quoi on les ouvroit Se fermoir , fé- 
lon le befoin . 

Quoiqu’il Toit facile de hauficr & de bailler le i 
diaphragme de ce Ventilateur , il vaudra mieux 
cependant que les deux hommes qui y travaille- 
ront, changent de main , ce qui leur rendra le 
travail moins pénible • 

Le diaphragme ayant un pied de jeu , chaffera 
à chaque coup deux pieds cubiques d'air , en ôrant 
deux tiers de pied cubique pour l’air qui s’écbape 
à chaque coup, entre les bords du diaphragme &> 
les parais intérieures du Ventilateur. Les bords 
du diaphragme étoient arondis , pour empêcher 
qu'il ne frorât en quelque endroir . 

En fuppofant qu'on puilfe faire aller ce Venti- 
lateur cent quarante fois dans une minute, ce qui 
fe peut aifement , il chalfera quatre cents vingt 
toneaux d’air dans une heure : il peur donc dire 
fort utile pour confcrver le bifeuit fec dans 1a 
foute aux bifeuits • 

C’cft dans cette vue qu’on en fit faire deux 
pour s'en fervir fur le navire le Capitaine . On les 
plaça fur Je franc-ttiiac , au delTus de la partie 
antérieure de la foute aux bifeuits , de manière 
qu’ils conduifoient l’air par un tuyau carré qui 
pafloit dans un trou fait au pont, Se defeendoir à 
un pied du plancher de la foute , d’où l'air mou- 
rait pour fortir par J’écuriUe de ladite foute ; & 
pour éprouver l’efficacité de cet infiniment en 
préfence des maîtres charpentiers de navires & des 
autres officiers de marine des cours de IVaoltuitb 
& de Deptford , qui furent requis de donner leur 
jugement , on remplit la fottre aux bifeuits de fu- 
mée de goudron , qu'on y inrroduifir en grande 
quantité pendant trois quarts d’heure , par le 
moyen de ces Ventilateurs , & par leur feeours 
la fouie en fut entièrement délivrée au bout d’une 
heure . 

C’eft ainfi qu’on peut confcrver parfaitement 
le bifeuit , en y introduifant de temps à autte un 
air nouveau , félon que l'expérience en fera con- 
noître le befoin. Pour cet effet, on fera jouer le 
Ventilateur pendant une heure qu’on choifira au 
milieu des jours fecs , & lorfqu’on pour i ouvrir 
les fabords ponr renouveler l'air dans les entre- 
ponts . 

Il vaudrait mieux autrement tirer l’air du de- 
hors par un conduit , qui du mufle du fouflet 
irait paflér hors du fabord le plus proche , pour 
ne pas pouffer dans la foute aux bifeuits , un air 
chargé de la fumée qui fe trouve danc les entre- 
ponts , fur-tour quand les fabords font fermés . 
Ces fumées , à ce que j’ai appris , gitent le bif- 
cuit , qui ne fe conferve pas auffi - bien dans les 
vaifieaux où il y a beaucoup de monde, que dans 
ceux où il y en a peu. 

Puifque les puis & le gruau font ftijets à s’échau- 
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fer & à fe corrompre dans les toneaux , princi- 
palement dans les pays chauds , il eft aile de 
provenir cet accident , en les conservant dans une 
grande caille dont le fond fera une toile de crin 
qu'on pofera fur des bâreaux de bois • Au 
moyen de cette précaution , on poura faire pal- 
ier de nouvel air au travers de la caille , dans 
des temps convenables» avec le petit Ventilateur , 
de la même manière que nous l’avons dit pour 
le bifeuit. 

Selon cette méthode, on peut conferver le bif- 
cuit , les pois & le gruau , & remédier même 
au mauvais goût qu'ils auroiem cnntra&é , fup 
pofé qu’ils le fulTenc échaufés . Mais on ne dé- 
truira pas par -là les calandres , les vers & les 
fourmis, qui font en grand nombre, ftir-ront dans 
les 'climats chauds , & qui font beaucoup de 
dégât . 

Le moyen qui me paroît le plus commode pour 
faire périr ces infedes , feroit de porter des va- 
leurs de foufre en fi a me dans la foute aux bifeuits , 
éc d’en faire pafler au travers des pois avec le pe- 
tit Ventilateur \ ce qui peut fe pratiquer de 1a ma- 
niéré fui vante. 

On arachera aux trous qui font au mufle du 
Ventilateur , & par lefquels l’air eft attiré en de- 
dans» un tuyau carré dont la cavité aura cinq pou- 
ces de diamètre. 

Ce tuyau fera long d’environ fix ou huit pieds , 
& fortira de trois ou quatre pieds hors du valt- 
feau , par un des fafcords expofés au côté d’où 
vient le vent. À l’extrémité de tuyau , qui fera 
en dehors , on arachera en deflous un entonoir 
de bois , dont l’ouverture fera tournée en en- 
bas . 

Cet entonoir aura environ deux pieds en car- 
ré . Il fera , de même qu’une grande partie du 
tuyau , doublé en dedans d’une feuille d’etain , 
peur empêcher qu’ils ne foient l’un & l’autre brû- 
les par les fumées du foufre . On fuipendra au 
défions de l’entonoir , & à environ un detr.i- 
pied de diflance de fa partie inférieure , un vaif- 
feau de fer ou de cuivre , au fond duquel on 
mettra quelque peu de cendres , parce qu’elles 
ne donnent aucune mauvaife odeur par elles-mê- 
mes. 

Il faut mettre du foufre fur les cendres , de 
maniéré qu’on puifle placer dans le milieu un 
boulet. rouge . Alors en faifant jouer le Ventila- 
teur , les fumées du foufre feront portées dans 
la foute aux bifeuits ou dans le cofre aux pois » 
& feront mourir tous les infe&es qui s’y trou- 
veront. Cette opération réufliroit mieux s’il fai- 
foit un peu de vent pour entraîner , par les fa- 
hords , la fumée qui fe trouvera dans les entre- 
ponts . 

Pour être fur que cette fumée n’eft pas capable 
de porter aucun domage au vaifleau , & afin de 
ne rien propofer qui pûr nuire à ceux pour Je 
fervice defqucls je me fuis donné beaucoup de 
^eine s puis long temps , j’ai fait cher, moi cette 
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expérience , en plaçant au deflus d’un vafe qui 
contenoit du foufre enfumé , un entonoir carré 
qui ai oit fervi dans un moulin à cidre , & dont 
le tuyau étoir long de quinze pied:; ; & j’ai obier 
vé, par le fecoors du rhermometre , que torfqu .* 
2e Ventilateur étoit en jeu , la chaleur qu’avoicur 
les fumées a cette difiance , n’étoir égale qu’a la 
moitié de la chaleur du l’ang ; de forte qu’il o’é- 
toir pas furprenant qu’elles n’ennamailenr pas le 
papier, l’étoupe, la poudre à canon ou l’eau-de- 
vie double eue je leur préfenrai . L’on voit par 
cette expérience, qu’on ne court aucun rilque de 
mettre le feu aux matières memes les plus com- 
buiübles du vaifleau . 

Une grande cailfe , telle que celle dont j'ai 
parlé, aura de plus cct avantage, qu’au lieu que* 
ièpt cents quatre-vingts bouleaux de pois & de 
gruau entier , qui etf la provüioa néceflaire pour 
huit mois à un vaifleau de foixanre & dix pièces 
de canon , & qui remplirent foixanre & dix-huit 
banques de dix boifleaux chacune , occupent U 
place de trente-neuf toneaux & demi , la même 
quantité de pois mife dans une grande caiiTe , oc- 
cupera neuf cents foixanre & quinze pieds cubi- 
ques ou vingt-quatre toneaux & trois dixièmes , 
auxquels, fi l’on ajoure deux toneaux pour la ma- 
tière de la caille, il refiera environ treize toneaux 
de moins , qui efl ce qu’on gagnera par raport 
à l’arimage du vaifleau . 

Ajourez à cela qu'une pareille caifle coûtera 
aufli beaucoup moins que foixanre & dix huit ba- 
nques de cette cfpcce , qui font garnies de cer- 
ceaux de fer . Il faudra tort peu de vent pour 
conferver les grains. 

11 fera fort à propos de faire des réparations 
dans la caille , pour empêcher que le grain ne 
change de place dans les tnouvemens du vaifleau ; 
de à chaque réparation , il poura y a/oir une plan- 
che de cinq à fix pouces de lare? , qui gliflera 
dans une couliflt , afin que iorfqa'oo aura vide 
une des calés de la cailfe , on puifle , en cou- 
lant la planche , empêcher l'air d'y entrer en trop 
grande quantité. 

On pouroit encore prendre egalement les grains , 
tantôt dans une câfe & tantôt dans une autre, Ôt 
alors il ne faudroir ni coulilfes ni plaoches . Le 
tuyau qui conduit le vent des Ventilateurr , peut 
entrer par le milieu de ia caifle , foit devant , 
foie derrière . On m'a afliiré qu’on tranfportoit 
autrefois le fucre dans nos plantations des cannes 
à fucre , des pipes de la Nouvele Angleterre . 

Ces petits Ventilateurs pouront encore fervir 
pour conferver les poudres fechcs dans 1a foute 
aux poudres \ car l’on fait par expérience , qu’un 
air qui ne circule pas, gâte la poudre a canûn , 
fur-tout lorfqu’il çfl humide \ & quelque précau- 
tion que l’on prene , il le fera toujours un peu , 
quand même il ne feroit chargé d’aucune autre 
humidité que de celle qui lui vient de la fève du 
bois dont !a fonte ert faite , principalement dans 
les vaifleaux neufs . 

Tt ii 
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Ils feront encore d'un excellent ofage pouf pu- 
rifier três-faciiereent 8c d’une manière efficace , le 
mauvais air de l’archipompe du C aille au , forfqu’on 
fera obligé d'y defeendre, en y portant de nouvel 
air par le moyen d’un tuyau qui parviendra 4 
environ trois pieds du fond , & cela , quelque 
temps avant qu’on y entre fie pendant qu’on y 
reliera. 

Cette méthode fera plus courte fie plus fûre que 
telle dont on fe fert communément , qui eil d’y 
jeter de l’eau fie de la franchir avec la pompe : 
méthode nonobflant laquelle il avive fouvent que 
piulieurs petfones font fuffoquées en approchant 
de l’archipompe . 

En eSet , l’œil ne pouvant difeemer un air 
propre à fuffoquer, d'avec celui qui n’a pas cette 
mauvaife qualité , piulieurs courent à une mort 
précipitée , ne foupçonant point de danger oti 
l’œil n’en découvre aucun . Le moyen le plus 
fûr ell donc d’en châtier ie mauvais air , en y 
introduifant un air nouveau . Pour plus grande 
Hé reté , H fera bon d'y defeendre d’abord une 
chandeie alumee y car l’air qui éteint une chan- 
dele , ell toujours dangereux pour les animaux . 

Avant que j’euife penfé 4 un moyen auffi fûr 
fie auffi facile de prévenir un accident de cette 
nature , j’avois propofé de fe fervir de l’inlbu- 
ment fuivant . C'cil une piece de bois d’aune ou 
de faule , qui a un pied de long , deux pouces 
fie demi d’épais Sc autant de large. Dans l’épaif- 
feur du bois on a pratiqué un conduit qui a cinq 
huitièmes de pouce de diamètre. 

On y ajulie des bouts de tuyaux pereés chacun 
d’un trou de pareil diamètre, auxquels on ajoute 
des rofeaux qu’on y aracbe par ie moyen d'un 
tuyau de cuir, de maniéré que les rofeaux foient 
mobiles à l’endroit de leur union . 

Des efpaces carrés , qui ont deux pouces de 
profondeur fur un pouce trois quarts de large , 
font couverts chacun d’un morceau de cnir d’une 
feule piece, qui el) cloué par-deSus. 

Une grande valvule de cnir fe meut par le 
moyen d’une charnière qui s’ouvre par la force 
de l’air qui pafie par le conduir, lorfqu’on attire 
l’air avec ia bouche , par le tuyau qui efl élevé 
de cinq huitièmes de pouce. 

Une autre valvule femblable à la permien: , 
bouche exaflement le conduit , tandis que l’on 
attire l’air avec la bouche par ie tuyau. Mais au 
contraire, quand on foufie par ce même tuyau , 
alors la valvule s’applique fur le trou, fit l’autre 
valvule s’ouvre pour laifîer paifer librement par 
le conduit,. Pair chaifé des poumons; au moyen 
de quoi la perlone refpire toujours un air frais . 
il y a en outre deux refTorts faits d’un fil d’ar- 
chad Sialique , pour empêcher que les valvules 
ne s’ouvrent au point que ia force de la refpira- 
tion, ne puiffe les refermer ,* car pour les fer- 
mer, il faut rcfpirer avec quelque éfort . 

On doit atachcr cet inilrument autonr de la 
tête , par le moyen d’un ruban de fil ou d’une 
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corde , de maniéré qu’on l’ait toujours h la bou- 
che ; fie pour que les joues fupportent une parti» 
de 1a compreffion de la ligature , il conviendra 
de mettre des pelotes en forme d’oreiller , aux 
deux extrémités . 

J’ai refpiré avec cet inilrument pendant un 
quart d’heure , avec beaucoup de facilité , les 
rofeaDx qui y étoient atachés , ayant même qua- 
tre pieds & demi de long . 

Avec le fecours d’un inilrument de cette efpe- 
ce , un homme peut defeendre en toute fûreté 
dans Pair le plus dangereux de Parchipompe d’un 
vaiifeau , en ayant feulement la précaution de fe 
boucher le nez avec du coton ou dn linge. Mais 
l’expérience m’a fait voir que les matelots, à qui 
j'en ai fait voir l’ufage , aimoient mieux courir 
le rifque d’être fufloqués que de s’en fervir . 
Comme néanmoins cet inilrument pooroit être 
utile dans certaines profeffions dangereufes , fie 
dans d’autres cas où il ferait néceitaire d’entrer 
dans un air fuffoquant , j'ai jugé à propos d’en 
donner ici la defeription ■ 

Cet inilrument pouroit peut-être fervir dans 
le cas où il y aurait quatre ou cinq pieds d’eau* 
dans le vaiffeau ; car avec un pareil fecours , un 
homme peut s’enfoncer dans cette quantité d’eau , 
Sc refpircr pendant un remps coniîéérabie , pour 
racomoder ce qui pouroit fe trouver de dérangé 
au fond de Parchipompe , ou remédier à quelque 
1 voie d’eau dans le fond de cale . 

Je ne faurois dire jufqu’à quelle profondeur u» 
homme pouroit vivre fous, l’eau , par ie moyen 
de ce refpirateur y il y a lien de croire qu’il ne 
pouroit pas y defeendre bien as'ant , parce que 
ie poids de Peau fur le ventre , ferait une fi for- 
te compreffion fur le diaphragme, qu’il aurait de 
la piene à infpirer , h moins que l’expérience ne 
fafTe voir qu’un homme pent faire de courtes inf- 
pirations fit expirations, par Pélévation Sc l’abiit- 
fement des côtes ; fie alors même il faudrait que 
ces infpirations Sc expirations fe fiffenc avec allez 
de force pour fermer les foupapes. 

Si l’on pouvoir , par le fecours de cet intlm- 
ment , refpirer 4 fri ou huit pieds au defioos de 
l’eau, 8c qu’un petit bâtimeat qui aurait une 
voie d’eau, pûs être mis en carène , de maniéré, 
que fa quille ne fût qu’4 fit ou huit pieds fous 
la furfacede Peau, un homme alors pouroit ,tveo 
ce refpirateur fie une corde paifée autour du corps, 
defeendre jufqu’à la quille du bâtiment , Sc étan- 
cher la voie d’ean . 

Mais G l’expérience fait voir qu’un homme ne 
peut defeendre auffi avant, peut-être qu’avec le 
fecours d’un corfeiet de cuivre, qui lui couvrirent 
le corps jufqu’aux aitTciies , fie qui lui laiflcroit 
les mains libres , il pouroit defeendre allez bas 
pour radouber les vaifîcaux qu’on aurait mis en 
carène , autant qu’il ferait poffiblc . 

En effet , moyénant cette précaution qui met 
le bas-venrre 4 i’abri de la compreffion de l’eau , 
on a expérimenté que l'in.trumenr dont il s’agit , 
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produit Ton effet k douze ou quinze pieds de pro- 
fondeur dans l’eau . 

J’ai fait mention de toutes ces chofes , dans 
l'efpérance qu’elles pouront donner lieu k de nou- 
vel es réflexions fur une matière auffi impor- 
tante , & qui mérite les recherches les plus fé- 
rieules . 

On peut fe fervir , fur mer , du petit Venti- 
lateur pour un autre ufage ; favoir , pour corri- 
ger l’eau gâtée r les expériences fuivantes prou- 
vent évidemment leur utilité en pareil cas. Le 21 
Avril y pendant un temps humide 5c tempéré, 5c 
par un vent d'Ouefty je pris environ une chopine 
d’une eau crue de fontaine , qui avoir été gardée 
dans une bouteille de pinte , jufqu’à ce qu’elle 
fût corrompue , dans le deffein de difloudre par 
la putréfaction de l’eau , le fédimenr tartareux d’un 
vin d'O Porto i ce qu'elle fit en effet. 

. Ofl m’a affûté que c’étoit un moyen de corri- 
ger les toneaux gates , que de les remplir pen- 
dant quelque temps d’eau corrompue ; car la pu- 
tréfaction cl\ un diffolvant très - fubtil . Je mis 
cette eau corrompue dans un plat de terre , que 
je plaçai à dix pouces au deffous du tuyau du 
à Ventilateur . Après avoir fouflé deffus pendant un 
quart d’heure , je m’aperçus que fa mauvaife 
odeur étoit confidérablement diminuée , & qu’elle 
droit fenfiblement moindre que celte de l’eau qui 
refloit dans la bouteille . Et en l’examinant de 
quart d’heure en quart d’heure , je trouvai que 
ion mauvais goût 5c fa mauvaife odeur fe difii- 
oient de plus en plus , de forte qu’au bout d’une 
eure 5c demi de foufle, elle n’avoit plus aucune 
mauvaife qualité . 

Il eft vrai qu’elle n Vf oit pas auffi agréable à 
l’odorat, que l’eau fraîche, ce qui pouvoit venir 
en partie du fédimenr tarrareux du vin , dont 
elle étoit chargée. On remarque en effet que l’eaù 
corrompue ne devient jamais parfaitement douce 
tic de bon goût , dans des toneaux où il y a eu 
du vin , de la biere ou du cidre , quoiqu’elle fe 
r acomode quelquefois dans ceux qui font deffi- 
crés à conferver l’eau . C’cff ce qu’on a obfervé 
au fujet de l’eau de la Thamife y priée auprès de 
Londres , & fur d’autres eaux qui ne font pas 
pures . Après la diflipation du principe putré- 
fiant , leurs parties hétérogènes, en fe précipitant 
au fond de l’eau , entraînent avec elles routes les 
impuretés, au moyen de quoi elles devienent clai- 
res & de bon goût. 

La même chofe arive à i’eau dès citernes , qui 
devient d'un meilleur goût & plus claire , lorfqu’il 
fe trouve au fond quelque fédimenr , 5c qui au 
contraire relie trouble & impure iorfqu’on en a 
enlevé le limon. C’eft pour cette raifon que pour 
clarifier les eaux bourbeufes, il y a des gens qui 
mettent du fâble avec un peu de fel dans des ci- 
ternes ou dans les vaifleaux defiinés à les con- 
ferver . 

Le 19 Mai y par un temps fcc 5c chaud, j’exa- 
xninai de i’eaa de la Thamife y qui aveit été pu:- 
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fée depuis trente-quatre jours , au deffus de l’en- 
droit où parvient la marée » 5c dont j’avois fa t 
remplir un toneau k cidre, auparavant bien laver 
je la trouvai fort puante. Je mis dans deux vi- 
les ouverts, & par portion égaie, la plus grande 
partie de cette eau corrompue , qui préfeotoit k 
l'air dans chaque vafe, une furface de deux pieds 
5c demi de diamètre. Sa profondeur étoit de hoir 
pouces. 

Sa martrvaife odeur fe trouva confidérablement 
diminuée, après que j’eus fouflé deffus pendant” 
une heure . Je l’agitai fouvenr pendant la pre- 
mière heure, mais je ne continuai pas plus long- 
temps, parce que je remarqua par le mouve- 
ment des corps qui flotoient dans l’eau , qu’elle 
étoit dans une circulation continuel* , par h turc** 
du vent qui y faifoit un enfoncement dans le m>' 
lieu , 5c qui la failoit ioulever vers les parois du 
vaifleaux . La partie de l’eau qui étoit la plus éle- 
vée vers les bords, fe précipitoir con.lament vers 
le milieu y comme on le voir évidemment par la 
circulation des corpufcules qui y nageoient . 

La même choie arive k iVau des rivières, donc 
la furface formant un plan incliné , les parties 
qui en font les plus proches , defeendent coati - 
nuélemenr ; 5c c’eff la caufe pourquoi l’eau d.s 
rivières commence à fe glacer vers le fond . Lr 
contraire arive aux c rangs, paTCe que l’eau a’/ 
defeeni pas de même . L’eau froide qui e(l k ia 
furface des rivières , défendant fans celle vert 
le fond, doit s’y congeler plus promptement qu’l 
la furface , quoiqu’elle foir plus froide à la fur- 
face qu’au fond . La railon de cela eff que l’eau 
qui coule .lu fond , a moins de mouvement que 
celle qui fe meut vers la furface y car fi l’eau dir 
fond avoir un mouvement rapide, elle ce s’y coa- 
géleroir pas . 

C’eff ce roulement 5c pour ïinfi dire ce mou-- 
ventent intetlin de i’eau des rivières , qui con- 
tribue à fa bonté & qui en facilite le mouve- 
ment progrelfif . C’cit ainfi que les eaux de U* 
mer fe mêlent avec celles qui font au deffous , 
à raifon de la progrc/iîon inégale de fa furface - 
lorfqu’ellc eft agitée, & qu’elle forme de gran- 
des vagues ou James , ce qui contribue â con- 
ferver dans un état de tranquillité celles du fond * 
qui font trop profondes pour pouvoir fe reffenur 
de l’agitation que caufe la tempête k celles d’eu- 
hauf. 

Lorfque l’eau eut cré èxpofée pendant dètfx 
heures au vent du Ventilateur , fou odeur fe trouva 
confidérablement diminuée . 

Après quatre heures de foufle, clic étoit auffi 
adoucie que l’étoit une portion de la meme eau 
que j’avois ex pofée pendant vingt- quatre heures 
à l’air , à la quantité de dix cuillerées . 

Au bout de fix heures elle étoit à peu près 
dans le même état que cette pinte d’eau dont j’ai 
déjà parlé, 5c qui avoir été ex pofée pendant une 
heure 5c demie au vent du Ventilateur ; car l’eau 
dont il t’agit , ayant été gardée nias un tc-ae.J k 
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cidre , n'avoit pas ce goût agréable qu’on trouve , 
i l’eau fraîche : d’où il elt vrai- femblable de 
croire que l’eau qui fe fera gâtée dans des to- 
neaux où il n’y aura jamais eu que de l’eau , re- 
prendra, lorfqu’elle fera expofée au vent du Ven- 
tilateur , un meilleur goût que celle qui aura 
été gardée dans des toneaux où il y aura eu du 
cidre . 

Les parties fulfureufes & putrides de l’ eau 
corrompue paroilfent d’une nature très - volatile ; 
car lorfque, dans les recherches que j’ai faites 
pour rendre l’eau de la mer potable, j’en ai dif- 
tillé quelque peu qui étoit très - corrompue ; la 
portion qui palToit dans le récipient avoit une 
odeur insupportable , tandis que celle qui rclloit 
dans la cucurbite avoit peu d’odeur. 

Il n’eft donc pas furprenant qu’un air nouveau, 
qui eft éleftrique & qui attire puilfament les par- 
ties fulfureules , entraîne lorfqu’on foufle fur 
une eau corrompue, les parties les plus volatiles 
qui s’enflâment quelquefois quand on vient à ou- 
vrir les toneaux où on la conferve ■ 

J’ai raportc ici le fuccds des deux tentatives 
que j’ai laites pour corriger , par le moyen pro- 
posé, l’eau corrompue , non dans l’efpérance qu’on 
prendra , fur les vaiffeaux , la peine nécelfaire 
pour corriger à ce degré une grande quantité 
d’eau , mais feulement pour faire voir qu’en fou- 
flant une ou deux heures fur de l’eau gâtée , on 
peut en diffiper confidérablement la mauvaife 
odeur : il y a peut-être des eaux qu’on ne pou- 
voir parfaitement adoucir en les expofant long 
temps au vent du Ven tilateur ; car quoique l'eau 
de la Themife reviene par ce moyen , après avoir 
été gâtée , cependant j’ai remarqué que celle 
de fontaine ne le conigeoir pas aulîi promptement. 

L’eau s’adoucit un peu lorfqu’on taille je to- 
neau ouvert pendant vingt-quatre heures, comme 
il eft ativé à celle qui étoit reliée dans le muid, 
& qui préfenta pendant un pareil efjpace de temps 
une grande furface à l’air. Cependant elle avoir 
encore une odeur plus forte que l’eau qui étoit 
dans un de! deux vaiiïeaux dont j'ai parlé ci-delfus , 
& qui avoit été expofée pendant une heute feu- 
lement au vent du Vetttileeteur . 

Si quelqu’un vouloir fe donner la peine de faire 
cette épreuve, il n’auroit befoin pour cela que 
d’un tuyau de bois carré , de cinq pouces de dia- 
mètre dans œuvre , qui conduiroir le vent du pe- 
tit Ventilateur dans les futailles dont on voudroit 
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corriger l'eau. Auquel cas il faudrait bouch-r le 
bondon des toneaux , & y faire de part Ht d'au- 
tre , vers les extrémités , deux ouvertures carrées , 
l’une defquelles ferait deilinée à recevoir le tuyau 
du Ventilateur , Ht. l’autre un bout de tuyau, pro- 
pre à empêcher la fortie de la liqueur , dans les 
différent mouvement du vaifleau . 

Par ce moyen on peu: faire pifTer fans ceffc 
une colonne d’air agité fur la furface de l’eau , de- 
puis une des extrémités du toneau jufqu'à l’autre . 
Il faut feulement avoir attention de ne remplir 
la futaille qu’autant qu’il eft ncccffaire pour que 
l'eau préieute à l’air une furface affez grande , 
afin qu’elle foit expofée â fon aftion. 

Ce font lâ les différtns ufages qu'on peut faire 
du petit Ventilateur, auquel on ne fauroit fubfïi- 
tuer la voile â éventer . 

On peut s’en fervir aufiî pour chaffer le mau- 
vais air des toneaux de vinaigre, & des attres 
giands vaiffeaux des brafleurs, afin qu’on puillc y 
entrer en fûreté pour les nétoycr . 

Je ne faurois abandoner ce fujet , fans dite 
quelque chofe en faveur de ceux qui ne peuvent 
s'énoncer ; je veux dire les teunes enfans , qu’on 
emmaillote quelquefois d’une maniéré fi ferrée , 
que leur refpiratton doit en foufrir, ce qui par 
conféqucnt doit leur être fouvent préjudiciable . 

En effet, lorfque leur corps délicat efl ainfi 
ferré dans les langes, il n’etf pas poffible que 
leur poitrine & leur bas ventre fe dilatent aulTi 
librement qu'ils le devraient dans le temps de 
l’infpiration. Il s’enfuit de là, que non feulement 
leur refpiration doit beaucoup foufrir de cette 
comprefTion , mais que leur digeftion même doit 
s’en reflentir , parce que l’aêlion du diaphragme 
fur l’eftomac , aide beaucoup à la digeftion : or , 
le diaphragme n’agit guère moins de douze cents 
fois fur ce vifeere , dans l’elpace d’une heure i 
& plus la force & le nombre de fes mouvemens 
feront diminués par la comprcffion des langes , 
plus aufTt la digeftion fera lente & gênée. 

Il y a peu de nourices qui faffent attention 
aux fâcheufes fuites que peut avoir cette négli- 
gence de leur part, par raport à la famé de ces 
foibles créatures. Il faudrait emmailloter bien 
ferré, celles d’entre les nourices à qui on aura 
de la peine à perfuader de quiter cette anciene 
& détefîablc pratique pour leur apprendre , par 
leur propre expérience , combien elles foufriroienc 
dans cet état pendant une nuit . 


Suite 
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